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L  SCIENCES  NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Submersion  par  la  mer  des  continens  que  nous  habitons; 

par  M.  C.  Peetost. 

MJàxnaxak  s*àtuclie  d'abord  à  proirrer  qu  il  n'existe, 
an  milieu  des  terrains  de  transport  et  de  sédiment, 
ancnne  couche  qne  l'on  puisse  regarder  comme  re^ 
présentant  une  ancienne  surface  continentale  qui  au* 
rait  été  couYorte  pendant  long»temps  de  yëgétaux 
terrestres ,  et  habitée  par  des  animaux  du  même  genre 
arant  d*avoir  été  enteloppée  par  des  dépAts  marins. 
II  expose  les  motifs  qui  portent  à  penser  que  les 
àStms  de  Tcgétaux  que  Ton  a  quelquefois  trouvés, 
AaoB.  i>ss  DaoovT.  Ds  iSsS.  i 
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rlans  une  situation  yerticale,  au  milieu  des  grèshouil- 
1ers,  ne  doivent  cet^e  position  qu*aQ  hasard.  La  pré- 
sence des  débris  de  mammifères,  soit  dans  les  couches 
diluviennes  proprement  dites,  soit  dans  des  cavernes 
antérieures  à  ces  couches ,  ne  lui  parait  pas  prouver 
davantage  que  la  mer  a  pu  envahir  un  sol  précédem- 
ment habité.  Il  arrive  définitivement  à  cette  première 
conplusioB  I  si^oir,  que  les  contrées  occupées  par  des 
terrains  de  transport  et  de  sédiment  ont  été'recou vertes 
par  les  eaux  pendant  tout  le  temps  que  la  formation 
de  ces  terrains  l'a  exigé. 

L'auteur  énumère  ensuite  avec  soin  les  principales 
circonstances  qui  caractérisent  la  formation  des  dé- 
pôts qui  ont  lieu  de  nos  jours  dans  les  lacs,  à  lem- 
bouchure  des  rivières ,  sur  les  plages  de  l'Océan ,  et 
dans  toutes  les  parties  de  son  bassin  qui  ont  peu  de 
profondeur.  Il  distingue,  parmi  ces  dépôts,  ceux  qui 
résultent  des  courans  plus  ou  moins  rapides,  et  ceux 
qui  proviennent  de  précipitations  paisibles  ;  ceux  qui 
appartiennedt  à  des  rivages  et  ceux  qui  se  forment  en 
pleine  eau.  Il  rappelle  que  les  fleuves  portent  souvent 
à  de  grandes  distances  des  débris  organîqmefii  conti- 
.nentaux  de  toute  espèce^  et  que  lep  eaux  de  la  mer, 
soulevées  accidentellemeot  de  leur  bassin ,  font  quel- 
quefois des  irruptions  momentanées  sur  des  surfaces 
très  étendues,  qui  sont  habituellement  occupées  par 
des  marais  ^  par  des  lagunes ,  par  des  kcs  dont  le  fond 
est  inoontostablement  formé  par  des  dépôts  remplis 
de  débris  organiques  fluviatiles  et  terrestres.  11  fait 
différentes  remarques  sur  la  nature  des  mollusques 
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<{iii  rÎTent  isolés  €>u  en  famille  près  des  rivages  ou  loin 
des  rivages.  Il  expose  enfin ,  qtte  par  le  concours  des 
causes  actuelles ,  le  détroit  de  la  Manche  doit  con- 
tenir des  altemations  de  couches  analogues  à  celles 
qui  constituent  la  pat  lie  inférieure  de  beaucoup  de 
terrains  tertiaires  ;  que  si  le  niveau  de  la  mer  pouvait 
baisser  de  aS  brasses,  ce  détroit  serait  changé  en  un 
vaste  lac  y  el,  qu'après  un  certain  laps  de  temps,  il 
sy  formerait  nécessairement  une  série  de  couches 
analogoes  à  celles  qui  figurent  dans  la  partie  supé- 
rieure des  mêmes  terrains  de  plusieurs  contrées. 

Partant  des  données  qui  précèdent,  et  supposant 
en  général  que  le  niveau  des  mers  a  effiectivement 
éproaré  un  abaissement  lent  et  progressif  depuis 
/'origine  des  choses ,  l'auteur  entreprend  d'expliquer 
la  manière  dont  se  sont  formés  les  terrains  tertiaires 
des  environs  de  Paris  et  ceux  qui  leiur  font  suite ,  soit 
jusqu'à   la  Loire,  soit  jusqu'au«delà  de  la  Manche, 
dans  les  environs  de  Tile  de  Wight  en  Angleterre. 
Considérant  tous  ces  terrains  comme  appartenant  à 
un  antique  bassin ,  il  en  représente  la  constitution  au 
moyen  de  deux  coupes  transversales  dans  lesquelles 
il  a  rvsmné  tontes  les  observations  qui  ont  été  recueil- 
lies jusqu'à  ce  jour,  et  dont  l'aspect  est  propre  à  donner 
une  idée  nette  des  alternances,  des  mélanges  et  des 
encfaevètremens  que  présentent  ces  dépôts  divers. 
L'auteur  pense  que  ces  coupes  pourraient,  à  la  ri- 
gueur, sof&re  pour  faire  voir  que  les  couches  marines 
de  la  craie  9  du  calcaire  grossier,  des  marnes  et  des 
ms  supérieurs  ont  pu  être  formées  dans  le  même 
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qui  n*est  éteint  qu'à  sa  surface,  ce  que  Descartes  et 
Leibmiz  avaient  pensé. 

3^  On  peut  conclure  des  obsenration»  de  Dolomieu 
sur  le  gisement  des  foyers  d'éruption ,  et  des  expé- 
riences de  M.  Cordiermirhi  composition  des laTes,  etc. , 
que  la  fluidité  commence,  du  moins  sur  beaucoup  de 
points,  à  une  profondeur  notablement  moindre  que 
celle  où  réside  la  température  de  loo^  du  pyromètre 
de  ff^edgtpood. 

4^.  La  consolidation  de  la  terre  a  eu  lieu  de  l'ex- 
térieur à  l'intérieur,  et  par  conséquent  les  couches  du 
sol  primitif,  les  plus  Toisines  de  la  surface,  sont  les 
plus  anciennes,  ce  qui  est  l'opposé  de  ce  qu'on  avait 
admis  en  géologie. 

5^.  L'écorce  du  globe  continue  journellement  à 
s'accroître  à  l'intérieur  par  de  nouvelles  couches 
solides  ;  ainsi  la  formation  des  terrains  primordiaux 
n'a  pas  cessé. 

Les  couches  primordiales  que  nous  connaissons 
doivent  être  disposées  à  peu  près  dans  l'ordre  des 
fusibilités»  En  effet,  les  couches  magnésiennes,  cal* 
caires  et  quartzeuses  sont  les  pi  us  voisines  de  la  surface. 

6"".  L'épaisseur  moyenne  de  Técorce  terrestre  n'ex- 
cède probablement  pas  ao  lieues  de  Sooo  mètres,  et 
il  est  à  croire  qu'elle  est  même  beaucoup  moindre. 
Cette  épaisseur  est  probablement  très  inégale. 

7**.  La  chaleur  propre  que  le  sol  de  chaque  lieu 
dégage  élant  l'élément  fondamental  de  son  climat,  et, 
suivant  M.  ConUery  les  quantités  de  chaleur  dégagée 
n'étant  pas  en  rapport  constant  d'un  pays  à  un  autre. 
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en  eonomt  pcmrquoi  àeB  pays  aitoë$  à  la  mime  lati- 
tmb ont,  ftoutea  chpaes  égabi  d'ailleurs,  des  climats 
difiérens.  On  ajoute  ainsi  iine  cause. nouyelle  à  celles 
qui  occasionnât  las  singulières  iuflexioes  que  prër 
sentent  les  lignes  isothermes. 

8^  Tontes  le^  parties  de  Técorçe  terrestre  flottent'^ 
s'il  est  permis  de  s'esprimer  fiinsi ,  autour  d'une  splière 
fluide,  et  se  troorant  d[ailleurs  subdivisée^  à  l'infini 
par  saite  de  la  stratification ,  ei%  surtout  par  .les  retraits 
innombrables  que  le  refroidissement  a  produits  dans 
chaque  couche  primordiale,  ont  pu  être  disloquées  et 
bouleversées  comme  nous  le  voyons.  Ces  effets  sont 
îaeipUcaUes  si,  comme  on  le  suppose,  les  couches 
superficielles  du  sol  primordial  se  sont  consolidées 
les  dernières ,  et  si  le  globe  est  solide  jusqu'au  centre. 

9*.  L'on  doit  admettre  que  l'écorce  terrestre  jouit 
dune  certaine  flexibilité.  Cette  flexibilité  probable 
est  entretenue  par  deux  causes  principales  :  Tune, 
locale  et  passagèrcf ,  les  iremblemens  de  terre;  l'autre , 
générale  et  continue ,  les  effets  de  la  chaleur  centrale 
sur  les  eouefaes  les  plus  récentes. 

lo*.  Le  rapprochement  des  masses  élémentaires, 
proportioonel  aux  contractions  centrales,  a  été  rem- 
placé par  des  chaagemens  de  niveau  peu  considé- 
rables ,  mab  qui  ont  pu  affecter  de  grandes  surfaces 
continentales. 

II*.  M.  Cordier  cherche  à  montrer  que  le  Jour  est 
actoellement  un  peu  moins  long  et  le  sphéroïde  ter- 
restre un  peu  plus  aplati  vers  le  p6le  que  dans  l'origine 
des  choses  ;  il  pense  que  ces  deux  effets  continuent. 
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Il  pense  aussi  que  le  phénomène  des  siarées  s'exerce, 
sans  qu'on  s'en  soit  douté  jusqu'à  présent,  sur  la  masse 
terrestre  elle-même.  Les  plus  grandes  des  anciennes 
marées  ne  pouvaient  avoir  moins  de  4  ^  S  mètres. 

xa*.  L'excessive  température  de  l'intérieur  main- 
tenant la  matière  première  à  l'état  gazeux,  malgré 
l'influence  ^e  l'excessive  pression  qu'elle  éprouve  aux 
grandes  profondeurs  dont  il  s'agit,  cela  explique 
très  naturellement  le  phénomène  des  tremblemens 
de  terre,  dont  les  irr^ularités  tiennent  à  l'extrême 
inégalité  de  la  surface  intérieure  de  Técorce  du  globe. 

i3^.  Les  phénomènes  volcaniques  paraissent  à 
M.  Cordier  être  un  résultat  simple  et  naturel  du  re- 
froidissement intérieur  du  globe,  un  effet  purement 
tbermométrique.  La  contraction  progressive  de  l'ér 
corce  à  mesure  que  sa  température  diminue,  et  la 
diminution  insensible  de  la  capacité  intérieure  à 
mesure  que  l'enveloppe  s'éloigne  davantage  de  sa  forme 
sphérique ,  sont  les  deux  causes  qui  forcent  la  matière 
fluide  à  s'épancher  aU'Jehors,  sous  forme  de  lave, 
par  les  évents  habituels,  que  l'on  nomme  volcans. 

i4*.  M.  Cordier  pense  que  Ton  peut  admettre  au 
centre  de  la  terre  des  matières  ayant,  par  leur  nature, 
une  extrême  densité,  et  que  dès-lors  l'hypothèse  de 
Hailâjr,  qui  attribuait  les  actions  magnétiques  à  l'exis- 
tence d'une  masse  composée  en  grande  partie  de  £er 
métallique  irrégulière,  et  jouissant  d'un  mouvement 
de  révolution  particulier  au  centre  de  la  terre,  n'est 
point  dépourvue  de  vraisemblance. 

Si  cette  hypolhèse  est  admissible,  dit  M.  Cordier, 
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elle  foomit  b  limite  de  la  température  intérieure  «le 
la  terre;  c'est  celle  que  la  résistauce  que  le  fer  forgé , 
chargé  d'une  .pression  énorme,  peut  opposer  à  la 
fusion. 

Dans  cette  hypothèse,  il  faudrait  chercher  à  se 
rendre  raison  de  certains  effets  que  pourrait  occa- 
ttonner  cette  masse  solide  intérieure.  On  pourrait, 
par  exemple,  douter  de  l'invariabilité  parEûte,  ab- 
solue, de  la  direction  du  fil  à  plomb  dans  chaque 
lien ,  etc.  (  Bull,  des  Sciences  naturelles ,  janv.  1828.) 

Sur  les  diffirens  bassins  homllers  de  t Angleterre;  par 
MM.  DnvaBSiroT  et  Élis  de  Bsauuont. 

Les  auteurs  divisent  les  dépôts  houiilers  de  ce  pays 
eu  trois  groupes,  qu'ils  nomment  groupe  houiller  du 
nord  de  V Angleterre  ^  groupe  central ^  et  groupe  du 

pays  de  Galles;  il  existe  en  outre  des  dépôts  houiilers 
en  Ecosse  et  en  Irlande. 
Le  groupe  du  nord  de  l'Angleterre  se  compose,  i  "•  du 

grand  dépôt  houiller  de  Northumberland  et  de  Dur* 
ham;  a^.  de  quelques  petits  bassins  houiilers  dans  le 
nord  du  Torkshire  et  des  comtés  de  Nottingham.  et 
de  Deihy;  3*.  le  bassin  du  nord  du  StafFordshire  ; 
4'«  1^  grand  bassin  de  Manchester  ou  du  sud  du  Lan- 

cashine;  5*.  le  bassin  du  nord  du  Lancashire;  6*.  le 

bassin  de  Whitehaven  en  Gumberland. 

Le  gronpe  centritl  comprend  trois  bassins  :  i".  celui 

qui  existe  sur  les  confins  du  Leicestershire  et  du  Staf- 

fordshire;  a*,  celui  du  Warwîckshire;  3^  celui  du 

sud  du  Stafibrdshire  ou  des  environs  de  Dudley ,  à 
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deux  lieues  ouest  de  Birmingham.  Enân^  l'ensemble 
des  bassins  houîllers  disposés  autour  des  mon  ta^es  de 
transition  du  pays  de  Galles^  se  divise  en  trois  groupes 
partiels,  savoir  :  i®.  celui  du  nord-ouest  renferme  les 
bassins  houillers  de  l'île  d'Anglesey  et  du  Flintshire; 
a^  ceux  à  l'est |  ou  du  Shropshire,  renferment  les  bas^ 
sins  houillers  de  Sehrewsburj,  de  Colebrookdale , 
de  Clei(hills  et  de  Billingsley;  3^  ceux  du  sud-est 
comprennent  les  bassins  importans  du  sud  du  pays 
de  Galles,  du  Monmouthshire ,  et  celui  du  aud  du  Glo« 
cestershire  et  du  Sommersetshire. 

Les  bassins  houillers  du  nord  contiennent  peu  de 
fer  ;  mais  ceux  de  Dudley  et  du  sud  du  pays  de  Galles 
fournissent  plus  des  trois  quarts  de  Ténorme  quantité 
de  fonte  que  &brique  l'Angleterre. 

Le  bassin  de  Newcastle  a  58  milles  de  longueur 
sur  a4  milles  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  on  y  con- 
naît 4o  couches  de  houille,  dont  beaucoup  sont  trop 
peu  épaisses  pour  être  exploitées  ;  on  ne  compte  que 
sur  3o  pieds  d'épaisseur  totale  de  houille  exploitable, 
et  les  deux  principales  couches  ont  chacune  6  pieds 
d'épaisseur.  On  exploite  annuellement,  dans  ce  bassin , 
l'énorme  quantité  de  3,700,000  tonnes  de  houille, 
dont  plus  dé  a8o,ooo  tonnes  de  houille  menue  sont 
brûlées  sur  place  ^  comme  n'ajrant  presque  aucune 
valeur.  La  houille  est  accompagnée  d'argile  schisteuse 
et  de  grès.  Une  couche  de  grès ,  de  €6  pieds  d'épais- 
seur, exploitée  dans  la  colline  de  Gatesheadfell ,  au 
sud  de  Newcastle ,  fournit  des  meules  à  aiguiser,  d'ex- 
cellente qualité,  à  toute  la  Grande-Bretagne,  et  même 
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à  une  grande  partie  du  eoDtinent.  Le  batsîn  kouîller 
delVewcastle  présente  de  uomhreudeB  Jai/k» ,  nom* 
méeidjrk^,  qui  produisent  souvent,  dans  les  couehes 
du  temîn,  des  dérangemens  considérables,  et  qui 
sont  remplies  soit  de  matières  argileuses,  soit  de 
roches  porphyriques  ou  basaltiques,  à  la  rencontre 
desquelles  la  houille  présente  quelquefois  une  ap|>a* 
renée  cailionisée. 

Le  bassin  houiUer  de  Dudley  s'étend  sur  une  Ion* 
gueor  de  ao  milles,  et  sa  plus  grande  largeur  est  de 
4 milles.  Là,  le  terrain  houîUer  s'appuie  a»  nord  et 
à  l'ouest  sur  les  flancs  de  collines  de  calcaire  de  tran- 
ûûon ,  lequel  renferme  beaucoup  de  trilobites  ,  ortho* 
cérasites  et  autres  fossiles  ;  vers  le  sud ,  sont  des  col* 
lîoes  de  Crapp.  Onze  couches  de  bouille  sont  connues 
dans  oe  bassin.  La  principale ,  qui  est  presque  la  seule 
exploitée  aux  enTirons  de  Dudley,  a  9  mètres  d  épais* 
senr.  Le  minerai  de  fer  7  existe  dans  plusieurs  couches 
ugilenaes,  mais  dans  deux  couches  seulement  il  est 
en  quantité  considérable  ;  sa  ricbesse  varie  de  ao  à  4o 
pour  cent.  Il  renferme  les  empreintes  végétales  pro- 
pres au  terrain  houiller,  et  aussi  des  empreintes  très 
peu  distbctes  de  coquillee  qui  tendra  îeni  k  faire  penser 
que  le  dépôt  des  houilles  s*est  fait  au  milieu  des  lacs 
d'eau  douce.  Les  mines  et  usines  de  ce  district  em« 
pktteot  plus  de  2,000  machines  à  vapeur,  dont  la  force 
totale  surpasse  la  puissance  de  3o,ooo  chevaux  ;  on  y 
trouve  en  activité  plus' de  7a  hauts  fourneaux. 

Le  bassin  houiller  du  sud  du  pays  de  Galles  tra- 
verse toute  la  principauté  de  l'est  à  louest,  et  son 
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ëtandiie  superficielle  est  de  plus  de  loo  milles  carrés. 
Il  s'appuie  au  nord  sur  le  calcaire  carbonifère  qu'on 
voit  sortir  de  dessouk  la  houille  et  qui  Fenvironne  de 
tout  côté|  excepté  lorsque  la  continuité  des  couches 
est  interrompue  par  les  baies  de  Swansea  et  de  Caer- 
marthen  •  Ce  calcaire  repose  sur  le  vieux  grès  rouge.  Des 
fiiilles  ordinairement  argileuses,  qui  courent  généra- 
lement du  sud  au  nord,  rejettent  les  couches  du  ter- 
rain de  5o  à  lOO  toises.  On  connaît  dans  ce  bassin 
yingt-trois  couches  de  houille  exploitable  ayant  une 
épaisseur  totale  de  gS  pieds ,  sans  compter  beaucoup 
d'autres  couches  plus  minces.  La  houille,  en  général 
bitumineuse,  devient,  dans  la  partie  nord-ouest  du 
bassin,  très-sèche  et  analogue  à  l'anthracite.  Seize 
couches  d'argile  schisteus^a  contiennent  des  minerais 
de  fer  carbonate  en  rognons  aplatis,  tellement  abon- 
dans  que  le  minerai  forme  lui-même  des  couches 
continues  :  sa  richesse  moyenne  est  de  o,33. 

La  disposition  du  terrain  est  telle  que  presque  par- 
tout l'exploitation  de  la  houille  et  du  fer  a  lieu  par 
galeries  horizontales  ;  quelquefois  on  se  sert  à  la  fois 
de  pidts  et  de  galeries  d'écoulement;  dans  ce  cas^ 
on  emploie  l'une  comme  contre*poids  pour  élever  les 
minerais  au  jour.  Il  est  résulté  de  cette  réunion  de 
richesses  souterraines  un  très  grand  développement 
du  travail  du  fer  dans  ce  district.  Plus  de  3o  four<^ 
Beaux  sont  en  activité  dans  la  seule  paroisse  de 
Merthyr-Tydwil.  La  fonte  qu'ils  produisent  est  pres- 
que toute  transformée  en  fer  forgé,  et  des  chemins 
de  fer  nombreux  dont  le  développement  s'élève  à, 
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aao  ailles  de  longueur  fiicilitent  le  transport  tant  & 
l'extérieur  qu  à  l'intérieur.  {Annales  des  Mines  ^  a*  et 
3*  livr. ,  iSay.) 

Sur  les  dijfferentesjbrmations  qm^  dans  le  sysùme  des 
Vosges^  séparent  Information  houUtere  de  celle  du 
Mas  *y  par  M.  £•  db  Bjsaumqnt. 

Lanteur  dislingue  quatre  formations  différentes 
dans  les  Vosges ,  savoir  :  i^.  le  grès  bigarré  ;  a*,  le 
muschelk|ilk  ;  3'.  les  marnes  irisées ,  et  4^.  le  lias. 

I*.  Le  grès  bigarré  se  présente  au  pied  des  Vosges 
par  couches  qui ,  tantât  semblent  reposer  immédiate*» 
ment  sur  le  granit  et  le  gneiss ,  tantôt  en  est  séparé 
psr  des  couches  de  véritable  grès  des  Vosges.  La 
partie  inférieure  de  ce  grès  bigarré  présente  des 
condies  épaisses ,  homogènes  et  sans  fissure;  la  supé- 
rieure, au  contraire 9  en  présente  de  très  minces, 
micacées ,  et  dont  les  couleurs  sont  variées.  On  y  ob- 
serve de  fréquens  débris  organiques ,  parmi  lesquels 
sont  des  prèles  gigantesques  {equisetum) ,  tandis  que 
le  grès  des  Vosges  ne  renferme  point  de  traces  de 
fossiles.  La  stratification  des  deux  terrains  est  paral- 
lèle, mais  elle  parait  souvent  discontinue. 

2*.  Le  nuischelkalk  repose  immédiatement  sur  le 
giês  bigarré  et  avec  une  stratification  concordante  : 
des  couches  marneuses,  sableuses  et  schistoïdes  sem- 
blent former  le  passage  de  l'utl  à  l'autre  des  deux 
terrains.  Uecrinites  liliformis  ,  le  tereiraiula  subro- 
tunda^  Vostradies  pleuronectilites  et  d'autres  fossiles 
propres  au  muschelkalk  caractérisent  le  terrain  sous 
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ce  rapport.  Aux  environs  de  Bottrbonne*les>Bains  il 
prend  l'aspect  de  la  dolomie ,  et  il  renferme  alors 
une  quantité  de  magnésie  beaucoup  plus  considé- 
rable (]ue  n'en  comporte  la  composition  de  la  dolomie 
minéralogique» 

3^.  Les  couches  inférieures  au  muscfaelkalk  sont 
composées  de  marnes  irisées  qui  forment  des  collines 
renferoiatit  des  amas  gypoeux.  L'auteur  y  a  remarqué 
constamment  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  for- 
mation  une  couche  de  calcaire  raagnésifère,  d'aspect 
assez  umfoime  et  reofermant  plus  de  magnésie  que 
de  chdux ,  quoique  la  proportion  des  deux  terres  soit 
d'ailleurs  variable. 

Ce  terrain  renferme  aussi ,  au-dessus  des  amas 
gjrpseux  et  au-dessus  de  la  couche  de  calcaire  magné- 
siS^re ,  des  marnes  schisteuses  noires  qui ,  quelque» 
fois ,  devienoeat  assez  charbonneuses  et  bitumineuses 
pour  être  exploitées  oomme  combustible  fossile,  qui 
tient  alors  le  milieu  par  sa  nature  minéralogique  entre 
la  houille  et  le  lignite. 

4^  La  formation  est  recouverte  par  une  couche  de 
grès  quartzeux ,  que  l'auteur  regarde  comme  consti* 
tuant  rassise  inférieure  du  iiasj  et  par  conséquent 
comme  étant  lié  au  calcaire  à  grjphées  qui  le  recouvre 
à  l'ouest  de  Bourbonne-les-fiains.  (  Ann.  des  Mines  , 
3*livr. ,  1837.) 

Dispersion  des  blocs  alpins  ;  par  M.  db  Bugh. 

L'auteur  cherche  à  démontrer  que  ces  blocs  ont 
été  dispersés  à  la  suite  d'un  choc  violent,  qu'ils  n'ont 
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pas  simplenient  roulé  sur  un  plan  incliné  ou  qu'ils 
n  ont  pas  été  charriés  par  des  glaçons  ou  lancés  par 
des  gaz.  Il  explique  comment  les  blocs  partis  de  dif- 
férentes hauteurs  ont  dû  se  placer  aussi  sur  divers  ni- 
Teanx  ;  il  trouve  q\ie  les  plus  hauts  hlocfr  du  Jnra  n'ont 
eo  besoin  qued'une  vitesse  de  367  pieds  pour  parcourir 
dans  de  Teau  pure  Tespace  entre  la  pointe  d'Ornex  et 
le  Jura  :  il  suppose  que  le  poids  des  blocs  était  encore 
diminué  par  la  quantité  de  matières  contenues  dans 
l'eaiuChaque  grande  vallée  des  Alpesqui  communique 
avec  la  chaine  centrale  offrant  une  traînée  de  blocs , 
lescouraas  ont  eu  des  directions  très-variées.   Le 
&eosft  Goort  au  N»  O. ,  le  lac  de  Côme  au  S.  et  au 
S.  0. ,  eta  Là  où  il  n'y  a  pas  de  ces  débris  à  la  sortie 
des  Têllées  qui  n'atteignent  pas  la  chaîne  centrale  ou 
qui  ne  sortent  que  de  la  bande  calcaire  ;  telles  sont 
les  vallées  de  Simmenthal ,  de  l'Emmenthal  et  plu- 
sieurs vallées  de  la  Bavière.  L'auteur  cite,  par  exemple, 
Ja  vallée  de  Gôme  dont  les  montagnes  sont  couverte»^ 
de  blocs  de  granit  venus  des  pics  entre  Chiavenna  et 
Morbegno.  Au  pied  du  mont  Generoso^  à  3ooo  pieds 
de  haateur,  il  7  a  des  blocs  de  gneiss;  il  7  en  a  à  la  à 
i4oo  pieds  de  hauteur  à  Lugano,  et  tous  sont  venus 
do  mont  Legnone,  Ws-à-vis  Gtavedona.  Les  pointes 
au-dessus  du  lac  de  Chiavenna  ont  donné  les  blocs 
primitifs  des  haateurs  du  lac  encaissé  de  Leoco.  Les 
glaciers  de  Tonal ,  près  l'Ortales  ^  ont  couvert  de  dé- 
bris granitiques  les  bords  du  lac  d'Iseo ,  quoiqu'ils  en 
soientséparés  par  une  chaine  de  dolomie,  ^tc.  L'échan- 
iTure  du  Mittelwald  à  Benedict-Beuern  en  Bavière , 
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«st  couverte  de  cailloux  de  la  chaîné  primitive  du 
Tyroh  Le  porphyre  pyroxénique  et  les  gat  otit  élevé 
les  chaînes  sur  des  fentes  ouvertes  à  travers  des  dé- 
pôts secondaires  qui  ont  été  fendillés,  soulevés  et 
changés  ^  et  de  plus  les  gaz  ont  introduit  des  méuux 
et  des  minéraux  acidifiés  dans  ces  formations.  Ces 
effels  ont  eu  lieu  après  les  dépôts  tertiaires.  Toutes 
les  grandes  vallées  alpines  sont  une  suite  de  fendille- 
mens  latéraux,  et  leur  formation  est  dond  contempo- 
raine avec  rélévation  des  chaînes.  Ce  soulèvement  a 
produit  la  dispersion  des  hlocs,  le  liquide  aqueux  a 
été  soulevé  et  est  redescendu  avec  des  débris  par  les 
fentes  qui  s'étaient  ouvertes  dans  les  chaînes  secon- 
daires. {BuUetin  des  Sciences  naturelles  ,  mai  i8a8.  ) 

Sur  VAlpe  Wurtembergeoise  ;  par  M.  db  Màetbiis. 

Il  y  a  du  calcaire  d'eau  douce  entre  Ulm  et  Urs- 
pring,  au  Micheisberg,  et  sur  le  bord  du  Danube^ 
^vis-à-vis  du  débouché  de  l'IUer.  Au  Michelsberg ,  ce 
dépôt  s'élève  à  3oo  pieds  sur  le  Danube.  Dans  la  par- 
tie supérieure ,  il  y  a  beaucoup  de  coquillages ,  des 
limnées ,  des  planorbes ,  des  hélices  :  à  a  ou  3  pieds 
de  profondeur  les  fossiles  disparaissent*  L'Ach  sort 
près  du  vieux  ch&teau  d'Ehrenfels  d'une  caverne  dont 
l'ouverture  a  6  pieds  de  large  et  de  haut  ;  Teau  y  a  4 
à  36  pieds  de  profondeur ,  et  on  peut  y  naviguer  sur 
une  étendue  de  6oo  pieds.  L'Ach  est  à  i688  pieds 
au-dessus  de  la  mer.  Pt*ès  de  Ruck  il  y  a  plusieurs 
cavernes  et  des  tufs  calcaires.  Beaucoup  de  vallées 
manquent  d'eau ,  parce  qu'elle  s'engouffire  :  les  mon« 
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tagnes  sont  pleines  de  fentes  et  de  caTemes.  On  n'y  a 
jamais  trouvé  d'ossemens  et  elles  sont,  la  plupart , 
dans  les  roches  sapérieures  du  Jura,  à  quelques  cen- 
taines de  pieds  sous  les  cimes  des  montagnes.  Les 
autres  sont  sur  la  pente  de  vallons  étroits  et  de  dé* 
filés ,  et  sont  remplies  d*eau. 

L'auteur  distingue  trois  groupes  basaltiques  :  le 
premier  est  dans  le  Hi^u;  le  Wartenberg,  près  de 
DonauescUngen,  ofiFre,  à  ^424  pieds  de  hauteur,  du 
basalte  au  milieu  du  calcaire  ;  on  en  revoit  à  Have- 
neck,  Stetten,  Hohenslafflen  et  Hohenhofn ,  et-  les 
pbonoUtes  de  Hohenweil  s'y  rattachent.  Le  second 
^npe  a  pour  centre  Urach.  A  GrabQSteten ,  à  2260 
pieds  de  hantenr,  l'agglomérat  basaltique  iàit  qu'il  a 
sept  sources  au  haut  de  Tatpe.  Le  Insiberg,  près 
dTTrach,  ofiBre  un  demi-cercle  de  roches  basaltiques 
et  d'agglomérat.  A  Hoheneufen ,  il  y  a  un  filon  basal- 
tique de  deux  pieds,  et  des  tufs  basaltiques  se  ren*" 
contrent  près  de  Linsenhofen ,  dans  le  Guttenberger- 
thal  et  prèsd'Ehningen.  Le  troisième  groupe  est  près 
de  Bopfingen  et  Nordlingen  et  est  composé  de  trass. 
Le  silex  abonde  en  nids ,  près  de  Hidenheim ,  etc. 
Pires  de  Willmandingen ,  il  y  a  des  minerais  de  fer. 
L'aJpe  présente  beaucoup  de  trous  en  entonnoir  qui 
ont  quelquefois  3o  pieds  de  profondeur.  La  partie 
N.  O.  de  l'alpe  est  la  plus  intéressante,  car  les  mon- 
tagnes s'élèvent  sur  le  Necker  à  la  hauteur  de  i5oo 
pieds.  I!  y  a  beaucoup  de  tuf  calcaire  dans  quatre 
yMlloBS,  ( Hettha  j  a*,  année.  ) 

Anal.   DBS  Dicovy.  na  i8a8.  2 
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Terrains  schisteux  de  fa  Belgique  et  du  Bas^Rkin;  par 
MM.  OEtnhaussn  et  Dbckbn. 

Le  fer  bjdraié,  la  pyrite  cuivreuse  et  la  galène  sont 
les  minerais  principaux  du  terrain  schisteux  de  la  rive 
droite  du  Rhin.  Sur  le  bord  opposé,  les  filons  ne  don* 
nent  pins  guère  de  cuivre  ou  d^  galène.  Plas  on  s'éloi- 
gne du  Rhin ,  d'est  &  Touest,  moins  le  terrain  est  raé- 
talUfere.  Il  uj  a  que  très  peu  de  filons  métallifères 
dans  les  Ardennes,  ou  plutôt  leur  partie  orientale.  Le 
calcaire  intermédiaire  au  contraire  est  riche  en  fer 
dans  les  Ardennes,  et  souvent  le  minerai  est  au  cou* 
tact  du  calcaîpe  et  du  schiste.  Autour  d'Aix-la-Clm*- 
pelle,  le  calcaire  contient  surtout  de  la  calamine.  La 
galène  est  disséminée  dans  le  calcaire.  La  formation 
de  la  calamine  parait  avoir  exigé  la  présence  du  caU 
caire,  tandis  que  le  minerai  de  fier  et  la  galène  exis* 
tent  aussi  dans  le  schiste.  Les  gîtes  ferrîferes  de 
THundsruck  méridional  et  des  Ardennes  sud^ouest, 
sont  peut-être  distincts  des  autres.  Les  auteurs  par- 
lent d*abord  des  filons  quartzeux,  ferrifères,  auriiëres 
et  plombiières,  du  schiste^  et  de  la  grauwake.  Le  fer 
spathique  forme  un  dépôt  séparé;  ils  doqnekit  une 
liste  des  filons  composés  principalement  de  galène  ou 
des  minerais  de  plomb.  Les  filons  les  plus  importans 
sont  remplis  de  pyrite  cuivreuse  et  de  galène  unies  k  la 
pjrite,  au  plomb  carbonate  et  phosphaté  et  au  cuivre 
gris.  Les  filons  simplement  à  pyrite  cuivreuse  sont 
peu  considérables,  comme  i  Trarbach,  etc.  Le  fer 
spathique,  comme  gangue,  ne  se  trouve  guère  qu*au- 


prêt  de  Reifer«heid  ei  Viàn^n  ^  et  dans  VEitel  II  y  « 

de  la  blende  dans  le  8chnie  près  d*Hersteiii^'6l  delà 

malachite  près  de  Viet  Salai.  Le  Ybr  hydraté  se  tt^euVe 

sartDut  en  peut»  luds^^elqMfèSs  ayant' Taip  d'une 

formaUon  modernes  La  plus  grattde  tnasee-  de  -ealé- 

mîae  est  à  Altenbei^;  ellea  aoo  toises  de'lpeg  et  9o 

de  large,  et  elle  occupe  deu^- cavités  sëpàvéespitr  de 

la  dotomie.  L*argile  les  enveloppe  surtout  sur  le  côté 

nord.  La  galène  se  trouve  seule  surtout  en  amas,  près 

Védrin,  non  loin  de  Namur.  Ce  banc  a  un  dcmi^niille 

de  loognetWy  3  à :i5  pieds  de  puissânee,  et  vtie  gkn* 

(OS  de  fer  hydraté  jaune.  ^  nûiiei*ais  4e  fçf  existent 

sitfumt  dans  la  ffaleai^du  .Gonidvos^  du  iliiinaut  et 

deY£i£eL  Le  feroûjIëj'nugB  fi^me  desi  bA»C&  pràs 

de  Nêmaff  et  ooptienl  des'&ssileq.  Uii  ^uirë  banc  s^éy 

teod  de  Dave'à  Sxxf^kfv.^ia  droite  delittleasby et 

pinsîeilri  mits^seuftent  eiitré.Xédriii^  i)luiiseMiif"3t 

BoUvi^  et«L  Ces*  iiiitiieraù'.sdnt.pUQlt(hHJpucb.'«^i(far 

hydraté  est  distribmé'*parf90t  ;d^s  ie«a)oatfé,L.q[UÎ 

eomîent  tués  ranèment  denb^pyîntè  cuipeensemeiB  dû 

came  varr et  bleu  eomme^à'iVélaiiie.  Eiifiir'lei;c8l'» 

eaire  reofierrme  des  masses  s»  des:  bues  c<msid4nil|l^ 

cf argile;  naais  îleit  dîffdieilelflf  diBtingiierd|nii|;^iii^ 

beaflz  daf^gîle  temeiite.'iOa  a*  tKm^vdeia  leninîte 

dans  nne  argile: «lil>aBlcaire  die  r£ifiBl,:à«€aU<f' un 

ottuéral  semblable  a  és£  découTêrt  di^uiiemnie  'de| 

1er  piès  Kaintir«  U  y*  ii  de  grands  dépéts  d({ii|;ile  à 

Hny;  Targile  jaune  ynecouTre^dn  lignite  etrduisiihle 

jaune  et  blanc,  ei  deaiiltaniAu  d'aegUegvisèiptdieîv^ 

et  d  argile  a  potier,  îaunâtre.^La  formadionidesfitoas 
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quArt9^il(|re$  à  |;«jièn«  eti  €myHf  pyriteux  a  été  aecom- 
pagUëe  ^auê  1^  fiohUM  de  déiAagemens  latéraux  dans 
ka  POfobe^  ^Q^inos»  Deft  .an>as  irréguliers  ou  de»,  baiics 
4I«i|?giUii0OOlîimpeiMiki0lll9|9iD«9 .  la,  gal^ne.et.  lai  fer 
hydiça^.  diitfiftlcaifiai;  lie  terrain  houiller  ne  conûent 
pus  de; (irdoeii  dcricaff^iiiinerais.  (fiuii^im.dgs  Sciences 

im^Mrif/4f9«é«^et.i8a8.)>  - 

Sur  quelques  parties  de  la  cliàîne  du  Siocichorn  en  Suisse; 

par  Af.  STÛDEa. 


'.  ^'^*-' 
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.<  Ia^iilMÎn/B.eakairèjd^;StocUipih,'qfii,d0pin^rlè 
de  Thm^jua^là^Viesaj  aépareriie^  foriAfl|ikmtf  ai^éiui* 
céea  daiW%mtideii?âUée;suis8a^du..pay5<mbiitigiiauBi 
de»  AlpMy  eti)  abonnée  ai;^  mord  pav>  une  CotmàtiiJn  de 
fgshs  irMdnffii^  qdi.pahûasfenilideDtiqnestayeoiktfignili 
de3  JKii9^tlÉea.On..TQit  «n.ipli^aîeàk^s^.lieiucisoHit  ida 
deaiiaiiartfaagi;è*tun?eàkgire  oompaiste^jgnaAletftimée; 
ailsjbbcdauliirllâjc  Domeine  œ  ceUaira/rBiifintivaiot:  de 
grpociu'jrdaâses:  deig^pse^futrfiîtièiu.ejft.  ooiitàot.«v^ 
Ids  aisâsai  Jea  \plu8  dnfmqenireii  de  la  kau te  lofadîne jcai- 
caire^  !  On  j  trouye  urfe  ttqmamé  imbieuse  à»  fessiiea 
ap{]lartônantaaxi|peni'ab  aoBiiiieiiite,  hélemmiey  huître 
ougrapbit»i^,ideQtiquè».avé&Jk8  fcwlei.dMpoudbt^ 
caloairei  deJlîoiBoas.,  pràrde^XSeIlàva.  fiçaéraleaifiiit 
rinqlttiâîsaa  e  déa  b'eudies  iâe>  la  >chaîn6  :  du.  Stod^hor  n 
«at  laiir  saé^isSafkprocbantide  kbvertioale^iet.aiirft^  i 
siemyt'pbiBiè  «oh  remainquè  de$  cowrhea.èn/jvqùteà 
aonM>nniéta,jet  plisaées.enjaigaag.  LesiO^ue^^ileft 
pUiaiS«périciirës..de  la.&atsëregg!  sont  &irttiéQS-,d*i»i| 
oalj8«»:  compacte t  giis.  clair. .de.  fum^e^  i  ;çttasurtt 
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écaineuse^renferinantune  grande  quantité  de  rognons 
de  silex  noir.  On  retrouTe  oe^  couches  à  aîlèx  en  des- 
cendant sur  la  pente  nord  du  Langel.  Les*  montagnes 
intermédiaires,  le  Wallopgrat  et  la  partie  septebtrio* 
nale  du  Rothekasten  se  distinguent  par  une  stratifi- 
cation fortement  contournée.  Le  calcaire  à  silex  se 
retrouve  dans  le  fond  du  Bunfall  et  de  la  CJuse;  il 
passe  de  là  par  Reidigen,  Bellegarde,  CbâteauodOkXi 
les  Mosses  jusqu'à  la  vallée  du  Rhône.  Les  formations 
supérieures  ou  adossées  aw  calcaire  à  silex  du. côté 
méridional  de  la  chaîne  sont  :  ^'.  un  calcaire  argileux, 
sddstenx,  rouge  ou  gris  verdàtre;  a^  une  formation 
schisteuse  appelée  le  Pijrsck  dans  le  pays.  Il  y  a  en 
oiitie  h  Êmnation  calcaire  qui  form^  les  chalmas  ^du 
Hoberhorn ,  du  Bader  et  dn  Gastlosen.  Le  Fifnseh  est 
une  formation  très  compliquée  dont  les  roohes.domi- 
nantes  sont  des  schistes  marnetix  ou  ^sableux  noir  ou 
gris  y  et  des  grès  très  durs  et  compactes  à  cinient  cal- 
caire et  gris  foncé.  (Même  journal  y  avril  i8a8.  ) 

ConstUution  géologique  des  Ues  Baléares;  par  ilf.  C^m. 

BXSSBDBS. 

Lile  de  Majorque  se  divise  en  deux  parties  dis*» 
tioctes  :  la  première,  qui  est  basse,  comprend  toute 
la  partie  méridionale  de  nie«  La  seconde  partie,  an 
nord,  est  formée  de  montagnes  qui  se  divisent,  en 
deux  groupes. 

Le  sol  de  la  première  partie  est  principalement 
calcaire.  La  colline  du  Bdiver,  près  la  ville  de  Palma^ 
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prétfçnte  à  sa  base  une  marne  rouge  qni  renferme  des 
rognons'd^ûn  cald^ire  cotmpacte  rouge,  parsemé  de  pe* 
titCB»  cavités  assez  analogues  à  celles  qù*on  aperçoit 
dana  beaucoup  de  calcaires  d'èau  douce.  Le  sommet 
do  :mème  monticule  est  formé  par  un  calcaire  blan* 
châtre  un  peu  aableuk,  contenant  quelques  grams  de 
quartSy  parsemé  de  polîtes  caTitéa  irrégolières  et  de 
petits  points  blancs.  Le  tout  semble  présenter  quel- 
que analogie  avee  le  terrain  tertiaire  d'eau  douce, 
composé  de  mamea  rouges  et  bigarrées,  et  de  di- 
verses roehea  calcaires,  qui  se  voit  atit  environs 
d'Aix  en  Provence,  et  se  retrouve  en  divers  autres 
points  du  midi  de  la  France,  en  Suisse^' etc. 

Près  dé  Campos  existe  une  source  minérale  sulfti- 
reu^e  de  87^  ^  thermomètre  centigrade. 

Le  groupe  dé  montagnes  qui  s'étend  du  cap  Cala 
Figmrra  au  cap  del  Pinar,  et  forme  la  côte  nord» 
ouest  de  l'ile,  présente  du  côté  de  la  mer  des  pentes 
escarpées  qui  sortent  presque  verticalement  du  aeiu 
des  flots,  et  sont  immédiatement  couronnées  par  les 
soippiets  les  plus  élevés  de  ce.  groupe  ei  de  toute 

nie. 

Le  puig  de  Torella,  stiué  entre  Luch  et  la  ville  de 
SoUer,  est  le  point  le  plus  élevé  de  l'ile. Son  sommet, 
de  forme  conique,  atteint  1463"^.  Sur  son  penchant 
BordK)uest,  à  la  hauteur  de  879*",  on  trouve  un  filpn 
de  pierres  noires  découvertes,  préseniaint.à  peu  près 
Taspedt  d'une  coulée  de  laves. 

Les  montagnes' de  Majorque,  aussi  bien  que  celles 
de  Itle  d*Ivifa  et  du  cap  de  Dénia,  sont  principale- 


vMBt  fonnëes  ptr  des  calcaives  ^compacles  ou  sub- 
crisuUîn«9  préseotaot  sauvent  Je  petits  filons  de 
spath  calcaire  blanc,  et  dont  la  couleur  variç  du  gris 
an  blanc  grisâtre  et  au  blanc.  Ils  pré^ntent  beaucoup 
d'analogie  arec  ceux  4{ui  forment  les  montagnes  cal- 
cmres  de  la  Provence ,  ei  paraissent  devoir  être  rap- 
portés, les  uns  à  Ja  partie  supérieure  du  iias,  comme 
ks  calcaires  gris  qui  oonstituent  la  montagne  des  Al- 
pines pris  de  Salon  (  Bouchea-du«»Rhâiie  ) ,  et  les  au- 
tres à  Tétage  inférieur  des  calcaires  oolitiques,  comme 
ks  cdcaiies  blanchâtres  dont  sont  formées  les  monta* 
ipes  escarpées  qui  dominent  Toulon  vers  le  nord,  et 
le  mont  Ventoux  au  nord-ouest  d'Avignon.  A  Canvia , 
dans  la  partie  montagneuse  de  Majorque,  on  uouve 
BU  gypse  saccbaroîde  d*un  blanc  rougeâlre.  Dans  les 
plaines  d'Arta  il  y  a  des  petits  filons  de  fer  spatbique 
travenaat  le  calcaire,  et  des  dépôts  docre  jaune 
et  ronge ,  et  d'assez  groft  cristaux  de  quartz  bipyra- 
midé  enfumé,  enchâssés  dans  un  calcaire  grenu  schis- 
teux. Llle  de  Majorque  présente  aussi  des  dolomies. 
{ÂunaUféies  Sciences naiurelie^,  avril  1827.) 


découvert  en  Bessarabie  ;  par  M.  Eichfslb. 

Lecfaarbott  qtion  trouve  sur  la  rive  droite  de  l'un 
desgolftedu  Danube, entre  les  villages  de  Kourtchi 
et  d'Impootait,  se  présente  sous  la  forme  de  masses 
iMsîles  de  comleur  grisâtre,  qui  inférieureroent  de- 
vient noire  foncée»  Dans  Mk  partiesupérieure ,  on  ren- 
contre quelquefois  des  débris  de  bois  couverts  d  une 
éoorce  blanche ,  épaisse ,  firiable  ;  ce^  débris  sont  près- 
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ses  les  uns  contre  les  autres  et  entreaiélës  de  cosses 
de  céréales.  Ce  bois  paraît  être  celui  de  tilleul. 

lia  couche  de  lignite  git  assez  homontalemeot  entre 
un  sable  grossier  et  de  l'argile  calcarifère.  Le  premier 
en  forme  le  mur,  et  celle-ci  lui  sert  de  toit;  On  y  trouve 
beaucoup  de  coquillages.  Ce  sable  est  séparé  de  la 
couche  de  charbon ,  à  6  pouces  environ ,  par  une  ar^ 
gile  résineuse,  dans  la  partie  inférieure  de  laquelle 
on  découvre  une  foule  de  coquillages  de  toute  espèce. 
L'argile  qui  couvre  la  couche  de  charbon  est. très  schis^ 
teuse  au  contact  ;  au-dessus  du  charbonmérafe  se  trouve 

■ 

une  couche  composée  d'uneinfinité  de  petites  coquilles 
dont  les  principales  sont  des  donat,  des  cames,  des 
cardium,  des  turbo,  et ,  par  places,  différentes  coquilles 
lacustres.  Un  sable  argileux  git  sur  cette  argile  jusqu'à 
la  racine  même  du  gazon.  Cette  couche  de  lignite  est , 
ainsi  que  dans  tous  les  lieux  où. il  s'en  rencontre,  ac^ 
compagûée  d'une  argile  plastique,  c'est-à«dire  qu!elle 
est  séparée  par  elle  en  deux  couches  distinctes.  L'ar- 
gile grasse  qui  sépare  ces  couches  est  de  couleur  gris 
foncé  et  ne  contient  ni  coquilles  ni  coquillages. 
En  haut  et  en  bas,  à  une  épaisseur  de  4  pouces  et 
à  mesure  qu'elle  se  rapproche  du  lignite,  elle  se 
pénètre  de  plus  en  plus  de  résine  de  montagne. 
Dans  l'argile  qui  la  recouvre,  se  trouve  du  gypse^sélé- 
nite  en  lames  minces ,  qtii  se  rencontre  parfois  dans  le 
lignite  lui-même.  Sur  le  bord  escarpé  du  golfe  séparé 
de  l'eau  par  une  forte  masse  de  sable,  à  la  distance 
de  7  à  i5  toises,  la  couche  de  lignite  est  découverte 
sur  un  espace  d'environ  une  verste  et  demie.  A  aoo 
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toîses  dans  la  montagne,  elle  se  rëuirit  à  un  plateau 
assez  élevé,  qui,  plus  loin,  embrasse  toute  retendue 
du  steppe  euTÎTonnaut.  De  ce  plateau  jusqu  au  rivage , 
la  terre  qui  renferme  ce  lignite  ofifre,  en  grande  par- 
tie, Taspect  d'une  surface  montagneuse  qui  se  sérail 
afbissée.  On  s'est  assuré  qu'à  i6o  toises  du  rivage  et 
jusqu'à  5  toises  de  profondeur,  cette  couche  était  en- 
core épaisse  d'une  archine  (.^  d'aune).  Quant  aux 
propriétés  de  ce  charbon ,  il  est  humide  et  s'allume 
difficilement ,  ayant  besoin  de  beaucoup  d'air;  quand 
une  fois  il  a  reçu  l'action  du  feu*,  il  s'enflamme,  mais 
la  Inmim  est  pâle,  et  il  répand  une  odeur  d'acide 
soUarique,  bien  que  l'on  n'y  aperçoive  point  de  pyrite. 
Une  sagèoecabique  (  4  pieds  *-  environ)  de  terre  four- 
nir 240  ponds  de  ce  charbon. 

Sons  le  rapport  géognostique,  ce  lignite  est  princi- 
palement digne  d'attention.  Il  est  admis*  généralement 
que  les  lignites  se  trouvent  avec  Targile  plastique  au- 
dessus  d*une  formation  de  craie.  En  Bessarabie  au 
contraire,  la  formation  de  craie  se  montre  à  la  surface 
de  la  terre  aux  environs  de  Mohiiow,  sur  le  Dniester , 
et  s'étoid  jusqu'en  Moldavie  dans  la  direction  nord- 
est.  Les  formations  situées  entre  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes de  craie  et  la  nier  ne  présentent  auqnne  4Pa- 
logîe  avec  les  formations  tertiaires  de  la  France,  tci, 
au-dessus  de  la  craie,  on  trouve  :  x"".  à  une  jtoise  et 
demie,  un  gros  sable;  a^.  à  8  pouces,  une  terre  argi- 
leuse avec, quelques  parties  de  chaux,  dont  la  partie 
inférieure  tient  un  peu  du  silex;  3**.  une  pierre  cal- 
caire crétacée  épaisse ^e  5  pieds,  finissant  en  oolite 
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dans  8a  partie  supérieure;  4^  une  couche  peu  épaisse 
de  sable  et.de  pierre  calcaire  compacte  ;  5®.  enjBn  tout 
le  plateau,  jusqu'à  la  mer  et  au  I>anube>  est  composé 
seulement  de  pierre  calcaire  horizontale  remplie  de 
coquillages.  Dans  les  cavités  de  cette  formation  prin* 
cipale  et  généralement  entre  le  ^rritoire  de  Bender 
et  la  mer,  dans  la  direction  nord-est,  se  trouTent  le 
calcaire  sihceux  avec  les  débris  de  coquillages ,  au 
nombre  desquels  on  voit  aussi  des  pinnites.  A  une 
grande  distance  de  la  mer,  sur  le  bord  des  rivières  de 
la  Koula  et  du  Bouik^  ce  calcaire  est  recouvert  de 
marnes  tendres  avec  des  cristaux  de  sélénite.  Depuis 
ht  ligne  de  Bender  jusqu'à  Boudjak ,  immédiatement 
sur  le  sable,  gît  un  calcaire  meuble,  composé  pre»* 
que  uniquement  de  coquillages  et  mêlé  plus  ou 
moins  d*ocre  de  fer.  De  grandes  masses  de  calcaire 
oolitique  forment  le  caractère  distinctif  de  cette  for- 
mation qui  suit  la  craie.  (  Bulletin  des  Sciences  natu- 
relles,  avril  i8a8.) 


geognomques  sur  les  monts  (Jurais  ^  dans 
U  district  de  Zlatooust;  par  M.  Abobovf. 

Le  sommet  de  TOural ,  à  9  verstes  de  l'établissement 
de  Zlatooust,se  compose  de  quartz  de  couleur  gris- 
janne,  qui  contient  une  grande  quantité  de  mica.  Les 
énormes  roches  accumulées  les  unes  sur  les  autres 
forment  une  masse  inaccessible  en  plusieurs  endroits  ; 
ces  masses  deviennent  moindres  à  mesure  qu'elles  s'ap- 
prochent du  pied  ^^  au  point  qu^'on  ne  rencontre  dans 
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les  flooroes  Toisiiiés  que  de  petits  caîUoiix.  Soit  qu'on 

monte  ou  que  l'oti  deaf^endeen  différentes  directions, 

on  troo^e ,  dans  les  endroits  entièrement  nus  de  la 

montagne ,  tantôt  du  gneiss  et  une  eouche  de  schiste 

micacé,  tantôt  dugraoite  ;  seulement  le  mica  y  domine. 

La  couche  de  schiste  micacé  est  la  plus  diversifiée 

dans  ses  aspecta;  ici,  la  masse  de  ce  minéral  diminue 

et  le  feldspath  se  montre  combiné  avec  te  quarti;  là, 

il  est  si  abondant,  que  les  couches  en  deviennent 

extrsordÎBairement  minces;  lorsque  la  couleur  en  est 

blanche,  il  ressemble  au  talk;  lorsqn^il  est  vert,  il 

ttre  sur  la  chlorite. 

Les  vemns  et  ie  pied  de  TOnral  sont  couverts  d  une 
coodie  de  terre  vi^étale  et  d'argile  sablonneuse;  sous 
k  eoeched'argile  j  gûen  t  de  vastes  morceaux  de  schiste 
micacé,  de  granité  et  de  gneiss  ;  l'épaisseur  de  ces 
couches  augmente  à  mesure  qu'elles  s'approchent  du 
pied  de  la  montagne  où  Ton  découvre  une  pierre  cal- 
caire, qui  s'étend  jusqu'à  un  endroit  où  l'on  a  creusé 
des  carrières  pour  en  extraire  la  chaux. 

Du  pied  même  du  mont  Oural  s'élève  une  autre 
montagne  de  schiste  micacé.  L'espèce  intermédiaire 
est  fermée  d'une  argile  rougeàtre  entremêlée  de  pierre 
ferrugineuse  brun  foncé.  Sur  le  penchant  Opposé  de 
œtle  montagne  s'étend  une  espèce  de  mine  ferrugi- 
neuse qui  est  exploitée. 

Le  Kossotqnr  et  l'Ourenga,  entre  lesquels  s'élève 
l'usine  de  Zlatooust  et  qui  sont  traversés  par  la  petite 
rivière  d'Aï,  se  composent  d'une  couche  de  sdbiste 
micacé  beaucoup  plus  riche  en  grenat  que  ^celui  de 
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rOural.  L'Ourenga  s'élève  gradaeliement  i  mesure 
qu'il  s'éloigne  de  la'fabrique,  et,  à  la  distance  de  ao 
Tersies ,  sa  hauteur  égale  celle  de  l'Oural  et  se  com- 
pose des  mêmes  élémens. 

.  Sur  la  surfince  de  ces  deux  montagnes  sortent,  en 
plusieurs  endroits^  des  reines  et  des  filons  de  quartz, 
dont  les  unes  sont  entièrement  yides  et  les  autres  ren- 
ferment des  dodécaèdres  réguliers  de  grenat  mêlé  de 
chlorite  et  de  disihène.  Sur  le  penchant  opposé  à 
rOurai ,  rOurenga  contient ,  en  plusieurs  endroits,  de 
Foxide  de  ciiÎTre ,  qui  pénètre  dans  plusieurs  des 
veines  de  quartz  ci-dessus  mentionnées. 

Dana,  la  directioB  de  VOurenga  et  du  Kossotour, 
s'élève  le  mont  gigantesque  du  Taganai ,  composé  de 
quartz  de  différentes  couleurs,  principalement  blanc, 
jaune  et  rouge.  Ce  quartz  renferme  une  .portion  de 
mica  sous  la  forme  d'aventurine.  Cette  dernière  pierre 
est  répandue  avec  profusion  sur  toute  la  montagne 
et  se  présente  sous  la  figure  de  morceaux  anguleux, 
dont  la  grosseur  est  souvent  assez  considérable.  On 
l'a  employée  à  la  confection  de  vases,  coupes,  etc.  ; 
elle  est  d  une  couleur  fort  agréable  et  l'emporte  eu 
éclat  et  en  grosseur  sur  toutes  les  aventurines  que  Ton 
a  vues  jusqu'ici. 

Le  mont  Tatar  se  compose  de  gneiss  et  de  sckisie 
micacé  entremêlés  d'idocrase  grenue  et  compacte.  Son 
sommet  est  £3rmé  de  petites  aiguilles,  de  quar&,  qui 
diffère  de  celui  des  autres  montagnes  en  oe  qu'il  ne 
renferme  aucune  parcelle  de  mica. 

Le  sommet  du  Mont  -  Schiminsk  se  compose  de 
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sdùste  micacé  combiné  avec  une  couche  de  grenat 
compacte,. renfermant  dans  ses  crevasses  du  grenat 
crîsiaUisé  et  de  Vidocrase*  Sur  la  couche  de  grenat  en 
^t  une  autre  de  sû»ûte,  et  sur  celle-ci ,  de  place  en 
pbce,  des  boules  de  pierres  de  fer  magnétique  avec 
de  la  chlorite  et  des  veinules  d  amphibole  asbesii- 
fonae.  Derrière  le  aiénite,  on  aper^it  une  pierre  cal- 
caire, eompaotâ,  ,et,;eD'  approchant.. du  pîed  de  la 
montagne,  dn  «rencontre  la  roche  sablonneuse. 

Les  pics  ^  vaton%  Yourma  se  composent  de  quartz 
seiqblable  à  celui'  du-Tagautî.  On  rencontre ,  sur  Jes 
âbottleoi^ns  de  ceitèmontajgnQi  desjmousses  de  diffé- 
leQttsoonleurs ,  et,  entre  autres ,  une  niOHsseblanche , 
VU ,  Icwsque  le  temps  décrient  sec ,  se  pétrifie  entière- 
jmol..Ia  cause  de  cette  pétrification  est  L'acide 
cncNoique  qui  se  troiive  danS  la  chaux.  (  SÊsmejaur- 
iw/,  marsi  f  8a&  )      . 

Sur  les  Mines  du  district  del  Christo ,  au  Mexique  ; 

par  M,  n£  Gerolt. 

Ce  district  est  situé  à  ^  lieues  à  l'O.  dcMexico , 
dans Ja dépotationdefi uûnes de Sultepec,  et  à- 4^  lieues 
au  S.  de  la  ville  du  màme  nom*  A  .Tacubaya  on  quitte 
Ja  plaine  de  Mexijco.  Santa*Fé  est  déjà  à  633  pieds 
au-dessus  du  plateau»  Cet  immense  plateau,  à  7,4^8 
pieds  de  hauteur ,  forme  un  ovale  de  la  miUes.  d'Al- 
lemagne de  longt,,  el^.^  de  Jiarge-;  il  est  entpuré  de 
gKH^Mis  grol0sqi)0»  de  porphjrtre.  et  de  basalte,  d'où 
s*élèvent ,  au- S.  .£«  4^  Mexico,  les  volcans  couverts 
de  neige  de  la.Puebla  (17,71a  pieds  de  hauteur) 
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Qt  dltztaceitouate  (  15,698  pieds  de  hauteur).  C^q 
lacs  occupenl  une  partie  de  la  vallë»  :  cette  dernière 
a  dû  former  jadis  un  seul  lac,  qui  a  ^^eçu  les  laVe^  des 
▼olcans  éteints.  Le  sol  est  couvert  de  sable  ^  de  ten^ 
dres  Tolcaniques  et  de  lave,  et  au  pied  des  montagties 
il  y  a  des  tufs  ^n  partie  ponceux.  On  en  a  employa 
une^grande  variété  dans  les  pj^mides  de  Teotihoaeam 
Ces  roches  renCerment  du  basalte,  du  trachyte,  de 
lobsidienne  et  du  rétinite.  En  sortant  de  la  va  liée  de 
Mexico,  Ton  ne  rencontre  que  du  porphyre  si  vaHé, 
qu'il  est  difficile  de  séparer  le  porphyre  înterimdiafre 
du  porphyre  trappéen.  Ce  porphyre  méullifère  est 
placé  quelquefois  sur  un  calcaire  interfnédiâirev  ^ 
recouvert  d  agglomérat  feldspathique.  Le  schiste  M^ 
gileux  ne  ressort  qu'à  Temascaltepec.  Guaxiaraalpe 
est  à  d,o8a  nieds,  et  le  point  le  plus  haut  de  ce  pays 
est  2862  pieas.  On  arrive  au  plateau  de  Toluca  ^  skué 
à  i,aoo  pieds  au-dessus  de  Mexico,  et  qui  a  3  ^  milles 
carrés.  Il  est  dominé  par  le  volcan  Toluca,  qui  a 
i4}2fca2  pieds  de  hauteur.  Depuis  là  on  descend  à 
Temascaltepec  à  S^osS  pieds  plus  basque  tas  Crucas 
de  Toluca,  qui  est  à  3,334  pieds  plus  haut  que 
Mexico,  il  y  a  là  des  filons  argentifères  dans  le 
schiste  argileux,  reposant  sur  le  porphyre^  e|  ce 
même  dépôt  comprend  les  filons  4^1  Ôhristo,  à 
Il  lieues  au  S.  E.  Le  schiste  comprend  beaucoup  de 
bancs  quartieux  ;  il  n'a  pas  d'impresiions  ^  il  passe  au 
schiste  micacé ,  et  il  alterne  à  Istapë'  avec  du  cnhtÊke 
grenu.  Le  schiste  incline  à  TE. ,  et  le  porpfhyre  imper- 
posé  est  stratifié  et  ressemble  à  cehii  de  Tœpliia,  en 
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Bohème.  Les  filons  îocUnekit  au  N.  et  ont  i  à  3  piedss 
de  pnÎMance  ;  ils  oontiennenl  du  quartz  avec  de  Far- 
gent  sulfuré,  ainsi  qoe  du  spath  calcaire,  de  la  galène 
et  du  pyrite*  Plus  loin  l'on  traverse  des  montagnes 
trappéennes  et  le  rio  de  Cuencha,  à  a,5o6  pieds  sous 
Mexico,  et  on  le  porphyre  passe  au  phonolite  et  re* 
couvre  le  schiste»  Le  lianos>  ou  plaine  de  la  Tenerîa, 
est  occupé  surfont  par  le  schiste. 

Le  lit  de  rio  Sabînb  est  rempli  de  granit  ^  qu'on  re- 
voit à  a  milles  de  là  dans  les  ynllées  de  Jaluapa  et 
del  Christo  ;  mais  le  schiste  forme  totites  les  hauteurs 
et  renferme  des  filons  granitiques.  Il  sort  du  granit 
des  sources  imprégnées  de  muriate  de  soude.  Le  dis^ 
trict  del  Christo  est  une  vallée  sc&isteuse,  étroite  et 
coupée  de  filons  métallifères.  La  mine  del  Christo 
est  sur  la  gancfae  de  la  vallée;  le  filon  est  formé  de 
schiste  et  de  quartz ,  imprégné  de  pyrite  et  d^argent 
sulfuré  ;  neuf  autres  filons  sont  dans  cette  mine.  La 
gangue  de  la  mine  Trinidad  est  de  quam,  fle  spath 
calcaire,  de  la  pyrite  et  divers  aryens  sulfiirés.  {An* 
naUs  des  Sdeaces  naturel/es ,  mai  i8a8.J 

HéoUear  des  Andes  du  Pérvu;  par  M.  Pbntlaiid. 

La  chaîne  des  Andes  du  Pérou  est  double. 'Lés 
deux  cordUlières  sont  séparées  par  une  grande  vallée 
longitudinale,  dont  le  sol  est  i  une  hauteur  moyenne 
d'enriron  i%fiOO  pieds (3,657  Piètres)  au-dessus  du 
niveau  de  TOcéas.  Vers  le  nord,  oette  vallée  venfisTme 
le  fameux  lac  de  Titicaca ,  dont  les  rives  et  les  iles  fa- 
fent  le  berceau  de  l'empire  des  Incas  et  ck>  la  civili- 
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satîon  péruvienne.  Vers  le  sud,  la  même  Tallëe  est 
tniTersëe  par  le  Désaguadère,  rivière  déjà  considé- 
rable lorsqu'elle  sort  de  ces  hautes  r^g[ions. 

La  Cordillière  occidentale  est  hérissée  de  pics  pres- 
que tous  volcaniques^  dont  quelques  uns  ont  plus  de 
aa,ooo  pieds  de  hauteur,  au  lieu  que  la  Cordillière 
orientale,  presque  entièrement  formée  de  roches  se- 
condaires, limite,  vers  l'ouest,  les  vastes  plaines  des 
Chiquitos  et  des  Moxos ,  et  renferme  les  sources  des 
rivières  qui  forment  le  Béni,  le  IV^armoré  et  le  Para- 
guay, dont  les  «aux-sont  versées  dans  le  lac  de  Titi- 
caca  et  dans  le  Désaguadère.  Cette  chaine,^ui  est  près 
des  i^ontières  de  la  république  du  Haut-Pérou ,  est 
couverte  de  neiges  éternelles  entre  i4^  et  ij^  de  lati- 
tude,  et  n'a  pas  moins  de  19,000  pieds  de  hauteur 
au-dessus  de  la  mer.  C'est  là  que  sont  les  plus  hauts 
sommets  des  Andes ,  les  points  culminans  du  Non- 
veau-Monde. 

La  mbntagne  d*llHmani  est  entre  16^  3S'  et  16''  4o' 
de  latitude  sud,  et  entre '67*  et  68^  de  longitude,  -k 
Touest  du  méridien  de  Greenwioh ,  à  20  lieues  E.  S.  E. 
de  la  ville  de  la  Paz  (Haut-Pérou).  Elle  est  sur- 
montée de  quatre  pics  disposés  sur  une  ligne  parallèle 
à,  la  direction  générale  de  la  chaîne,  du  nord  au 
^ud«  La  hauteur  du  pic  le  plus  au  nord,  est  de 
a4iaoo  pieds  (7876  mètres).  Les  roches  qui  la  com- 
posent sont  analogues  à  celles  des  itiontagnes  de  la 
Tareniaîseet  de  la  Vaurienne,  dans  les  Alpes.  Des 
mines  d'or  datts  du  quartz  et  des  pyrites  aurifères  y 
furent  exploitées  par  les  Péruviens ,  à  une  hauteur 
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de  16,000  pieds  an-^lessus  de  IX)céaii  ;  mais  ces"  tfa* 
▼aux  araient  cessé  avant  Tinyasion  des  Européens. 

Le  Nevado  de  Sorata  est  moins  élevé ,  mais  il  at- 
teint cependant  la  hauteur  de  a3,ooo  pieds;  il  esi  à 
ia,4So  au-dessus  du  niveau  du  lac  de  Titicaca.  (Reuue 
Enejrclopédique j  août  i8a8.) 

Dicowferte  if  une  carrière  de  chaux. hjrdraufique  ^  dans 
le  d^artement  des  Ardennes^par  M.  Leeot.  ' 

L*auteur  .a  trouvé  trois  gisernens  principaux  de 
chaux  bydrauKque  dans  le  département  des  Ardennes  : 
le  premier  à  Warj,  près  Mézières,  dans  le  calcaire  à 
grjphîies,  quoique  les  bancs  qui  contiennent  ces  co* 
pillages  donnent  une  chaux  qui  n'est  pas  hydrâu- 
iigne.  Il  est  aujourd'hui  exploité  à  ciel  ouvert,  pour 
la  construction  du  canal.  Ses  couches  apparentes 
s'enfioncent  sous  le  calcaire  jurassique.  Le  sébolid  gi- 
sement est  dans  la  chaîne  centrale  des  montagnes  du 
département,  appelée  les  CriièSy  et  formée  de  cou- 
dies  de  marne  subordonnées  aux  terrains  oolitiques 
du  Jura.  Cette  marne ,  torré6ée  et  réduite  en  poudre , 
donne  un  ciment  égal  à  la  pouzxolane,  et  contient 
plasieurs  couches  calcaires  tompactes^  donnant  de  la 
ohaox  hydraulique.  Le  troisième  gisement  existe  entre 
Vouziers  et  Rbetel,  dans  la  formation  de  la  craie. 
des  Sciences  /loâire/As,  janvier  1828.) 


Sur /es phénomènes  des  Folccms  ;  par  M.  H.  Davt. 

* 

L'auteur  a  fait  de  nombreuses  observations  sur  les 
phénom^ès  que  présentent  les  éruptions  du  Vésuve. 
Abch.  du  DicovT.  DH  1838-  3 
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Ces  Qhserrations  Tovi  conduit  i  rejeter  >  loutàs  les 
causes  chimiques  auxquelles  on  attribuait  andeone- 
ineot  les  feux  volcaniques^.  Parmi  ces  cautos,  la  eoin- 
bustiop  du  charbon ,  minéral  est  l'une  de  celles  que 
Ton  a  le  plus  généfaleinent  adoptées  ;  mais  il  est  abso* 
lument  impossible  d'expliquer  par  Ik  (es  faits  connus^ 
Quelque  considérable  qu'une  couche  de  houille  puisse 
être ,  la  tombustion  sous  terre  ne  saurait  jamais  pro- 
duire une  chaleur  violente;  car  la  formadon  de  l'acide 
carbonique  )  quand  une  libre  circulatjion  de  l'air 
n'existe  pas,  doit  tendre  constamment  à' empêcher  la 
combustion.  Si  une  telle  cause  avait  quelque  réalité, 
il  est  à  peine  possible  de  supposer  que  la  matière  char* 
bonneuse  n'aurait  pas  été  trouvée,  soit  dans  les  lacs, 
soit  dans  les  produits  aqueux  ou  salins  qui  s'échap* 
peut  par  la  bouche  du  cratère.  Quand  pu  considère 
que  les  feux  des  volcans  se  présentent  et  cessent  avec 
tous  les  phénomènes  qui  indiquent  une  action  chi» 
mique  intense,  il  est  naturel  de  les  rapporter  i  des 
causes  chimiques.  Mais  des  phénomènes  d'une  telle 
grandeur  exigent  l'action  d'une  masse  immense  de 
matière ,  et  les  produits  du  volcan  daiyent  doimer 
une  idée  des  substances  qui  joue Jdl  le,  pdneipal  rôle. 
Maintenant  qu^  sont  ces  produits  ?  Çlea  oélauges  <ika 
terre  dans  un  état  d'axidatioii>  de  fusion  et  de  vive 
incandescence}  de  l'eau  et  des  substances  safinas, 
telles  que  la  mer  et  l'air  pourraient  en  fournir ,  alté- 
rées de  la  formation  d'une  matière  fixe  oxidée.  On 
ol^ectera  peut-4tre  que  si  Toxidalion  des  mécaux , 
des  tenres,  est  la  cause  des  phénoniè«eS|  quelques 
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VIA  de  ocs  métaiix  devraient  se  trouTer  quelquefois 
dans  la  IsiTe,  on  bien  la  Gomfansdon 'devrait  s*aug«- 
meDier  aa  moment  où  les  matériaux  passent  dans 
latmosphère.  L'auteur  répond  à  cette  objection ,  en 
observant  que  les  cbangemens  qui  produisent  les 
Ceux  volcaniques,  ont  lieu  dans  dlmmenses  cavités 
souterraines ,  et  que  l'air  pénètre  jusqu'aux  sub- 
stances actives  ylong-temps  avant  que  celles-ct  attei-  . 
gnent  la  snrfiice  extérieure. 

La  même  droonstance  qui  donnerait  aux  alliages 
ées  métaux  des   terras  le  pouvoir  de  produire  ces 
phéBomènes  volcaniques ,  savoir,  leur  extrême  faci- 
Uté  d'oiidation,  doit  aussi  empêcher  qu'on  ne  les 
trouve  à  Tétat  purement  combustible  dans  les  pro- 
dtnif  des  éruptions  volcaniques  ;  avant  d'atteindre  la 
sm&ce  extévieure,  ces  métaux  doivent  être  exposés 
dans  les  cavités  souterraines ,  non  seulement  à  l'air, 
mais  encore  à  la  vapeur  d'eau,  qui,  dans  dételles  cir- 
eonslances,  doit  avoir  une  puissance  d'oxidation  au 
oKNns  aussi  considérable  que  l'air  lui-même.  Si  l'on 
adoMt  que  les  métaux  des  terres  sont  transformés  en 
laves  par  leur  combustion  dans  Fintérieur  du  globe , 
le  phénomène  tout  entier  peut  être  aisément  expliqué 
par  l'action  de  l'eau  de  la  mer  et  de  l'air  sur  ces  mé* 
faux.  Presque  tous  les  grands  volcans  du  monde  sont 
peu  éloignée  de  la  mer.  En  admettant  que  leurs  pre- 
mières éruptions  ont  été  produites  par  l'action  de 
femu  de  la  mer  sur  les  métaux  des  terres ,  et  que  les 
métaux  oxidés  rejelés  par  le  cratère  à  l'état  de  lave, 
Ofnt  donné  naissance  à  d'énormes  cavités,  les  oxida- 
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lions  destinées  à  produire  les  éruptions  suivantes  y 
s'opéreront  dans  ces  cavernes  sous  la  surface.  Lorsque 
la  mer  est  un  peu  éloignée  des  volcans,  l'eau  peut 
venir  de  grands  lacs  souterrains.  {BièL  urwersellt, 
septembre  i8a8.) 

Volcans  de  File  de  Java; par  M.  Vandenboonmesh. 

Les  volcans  forment,  dans  l'île  de  Java,  une  chaîne 
continue  qui  va  de  l'extrémité  orientale  de  l'île  jus* 
qu'à  l'extrémité  ouest;  leur  hauteur  les  fait  aisément 
distinguer  des  montagnes  du  second  rang,  qui,  en 
grande  partie ,  doivent  leur  origine  aux  éruptions  des 
premières.  On  en  compte  plus  de  trente-huit  :  la  plus 
haute  a  2766  mètres  ;  les  autres ,  moins  de  aooo  mètres. 

Les  éruptions  ont  lieu  à  des  époques  très  irrégu-  ^ 
lières.  Quelques  montagnes  rejettent  de  l'eau  et  de  la 
boue;  presque  toutes  lancent  des  cendres^  des  laves, 
et  exhalent  des  vapeurs  méphitiques.  Les  tremble* 
mens  de  terre  sont  presque  toujours  les  précurseurs 
des  éruptions.  En  octobre  1818,  après  une  secousse 
ressentie  dans  la  partie  ouest  de  Java ,  le  Gunung- 
Gunter  lança  une. quantité  immense  de  laves,  de 
pierres  et  des  nuées  de  cendres  qui  obscurcissaient 
l'air.. Dans  la  même  année,  la  partie  orientale  fut  for* 
tement  ébranlée  ;  dans  la  nuit  suivante  9  le  Lamougan 
vomit  beaucoup  de  laves.  En  177a,  après  un  trem- 
blement de  terre ,  le  Papandayan  fut  tout  en  flammes , 
lança  des  pierres  et  s'écroula  en  partie;  quarante  vil- 
lage» furent  détruits  >  et  3ooo  hommes  périrent  dans 
cette  catastrophe. 


GBOI.OGIJB.    .  3^ 

LérupUon  dû  volcan  de  Toinboï*o,  daôs  Tile  dé 

Surabawa  ^  en  avril   18 iS,  fut  encore  plus. terrible: 

Aprè$  orne  jours  de»  secousses,  qui  furent  ressenties 

dans  les  îles  de  Java ,  Bornéo  et  Célèbes,  tout  le  vol» 

can  parut  enflammé;  les  cendres  répandues  en  nuées 

changeaient  le  jour  en  nuit;  une  tempête  joignit \se s 

ravages  à.  ceux  du  volcan  :  12000  personnes'  périrent 

par  suite  de  cette  *éri«ption<;  une  partie  de  File  de 

Sombawa  fut  couverte  de  pierres  ponces  qui  enoom* 

biirent  aussi  plusieurs  ports.  '    • 

La  montagne  de  Kiamis  lança  des  <eaux  chaudes  et 

de  la  boue»  Le  ,sol  j  est  aride,  couyert  da  cendres 

noires,  de  soufre  et  dâ  sel;  la  >terre  est  bràlante  et 

exhale  des  vapeurs  loXï  entend  bouillonner  les  eaux 

foi  faillissent  par  plusieurs  gouffres  et  qui  alimentent 

deax  ruisseaux»  D'autres  montagnes  lancent  aus$i  des 

liquides  noirs  et  boueux,  entre  aiutres  le  Galunggung, 

dont  la  violente  éruption,  en  i8aa,  fit  périr  plusieurs 

milliers  d*hommes  en  couvrant   les  can^pagnes   de 

masses  de  boue  et  de  soufre  brûlant ,  au  milieu  de 

toon^res  et  d*éclairs  épouvantables.  Il  jaillit ,  en 

1817,  du  montldjen ,  tant  d'eau  bouillante  mêlée  de 

soufre  et  d'acide  sulfurique,  qu'il  naquit  deux  rivières, 

et  que  toute  la  campagne,  entre  le  moiit  et  la  mer , 

fîit  submergée.      • 

Parmi  les  volcans  éteints  de  Java  on  distingue  le 
Takga^Bodas  ;  son  ancien  cratère  est  maintenant  un 
lac  dont  les  bords  exhalent  des  vapeurs  acides  qui 
corrodent  tout.  Ou  a  trouvé  sur  cette  montagne  des 
testes  d'animaux,  tels  que  tigres,  oiseaux,  etc.,  dont 
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les  OS  étaient  entièrement  consumés ,  tandis  que  les 
muscles ,  les  poils,  les  ongles  et  la  peau  étaient  restés 
intacts»  {Bulletin  des Sdenees  naturelles^  janv.  i8a8.) 

Observations  sur  le  Vésuve. 

LluUiitation  des  Ermites  est  placée  sur  un  tuf  vol- 
canique formé  en  17799  et  de  là ,  au  pied  du  c6ne,^n 
trayerse  la  la?e  de  i8aa.  Avant  189a,  le  mont  avait 
4a5o  pieds  de  hauteur  ;  depuis  il  en  a  perdu  8oo«  Le 
cratère  n'avait  que  56oo  pieds  de  circonfiérence,  et  à 
présent  il  a  3  4  milles  de  tour  et  iSoo  à  aooo  pieds 
de  profondeur.  La  montagne  a  commencé  à  élever  de 
la  fumée  du  fond  du  cratère.  L'auteur  dçnhe  une  rela* 
lion  de  l'état  du  Vésuve  et  de  l'atmosphère  autour  du 
câne^  depuis  le  i4  novembre  x8a6  jusqu'au  1 3  dé- 
cembre. Pour  montrer  la  liaison  des  phénomènes  vol* 
caniques  avec  les  météores  et  l'état  de  l'atmosphère^  il 
rappelle  que  M*  Stark^  dans  sa  relation  de  l'éruption 
du  14  juin  1794)  rapporte  que,  le  même  jour,  à 
Sienne,  un  nuage  venant  du  S.  £.,  éclata  avec  bruit 
et  lança  des  pierres  et  des  flammes  semblables  aux  la- 
ves du  Vésuve.  {Edint.  Jounu  0/ Science^  juiil.  1827.) 

Éruption  fangeuse  d'un  volcan  hjrdra^rgileux  de  la 

Sicile;  par  M.  La  ^ia. 

Le  volcan  de  Terrapilata ,  peu  diflSérent  dans  ses 
émanations  gazeuses  de  la  Seimeuse  Maealuba  de  6ir- 
genti,  toujours  en  action,  même  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs  011  le  thermomètre  de  Réaumur 
monte  à  29,5  degrés ,  élève  par  ses  éruptions  fiin* 
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geuMS  de  podis  et  nombUâax  oOnes^  de^  cèttrres  déi^ 
fœb  sortent  en  gai^eillaût  les  eam  salées ,  la  fange 
el  le  gaz  hydrogène.  Le  tenhaiin  d*a)entour  est  àl  âridé 
ttsi  stérile  qu'il  ne  présente  aucune  végétation.  L'aA- 
teer  a  appris  que ,  toutes  les  fois  ((ne  la  Sicile  éffrôtt^ 
▼ait  de  fortes  secousses  de  tretnblement  de  terre  V  il 
s*oiiTrait  li^  dans  le  terrain  ^  utte  fbnte  de  deux  pouces 
et  plus  de  largeur,  laquelle ,  eUtrecoupant  le  pays, 
allait  finir  sous  le  couTent  de  la  Grazia,  éloigné  de 
plus  de  deux  milles  du  yulcafi.  11.^  ea  roçcasjon 
d  obsenrer  lui-même  le  fait  dont  il  s*agit. 

Le  5  mars  1 8a3 ,  le  Tent  du  nord  soufflant  par  bour* 

tBsqiMs  fortes  et  interrompues ,  le  ciel  étant  'serein  , 

quelques  nuages  épais  en  longues  bandés  aigiiës  parais- 

sauTtilooest,  la  température  à  +  â^^deRéaumur,  cinq 

secouases  de  tremblement  de  terré  se  sont  succédé  en 

■euf  secondes  du  sud-est  au  nord-ouest ,  la  première 

par  saccadé ,  tes  autres  ondulatoires ,  sans  avoir  câUsé 

aucun  domlhage  aux  édifices  de  la  ville  voisine  de 

Caltanisetta.  â'étant  transporté  SU  volcan  Bydrô-argî- 

Wuxde  Terrapitata,  VàutéUr  trouva  que  toute  bette  élé* 

vaùoB  s*éUiit  ditisée  par  plusieurs  fentes  de  to  pouces 

i  1  pied  i  de  largeur  ;  que  lés  c6nes  s^étaient  con- 

sîdirabletnMt  accrus j  et  que,  loin  de  dégorger  sèn*- 

'  lement  de  Tèan,  de  la  knarne  et  du  gaz  hydrogène, 

quelques  uns  lançaient,  à  la  distance  de  y  pieds  ,  dé 

li  frnge  seule  et  de  gat  ;  d'autres ,  à  la  matiièiib  d'un 

veut  reofisriné ,  SoufQaieill  en  sifflant  dé  I*faydro^hé 

seul  ;  et  d'antres  encore ,  profonds  de  5  pieds ,  bis* 

saut  nti  crenx  d'environ  i  pied  de  diamètre ,-  disaient 
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leiji^S;ér.uptions  de  cette  pjrofondcwr..  Ayspc  «pprodbé 
une  tarphe  de  Tun.de  ces  c^nes  sîffl^iotf  v  il  s*életa  à 
rinsUfit  uae  flamme  a^fifiée  de  $.(M<|^.y  laquelle  aur« 
rait  dui^é  pins  long-temps  si  l'impétuosité  du  Tent^ 
^li  ^^fflait  <le  1  ouest  ^  ne  i  eût  éteinte.  Aprèf  ciaq 
jour&.de  Téhémenoç,  qu^  xse  volcan  a  constantmjaiH 
cofi9ei?^éê ,  les  éruptions . se  sont  afl^iblies  peu  <  à  -peu 
et  remia^es  dans  Jeur,é]tat  naturel.  (,Giorny  qrcadiiso,^ 
août  iSa^.)        :;  r    ,. 

Aicin!M  iii pict  de  la.' Tdnj^dti  dàht' h  étxhion  dé 

•   Berhe.     ■'■■''■'•■'■       '  ' 

Les,  Ajipes  de  VObprl^nd  bernois  ^pre^Ot  ^ui:  ij^n 
espace  de  quelques  lieues^  en  ui^  grand  nombre  de  pics» 
peu, inférieurs  à  ceux  d^s  Alpes  de  la  jSfiFqiee^du  YaT». 
lajs.  <  L^s,  flancs  dç  ces  .aiguilles  gigantesques  recoun 
vertes  ,(j[e  pfsiges  .ét^ernelles  présentent,  de[ toute, partir 
d'affreux  précipices^  et  leurs,  J)ases  soi^f  séparées  f^r 
de  va^te^.  mers  de  glace  qui  semblent  en  déCei^^reiÀ 
jamais  Tapcès.  Aussi,  fort  peu.  d'enti^  elles  9p.t  p^  èliie 
pscaladées.  Les  périlleuses  tenlaùyes  faites  ppur  gv^* 
vir  les  plus  hautes*  n'avai^t  jamais  eu  de  suçcès»<  ; 
.,  Le  10  septembre  i8a8,le  sommet  de  laJun^Frau, 
élevé  de  ayi4S  toises  au-dessus  «lu  niveau  da.])i  mer^ 
a.é^  atxemt  par  sept  chasseurs  et  bergers  du  village 
de  Grindelwald.    . 

Le  8 ,  munis  de  piques ,'  de  cordages ,  d'écbelle$  et 
d*un  ^drapeau  rouge  et  blanc,  ils  conunencèreut.  à 
gravir  le  glacier  situé  eirtre  le  Grand'-Eigejr  et  le  Met** 
temberg).  tournant  ensuite  à  droite,  ils  vinrent  cou- 


cher  8011S  Boe.Toil^e  de  roclMr^.att  revora  aa^dîoiial 
do  Gnnd-Eigçr.  l^e  9  j  iU  ti^a^ersèrent  le»  h»«i<kh^^ 
du^iescbesWrn ,  puiffibredesc^dîr^atpar  W  gJiaoHir 
d'Aletschet  vU^ent  coucha  derrièi^f^quelqfief^iço^îj^cs 
tombés  dn  Finaieraarborn.  Le  ^a^yVQVkrQf^tieuf^qj^e  ^ 
droite,  ilsescaladèrj^t  et  8iiiv(reiij^)a;CrètçqiMdei|<^nd 
de  la  Jungfr^an  verfl  le  Breithorn^^lii,  iU.  jU^fnuTàr^t 

plusieurs  lafgea  crevasses  qu'îlli  &àQqhîi!€M;^a^e<;  le 

secours  dune  écfaqUe.en  se  rappcficbant  de:leuç,b}|i; 

Lapeote  d^.la.glim  éfa^t  m  r^i^^  d^n^peVepdcOili^ 

<pi'ils  furent  o]t»ligés  de  ta^ll^r,,p^ntlfii9it;4isui;(hmi^l 

des  degrés  litaDa  la  glape^J^nfin»  vw  4,hpureSj^iU  an- 

rivèrent  sur  le  plan  de  1^  n^ipi  b^t^  cime,  #1,  <me 

denû^heore apriss  Hs  aTaiept ^y(\  X^f^^tjamv^n 

derac&erqai  la  çpufQni^e.  C'e$£  ^.qu'ilf plai^t^rie;ii{fi4 

la  profondeur  de..a;pLeds.,  dan^J^a^^aç^f,  l^r^^aipeaiji 

que  plusieurs  joi^s  apri^  o^.  vp  jaH.en^qre  H^  YÂllag^ 

d'Ioterlaken.'I^  |i^  à,inidiy.}ls;ëiajenl;  fie  re|a(>w  4 

Grindelwald.     ^  .  *  v,i  ,♦  ♦.    ••, 

.  La  températurenlasoinii^  ét§îx ^^sez  douce  ;  la  .vge 

en  est  très  étendue  piû^ii^ef  l^;JiHigfr«^\i  ii*es(.çlé|RaM^ 

que  par  le  Finteraarboi:D,  ^^près  d  ellei  et  p^^  q«;M^ 

qoesames  des  Alpe^  do  Valais  et  dç  WSdijq\^.{Bil^ 

«mam;,  octobre  tSaS*)      ,  .,  »,  .  :»:  ) 


'      200LOGIÊ.         ' 


Sarlts  épines  du  Pore^Efic;  par*  M;  F;  CôriBil 


. ,  i  1".  I 


Les  épioes  du  porc-épic  sont  toujours  dispo$^6s 
par  iéries  transversales  de  sept^  neuf  ou  onze ,  ordi- 
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excessiTement  longs ,  point  d'abiM^ues  ;  le  nez  plut 
élevé  et  Fangle  facial  plus  saillant  que  dans  le  Sinù» 
satjrrus  de  Linné.  .     i  . 

Sa  longueur  totale ,  depuis  le  sommet  de  la  tête 
jusqu'aux  talons^  est  de  a  pieds  a  pouces;  les  extré- 
mités supérieures  ont  i  pied  6  pouces;  les. bras > 
6  pouces  6  lignes;  les  avant-bras,  9  pouces  i  UgoeJ  la 
main  et  les  dpigts,  5  pouces  5  lignes;  les  extrémités 
inférieures  sont. longues  de  1 1  pouces;  les  cuisses,  de 
5  pouces  4  ^jgncs;  le  corps,  10  pOuces  5  lignes;  tête 
^%  <^ou  ayaqt  i  x  pouces  3  Ijgfies. 
I  ,  Ce  singe  provenait  de  l'île  deBori^;  il  se  nourrit 
de  firuits;'cequ  il  avait  surtout  de  remarquable,  c'est 
ï' hermaphrodisme  i^ijbài  de  ses  organes.  {Bulletin  des 
Seiences  naturelles  \  janvier  i8a8.)  , 

Gestation  desfemèUes  des  Kangoufoos;pàr  M.Gbof- 

FRot  -  Saint  -  Hilaieb. 

La  femelle  du  kangouroo ,  qui  se.  trouve  au  Jardin 
des  plantes  de  Paris,  a  été  reconnue,  le  1*'  décembre 
x&a6 ,  en  état  de  gestation.  Ce  jour,  on  vit  s'ouvrir  la 
bourse  tenue. jusqu^là  soigneusement  fermée,  et  le 
petit  pi^senter  la  tête  en  dehors.  Le  màle ,  qui  s*était 
accouplé  avec  cette  femelle,  avait  péri  quatre  mois 
avant  lapparition  du  fœtus;  d*où  Ton  peut  conclure 
que  la  vie  embryonnaire  du  kangouroo  né  peut  avoir 
moins  de  'quatre  mois,  après  lesquels- le  foetus  passe 
à  l'iétat  de  l^ctivore* 

Uauteur  a  observé  que  la  glande  mammaire  du 
kangouroo  est  revêtue  de  tétines  longues  de  8  lignes 


et  Tcnftées  comme  elles  le  «ont  après  la  misé  bas.  Le 

bouxieiifté  est  retenu  dans  la  bouche  rétrécie  du  fœtus, 

Ters  les  commissures ,  et  ne  se  fend  que  fort  tard. 

L'extrémité  de  la  tétine  est  percée  déplus  de  12  trous 

visibles  à  l'œil  nu.  De  Vautre  côté,  la  tétine  se  pro« 

longe  par^elà  la  peau  par  un  tuyau  de  quatre  lignes, 

anderant  de  la  glande  mammaire;  la  couclîeextérieure 

deoe  tuyan  est  musculaire.  Ce  fait,  joint.à  celui  que 

le  fcetos  n'a  point  encore  d*orgaiies  musculaires  , 

lorsque  déjà  il  est  adhérent  à  la  tétine  y  fait  conclure 

à  rautenr  que  la  mère  injecte  ellerméme,  dans  la 

boadie du  foetus,  le  fluide  qui  doit  servir  à Talimen- 

taûon  de  celui-ci ,  et  cela ,  par  la  contraction  du  tuyau 

musculaire,  lequel  chasse  au-dehors  les  fluides  qui 

y  sont  cootenus.  L'appareil  de  déglutition  du  fœtus 

est  en  rapport  ayec  ce  mode  d*aliraentation.  (  Arm, 

desSdatces  naturelles  ^  novembre  i8a6.  ) 


Sur  le  Choron  ou  la  Licorne  de  F  Himalaya  ;  par 

M*  HODGSON. 

Uauteur  a  possédé  pendant  quelque  temps  un  in- 
dividu vivant  de  l'espèce  d'antilope,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  licorne- du  Nèpauly  ou  de  l'Hima- 
laya. Le  séjour  favori  de  ces  animaux  est  le  Tîngri- 
Maidan,  plateau  ou  vallée  très  élevée  que  traverse  la 
rivière  Arrun  ;  ils  sont  d'un  câriictère  fort  doux.  Leur 
forme  générale  est  gracieuse  comme  celle  des  autres 
antilopes,  et  leurs  yeux  sont  très  beaux',-  le  pelage  est 
rougeàtre  ou  fiiuve  sur  le  dos  et  blanc  sous  le  ventre. 
Les  caractères  distînctife  de  l'espèce  sont  :  des  cornes 


■ 


46  SCIBNCSS   HATCABLLES. 

longues,  noires,  poiotae»,  avec  trois  courbures  eu 
serpent;  des  anpeaux  circulaires  à  leur  base,  plus 
sailUms  eo  airant  qaen  arrière;  deux  touffes  de  poila 
sur  le  côte  es^ieme  de  chaque  naseau,  et  une  grande 
quantité  de  poils  roides  autour  du  nez  et  de  la  bou- 
che. La  texture  du  poil  est  celle  qu'on  remarque  en 
général  sur  les  animaux  des  régions  situées  au*delà 
de  IHimalaya  ;  il  est  long  de  deux  pouces  environ  y 
rude  au  toucher,  et  creux  en  apparence  ;  et  il  cache 
une  couche  mince  de  laine  très  fine ,  qui  recouvre  im* 
médialement.la  peau.  {Edinb.  lowrru  ofSdenee^  juil- 
let x8a7t)  ^ 

Couleur  du  Caméléon^  et  ses  changemens;  par 

M.  MûaBAT» 

L'auteur  a  observé  que  le  côté  de  Tanimal  le  moin» 
exposé  à  la  lumière  montre  toujours  la  couleur  la 
plus  claire,  que  la  température  des  parties  plus 
colorées  est  plus  élevée'  que  celle  des  parties  plus 
pâles,  et  qu'une  légère  pression  exercée  sur  une  par- 
tie la  rend  d'un  Jblanc  de  neige.  A  la  lumière  du  so- 
leil ,  les  bandes  colorées  de  la  peau  deviennent  plue 
distinctes ,,  et  la  di£Eérenoe  de  la  température  aug- 
mente entre  les  parties  plus  ou  moins  colorées  eu 
p&lçs.  Il  semble  «que  les  cfaangemens  de  couleur  ne 
dépendent  que  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  sang  qui  arrive  aux  parties,  et  de  la  réfraction  dîf* 
féreute  de  la  liunière^  à  laquelle  le  sang  donne  lieu. 

La  lutpière  artificielle  d  une  botigie  ne  change  ^pie 
très  peu  ou  point  la  coitlenr  du  caméléon  ;  «n  sem* 


blabla  duiDgeineiit  esi  produit ,.  i»d<peodM»ia6iH  de 

b  lamîire.  par  Teffil  do  la  dëelulîftîoii  des  alîmens^ 

Le  Gorpa  a»  fonfle  pendant  les  tSùtt»  que  rammal 

fait  pour  avaler;  maiftce  goinfleaieilt  ne  pavaU  pai  élre 

eo  rapport  direct  aTec  le  0ha9ge111iei1t.de  la  couleur. 

Las  parties  de  la  peau  du  oaïuéléoii  qui  anontreot^ 

pendant  la  Tie,  des  bandes  pies  foefcées  eu  couleur^ 

sont  fouroies  d*iiue  giande  quevjbté  de  vaîseeawt  aeo« 

geins  àjeur  surfiiee^Hteisie^  SQua  le  saietoseope,  les 

^nuUtioDa  aaillaeles  ^ui  douueut  i  la  pea<i  u|ie 

tônie  TerdAtre,  paraissent  biganrées  comme  le#  csuiii 

de  vanueauxy  ee  qpî  oe  ee  reftrouire  pas  dena  lea 

porûons  plus  p&les»  l^  chaugenseps  de  epuleur  du 

caméléon  reotreut  doue  dana  la  loi  commune,  et 

oesteot  d'éfre  une  anomalie* .(  Ai//tf^  d^  Smaaes 

naùÊtdks,  juin  i8a8.) 

Sur  la  Souris  du  Caire; par  M.  Lichtenstbih. 

Cette  sourie  ue  diffère  des  autres  espèces  du  ménie 
pare  que  par  les  piqnaua  qui  oei^vrent.  priueipele- 
meot  la  psvtîe  postérieure  du  dos,  oit  ils  atteigneul 
une  longueur  de  quatre  lignes  ;  la  longueur  du  corps 
est  de  quatre  pouces  et  demi ,  et  la  queue  ^ale-ce 
dernier,  Lea  soies  des  moustaches  out  près  de  deux 
pouœs  ;  les  oreilles  sont  larges  et -rondes  ;  par  la  gros? 
seur  de  la  tèie ,  cette  espèce  a  plus  de  rapport  aven  le 
mt  qu  avac  la  souris  erdinaime  ;  sa  couleur  ressemble 
à  celle  de  la  soona  $  ^le  est  touttefois  d  un  gris  plus 
«aifosme  depiM  ki  téie -jusqu'au  milieu  du  dos,  et 
passe  sa  bruofttiw  sw  les  autres  pertiee  du  cdrps* 
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Chelf  i<H  individiM  ffduhes  le  poil  est  ptle  ^nr  la  téte^ 
lô  coti  et  les  épavles ,  et  des  soies  d'un  gris  dair  s'y 
montrent  cà  et  là;  Le»  pi^pians  ne*  commencent  qUe 
vers  le  milieu  dn  dos ,  et  deyiennent  de  plus  en  plus 
longs  et  plus  serrés  à  ^nesure  qulls  aràncent  vers  la 
queue.  Le  fond  de  Ia«coiileur  de  la  partie  postérieure 
du' dos* est  d'nn  brun  fopeé,  et  les  soies  grises,  pas- 
sant même  au  blanchâtre ,  j  soilt  plus  nombreuses. 
Les  jeunes  Tariedt  beaucoup;  les  vros  ont  le  dôs  dun 
gris  dair,  d'autres  brunâtre,  et elMn  d'autres  encore, 
il  est  même  uwpeii  rose. 

Philrieurs  individus  ont  derrière*'les  ohrilles  une 
tàcbe  blanche;  les  spîes  sont'  trM  grosses;  plates, 
nnies  en  deiMOus,  et  marquées  d'un'irillon  en  dessus. 
(  Même  journal'^  té^titr-i%itS.) 

Sur  r Alligator;  par  M.  Aububon. 

Les  alligators  que  l'auteur  a  observés  sur  le  Mis* 
siîfiipi  et  ses  affluens,  ne  sont  pa^  aussi  féroces  et 
aussi  dangereux  que  lés  voyageurs  les  ont  représen- 
tée; leurs  nioûvemens  sont  lents  et  paresseux.- Un 
honmi0'pent4es  opprocher  de  très  près  sans4?raindn$ 
d'être  attaqué  et*  sans  les  feire  fuir.  Leur  principale 
fareis  réside '.dans  la^  qileae  et  dans  les  mâchoires. 
Pour  lés  tuier,  il  faut  les  attaquer  de*front  ;  tine  seule 
balle  d^ fusil  qu'on  leur'tire  dans  l'œil  ou  tin  peu  au- 
dessus  y  suffit  pour  les  tuer  promptement  ;  ils  résistent 
au  contraire  long-temps  au^i  blessures  les  plu»  gravée. 
'  En  automne  j  lorsque^  le  temps  se  refroidit ,  les  alli- 
gÉlors  cherchent  leurs  qtiartiers  d'hiver;  ils  devien- 


neot  alors  tris  indolens,  et  les  nègres  ks  tuent  sans 
anciiD  danger,  et  leur  coupent  la  queue  iaTea  une 
hache.  On  les  coupe  par  pièces  qup'on  jette  dans  des 
Tsses  remplis  d'eau  bouillante,  pour  enlever  la  graisse 
qui  vient  surnager.  Souvent  un  seul  homme  tue  une 
doaiaine  d'alligators  et  même  plus  dans  une  soirée. 

Il  y  a  cependant  une  saison  où  il  devient  dangereux 

d'apporocber  ces  animaux ,  c'est  celle  des  amours  ;  elle 

a  lieu  au  printemps;  les  -  mâles  viennent  alors  enire 

eux  se  livrer  des  combats  acharnés,  et  les  chasseurs 

segardent  bien  de  se  mettre  au  milieu  d'eux.  Dans 

les  premiers  jours  de  juin,  la  femelle  prépare  un  nid 

à  peu  de  distance  de  l'eau  ;  elle  y  pond  une  diauiine 

d'œob  qu'elle  recouvre  de  débris  et  de  limon  f  une 

seconde  couche.  d'QBi2&  est  pondue  par  dessus,  et 

ainsi  de  suite  jusqu'au  nombre  total  de  ctnquanle  à 

soixanie.  Le  tout  est  recouvert  avec  soin  de  longs 

chaumes,  d'herbes  entortillées  et  feutrées  de  manière 

qu'il  devient  difficile  d'ouvrir  le  nid»  Lesœu&ontle 

volume  de  cea:i^  d'une  oie^  mais  sont  plus  allongés  { 

leur  envdoppe  extérieure  est  une  membrane  tenace 

comme  du  parchemin,  et  non  une  coque  calcaire  : 

le  nid  est  gardé  à  vue  par  la  femelle. 

Les  eeufi  d'alligator  ne  servent  point  de  nourriture 
aux  vantou]rs ,  comme  l'ont  dit  quelques  auteurs. 

Les  jeunes  alligators  qui  viennent  d'éclore  sont 

conduits  par  leur  mère  dans  de  petites  mares  sépa* 

rées ,  où  il  ne  se  trouve  point  de  mâles  adultes ,  car 

ceoz-cî  les  dévoreraient  par  centaine.  Les  ibis  et  les 

gmes  en  Ibnt  atis^i  leur  proie. 

ÀMcm,  nxa  IMcout.  de  1818.  4 
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.  LaccsoktemeDC  àe  TaUigatoc  ne  paraii  «e  bîie 
que  fint  ientemeot.  D  but  prolMblement  «oe  cin* 
fflbmaîlie  d^anaoes  &  ua  îndmda  pour  arriter  à  §à 
eveiasance  coÉiplètei  {Edimiourg,  Philos,  /otunai, 
janvier  el  atiars  18217.) 

Sur  le  Serpent  a  sonnettes; par  ui  mâhb. 

.  L^  pvopriétëi  du  «erpent  à  jooMttes  aeot  la  H- 
teNe-  dea  moaTemens»  la  CiGulUî  de  ponvoir  étendre 
et  eoBttacler  presque  elMicune  de  ses  parties;  sa  vue 
perçante^  sa  TÎe  amphiUe,  la  torpeur  dans  laqndle  il 
iombeen  UTer,  et  le  pouvoir  de  supporter  iong«lenip* 
la  iaîm  sans  perdre  pour  cela  de  son  Tenin« 

L'anievr  a  tu  un  setpent  à  sonnettes  Ciire  la  diasse 
à  un  écureuil  gris  (  tdurus  eùuretu)^  saisir  cette  tîo* 
timoi  l*élooffer  ta  s'entortillant  autour  de  lui ,  et  Ta» 
Taler  ensuite  ;  on  a  trouvé  un  poisson  dani  l'eslonac 
d'un  autre  de  ces  reptiles. 

.  Lorsqu'un  .oiseau  de  proie  plane  au«dessus  d'un 
serpent  i  sonfneties,  celui-et  ne  mnqne  paa  de  ee  ca* 
eber  sous  un  rocher  ou  un  tronc  d'arbre  ^  jusqu'à  ee 
que  son  ennemi  soît  hors  de  vue.  Souvent  il  cbercbe, 
sur  les  arbres,  des  nids  d^oiseaux  pour  en  enlever  les 
jeunes  ou  les  œu£i  ;  ce  qu'il  ne  fait  toutefois  qu'en 
l'absence  des  oonMructeurs  du  nid.  Si  ces  doraiera 
aperçoivent  le  serpent,  ils  arrivent  ai  grands  cris,  et 
avec  eux  les  oiseam  du  voisinage;  tous  se  jettent  sur 
renneml  commt^n,  qui  perd  le  plus  souvent  la  vie. 

L'auteur  pense  que  ïengounibsement  périodique 
des  serpens  lient  à  la  lenteur  de  leur  accroissement» 


GeiengonrcUsëevaiit,  fMt a  pcmr câase muaéiiêM^  lé 
firokiy  est  oepradànt  très  passager,  et  cesse  dès  qoe  ie 
serpent  est  exposé  à  une  température  pins  Améà. 
Pendant  l'état  de  torpeur,  touCes  les  fonetioDS  orga» 
niques  ceasenL  M.  Judubon  a  trouvé  fréquemment 
des  serpens  engourdis ,  ayant  dans  Testomac  de  gran- 
des quantités  d  alimens  congelés  et  non  digér&  ;  si  on 
exposait  le  serpeet  à  la  chaleur,  la  digestion  reedm* 
menait,  et  de  jour,  en  jour  la  mame  alimentaire  di^ 
nùmiait  josqo'à  sa  &pmtîdn  oomplètew  ' 

Le  serpent  à  sonnettes  ne  se  wéH  de  son  armure 
tenineose  qiie  pour  se  déCondre  contre  ses  ennemis  \ 
iLs'âasiee  sur  eux  avee  environ  les  deux  tiers  de  la 
longueur  de  son  corps,  en  écaHant  autant  que  pos^ 
mbk  Im  deux  mâchoires  ;  par  là ,  les  dentt  venimenses 
se  redressent.  Selon  Tâssertion  de  quelques  chèGi  des 
Qcages,  la  morsure  est  quelquefois  accompagnée  d'un 
coup  si  violent^  que  l'homme  atteint  peut  à  peine  se 
soutenir  stJk'. ses  pâeds»  Les  dents  yenimeuses  traver* 
sent  fiuâlenent  les  chairs,  et  même  du  cuii'  tvis  dur» 
Un  serpent  à  sonnettes  qui  se  mord  luwtnéme,  niieurt 
dans  les  tourmens  les  plus  violens»  Le  Venin  conserré 
pendant  des  années  ses  qualités  mortelles. 

Un  serpent  à  sonnettes,  que  M.  Audubon  a  tenu 
pendant  trois  ans  eh  captivité  dans  une  cage,  refusait 
constamment  toute  nourriture;  auisi  dét  animarne 
reBOwela<-t-il  sa  peau,  qu'cme  ieule  fois^dkns  le  pre* 
mier  printemps;  et  les  trois  anhées  éccNilées,  on  trouva 
qnll  n'avait  pas  pris. le: moindre  aeoréisieiiiedt* 

Il  est  fneile  de  mettre  1«  Serpent  A  aonhettes  horA 
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d'éat  de  nuire;  un  seul  coup  qu'on  lui  donne  arec 
force  )  avec  une  mince  baguetle^,  suffit  pour  luxer  une 
de  ses  vertèbres,  et  pour  lui  6ter  ainsi  la  faculté  de 
changer  de  place.  {BuUeiin  des  Sciences  naturelles^ 
mars  t8a8. } . 

Nousfelte  espèce  de  Sirène  ;  par  M.  Lbconts. 

La  plus  grande  dimension  qu'acquiert  cette  sirène, 
qtie  Tauteur  nomme  siren  intermediaj  paraît  être  de 
la  pouces.  Elle  est,  en  dessus,  d'un  brun  uniforme, 
beaucoup  plus  pAle  en  dessous,  et  quelquefois  mar* 
quée  de  taches  plus  foncées  sur  le  dos.  Les  dents  sont 
très  petites,  placées  sur  deux  rangs  i  l'entrée  de  la 
bouche.,  D6  chaque  câté.  sont  percés  trois  spincoles 
garnis  chacun  d'un  opercule  charnu  entier,  dont  le 
postérieur  est  divisé ,  sur  le  bord  externe,  «n  deux 
fostons  très  prononcés.  Le  lambeau  du  spiracule  du 
milieu  n'a  qu'un  seul  lobe.  «Les  pieds  ont  quatre  doigts 
munis  de  petits  ongles  très  peu  distincts.  Une  étroite 
nageoire  borde  4a  queue  en  dessus  comme  en  dessous. 
Les  pieds  ont- huit  lignes  de  long.  (Mme  Jcumali 
janvitff  i8a8.)  i 

Now^lle  espèce  de  Salamandre,  trouvée  en  Amérique; 

par  M.  Gbbbn. 

Cet  anlnud  a  8  polices  de  longueur^;  sa  queue,  ui^ 
peu  plus  longue  que  le  corps ,  est  comprimée  et  ar- 
rondie .à*  l^eKtrémitéjç  la  tête  est  large,  le  museau 
obtus,  lai bouche^gvandev  «'étendant  plus  loin  que 
les  yeux  9  la  mkAicim  infitrieure  dépassant  la  supé« 
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nenre;  les  yeux  protnbërans  e|  éloignés;  riris  par&i- 
tentenc  coloré  d*or  et  de  brun  ;  la  pupille  circulaire 
se  contractant  horizostalènent,  quoique  peu  afiedtée 
par  lalunuèref  la  couleur 'des  parties  supérièore^et 
des  côtes  noirâtre,  avec  dé  nombreuses  taches  irré* 
pdières  docre  pftie,  qui  solit  plus  grandes  sur  Jà  par- 
tie sopérieura  de  la  queue;  le  dessous  cendré  et 
moaclieté  très  irréguKàrcsnient'de  taches  de-<y)uleur 
d*ocre,  qui  sont  plus  nombreuses  et  mohis  eonfnsef 
le  long  des  eôtes  ;  la  gorge  est  d'un  ocre  pâle  uni- 
fonne;  le  dessous  de  la  qiieae  sans  tache  et  hérbs'é 
dan  nombre  remarquable  de  petites  granulations.  Le 
Ambous  des  ïambes  et  des  pieds  est  rougeâtre  ;  la  peau 
est  donce  et  ne  secrète  que  fort  peu  de  fluide  gluti<- 
nenzy  à  commun  aux  salamandres  ;  quatre  doigts  attx 
pieds  antérieora,  cinq  aux  pieds  postérieurs,  (ihum. 
^tie  Acad.  ofSeiene^  of  PhUaddphia.  ) 

Crapaudirouve  dans  une  pierre. 

Dans  une  carrière  de  pierre  à  chaux,  située  i 
Watnall,  en  Angleterre,  les  ouvriers  découvrirenib 
une  pierre  de  contexture  graveleuse  qui,  brisée^  se 
trooTi  contenir  un  crapaud  vivant.  Elle  fut  rencon* 
trée  à  i6  pieds  au^essous  de  la  surface  du  sol;  la 
cavité  qui  contenait  l'animal  était  si  étroite  qu*i  peine 
celui-ci  pouvait  s'ymouvoir  sur  lui-même.  Les  parois 
de  la  cavité  étaien  t  revêtues  d'une  substance  cristallisée 
et  formées  de  spath.  (Lond.  Uu.  Gaz.y  21  juill.  1827.) 
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P<nison  nommé  Tambour  ;  par  M.  Gutibb. 

Le  iambour  est  ^n  poisson  d'Aniériqve,  ainsi 
nommé  à  cause  du  )>ruit  très  fort  et  très  singulier 
gu*U  fidt;  entendre.  C'est  le  pogonias  ^ue  Lacéj^dé  a 
décrit,  nuis  seulement  d\iprès  da  petits  individus , 
quoique  cette  espèce  devienne  très  grande;  elle  ^dle 
ou  surpasse  même  celle  éamaiff^^  dont  elle  se  rap* 
prodm  aussi  par  toute  aoo  organisation ,  mais  dont 
die  esl'fioilement  distinguée  par  une  molthude' de 
petits  lilameos  que  les  tambours  [XHtant  90m  la  mA^ 
choira  iuférieure,  et  qui  forment  une  espèce  de  barbé, 
H  CunH^f  Mnsidérant  que  le  «aigre  fiât  aussi  -m^ 
tendre  un  bruit  particulier,  et  que  dams  l'utie  et 
Favtre  espèce»  la  Tesaie  natatoire  est  d'une  stnuN 
ture  très. remarquable,  épaisse  et  pourvue  de  ramifia 
cations  qui  pénètrent  dans  l'épaisseur  des  chairs^ 
soupçonne  que  cette  disposition  de  la  vessie  natatoire 
n'est  point  étrangère  à  la  producfion  du  bruit.  Néan- 
moins,  le  phénomène  reste  encore  difficile  à  expli- 
quer par  cette  voie;  c'est  dans  l'eau  même  que  le 
tambour  fait  résonner  son  instrument;  le  bruit  est 
très  fort  et  très  continu  ;  on  l'entend  de  Fintérieur 
des  vaisseaux  quand  le  poisson  s'en  approche,  et  plus 
d'une  fois  il  a  effrayé  les  navigateurs.  (  Analyu  du 
trav.  de  FAead^  detSemncei^  pour  1827.) 
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Pêche  de  la  Morue  y  du  Capelany  du  Cuttlefish  et  des 
Phobies  y  sur  le  banc  de  Terre^Neupe  et  sur  les  côtes 
^  Labrador  ;  par  M,  CoaMACX. 

Od  piclie  chuqiie  Aiinée  plus  de  aoo  inilHôns  de 
mornes  et  loo  millions  de  sèches  (hHgo  piscatomm, 
Lavilatb}.  Ces  poissons  sent  plm  «bondsw  survies 
o&ies  do  Labrador  et  mx  neltl'  de  TerrO'-NeHTe,  Sur 
hs  c6tes  end  éa  golfo  de  Saint-I^aurem ,  on  prnidam 
nneUement  piiis  de  4oo  milUons  d^nioruesi  Les  pl^ 
en  itedmiaissf nt  plusieurs  variéu^s  très  dis^ 
Les .  pêcheries  dm  Terre«Neb^  comilieiici^k 
«a  pnn ,  époque  à  laquelle  le  papeiso  errire  er  sert  é 
aaMneer,  jwqè'eo  iseptèmbMi  qne  la  sèdie  paraît  et  lé 
fvnpbce  coam^e appât.  Sur  les  4oo  initiions  démon- 
tées priaei  -dans  Jes  mers  du  nord  dé*  FAmérique,  lé 
fnsrf  est  porté  par  lés  Anglais  en  Bîfropé  et  en  kméi- 
riqae,  et  snr  le  restant ,  aoé  millions  sôMt  pédhës  par 
les  Américains I  So  millions  par  les  l^rançais,  et  pa- 
iâle qimntilé est  consommée  dànsMe  pays;  a5,ooo 
d*huile  de  foie  de  morne  sotit  annuellement 
en  Europe. 

Le  capelan  (saùno  arcticus)  séjourne  pendant  deux 
à  quatre  mois  au  Labrador.  Il  se  forme  souvent  par 
fMiîiHB  innombrables  de  plus  der6o  milles  de  Ion- 
pwor  sur  p!usieii:rs  milles  de  largeur*  Sa  taille  est  de 
6  à  7  ponces  au  plus; 

La  sèche  a  de  6  à  lo  pouces  de  long,  quoiqu'on  en 
foie  quelquefois  d'une  taille  plus  considérable.  Sou^ 
il  arrire  que  les  tenipésesen  jettent  sur  les^rivages 
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des  ^  bancs  épais.  En  septembre  elle  abandonne  les 
cotes  de  Terre-Neuve  y  et  c*est  alors  que  la  morue , 
après  en  avoir  fait  sa  nourriture,  acquiert  sa  qualité 
supérieure.  On  attribue  au  grand  nombre  de  ees  mol- 
lusques céphalopodes  ^  la  couleur  rouge  vif  que  prend 
la  mer  en  certains  endroits ,  dans  l'automne.    . 

Lorsque  les  montagnes  de  gla<?e  se*  détachent  da 
pôle^  ei  s'avancent  portées,  par  les  eoUrans  sur  les 
c6tes  de  1* Amérique^  il  se' trouve,  à  leur  sur£Bioe>.des 
^ux  ou  des  étangs,  qui  charrient  quelquefois  des  mil* 
Uims  de  phoques.  Ces  glaces,  pendant  l'hiver  j^  envè- 
loppeni  rtle  de  Terre-Neuve.  En  mars,,  pvès  de  3mo 
navires  sont  expédiés  pour  y&ire  la  chasse.  On  porte 
à  Soo^ooo  le  nombre  des  phqques.<létrutts  chaque 
année.  On  les  dépèce  sur  la  place. pour  en  .retiier 
la  peauL  et  .les  chahrs,  et  la.  carcasse  est  abandonnée 
comme  inutile.  Vers  le  milieu  de  mai ,  les  navires  se 
rendent  i  leurs  ancrages  respectifs,  et  s'occupent  de 
la  confection  de  l'huile,  dont  on  évalue  la  quantité 
annuelle  à  3  ou  4»ooo  tonneaux^  Les  Anglais,  senls  «e 
livrent  à  cette  branche  d'industrie,  {jffii//.  desSàmeiÊS 
naturelles f  septembre  i8a8.)  .      «i 

Pies*Grièches  tjrraris  de  F  Amérique;  par  M.  SwAïasoir. 

Les  tyrans  ne  sont  pas  rares  ;  ce  sont  les  plusfiranda 
des^  oiseaux  insectivores;  leurs  «habitudes  sont.qiie» 
relieuses  et  belliqueuses,  comme  celles  des  pies* 
grièches.  Solitaires ,  et  pen  sociables  \  ils  ne  permettent 
guère  à  d'autres  oiseaux  de  se  fixer  sur  le  lieu  où*  ils 
ont  établi  temporairement  leur  résidence;  ils  sont 
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parfois  carnassiers  comme  les  thamnophilus.  Lenteur 

uoaya,  dans  l'estomac  de  Tun  d'eux,  jusqu'à  de  petits 

.lexards.  Il ^soppese  qoe 'leurs  cnglesy tropfaibW, et 

.leurs  iarsesi  4eop  «ourtd ,  ne^permeiteBt  *  pas  qu'ils  safi* 

«usent ^aulrement  qû'a^iec  leur  hea,.la  proie^onti  ils 

font  leur  nourriture  daosiraiojaiis  s'arrêter.  I^gét»*^ 

tpran  a  des  rapports  ântioiefr  avec  les  genres  drjrm^ 

nophite  lèt  thamm^hile  \  et  ui  leotifond  avec  leus  par 

lies  nuances,  insensibles  y  et  jusque  même  par.  lés 

teintes  du  pluma^.  {Jmtm^èfStimeê^  n°  4^/)       ( 

•  •  • 

Oiseau  qui  déoarrasse  la  gueule  du  crocodile  des  in- 

sedes  qui  fiticàmmoderU;  par  M.  Geoffbot  Saint- 

„  .-.•-/.  ..«•'^  '    j.  .    • 


^  9 


£ei  oîseaii,  nommé  ^moàhiius  par  les  and^s,  a  été 
obserré  par  l'antenr  en  Egypte ,  erpar  M.  Deseonrtils 
à  Saint^Domiagoe.  Il  parait  que  le  crocodile  est  tètir^ 
mente  par  des  cousins  qui  s'attachent  à  sa  langile ,'  sm* 
la  pavtie  de  son.  corps  assez  molle  pôub  être  entatnée 
par  leur  trompe^  et  qui  de  plu4  iié  peut  sedéfimdrè^ 
piûsqneUe  est  fixée  .à  la  mâchpife  Mrférieare. 

Ou  ne  p^it  douter  que  y  si  en,  effet  l'oiseau  vieilt 
prendre  des  cousins,  sur  lalangae'du  crocoi^le,  ce 
ne  soit  du  consentement  de  cet  amphibies  C'est  l'o^ 
pîmon  de  rauteuri:et  il  croit  que  le  crocodile  est  dé'- 
leraûné  à  cela  par  le  sentiment  ^^  bien^tre  que  lui 
procure  le  troctùlui^  qui.  n'est  autre  que  le  petit' phi* 
rier  à  collier;  suivant  ML  DesCQUitilsi  cest  leiidier 
(tcdiu  vindis)y  oîse^i^  d'uue  aufre  Éunillé.  (^^{r^ 
destnwauXÀie  FAcad^ifi  dfiSjSki^fwes,  pour  x  ^^7*)  ' 
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Sur  une  migration  de  Pap3Ions;par  M.  Hubbh. 

Le  lo  juin  i8afl|  madame  dé  Meuton  et  A  iaimUe, 
établie  dans  use  campagne  du  diftriot  de  GraBSon , 
iianton«de  Vaiid,|  «perçut  uoe  feule  imoMnae  de  pa- 
pillons  qui  traTenaient  le  jardin  avec  la  plus  grande 
rapidité*  Tous  ces  papillons  étaient  de  l'espèce  appe» 
lée  en  français  Belle-Dame  {papiifo  eatduiyXJa.)^ 
ill  allaient  tous  dpps.la  mârae' direction |  du  sud  am 
nord.  La  plésencedè  Khomme  ne  Içs  effrayait  paè;  ib 
ne  s'écartaient  ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  volaient 
assez  rapproché^  les  uns  des  autres.  Le  passage  dura 
au  moins  deux  heures  sans  interruption;  la  colonne 
avait  lo  à  iS  pieds  de  largeur;  les  papillons  ne's'ar* 
fêtaient  pas  sur  lès  flenrs  :  leur  vdL  était. bas  et  égal. 

Ce  &it  est  assez  singulier  si  on  considène  qn*îl  eon*> 
cerne  une.  espèce  de  papillon^  dont  les  chenilles  né 
vivent  pas  en  société j  et  sont  même  isolées  déi  Iwr 
sortie  del'ceuf.  M.  BonelR^  i  Ti^rio,  en  a  cependant 
observé  une  semblable  sur  la  mâme  espèce  de  papil»- 
lons ,  mais  â  une  époque  ansérienre  à  ceUe  de  lent 
epparîtion^il  Suisse,  savoir  i  la  fi»  de  mars  1826;  ils 
se  dirigeaient  aussi  du  siid  au  nord,  l'air  en  était 
rempli  partout  où  il  y  avait  des  fleura ,  et  pendant  l4 
nnit  toutes  les  plantes  en  étaient  couvertes.  Leur 
nombre  idimînua  après  le  39  mars;  mais  il  en  resta 
encore  bpancoup  jusqu'au  mois  de  juin. 

Il  est  asséB  probable  qu'une  partie  de  cette  colonne 
se  soit  dirigée  vers  la  Suisse  oh  eHe  s'est  ensuite  dis^ 
penée  dans  Ifs  différentes  vallées.  En  effet,  les  pa- 
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pillou  BeUes-Dame»  étaient  fort  aboodam  et  plus 
besn  qo'à  rordinaire  danf  plnaieurs  di^triots  de  ee 
payi;  leurs  chenilles  étatenC. -aussi  fort  courniUMs. 
(  JCmiwwf  d0  la  SociiU  dPHkM^  natm^e  de  G^ 
nèvej  a*  partie,  .1837.  ) 

fiowfdhfandlU  de  Paillons; par  M.  Bois^Dutal. 

linaé  n'avait  éûUi  que  trois. genres  dans  11m- 
■Muse  fiunine  des  papillons.  Le  nombre  prodigieux 
iTeqièces.que  ïmt  à  rêoonnueB  depuis,  et  les  fonhes 
vsriées  de  fenra  organes ,  obt  foircë  de  les  multiplier  au 
foint  que  ron  en  compte  maintenant  plus  de  cin- 
quante, et  qu'il  »  foOtt  ^stribuer  ces  genres  outre  des 
trîbusdomoirafoitdBs;>SinuKk«;  M.  BoiP'Du¥al9iik\X 
vu  0>mfl  fort)  étendu  sur  la  ftimiNe  des  tygénideSj 
dànembrement  dés  sphinx  de  Linné.  Ces  ]oHs  in- 
ssctes,  dont  les  ailes  supérienres  sont  d'ordinaire  d'un 
bien  d'acier  et  ornées  de  taches  rouges  et  jaunes,  vo- 
lent en  plein  jour,  se  reposent  toujours  et  demeu- 
vent  aoccniplés  pendant  viogt-qustt^-  heures  ;  le  mâle 
pôit  deux  jours  après ,  et  Ja  iemeHe  anssit^k  après  sa 
ponte.  Les  aooouplemens  d'espèces  difiFérentei^  ne  sont 
pas  rares  dans  ce  genre;  mais  Tauteur  n'en  a  jamais 
cèioni  d'ceofs.  Après ^a  première  mue, même  lorsque 
la  tempo  eat  encore  assez  beau,  les  chenilles  s'engour- 
dissent et  elles  demeurent  dans  cet  eut  jusqu'au  prin- 
isnips  sni^mit.  Elles  vivent  à  découvert  et  isolées  j  ou 
en  petitea  aoddtés.  Les  légumineuses  herbacées  sei^ 
vent  de  noorriture  an  plus  grand  nombre.  Elles  for-    \ 
,  pour  se  métamorphoser,  des  cocons  de  la  con» 
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sUtanoe^du  parohenin  ou  de  coquille  d^œùf,  vernissés 
ep-de^^us  et  en  dedans,  et  qu'elles  suspendent  à  dès 
plantes  gràles.  M.  Boi»'DiiiHtl  décrit  dans  ce  seul  genre 
jusqu'à  quarante  espèces.  (Jnafy-ss  destn^aux  de 
r  Académie  des  Sciences  y  pour  i3a7.»)    •  >>•  ' 

^  «  ■  •  ♦ 

InstOct  des  Araignées ^'^af"  M.  Wbber. 

Une .  îeune .  araignée  iponù<TbiTi{ipeira'diteéerMa, 
Lâ:raxu.iiB  ) ,  .ayait  étendu  sa  tpile  entre ^dcnx  tîHeals 
rmsioâ^  à  inne  hauteur  de  9  pieds  environ.  Les  trois 
points  principaux  d'oii  partent  les  fiis  qui  soutientteiit 
l'ensemble  de  la  toile,  formaient  dans  eel1e<€i,  cctanne 
à  rordîaaire:,  unotriangle  équilatéral.  Un  fil  allait 
s^ttacher  en  liaut,  à  ehacmi  des<«deux  ai4>rés ,  et  la 
toile  se  trouvait  suspendue  au  «sUieu*  •  Pour  avoir 
maintenant  l0  trobiàme  point  d'attache,  l'araignée 
avait  suspendu  à  un  fil  une  petite  pieEie  dont  le  poida, 
jupérieur  i  qelui  de  l'animal  lui^'niéme,  lui  tenait  lieà 
de  point  fixe  inférieur,  et  tenait  la  toile  en  équilibre» 
Le,petit:caillQu  étattà  5!pÎ0ds.de.diatance  delà  terres 
{AiTàivJiiranatomie,i%2'j.) 

Sur  la  Pourpre  de  Tyr^par  M.  Lesson. 

.  La  pourprée,  ai  céjèbre  qui  ^teignait  les*  toges  des 
grandi  de  Rome»  provenait  d*]uoe  icoqnille  qui.nreat 
autre  que  la  janthine. .  Cette  eaquiUe  >est  pélagienne 
et  vit  suc  l'eau  par  essaies  de /millions  d'iadividuAL 
Elle  est  soutenue  sur  la  sur&oe<des  liievs  par  dea  vé* 
sicules  aériennea  que  PlinciappeU^une  ci«e  glnaatei, 
et  elle,  laisse  échapper,  aussitôt  qu'on  k  retire  de 
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Ym%ï^  une  cdnleaR  très  pure,  très  brillante ^  de  roseï 
▼iolkre  le  plus  irif.  Chaque -mollusque  en  reafenne 
piès  d'une  once  dans  un  -vaisseaudo? saL  Far  les  alca- 
lis cette  couleur  prend  facilement  une  teinte  verte^. 
La  janthine  est  extrêmement  commune  dans  la  Médh» 
terranée  et  dans  TAtlantique.  L  antetu*  pense  qu'elle 
o&irait  un  réactif  prÀsieux,  puisqu'elle  psse  aisé- 
meatauroi^  par  les  acides,  etTevientaubleupar 
les  alcalis.  {BuileiindôsSmnces  naiurel/às ,  ami  i  Sikèw) 


Res^ration  des  Crustacés  ;  par  MM.  Audouin  et  Milmb 

EpwABDS.    ' 

Les  carasiaoés  astacoides ,  tels  ^ue  les  écrensses  et 
les  crabes,  quoique  appdës  par  l'oi^fanisatien  de  lenr 
apparaJ  raspiratoire  à  vivre  dans  l'eau ,  an  moyen  de 
leivs  branchies,  peuvent  cependant,  pour  le  pins 
grand  ooodire  ^  rester  long-temps  hors  de  ce  liquide 
et  être  ami  transportés  vivans  à  de  très-grandes  dis- 
tances. U  en  est  même  dont  les  mœurs  et  les  habi* 
tndes  sont  telles  qu'on  les  trouve  le  plus  souvent  dans 
dcstieox  très  éloignés  des  rivages',  de- sorte  H{u'on 
pourrait,  jusqu'à  un  certain  point,  Ifes  considérer 
coBBoe  dca  animanx  terrestres  ou,  aériens.  Cependant , 
tons  ces  crustacés ,  sans  aucune  exception ,  n'ont 
d'antre  mode  de  respiration  que  ceMqni  existé  dans 
les  poissons.  Lenr  organisation  est  telle  que  la  totâlhé 
de-leur  sang,  poussée  par  le  cœur,  pénètre  dans  les 
inoombrables* ramifications  des  vaisseaux  qui  se  ^i^*^ 
tnlment  dans  l'épaisseur  des  membranes  étalées  sur 
des  lames  solides  ^  isolées  et  mobiles,  dans  une  cavité 
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pour  y  ponstitiicr  d&  yénÈMm  branchies»  Par  tm 
mÀsAftMHOie  ▼amble,  l'eau ^  dans  loquetle cét-plon^ 
laniniftl,  eSi  attûrée,  poussée  entre  ces  lames  ei  n^ 
peossée  ensnile  quand  elle  a  élé- dépouillée  de  l'iDzt** 
gène  dont  elle  était  ohargée  ou  avec  lequel  eHei  était 
oonibinée.  On  «Tait  supposé  que  quelques  cmstacéB  ^ 
cheft  lesquels  la  vie  se  prolonge  long«<enip8  befrs  de 
Teau  9  étaient  organisés  de  numiève  à  pouroîr  respirer 
l'air  à  Féide  de  quelque  oigane  analogue  aui  jtou^ 
mons  ou  aux  trachées  des  animaux  aériens.  Biais 
MM.  Audoum  et  Edwards  se  sont  assurés  que  cettié 
idée  n'était  pas  fondée  sur  les  fiiits.  Ainsi,  des  homards 
'vivaes,  forcés  4o  séj^ourner  dans  une  petite  quantité 
d'eau  salée,  7  périssent  asphyxiés  dàs  qu'ils  ont  épuisé 
la  petite  quantité  d'oxigène  que  pouvait  eonteeir  eeltft 
ean  :  b  vie  se  prolonge  «  au  coa^traivèi  plue  loaf^ 
temps  chez  ces  mêmes  animaux  lorsqu'ils  seat  con- 
senrés  dans  un  eiipace  xen^li  d*air  aimos[^iérique 
li^e^  mais  humide.  Les  auteurs  ont  obtenu  ces  mêmes 
résultats  sur  plusieurs  espèces  de  crustacés  astacmdee 
de  georcts  différeps.  Par  d'autres  expérieiiaes,  ilé  en» 
reconnu  ijfp»4f^  écrevisses  pouvaient  éti«  conservées 
^Tk'^  un  éiat  de  vie ,  en  apparence  très»naturel  ^  peii« 
dan^  deux  ou  trois  jours  dans  une.  petite  quantité 
d'air  maintemibumide^  et  que,  au  coutraire^des  écie» 
yiasesi  placées  dans  des  vases  de  même  capacité,  ^ 
périssaient  au  bout  de  six  ou  huit  heures  an  plus  ai 
l!air  de  ces  vases  était  privé  de  toute  humidité  et  tenu 
consumaneut  dads  cet  état  à  l'mde  de  la  efamn  vive 
ou  d'autres  substances.  Cbex  les  premières  écrevisses 


lai  branchies  fl'ofinMM  ûmê  un  éti^-èp^tt-pièsiM- 
tmel,  tendis  que»  dans  o^lleft  qui  n^aieiil  péri  «dana 
un  air  Èéokké^  cef  mèmffi  brandbief  étajeai  aliéréei, 
ooDirset<0a«  desséchëetf ,  cottées  h$  mtçs  contré  les 
antres ,  el  qu'il  élait  ërideot  que  celte  dessiccation 
««ail  arrêté  le  cours  du  sang.  Pour,  les  espèces  de 
ctnsiacés  qui  TiTent  habitueUemen^  hors  4ti  l'eau ,  la 
aatnea  dû  pvayoûr  celte  circonstance, la  fmmellre, 
on  obvier  à  cette  néee^ifé  de  llxunieclation  des  bran* 
diies.  Cesli  en  eflet,  ce  qui  eiiiste  avec  des  appareib 
dont  la  fiarme  et  la  disposition  varient  un  peu ,  nuna 
dont  le  résultat  est  le  même.  Les  faits  qui  résultent 
des  rechercbes  des  auteurs  sont  curieux  en  eux* 
m&nes  et  inportans  pour  la  sdencé ,  car  ils  se  rallient 
à  d'antres  fiûts  analogues  et  Tiennent  confirmer  les 
idées  que  l'on  avait  sur  le  mécanisme  par  lequel 
s'exécate  la  respiration  chez  les  animaux  i  branchies. 
Od  savait  déjà,  en  effet,  que,  chez  les  reptiles  batra- 
ciens,  comme  les  grenouilles  et  les  salamandres,  ap- 
pelés souvent  à  sortir  de  Teau  et  à  néaister  àJa.chaleur 
deratmospbère,  par  l'évaporation  qui  s'opère  à  leur 
ani&ce  eonatanunent  humide  et  fléponilLée  d*éoaiUeSy 
k.  natnre  avnit  ménagé  un  réservoir  considérable  oir 
se  sq»re  et  reste  en  dépôt  une  quantité  notable  d  un 
liquide  aqueux  qui  est  destine  à. être  réabsorbé  pour^ 
servir  aux  exigences  ukérieures  de  la  transpiration. 
Mais  c'est  anrtont  chez  les  poissons  que  ces  mémea 
iBodificationa  des  oigaiies  reapiratoirM  ae  manifaatent;. 
Rotts  les  recoboaissons  chen  les  espèces  qui  ont  la 
fiu»lté  de  sortir  de  Veau*  pour  rcMer  paasagèrenaentl 
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sm  la  terre ,  dans  celles  cfnî  sont  exposées  à  ètreaban* 
données  ^ar  les  flots  de  la  mer,  deiia  les  crenx  des 
rosiers  ou  sur  le  sable  des  rivages ,  dans  celles  qui 
s*efafetiissent'aa'iiiifiéii  île*  larTâse  des  étangs  k  dèmî» 
desséchés,  pendant  un  e^ce  de  téihpsptils  bu  moiiia 
considérable.  De  pins ,  on  petrottvé'  diex  plusieurs 
poissons  JQsqû'auit  supplémens  -des  6rga4)es  reSpira-^- 
toiresercef  expansions  vasiciulaires  ramifiées  d'une  ma-'' 
nièrebien  plus  évidente.  Ainsi,  rorgtfnisalSon  ciirieuso» 
obeervée ,  pour  la  prenrière  fois ,  par  les  auteurs  chez 
quelques  çrustaoés, offre  la  plus  grande  anakgieaTec 
ce  qui  a^  été  observé  eheft  quelques  poissons.  {Rèmt 
Eneychpâdiqae  y  9LotLt  iS2%.) 

.BOTANIQUE.  ;  , 

.  ■ 

Distribution  géographique  des  végétaux  phanérogames 
de  P Ancien  Monde  y  depuis  Féquateur  jusquau  pôle 

arctique; par  Ml  de  MiaBBL. 

' .  .  '  ">  '  ■'     .    .  '  '^ 

.  L'auteur  compte  i6o  familles  de  plantes  phanéro^ 
gam'e»  dan§  TAnoien  Monde.  Toutes,  sans  exoBptibn', 
figurent  entre  les  tropiques:  jons  le  éfi^  degré  de  latî-' 
tude  oh  n'en  trouve  plus  que  la  moitié ,  et  un  quaran^ 
tième  seulement  sous  le  65*  degré.  Aux  limites  de  lu- 
végétation ',  ipers  le  .nord,  il  n'en  reste  plu»  que  17» 
En  comparant,  sous  un  autre  aspect,  la  population 
végétale  des  xônes  terrestres,  il  pense  qu'entre  les 
tropiqiito,  le  nombre  des  espèces  ligneuses  <le  toute 
grandeur  égale  on  surpassepeut^ètrè  celui  des  espaces 
herbaeéeftaBBueUes  ,•  biaaapudles  et  vivaces^;  que  le 
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nffon  entre  ces  deuK  ëmâinis  «a  «UeroiiMUit  de 

réipiateur  au  p6Ie ,  et  qu'il  aa  véduît  à  peu  pris  à  un 

vMgt-qnetri&me  dans  le  Toisinage  des  glaoes  polsms. 

Celte  ëdielle  végétale  a  trop  d'analogie  aviec  celle  que 

ToQ  a  observée  enr  les  meatagnes  depuis  leur  base 

îosqu  à  leur  sommet ,  po«r  que  rauieur  n'ait  pOMU 

comparé  ces  denx  séries  de  fidts  ;  il  n'hénie  point  à 

représenter  le  globe  terrestre  comme  l'assemblage  de 

dsQx  énormes  montagnes  qm  son^  les  deux  bémî- 

qibërcs,  résilies  par  leur  base,  qni  est  l'équatenry 

pormatsnr  Imue  larges  flancs  d'innorabrabléaeqpèces 

végéisles  et  dmigées  à  leav  sommet  d'un  épais  et 

vaste  gVaôer. 

Usnicor distingue,  dans  l'ancien  continent ,  depiiis 
i'é^tenr  josqu'an  pèle  arctique  ^  cinq  régions  végéta- 
les, saroir  :  la  zène  cquatoriale,  la  :p6ne  do  transition 
tsmpérée,  la  zone  tempérée^  la  lAne  de  transition  gla* 
dale  et  la  zone  glaciale.  U  a  présenté  un  tableau  de  la 
v^yétaiion  des  contrées  les  plus  connues  des  quatre 
sAnes  sqitentrionales ,  et  il  indique  les  ligum  d'arrêt 
méridionaks  et  septentrionales  d'un  grand  nombtn 
à^9Ain^[JnaLde$Èm9.derAcad^dês&:.^  pour  iSajr.) 

Sur  les  couches  du  Liher  des  arbres  et  des  arbrisseaux  ^ 

put  I.B  uiu» 

L*anteur  s'est  appliqué  à  démontrer  que  les  couches 
dn  liber  des  arbres  et  des  arbriéieàuk  à  deax  cotylé- 
éons  coneerrent  cbacone ,  pendant  une  sinte  d*àn- 
aém  pins  ou  moins  considérable^  la  proprié^  de  vé- 
géter et  de  cswitve;  que  la  croissance  du  liber  se 

àMCB.  DBft  DSOOUT.  DB  i8a8.  5 
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manifeste  par  réiargbsement  ou  la  multiplioation  des 
mailles  de  son  réseau ,  et  par  l'augmentation  de  la 
masse  de  son  tissu  cellulaire  ;  que ,  lorsque  le  liber 
se  porte  en  a^ant ,  c'est  parce  qu'il  acquiert  plus 
d'ainpleur  par  YeSet  de  sa  propre  croissance ,  et  qu'il 
s^écarte  de  lui-mâme  du  cône  ligneux  sur  lequel  il 
ëtait  appliqué  ;  que,  si,  dans  cette  circonstance,  on 
n'aper^it  pas  de  lacune  entre  le  bois  et  le  liber ,  cela 
provient  de  ce  que  la  place  abandonnée  par  le  liber 
est  occupée  immédiatement  par  le  carabium.  Il  a 
cherché  à  prouver,  en  outre,  que  les  canaux  séveux 
ou  méats  ne  sont  que  des  fentes  produites  par  le  des- 
sèchement tardif  de  la  substance  interne  des  parois 
épaisses  du  tissu  cellulaire,  ordinairement  mucilagi-- 
neuz  et  oonûnu  dans  tous  ses  points ,  que  Ton  ne  sau- 
rait voir  dans  les  tubes  criblés  des  couches  ligneuses 
que  des  cellules  plus  larges  et  plus  longues  que  celles 
du  tissu  cellulaire  allongé  qui  constitue  la  partie 
la  plus  compacte  du  bois;  que  les  parois  des  tubes 
criblés  sont,  en  même  temps ,  les  parois  des  cellules 
allongées  contiguës  à  ces  mêmes  tubes ,  et  que ,  ainsi , 
on  peut  affirmer  qu'il  existe  des  cellules  criblées. 
[AnaL  des  tratf,  de  FAcad.  royale  des  «Se»,  pour  1827.) 

Sur  quelques  phénomènes  de  physiologie  végétale;  par 

M.  DUTROCHBT. 

• 

Lorsque  deux  liquides  de  densité  ou  de  nature 
chimique  difiEerente  sont  séparés  par  une  doiaon 
mince  et  perméable,  il  s'établit,  au  travers  de  cette 
cloison ,  deux  courans  dirige  en  sens  inverses  et  iné* 
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gaus  en  force.  Il  en*  résulte  que  la  masse  iiipiide  s  ae- 
cumule  de  plus  eu  plus  dans  la  partie  Ters  laquelle 
est  dirigé  le  couraut  le  plus  fort.  Ces  deux  coumns 
CLÎsient  dans  les  organes  creux  qui  composent  «les 
tissus  organiques;  M.  Duiroehet  les  a  désignés  sous 
les  noms  é^endosmose  pour  le  courant  d'introduction , 
et  Sexosmose  pour  le  courant  d'expulsion.  Ses  expé* 
riences  lui  ont  prouvé  que  ce  phénomène  n'est  pas 
produit  exclusivement  par  les  membranes  organiques. 
Les  plaques  poreuses  inorganiques  très  minces  le  pro- 
diBsent  également  ;  mais  une  extrême  minceur  de  la 
cloison  perméable  est  une  condition  nécessaire  du 
phénomène.  Si  la  cloison  perméable  a  4  millimètres 
d'épaisseur  par  exemple,  il  ne  se  manifeste  point; 
mais  il  a  lieu  si  elle  n'est  épaisse  que  d'un  millimètre , 
quoique  l'actioB  capillaire  des  plaques  poreuses  soit 
^le  dans  l'une  et  l'autre  circonstance ,  d'où  il  résulte , 
selon  BL  Dutrvchetj  que  ce  phénomène  ne  dépend 
point  de  la  seule  capillarité. 

Un  autre  fait  qui  lui  parait  démonstratif  en  faveur 
de  son  système,  c'est  qu'il  existe,  au  travers  de  la 
cloison ,  deux  courans  opposés  et  inégaux  en  force,  ce 
qu*nne  différence  de  capillarité  entre  les  deux  fluides 
ne  pourrait  pas  produire. 

BL  Dutrocheidjonte  que  si  l'endosmose  et  l'exosmose 
étaient  des  phénomènes  dûs  à  la  cafpillarité^il  devrait 
exister  un  rapport  constant  entre  la  hauteur  à  la- 
quelle les  difierens  liquides  s'élèvent  dans  un  iliéme 
mbe  capillaire,  et  la  manière  dont  ils  se  comportent 
par  rapport  à  l'endosmose  et  à  l'exosmose.  Or ,  il  a 
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ohfenré  qp-à  la  Yérilé,  lorsquA  1  eau  pure  aal  aéparée 
'    par  vçnû  cloison  membraiiaïae  d  un  liquide  doâl  Va6- 
eestion  daos  les  tubes  capillaires  est  uiDiodre,  on 
roit  raecuinulation  s'effectuer  du  o6lé  o^  se  trouve 
k  UquiUe  te  moins  ascendant^  muisque  si  Texpérience 
a  lieu  eotna  de  Thuile  dolive}  par  exemple,  et  de 
Thuilede  layande,  c'est  du  oAfaé  de  l'huile  d'oU?e  que 
se  fait  l'accumulation ,  quoique  l'huile  d'olive  s'élève 
dans  les  tuhes  eapiUeirts  plus  que  l'huile  d#  lavande  t 
comme  67  à  $8.  Cette  acâou  qui  est  tre#  jaible  a  he^ 
<ioin,  pour  devenir  appréciable»  d  une  température 
qui  ne  soit  pas  inférieure  i  +  i5*  i{,  Si  Ton  met  en 
rapport  l'huile  essentielle  de  lavande  avec  l'alcool ,  on 
YOftI  raccumulation  du  liquide  s'efEsctuar  du  eôté  de 
rhuil#  eisentielle  »  c'^stHà-'dire  encore  du  côté  oii  «e 
irouve  le  liquide  le  plus  ascendant  dans  l^s  tubes  ca- 
polaires.  Cette  aciion  est  beaucoup  p||4s  énergique 
qpe  \%  précédente,  L'huile  essentielle  de  térébenthine 
se  comporte  dans  ces  espériencei  comme  Thuile  efr* 
sentielle  de  lavandet 

Il  est  donc  démoutré,  suivant  l'auteur,  que  l'acc^^ 
mulatiov  des  liquident  dao#  lea  expériences  dont  îl 
^9f^t>i  u'ea  point  daua  un  rapport  consimt  avec  la 

manière  dont  ces  mêmes  liquides  $e  emportent  p^f: 
rapport  à  rfittraction  capillaire*  Il  en  résulte  en  défi- 
nitive que  Vaciion  capillaire  n'eit  point  la  cau«e  de 
ce  phénomène  d'accumulation.  Il  reste  k  détermine^ 
ii  l'afiBuité^.qui  peut  exister  entre  de«  liqui^ltshé)^- 
rc^nesi  est  la.  cause  de  ce  phénomène;  des  expé* 
rieoces  que  rt^u^eiir  a  rapportées  dani  fOu  ouvri^e 
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lui  partissent  avoir  résolu  cette  qoe^âôn.  Sî  l'en  ma^ 

au  blanc  d'teiif  ^09  tin  large  mbé  da  varre  et  qne 

Von  fasse  ccmler  dessus  ^  avec  préoaiiticmydd  Vtmn 

pore,  il  ne  se  fera  aucun  mélange  dé  cei  deux  M** 

qoides;  on  Tcnra  parfaitement  la  ligne  de  dënaareaiioif 

qui  las  sépare^  Cette  ligne  de  dcoaircxtion  de  varieim 

point;  il  n  y  aura  aucune  augmentation  de  Vohmle  dé 

ralbnnéo,  qod  qiie  soit  le  temps  que  durera  œite 

cipérieaee*  L'albumen  n*a  donc  aucune  affinité  poùi' 

Tcan  qui  leracourrre^  Et  néamnpiAs,  kirsqiwr  ces  deoi 

substances  sont  séparées  pas  mie  mêtnbrane)  Venu 

tratene  cette  flsenibrane  potir  s^aecuinuler  do  édté 

de  VtHmaMi  ateclequrt  éllesé  niéte  a)ors*  C'est  doue 

i  une  anoveatise  qu'il  râtfinitéréciproqfuedes  liquides 

^'j7  faut  attribuer  ce  phénomène. 

M.  Duttœhet  pense  qdé  cette  catfie  est  rMeetriotoé , 

tout  en  cooftenant  que  cette  électricM  ne  manMme 

point  do  totit  sa  présence  au  garlvanomètre;  Il  srrëh 

d'abord  été  porté  à  croît e  qu'elle  naissait  du  rappro^ 

dUedient  des  deuic  liquides  hétérogènes  que  séparé 

imparfaitement  là  cloison  perméable  qoi  leur  est  in* 

terposëe;  mais  alors  ces  deuk  liquides  derraieiit  pos» 

séder  une  électricité  différente;  ce  que  le  ga^no*- 

métre  né  manifeste  pointr  X\  lui  paraît  donc  assOz 

probable  que  cette  électricité  résulte  du  contact  des 

liquides  sur  la  cloison  qui  les  sépare.  On  sait  par  les 

expériences  de  M.  Becquerel qae  le  couraàt  des  liquides 

sur  les  corps  solides  prodtda  de  Féleetricité  ;  ainsi ,  dans 

tette  dfconstancd  j  le  contact  des  deux  liquides  dilfi^ 

>^Rs  sur  les  deux  fbcev  opposées  de  la  ckHSon  proihiira 
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deux  degrés  difFërens  d*ëlectricitë ,  laquelle  sera  par 
conséquent  plus  forte  d'un  cdté  que  de  l'autre.  Cest 
probablement  de  cette  double  action  électrique  que 
résultent  les  deux  courans  opposés  et  inégaux  en  in- 
tensité, qui  traversent  la  cloison.  Ce  qu'il  y  a  de  cer* 
tain ,  c'est  que  ce  phénomèn e  cesse  d'avoir  lieu  lorsque 
les  deux  faces  opposées  de  la  cloison  ne  sont  plus  en 
contact  immédiat  qu'avec  un  seul  des  deux  liquide^^ 
Un  tube  de  verre  muni  d'un  évasement  terminal, 
boucbé  par  une  plaque  d'argile  blancbe  cuite,  fut 
rempli ,  en  partie,  avecujie solution  aqueuse  de  gomme 
arabique  et  plongé  ensuite  dans  l'eau  aiinlessus  de 
laquelle  la  partie  vide  du  tube  s'élevait  verticalement* 
L'endosmose  eut  lieu  et  le  liquide  gommeux  s'élevu 
graduellement  dans  le  tube«  Quelques  heures  aprè», 
l'ascension  s'arrêta  et  bientôt  le  liquida  oommença  à 
descendre.  Ayant  retiré  l'appareil  de  l'eatt^,  M.  Duiro* 
chet  s'aperçut  que  la  plaque  d'argile  était  enduite  en 
dehors  par  le  liquide  gommeux  qui  avait  transsudé 
du  dedans,  chassé  par  Texosmose;  il  essuya  la  sur&ce 
extérieure  de  cette  plaque  et  replaça  l'appareil  dans 
l'eau.  Dès,  ce  moment,  l'endosmose  se  manifesta  de 
nouveau  par  l'ascension  du  liquide  dans  le  tube.  (Jnal^ 
des  traif.  de  FAcad,  des  Sciences  y  pour  1827.  ) 

Coloration  automnale  des  fewlles  ;  par  M.  Màcaieb 

PaiNGEP. 

On  sait  que  c'est  à  la  fin  de  l'été  ou  dans  le  cou- 
rant de  l'automne  que  s'opère  dans  les  feuilles  un 
changement  de  couleur  remarquable.  Quelque  variées 
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que  soient  les  teintes  qu'elles  présentent,  on  peut 

dire  y   qa*à    un    petit   nombre   d'exceptions   près , 

eQes  anÎTent  à  des  nuances  du  )anne  ou  du  rouge  y 

qui  sont  à  cette  époque  les  couleurs  dominantes  du 

pjsage.  Ce  n*est  point  tout  à  coup  que  le  change* 

ment  derient  visible;  pour  l'ordinaire ,  la  couleur 

Terte  disparait  par  degrés  dans  les  feuilles  ;  beaucoup 

de  feuilles  commenoentà  jaunir  çà  et  là  par  des  taches  ; 

dans  d'autres ,  il  persiste  longtemps  des  points  d'un 

beau  Tert  sur  le  fond  orangé  où  jaune  des  feuilles; 

qodqnes  une&  commencent  à  changer  dans  leurs 

bords,  et  surtout  à  la  pointe. 

Uauienr  s'est  assuré  que  les  feuilles  déjà  colorées 
ne  dégagent  point  de  gaai  oxigène  par  leur  exposition 
i  h  lamière  du  soleil,  et  que  dès  qu^elles  sont  colo- 
rées en  partie,  ou  sur  le  point  de  changer  deopuleur, 
dles  cessent  de  dégager  Toxigène  au  soleil;  enfin, 
arrivées  au  même  point  de  tendance  à  la  coloration 
aatomoaley  elles  continuent  à  inspirer  du  gaz  oxigènè 
padant  la  nuit,  et  en  quantité  toujours  décroissante 
à  BKsore  que  la  coloration  avance ,  ce  qui  permet  de 
conclore  que  c'est  à  la  fixation  de  cet  oxigène  dans  la 
matière  colorante  que  ce  changement  de  teinte  est  dû. 
L'aoteur  conclut  des  diverses  expériences  qu'il  a 
entreprises  sur  la  coloration  des  feuilles, 

1^  Que  toutes  les  parties  colorées  des  végétaux 

praissent  contenir  une  substance  particulière,  /a 

einfmule,  susceptible  de  changement  de  .couleur  par 

de  légères  modifications  ; 

2*.  Que  c'est  à  la  fixation  de  Toxigène  et  à  une 
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sorte  àmcidiêmncm  de  la  chronnale  qti'cit  dû  l«  chan- 
geoient aniomnftlde  lacoalenr  des  feviiles*  (annales 

Sur  une  plant»  aéridé  {qui  vit  €le  Fait);  pm*  M*  Lov*^ 

BBiaa 

Cette  plante,  qui  crott  en  GocUacblne  et  dans  «iné 
partie  de  Iq  Chine  mAme,  a  un  calîoa  petit,  ovale  et 
moDofièrej  la  corolle  a  S  pélalea  presque  égattib.  Le 
nectaire  eonsbteen  a  pétales  horiaontanx,  dont  Pinr 
férieur  est  oblong,  charmi  et  un  peu  oODCave,  en 
forme  de  bateau  ;  il  est  reowver t  par  le  pétale  supé- 
rieur îfOÂ  se  rdère  et  4e  recourbe  sur  un  des^  c6lës 
en  forme  de  tubf ,  tandis  que  l'autre  côté  se  dilate 
boriaotttaleiMDt.  Le»  étamînes  sont  deux  filamens 
courts  et  élasti^ea,  unis  à  reztrémité  intérieure  de 
la  flMÛUe  inférieure  du  nectaire.  Lesanthàvessonten 
forme  de  lentilles  sinq»les^  et  couvertes^  Le  pistil  con«» 
siate  en  une  tig^  trigonale,  mince  et  courbe ,  qui 
soutient  la  fleuri  celleci  est  d  une  couleur  pèle,  fritis 
graade  que.  celleadu  jasmin  ,  d'un  aspect  agvéable  et 
d'une  odtuv  amrre;  La  racine^se  compose  de  bulbes 
entrelacées^  Cette  plante  agreste  se  o^uve.dsns  les 
bois ,  où  on  la  voit  suspendue  aux  arbres  j  tirée  de 
là  et  suspendue  par  un  fi)  ou  sur  un  autre  appui ,  elle 
continoe  de  végéter,  quoique  lentement ,  et  de  fleurir 
chaque  automne.  Elle  se  multiplie  en  donnant  nais<« 
sance  chaque  année  à  de  noiiveaux  filamens  qui  poos* 
sent  des  racines,  se  couvrent  de  feuilles,  et  se  se- 


prent  de  k  tige  mère ,  sàn^  céêser  pour  €é\à  éé 
végéter.  {BulL  des  Sdences  natuneiféSy  jntll.  i8a8.  ) 

Monstruosité  de  la  Tulipe  commune  des  jardins  ;  par 

M.  SCHLBCHTBNDAL. 

Cette  BioiiMruofiité  a  ëlé  obserrëe  par  Tantenry  sur 

eœ  flear  double  de  la  tuUpage$Mriima;  lea  traiâ  di* 

fîiioBS  do  përiemlie  foroMB^  la  aéne  iemafi^e  là  plua 

«lénenre  de^ceife  fleue^  ëtvein  iciégulièrenieiA  eoRN 

femiéee»  et  au  lieu  d'être  placées  smr'  le  même  p}«»i 

ebacaue  d'elles  se  ttontai»  un  peu  plus  "élevée  que  la 

ffrécédente  ;  elles  étaient  à  qiiatte  fignea  de  distance 

êe  la  teceode  série^  ternaire^  eonatitaée  pat  las  trass 

dhrisieiis  imcrnea  du  péviantba ,  )^u»  étaiesi  égalemem 

dâbffMM.  Lea  denx^  séries  ^orsespendantea  a«x  éta*' 

BÔDeft  étaîeat  tfansfemiéea  e»  expansions  foKaoéea, 

dont  la  pbipart  •ffiraicotenoatedes  fàctimens  plus  ou 

noins  discbiota  des  anthères»  A  eés  qnatre  séries  sec* 

cédait  une  cÊnquiènie  AH^ajout^f  formée  par  dens 

ttanines  et  nu  pétale  {irefoAdéneBfc  l»lobé«  A  eette 

denàiie,  aérait  en  outre  jointe  tee  Donvelle  étamine , 

indice  d'une  notrveUe  série  ternaire  qui  ne  s'était  pas 

développée  davantage.  A  tmepetite  distance  de  ees  par* 

tieS|  commençait  on  nouveau  système,  une  nouvelle 

fleur  correspondant  à  l'ovaire.  Les  trois  parties  de  To- 

vaire  étaient  transformées  en  autant  de  pétales  rouges , 

à  nervure  noédiane  épaissie ,  verte ,  et  ofi&ailt^  en^  de- 

Iwny  nne  ligne  longitudinale  dépaimée^  qu'on,  ob* 

larve  aossi  sur  lea  angles  de  l'ovaire^  on  retrouvait;, 

au-dedanai  lea  petits  poils  fins  qui  existent  dans  l'o* 
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Taire  normal ,  et ,  en  haut  de  la  nenrure  mëdiane ,  les 
traces  du  stigmate;  cette  série  ternaire  de  la  fleur 
monstrueuse  était  suivie  d'une  huitième,  formée  par 
deux  pétales  bien  conformés  ;  la  troisième  partie  de 
cette  série  manquait  précisément  à  l'endroit  corres- 
pondant à  l'étamine  unique  de  la  sixième  série  j  qui 
avait  probablement  épuisé  la  force  productrice  en  cet 
endroit.  Dans  la  série  des  étamines  qiû  devait  main- 
tenant suivre,  comme  correspondant  aux  pétales  re- 
présentés par  les  parties  du  premier  ovaire,  il  n'y 
en  avait  qu'une  seule  de  développée  au  lieu  de  trois. 
Une  seconde  était  confondue  avec  Fovaire  qui  for- 
mait le  centre  de  la  fleur;  la  seconde  série  des  éta» 
mines,  dixième  de  la- fleur,  était  également  incom- 
plète, monstrueuse,  car  il  n'y  avait  que  deux  étamines, 
et  la  troisième  était  confondue  avec  l'ovaire  ;  ce  der» 
nier,  formant  la  onzième  série,  était  très  déformé 
par  l'union  anormale  de  deux  étamines  dont  on  re» 
connaissait  les  anthères  sous  forme  nîdimentaire  ;  on 
y  distinguait  également  la  nervure  médiane,  les  deuB 
stigmates  et  les  bords  portant  les  ovules;  un  petit 
nombre  seulement  de  ces  derniers  s'était  développé. 
(  Même  journal^  janvier  1828.  ) 

Découf^ertes  botaniques  faites  dans  le  pays  des  Birmans  ; 

par  M.  Wallicbu 

Parnû  les  objets  nouveaux  rapportés  par  M.  fVal*- 
lichy  on  remarque  :  i^  l'arbre  à  vernis  des  Birmans, 
qui  constitue,  sous  le  nom  de  melanorrhœa^  un  nou- 
veau genre  de  la  famille  des  enacardées  ;  a^  un  nou- 


BOTAiriQITB.  7$ 

teaio  genre  de  la  fiiinilte  des  araliacëes,  que  M.  tFal-- 
Beh  désigne  sous  le  nom  à»  phjriocrme  gigantea;  la 
tige  en  est  grosse  comme  la  cuisse,  et,  par  des  inci- 
sions ,  on  en  fait  sortir  une  grande  quantité  d'eau  qui 
est  limpide  et  très  potable  ;  3*.  un  genre  remarquable 
de  légumineuses  auquel  il  donne  le  nom  d'amherstia; 
c'est  nn  grand  arbre  de  4o  pieds  environ  d'éléra- 
ÛOD ,  à  fleurs  disposées  en  grappes  pyramidales  pen- 
dantes, de  a  pieds  de  long,  sur  lo  pouces  de  large  à 
lear  base;  ses  fleurs  sont  écarlates,  et  présentent  une 
tache  jaune  au  sommet  de  chaque  pétale  ;  les  feuilles 
sont  pinnées  et  longues  d'un  pied  et  demi.  (  Philos» 
Vaja&^inars  1818.} 

MINÉRALOGIE. 

Sur  les  Cristaux  de  quartz  qvHon  trouve  dans  h  marbre 

de  Carrare. 

Les  cristaux  de  roche  qu'on  recueille  dans  les  car- 
rières de  marbre  de  Carrare  sont  ordinairement  d'une 
pureté  remarquable.  Les  plus  gros  et  les  plus  parfaits 
sont  contenus  dans  des  cavités  irrégulières  delà  masse 
calcaire.  Ds  sont  tantôt  isolés,  tantôt  réunis  en  grou- 
pes, mais  toujours  ils  adhèrent  au  marbre.  Le  plus 
sooTent  on  les  trouve  implantés  perpendiculairement 
aaz  parois  inférieure,  supérieure  ou  latérale  des  cih 
▼ités  ;  quelquefois  cependant  leurs  extrémités  pjra* 
midales  sont  libres,  et  ils  ne  touchent  la  roche  que 
par  les  fiices  ou  les  angles  du  prisme  hexaèdre  que  ces 
pyramides  siirmontenti 
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Les  petite  crift^iux'  (^ncbâasés  dans  la  pAto  même  du 
marbre  sont  de  couleur  hlauc  de  tait^  et  leur  exté- 
rieur ne  présente  ûen  de  régulier^ 

Les  ouvriers  employés  dans  les  carrières  de  Carrare 
asiurent  que  les  cavités  du  marbre  oii  l'on  trouve  des 
cristaux  de  (quartz  renferment  souvent  i|ne  i^us  ou 
moins  grande  quantité  d'eau  limpide,  légèrement 
acidulée,  et  que  les  cristaux  de  carbonate  de  cbaux 
enchâssés  dans  la  p&te  du  marbre  sont  uu  indicée  pp?e$- 
que  certain  qu*on  trouvera,  à  peu  de  distance,  une 
cavité  à  liquide  et  à  cristaux  de  quartz. 

Au  printemps  de  1819,  M.  tUlNero^  propriétaire 
d'une  carrière  de  marbre ,  faisant  scier  spus  s^.  yeux 
un  grand  fût  de  colonne,  aperçut  des  cristaux  de 
carbonate  de  chant  ;  il  fit  sonder  le  marbre  avec  un 
fer,  et  à  l'instant  même  on  vit  s'ouvrir  une  cavité  plus 
vaste  qu*à  l'ordinaire ,  couverte  en  tous  sens  de  cris- 
taux, et  renfermant  environ  une  livre  et  demie  de  li- 
quider On  aperçut  au  fond  de  la.  cavité  une  protubé- 
rance transparente,  grosse  comme  le  poing,  et  qui 
paraissait  avoir  tous  les  autres  caractères  du  cristal 
de  roche.  M*  dslNera  la  détacha  de  la  matrice,  mais 
il  ne  vit  plus  qu'une  substance  élastique  et  pâteuse, 
qiiii  au  pmi^ieir  moment,  pouvait  prendre  toutes  les 
ferroMS  et  recevoir  loutes  sortes  d'empreintes^  mais 
bientôt  après  eUe  devint  solide  et  opaque ,  et  ayait 
alors-  l'aspeet  d'une  calcédoine,  ou  d'un  beau  biscuit 
de  porcelaine. 

M*  Repeiti$  qui  a  visité  la  même  cnrrière  en  i8a3, 
observa,  sur  une  coupure  verticale  du  terrain |  quel- 
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qves  veinct  ou  fitsnres  sHmeusei ,  qui  travomient  k 
inas$e  de  marne  et  éuieni  revêtue»  de  quaru  et  de 
spath  calcaire,  et  d*oè  aortait  une  subsUnoe  molle, 
gébtineuae)  transfiafeDte,  et  de.plui,  TÎsqueuse  eniie 
les  doigu,  ceiame  les  gommes  qu^  coulent  des  arhrea. 
Il  en  prit  une  portion ,  et  lenveloppe  dans  une  feuille 
de  papier  ;  le  soir  du  même  jour  où  il  fit  peite  dëcon- 
Terte,  la  pâte  était  deYenue  solide,  opaque,  friable, 
Ipre  au  toucher,  et  d*une  teinte  blanche. 

UiQteor  ji  analysé  cette  pAte,  et  a  trouvé  qu'elle 
était  composée  de  innq  parties  de  silice  et  d'une  par» 
tie  de  chaux.  (  ÀnnaUs  d$  Chimie,  janvier  1 8a8,  ) 

t^uanat  du  Sable  platinifere   de   Russie  ^  par 

M*  Bbeithâupt. 

Le  sabk  platiniArf  eaamtné  par  l'auteur,  a  été  rc» 
cneillî  k  Nijni  tagnilsk  dans  lé  gouvernement  de  Ferme, 
dans  un  endroit  o^  oe  saUe  contient  beaucoup  de  finr: 
il  donne  aussi  beaucoup  d'or  pat  le  lavage.  On  dis«« 
tingue  aisément  dans  ce  sable  des  grains  de  dî£Eé-> 
rentes  espèces*   Lauteur  en  a  séparé  4ç  plusieurs 
sortes,  savoir  :  des  grains  de  platine,  des  grains  d*or, 
de  l'iridosmine  ou  osmium  d'iridium ,  des  grains  apla- 
tis d'un  blanc  d'argent,  et  de  l'isérine  ou  sable  fer- 
mgioeux  magnétique.   Ayant  cherché  à  isoler  les 
grains  de  platine  des  graitns  ferrugioi^tgi,  à  l'aide  du 
barreau  magnétique  ,^  il  fut  surpris  de  voir  celui-ci 
attirer  non  seulement  l'isérine,  mais  encore  un  grand 
nombre  de  grains  de  platine.  Cette  observation  le 
oondoiait  à  distinguer,  parmi  les  grains  platinifères , 
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deux  espèces  diflEérentes,  dont  l'une  est  le  platine  na« 
tif,  tout-à»fait  identique  arec  celui  de  l'Amérique} 
Vautre  est  un  alliage  de  platine  et  de  fer»  dont  la 
couleur  est  le  gris  de  platine;  sa  pesantepr  spécifique 
Tarie  de  i4fi  à  lS,7  }  il  est  faiblement  magnétique. 
{^Armalen  der  Phjrsicky  décembre  i8si6.  ) 

Anafyse  de  la  Pouzzolane  de  Naples  et  du  Trass  des 
bords  du  Rhin  ;  par  M.  Bsrthibb. 

La  pouzzolane  de  Naples  est  grenue,  à  gros  grains, 
rudes  au  toucber ,  un  peu  poreuse  »  d'un  rouge  brun 
foncé  y  et  très  fortement  magnétique  ;  elle  n'est  pas 
homogène;  on  7  distingue,  entre  autres  substances, 
des  particules  blanches,  terreuses,  et  des  fragmens 
compactes  et  noirs.  Elle  perd  facilement  0,09  d'eau 
par  la  calcination*  Elle  est  complètement  attaquable 
par  l'acide  sulfurique,  et  même  par  l'acide  muriatique 
concMitré  et  bouillant;  la  partie  qui  ne  se  dissout 
pas  est  de  la  silice  à  peu  près  pure.  Elle  a  donné  à 
l'analyse: 

Silice 0,445 

Alumine o,i5o 

Chaux O9088 

Magnésie. •••, ,...   0,047 

Potasse o>oi4 

Soude •  0,041 

Ozide  de  fer  et  de  titane o,  i  ao 

Eau.  • 0,092 

0,997 

C'est  dans  la  Tallée  de  Brohlbach,  près  Andemach, 
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qa'on  exploite  le  drass.  On  ïj  trouve  à  l'étal  de  con'* 
glomérat  volcanique ,  de  couleur  blonde  ;  sa  struc* 
tare  est  grenue ,  il  tache  les  doigts  comme  une  argile^ 
il  est  très  poreux.  Il  a  l'odeur  argileuse  et  il  happe 
fortemeot  à  la  langue  ;  il  est  très  sensiblement  ma* 
gDétique.  Il  repose  sur  un  schiste  argileux  de  transi- 
tion; mais  dans  d'autres  localités ,  les  rochers  qui  le 
supportent  sont  des  laves.  On  y  distingue  plusieurs 
substances  en  petits  fragmens,  les  unes  blanches  et 
terreuses,  d'autres  noires,  en  cristaux  aciculaires, 
d'antres  grises  y  ressemblant  aux  laves  de  Niederme- 
mch.  Quelquefois  on  y  rencontre  des  morceaux  de 
bois  carbonisé.  L'acide  suif urique ,  et  même  l'acide 
mumùque  concentré,  l'attaquent  assez  fortement, 
msis  non  entièrement.  Il  a  donné  à  l'analyse  : 

Silice 0,570 

Almnine 0,160 

Magnésie 0,010 

Pousse 0,070 

Soude 0,010 

Oiide  de  fer  et  de  titane o,o5o 

Qumz • «...  o,oa6 

Eau 0,096 


4 


0,99a 
(J/maks  des  Mines,  a'  AVr.  1827.) 

Soufre  noÈîfy  trou^  a  Ems,  dans  le  pays  de  Nassau. 

En  creusant  les  fondations  d'un  bâtiment ,  on  a 
trouvé  à  Ems ,  dans  le  pays  de  Nassau ,  aux  environs 
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dttne  source  chaude^  e|  à  qoelqnes  pieds  au*de6scmfl 
de  la  nrfaee  du  iol,  dm  soufre  natif  en  qnamiiié 
notaUe.  il  étais  sous  la  fonne  de  lils  «inoei  >  d'un 
jatme  dair,  épais  de  deux  lignes ,  et  engagé  dans  une 
luatidre  ffoartieuKe,  altérée  et  friable,  et  d'un  aspect 
semààsMe  à  eelui*de  la  ponoe.  {  Z^tscht.fur  MmeraJ. 

Sut  h  NaphiÊ  dé  lafNH^mçé  de  Béki,  en  Géorgie. 

A 

11  y  a  deux  espèces  de  naphle ,  la  noive  et  la  Uan- 
obe.  On  trouve  ce  bitume  datis  une  profondeur  de 
f  de  mitre  jusqu'à  ^o  métrer*  Par  l'effiet  de  la  dia» 
leur  extérieure  9  dans  les  endroits  peu  profonds,  il  est 
un  peu  épais,  et  pkis  liquide  à  une  grande  profondeur. 
Le  naphte  noir  coule ,  dans  les  endroits  élef es,  à  tra- 
vers une  vase  molle,  composée  de  parcelles  de  pierres 
calcaires;  et  dans  les  lieux  sablonneux  ou  les  terrains 
bas  près  de  la  mer,  on  le  trouve  dans  un  sol  sablon- 
neux et  plein  de  cailloux.  Le  napbte  blanc  (pétrole) 
se  trouve  dans  une  pierre  tendre  et  sablonneuse,  et 
passe  à  travers  les  pores  de  cette  pierre.  Nulle  part 
on  ne  trouve  le  napbte  seul  et  pur  ;  il  coule  toujours 
dans  une  abondance  d'eau  qui,  par  sa  fluidité,  pré- 
cipite son  écoulement  sous  terre.  Dans  les. endroits 
où  il  coule  sur  une  coucbe  de  pierre,  et  où  des  mor- 
ceaw  sortant  d'aplomb  à  la  superficie)  )«§  vapeurs 
d'autres  substances  volatiles  s'allument  aisément  au 
moindre  feu.  Un  endroit  de  cette  nature  eiiiite  à 
5  lieues  de  Béki ,  et  embrasse  une  étendue  d'environ 
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une  wente  carrée.  Là,  dans  les  anciens  temps,  les 
Perses  de  Fécole  de  Zoroastre  adoraient  oe  feu  ;  et 
aujonrdlitti  même,  leurs  restes  épars  y  ont  un  temple, 
o&  ils  conservent  le  feu  étemeL  II  sert ,  par  sa  cha- 
loir etsa  clarté,  aux  derviches  qni  habitent  les  grottes; 
sa  chaleur  est  si  intense ,  qu'il  peut  brûler  jusqu'aux 
pierres  calcaires  les  plus  fortes. 

Le  naphte  se  trouve ,  près  de  Baki ,  en  quantité  dan^ 

des  cavités  et  des  puits  ;  il  y  a  i  o  i  puits  pour  le  naphte 

noir,  et  pour  le  naphte  blanc  on  en  a  construit  i5. 

Le  naphte  qu'on  retire  de  ces  cavités  avec  Veau ,  est 

monté  dans  des  sacs  de  cuir  au  moyen  de  treuils. 

Cdni  sortant  des  sacs  et  surnageant  à  la  surface  de 

l'eau,  est  veraé  dans  des  trous  particuliers,  et  l'eau 

est  répétée  de  côté.  La  plus  grande  partie  se  vend  aux 

Penans ,  qui  s'en  servent  principalement  pour  l'éclai- 

rage;  mêlé  de  terre ,  il  sert  aussi  de  chauf&ge. 

On  tire  annuellement  près  de  4  millions  de  kilogr. 
de  naphte  noir,  et  16,000  kilogr.  de  naphte  blanc. 
{Bulletin  des  Sciences  naturelles  y  septembre  1838.  ) 

Naphtaline  résineuse  prismatique. 

■ 

On  a  trouvé  dans  la  houillère  d'Utznach,  en  Suisse, 
un  minéral  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  sub- 
stance connue  sous  le  nom  de  naphtaline.  Sa  forme 
primitive  est  un  octaèdre  irrégulier,  dont  les  dimen- 
sions n'ont  pas  encore  été  mesurées.  Il  est  susceptible 
de  clivage  dans  quelques  directions;  dans  d'autres 
lens,  sa  cassure  est  eonchoide.  Les  surfaces  horizon- 

Abcs,  dm  Ihicouv.  na  1898,  6 
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ules  ont  Féclat  du  diamant;  les  autres  nont  qu  un 
aspect  gras»  La  couleur  est  blanche  »  verte  ou  jau- 
nltre.  Il.estte4U-à-fait  transparent,  eassant,  et  près» 
que  de  la  couleur  du  taie.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
un  peu  supérieure  à  celle  de  Teau.  Il  se- dissout  à  une 
basse  température;  il  surnage  alors  dans  la  liqueur, 
et  cristallise  par  le  refroidissement.  11  s'enflamme  fa- 
cilement et  brûle  avec  une  flamme  intense  et  de  la 
fomée*  On  le  trouve  dans  les  fentes  et  les  éclats 
de  bois  bitumineux,  qu'il  traV^se  quelquefois,  et 
où  il  parait  avoir  pris  naissance  pai*  la  sublima* 
tion.  La  couc^he  de  combustible,  de  a  à  fi  pieds  d'é- 
paisseur, appartient  à  une  formation  très  récente, 
et  renferme  des  végétaux  fossiles  dont  les  analo* 
gués  existent  aiiyourd'hui.  (  Même  journal  y  août 
i8a8.) 

Examen  d'une  Pierre  météorique  tombée  près  de  Fer» 
rare,  en  1824  ;  par  M.  CoaniBa. 

La  pierre  météorique  tombée  à  Ferrare,  le  i5  jan- 
vier i8a4,  immédiatement  après  l'explosion  d'un 
météore,  diffère  beaucoup  par  sa  composition  miné- 
nilogique  et  par  sa  contexture  des  pierres  météori- 
ques ordinaires.  En  effet |, la  <pâte  terreuse  de  toutes 
les  cavités  du  météorite  est  cottiposée  de  très  petits 
cristaux  de  différentes  espèces  minérales  très  distinc- 
tes ,  ce  qui  doit  les*  faire  considérer  comme  des  roches 
complexes  de  contexture  granit<Mtde.  Celle  de  Ferrare 
est  aussi  une  véritable  roche,  mais  d'un  genre  difEé- 
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rent,  et  décidément  porphyroïde.  Ce  porphyre  mé- 
téorique a  pour  base  une  pâte  vitreuse  parfaitement 
noire  et  opaque,  au  milieu  de  laquelle  sont  disséminées 
des  masses  globulaires  d'un  minéral  blanchâtre;  on  y 
reconnaît  aussi,  mais  plus  difficilement,  des  globules 
très  petits  de  fer  météorique.  La  pierre  ressemble 
beaucoup  à  certaines  variétés  de  laves  du  Vésuve , 
qui  sont  formées  de  basalte  demi -vitreux,  envelop- 
pant de  petits  cristaux  d*amphigène  qui  ont  été  frit- 
tés  par  la  chaleur,  postérieurement  à  la  consolidation 
de  U  lave. 

Les  petites  masses  globuleuses,  blatichÂtres,  en- 
trent à  peu  près  pour  quinze  centièmes  dans  le  vo- 
lame  de  la  roche.  Ces  petites  masses  sont  assez  ré- 
gulîèremeni  espacées;   leur  coupe   n*offre  aucune 
apparence  de  contour  régulieif;  c'est  un  silicate  de 
magnésie,  dans  lequel  la  silice  est  au  maximum, 
n'ayant  par  conséquent  aucune  ressemblance  avec 
les  autres  minerais  terrestres  connus. 

Les  globules  métalliques  sont  pour  la  plupart 
microscopiques,  et  constituent  à  peu  près  le  800*  du 
volume  de  la  roche;  c'est  probablement  un  alliage 
de  nickel,  de  chrome  et  de  soufre,  encroûté  de  l<i 
matière  vitreuse  de  la  roche  à  l'état  d'émail  parfaite- 
ment noir  et  opaque.  Celle-ci  est  formée  comme  le 
péridot ,  mais  dans  des  proportions  très  différentes , 
de  silice,  avec  du  protoxide  de  fer  et  de  magnésie. 
On  a  reconnu  dans  llntérieur  des  masses  de  très 
pebts  cristaux  verts  paraissant  appartenir  aii  py- 

roiène. 
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L'analyse  faite  par  M.  Laugier  indique  sur  loo  par^ 

tie»: 

Peroxide  de  fer 43 

Silice.. • Ai»?^ 

Magnésie i6 

Chrome  oxidé •  • .  i>5o 

Oxide  de  nickel i^aS 

Soufire I 

loAfSo 

L'accroissement  des  proportions  est  dû  sans  doute  à 
l'oxidation  du  fer,  du  chrome  et  du  nickel.  (  Annales 
de  Chimie^  février  1&27.) 

Examen  d'une  substance  saline  trouvée  sur  le  mont 
Fésuue;  par  M.  Monticblli. 

Ces  sela ,  qui  se  rencontrent  sous  forme  d  efflores- 
cences  à  la  surface  et  dans  les  fentes  du  sol  d'un  an- 
cien et  vaste  cratère  appelé  MarmoritOy  sont  neutres; 
ils  apparaissent  d'abord  sous  forme  de  filamens  très 
fins  et  très  nombreux,  de  si  à  3  lignes  de  long,  sem- 
blables aux  lichens  qui  revêtent  les  pierres  ;  ces  fila- 
mens s'entrelacent  à  la  manière  des  byssus,  puis  se 
dessèchent  et  se  réduisent  ensuite  en  poussière.  C'est 
sous  cet  aspect  que  s'offre  le  sél  alcalin  qu'on  trouve 
dans  l'intérieur  des  grottes  artificielles  de  la  montagne. 
Celui  qui  est  à  la  surface  du  sol  au  contraire  est  ré- 
duit par  les  pluies  en  écailles  blanchâtres,  adhérentes 
entre  elles ,  qui ,  en  se  durcissant,  forment  des  croûtes 
dures  et  compactes* 

Voici  la  composition  des  deux  sels  et  de  la  roche 
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de  Marmorito  :  i*.  les  portions  de  lave  qui  n'*6ffrent 
ancuDe  fissure  pèsent  a,8i8,  et  sont  composées  de 
silice,  de  fer,  de  cniiyre,  d*alumine,  de  potasse  et  de 
soude;  a\  les  portions  de  hiye  qui  se  creTassent  par 
Taction  de  l'air,  offrent  la  même  composition  que  les 
précédentes,  mais  en  différent  par  la  grande  quantité 
de  sel  neutre  et  de  sel  alcalin  qu'elles  contiennent; 
3*.  le  sel  alcalin  qui  se  forme  dans  Tintérieur  des 
grottes,  est  un  mélange  de  sous-carbonate  de  potasse 
et  de  soude,  de  salpêtre  et  d'hydrochlorate  de  po- 
tasse et  de  soude  ;  4^.  le  sel  neutre  qui  se  présente  à 
la  surface  et  dans  les  fissures  de  la  terre  exposée  à  la 
lumière,  se  compose  en  grande  partie  d'hydrochlo- 
rate  de  soude ,  puisqu'on  n'y  trouve  que  5  p.  ^  d'hy- 
drodiiorate  de  potasse,  et  i  centième  de  sulfates  de 
soude  et  de  potasse. 

Il  est  très  facile  d'expliquer  d'où  naît  la  différence 
de  eomposition  de  ces  deux  sels.  Dans  le  commence- 
ment de  leur  formation ,  ils  ont  la  même  composition  ; 
mais  celui  qui  est  exposé  à  l'air,  à  l'action  continuelle 
despluies,  ne  tarde  pas  à  perdre  tous  ses  sels  alcalins, 
et  il  ne  reste  bientôt  plus  que  du  sel  marin  qui  se  ré- 
duit eo  croûtes  dures  et  blanchâtres.  Quant  à  la  for* 
nation  da  sel  alcalin ,  l'auteur  l'explique  ainsi.  Par 
l'action  de  l'air  et  des  pluies ,  la  lavé  se  désagrège ,  ses 
élémens  subissent  de  nouvelles  réactions  chimiques^ 
et  les  alcalis  qui  s'y  trouvent,  attiraqtles  acides  sul- 
Inrique,  hydrochlorique  et  carbonique  ,  se  trans- 
ferment en  sels  nouveaux  qui  restent  mélangés.  Ces 
acides  ont  une  origine  commune  en  ce  sens  que  c'est 
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Fatiiiosphère  qui  les  charrie  jusque  sur  la  lave  de  Mar- 
inori  fo;  L*acide  carbonique  provient  de  lair  lai-méme  ; 
Tacide  faydrochlorique^des  vapeurs  mêlées  de  spl  na- 
rtn ,  qui  se  dégagent  de  la  mer  et  des  marais^lans  qui 
environnent  cetle  localité  ét:que  les  Tents  poussent 
de  ce  côté;  enfin,  l'acide  sulfnrique  est  apporté  par 
les  vapeurs  aqueuses  qui  s'échappent  continuellement 
des  volcans  «et  de  l'Aniano.  (  Bulletin  des  Sciences 
phjrsi^es^  juin  i8a8r) 

Condurrite^  nouçeau  minerai  de  amre  remarquable; 

par  M.  Philipps. 

La  couleur  de  ce  minéral  est  le  noir  brunfttre,  pas- 
sant quelquefois  au  bleu.  Sa  cassure  est  largement 
conchoîdale  et  sa  surface  est  susceptible  de  recevoir 
un  poli  vif;  il  n*est  pas  assez  dur  pour  rayer  le  verre; 
il  est  fistcile  à  casser.  Sa  poussière  est  d'un  noir  de 
suie;  un  fragment  de  ce  minéral  placé  sur  un  charbon 
rouge  donne  abondamment  des  vapeurs  blanches,  et 
laisse ,  sur  le  charbon  ,  un  résidu  métallique  dans  un 
état  de  demi-fusion  et  d'une  couleur  jaunâtre.  Voici 
le  résultat  de  Fanalyse  faite  de  ce  minéral  : 

Eau 8,987 

Acide  arsënienz ^5,944 

Cnivre 60,498 

Sonfre 3,o64 

Arsenic i»5o7 

Traces  de  fer 


100,00 
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Il  est  probable  qoe  le  condurritê  est  un  mélai^ 
darsemc  métallique ,  darsénile  de  cuivre^  d'oxidede 
cunrre  et  d'tni  peu  de  cuivre  pjriteux.  (  Philos»  Ma*' 
^02»,  octobre  18^7.  ) 

« 

Ilmenite,  nouveau  miniral;  par  M>  Kui^pbb. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  à  une  lieue  de  Msask^daos 

rOoral ,  au  pied  de  rilmen ,  au  milieu  d'un  granit  à 

mica  noir,  à  feldspath  blanc  et  à  quarts  gras,  dans 

lequel  il  y  a  aussi  des  circons  ;  il  est  ordinairement 

en  masses  compactes ,  très  rarement  en  cristaux  ;  il 

est  noir ,  ta  poussière  est  brune ,  sa  cassure  est  con* 

eboîde  et  a  lëclat  de  la  cire  ;  il  nofire  pas  de  clivage 

sottîble,  ses  fragmens  sont  à  bords  trancfaans  et  hi 

bkment  translucides  ;  sa  densité  est  de  497S  ^  4978* 

D  agit  diblement  sur  l'aiguille  aimantée  sans  avoir  la 

nrtu  polaire.  Au  chaltimeau ,  cbaufié  sans  addition  | 

il  n'éprouve  aucun  cbangemenj^  avec  le  borax  et  le 

phosphate  de  soude,  il  donne  un  verre  brun  noirâtre 

tnndneide.  Il  se  dissout  à  chaud  dans  l'eau  régale  ^ 

mûi  difficilement  {Areh.  de  Kastnevy  t.  10.) 

bopyrei  nouvelle  substance  minérale;  par 

M.  Haidihgbe. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  disséminé  dans  le  granit, 
en  masses  amorphes ,  dont  le  diamètre  est  souvent 
de  deux  pouces  en  tous  sens.  Sa  cassure  est  conchoi* 
dale  ;  son  éclat  vitreux  :  sa  couleur  est  le  noir  gri- 


88  SCIBNeBft   RAVUHBELESb 

akîre  et  le  noir  de  Teloar»|  accideucellement  mëLé  de 
fOiige  coninie  dans  l'héliotrope  ;  sa  poussière  est  d'un 
gris  verdâtre  paie  fil  est  opaijue  ou  seulement  trans- 
lucide Ters  les  bords  amincis,  et  oSre,  par  la  trans- 
mission de  la  lumière,  une  teinte  d'un  brun  hé- 
patique foncé  f  il  est  cassant,  agit  fiiiblement  sur 
l'aiguille  aimantée,  et  a  beaucoup  d'analogie  avec 
l'obsidienne. 

'M.  Tumer  a  andysé  cette  substance  et  a  trouvé 
qu'elle  contient  :  v 

Silice 47»o9, 

Alunine ^^^9^ 

'  Peroxide  de  fier. 90,07 

■    ■■  de  coiyre. i  ,94 

Chaux i5,4^ 

9B>44 
{EdinB.  Phi/.  Journal,  septembre  1827.) 

Murcbisonite ,  notwette  subsianee  minérale}  par 

M.  Lbvt. 

Ce  nouveau  minéral ,  trouvé  près  de  la  ville  d'Exe- 
ter,  en  Angleterre,  est  opaque,  blanc,  avec  une  lé- 
gère teinte  de  rouge&tre  y  il  se  présente  en  cristaux 
arrondis  sur  ses  bords,  £iiblement  adhérens  à  une 
argile  rougefttre ,  ou  fortement  attachés  aux  parties 
soUdes  du  conglomérat.  La  forme  de  ces  cristaux  est 
le^prisme  rectangulaire  donné  par  le  clivage,  simple 
ou  modifié  sur  l'arête  horizontale  aiguë  de  la  base. 
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la  dureté  de  ce  minerai  est  inférieure  à  oelle  du 
feldspath  ;  il  contient  : 

Silice .^     (>Sfi 

Aininiiie. 16,6 

Potasse c 14,8 

XOOyO 

(Philos.  Magaz. ,  juin  1827.) 

NoDtronite,  nouveau  minéral  découvert  dans  le  dq^r^ 
tement  de  la  Dordogne;par  M.  Bsrthibr. 

Ceue  substance  est  disséminée  dans  le  minerai  dé 
mm^iièse  qu'on  exploite  auprès  du  village  de  Saint- 
Fudonx,  en  rognons  amorphes,  ordinairement  fort 
p6trC5,  et ipii  atteignent  rarement  la  grosseur  du  poing* 
Les  rognons  ne  sont  presque  jamais  purs  ;  ils  se  di- 
visent aisément  en  masses  plus  petites^  toùt-à-fait 
irr^ttlières,  et  toutes  ces  petites  masses  sont  enduites 
d*ime  légère  pellicule  noire  qui  nest  autre  chose  que 
de  1  oxide  de  manganèse. 

la  Dontronite  est  compacte,  d*un  jaune  paille  ou 
d*mi  beau  jaune  serin,  un  peu  Terdàtre;  sa  cassure 
est  inhale  et  matte;  elle  est  opaque,  onctueuse  au 
tondier,  très  tendre.  Sa  consistance  est  la  même  que 
celle  de  Taille;  on  ta  raie  aisément  avec  l'ongle: 
die  prend  un  beau  poli  et  Fédat  résinetuL  soua  le 
frottement  des  corps  les  moins  durs.  Elle  n*agit 
ancunement  sur  l'aiguille  aimantée.  Lorsqu'on  la 
plonge  dans  Teau  il  s'en  dégage  immédiatement  beau- 
coup de  bulles  d'air  ;  elle  devient  translucide  sur  les 
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bords,  et  au^^ente  sênfiblement  de  poids.  Chauffée 
dans  un  tube  de  Terre ,  elle  perd  de  Teau  à  une  fiiible 
chaleur^  et  devient  d'un  rouge  d'oxide  de  fer  sale  ; 
calcinée  très  forfement  dans  un  creuset ,  elle  prend 
le  même  aspect  et  son  poids  diminue  de  0,19  à  o,ai. 
Après  la  calcination  elle  est  sensiblement  magné- 
tique. 
L'analyse  a  donné  le  résultat  suivant  : 

Silice. ........••  44 

Peroxide  de  fer 29 

Alumine 3,6 

Magfeiésie • .     9yi 

Eau iB,7 

Argile i^a 

98,6 


♦ 


{ji finales  de  Chimie ,  septembre  1827.) 

Plurane,  noweau  mitai  découvert  dans  le  platine  des 
monts  Ourals  ;  par  M.  OsAiffif. 


Le  platine,  décomposé  par  Teau  régale  et  qui  re^te 
insoluble  dana  cet  acide,  est  traité  par  la  potasse, 
puis  dissout  dans  l'eau.  En  répétant  cette  opération 
trois  fcis  on  obtient  un  résidu  qui  n'offre  plus  d'aspect 
métalKque  ;  précipité  par  l'acide  nitrique  et  réduit  de 
Bdœtîé  par  la  distillation ,  il  a  donné  de  longs  cristaux 
prismatiques,  blancs,  tirant  un  peu  sur  le  rouge ,  et 
renuvquables  par  hmr  bel  éclat  Exposés  à  la  flamme 
du  chalumeau  sur  du  cbarbon ,  ils  se  décomposèrent 
aussitôt;  uue  partie  se  sublima ,  tandis  que  l'autre  se 


MIIIBKALOOIS.  91 

réduisit  en  un  globul«  niétallique.  En  ajoutant  i  la 
solotion  aqueuse  un  peu  d*acide  Kjdrochlorique  et  en 
y  plongeant  une  tige  de  zinc,  celle-ci  se  couyrit  bien- 
tôt d'une  pdlicule  grise  foncée  èe  mëtal  réduit. 
Chauffés  dans  un  tnbè  de  verre  fienné  à  l'une  de  ses 
eitramitésy  cas  cristaus  se  soUinieot  en  petites  ai- 
guilles brillantes  sans  laisser  de  résidu. 

Ce  sont  eescristtfta  qui  ferment  le  nouToau  métal 
auqad  Taulieiir  donne  le  nom  de  plurane^  {Ann^  der, 
Phjrs,  und  Cheade^  juin  1818*) . 

Sdlpnomelan  ,   nouçeau  minéral  trom^  en  Silésie  ; 

par  M.  GiiOGUiR. 

Ce  mîoéral  a  été  trouvé  en  pièces  isolées  dans  le 
TOftNoa^  d'une  ancienne  mine,  à  Obergrund,  près  de 
Zocfansintel ,  au  milieu  du  thoosebiefer.  Il  est  en 
masses  cristalltaesà  structure  laminaire,  passant  à  la 
stroctore  aciculaire  et  fibreuse.  Il  a  k  dureté  du  spath 
csIcBÎre;  il  est  fiicile  à  couper  et  pèse  de  3,a5  à  3,4o. 
Sa  couleur  noire  passe  au  vert  noirâtre  ;  sa  poussière 
est  dfttn  gris  verdâtra.  Il  a  l'éclat  vif  et  intermédiaire 
entre  l'éclat  givs  et  le  nacré  :  il  est  opaque.  Au  cha- 
Imnean,  il  fond  immédiatement  en  une  scorie  ncrtré 
bleuâtre.  Il  est  accompagné  ordinairement  de  calcaire 
spaïUqne  et  de  quam ,  et  contient  souvent  des  py- 
rites bépatiqne^  et  ferrugineuses,  disséminées  en 
peiiies  veinules.  Sa  variété  éc»illeuse  a  quelque  ras* 
sonUance  avec  la  chlorite,  mais  elle  en  difière  à 
pinsiemrs  égards.  {BuiL  des  Se.  nat. ,  août  i8a8.) 


9^  SCIBlfCBg    NATURELLES. 

Nom^elle  mkhode  employée  h  Fràberg^  pour  sipeurer 
le  cuistre  de  Targerd;par  M,  Lessinne. 

La  nouvelle  méthode  consiste  à  griller  Talliage  dans 
un  four  à  réverbère  ^  chauffé  au  bois*  Le  feu  est  poussé 
d'abord  très  vivement  pour  porter  le  métal  au  rouge , 
puis  on  ménage  la  chaleur  pour  la  maintenir  à  cette  tem- 
pérature sans  le  fondre;  on  le  rtfloume  sur  la  sole  à 
deux  reprises  ;  le  grillage  ne  dure  que  cinq  heures,  mais 
l'alliage  reste  vingt»  quatre  heures  dans  le  fourneau» 

On  porte  l'alliage  grillé^  qui  est  noir,  dans  une 
chaudière  en  plomb,  pour  le  faire  digérer  avec  de 
l'acide  sulfîirique  étendu  de  i5  onces  d'eau,  dans  la 
proportion  de  5  onces  par  marc  ;  on  chauffe  à  envi- 
ron 60®  pendant  douze  à  quinze  heures  ;  puis  on  fiiit 
couler  la  liqueur  par  le  robinet  lorsque  sa  densité 
n'augmente  plus,  et  lorsqu'on  s'est  assuré  qu'elle  ne 
tient  plus  d'argent  en  dissolution. 

On  grille  une  seconde  fois  Talliage  traité  par  l'acide 
sulfîirique,  en  le  chaufiEant  au  rouge  pendant  six 
hwres.  On  le  traite  de  nouveau  par  l'acide  sulfii- 
rique  en  employant  a  onces  d'acide  du  commerce  et 
6  onces  d'eau  par  marc,  et  on  laisse  digérer  pendant 
seize  à  dix-neuf  heures. 

On  répète  cette  même  opération  une  troisième 
fois,  en  diminuant  toujours  la  proportion  d'acide. 
Après  ce  traitement ,  l'argent  est  reporté  au  fourneau 
de  grillage,  mais  seulement  pour  y  être  desséché;  on 
le  fond  ensuite  dans  des  creusets  de  graphite.  (Ann. 
des  Mines,  V  livraison,  i8a8.) 
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IL  SCIENCES  PHYSIQUES. 

PHYSIQUE, 

It^uoice  attractis^e  et  répulsive  dans  les  rayons  lumi" 

neux  ;  par  M.  Watt. 

Lss  diTerses  formes  d'appareil  employées  par  lau* 
teur  pour  l'obseryadon  du  pouvoir  attractif  et  ré* 
paUf  des  difiérens  degrés  de  lumière,  avaient  toutes 
pour  objet  de  procurer  la  plus  grande  légèreté  et  le 
moindre  frottement  possibles ,  afin  que  le  mouvement 
fit  déterminé  par  l'impulsion  la  plus  délicate  des 
njons  lumineux. 

L'auteur  a  observé  que  tous  les  corps  suffisamment 
l^jers,  de  forme  aplatie,  et  libres  de  se  mouvoir , 
tournent  leurs  bords  vers  une  source  de  lumière,  et 
disposent  leurs  &ces  planes ,  parallèlement  à  la  direc- 
tion des  rayons  incidens.  Tous  ces  corps,  après  avoir 
été  mis  à  l'abri  de  la  lumière,  sont  attirés  par  elle  au 
moment  où  on  les  y  expose  ;  puis,  lorsque  leur  cou- 
leur et  leur  opacité  leur  ont  permis  ^'en  absorber 
une  certaine  quantité,  ils  en  sont  repoussés.  Les 
rayons  solaires  repoussent  évidemment  aussitôt  toutes 
ces  substances,  et  en  présentant  leurs  bords  à  ces 
rayons,  elles  se  placent  de  manière  à  offrir  le  mains 
de  prise  possible  ;  c'est  la  position  que  prend  une  gi- 
rouette sous  Teflbrt  do  venf.  Les  corps  tout-à-fait 
trauiparens  ne  se  comportent  pas  ainsi. 
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Plusieurs  de  ces  phénomènes  semblent  pouvoir 
être  attribués  à  une  sorte  d'affinité  élective,  que  la 
lumière,  comme  V^iectricité^  a  pour  Jes  points  ou 
les  angles  des  corps. 

Quelques  autres  observations  ont  été  faites  sur  des 
corps  de  formes  diverses.  Ceux  qui  présentent  une 
forme  concave,  oscillent  continuellement  dans  les 
arcs  de  5®  à  4S^,  selon  Tintensitë  des  rayons  lumi- 
neux. {Edinb.  Phil.  Journal j  rC^  17.) 

Recherches  sur  les  F'ibrations  normales; par  M.  Savart. 

Si  l'on  fait  vibrer  une  laïkie  mince,  et  qu'on  la  re- 
couvre d'une  légère  couche  de  sabte  mélangé  avec 
une  pouBsière  beaucoup  plus  fine,  le  sable  dessine 
une  figure  qui  indique  le  mode  principal  de  divisiop , 
etla.ppussièrefineefi  trace  iine  autte  plus  compli- 
quée I  liée  à  la  première  :  ce  soatces  modes  secondaires 
de .  ditisioD  que  l'auteur,  a  étudiés. 

Dans  le  cas  ojii  la  lame  n'offre  que  des  lignes  no* 
dalfiis  circulaires  et  concentriques  indiquiéespar  le 
seble^k  poussière  fine  trace  d'autres  lignes  circu- 
laires en  même  nombre,  comprises  entre  les  pre- 
mières ^  eft  se  rassemble  en  outre  au  centre  de;  là 
plaque.  La  lame  présentant  ensuite  des  lignes*  no- 
dales  diamétrales  indiquées  par  leaable,  la  poussière 
fine  trace  autant  de  lignes  diamétrales  qui  coïnddeat 
avtto  lea  piremières,  et  en  outre  une  ligne  circulaire 
qui  ne  s'offre,  le  plus  souvent,  qu,*en  portions  déia«- 
chées  dans  les  intervalles  des  lignes  prinoipalas.  On 
peut  admettre  aussi  que  dans  le  cas  des  lignes  nodales 
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diamétrales,  cîkaciuie  de  ces  lignes  coïncide  avec  une 

pareille  ligne  du  mode  secondaire. 

Le  nombre  des  lignes  secondaires  étant  toujours 
a  A  -fi  I  quand  celui  des  lignes  du  même  genre  est  n , 
les  parties  vibrantes  de  la  figure  secondaire  sont  plus 
petites  que  celles  de  la  figure  principale ,  et  les  sons 
secondaires  plus  aigus  que  les  sons  principaux. 

Quand  une  lame  carrée  noffre  que  des  lignes  no« 
dales  parallèles  à  deux  de  ses  bords ,  il  se  produit  en 
néme  temps  des  lignes  secondaires  parallèles  aux  pre- 
BÙères  et  en  nombre  a  11  +  i  >  si  le  nombre  des  lignes 
priadpales  est  n.  Lorsqu'il  y  a  deux  lignes  principales 
fccungolaires  coupant  en  deux  Clément  les  c6tës 
de  la  lame,  la  poussière  fine  se  porte  aux  quatre  an- 
gles; mais  les  amas  circxilaires  de  cette  poussière  ne 
santqee  les  rudîmens  de  quatre  lignes  secondaires , 
parallèles  aux  quatre  ôAtés  de  la  plaque  ;  jpintes  aux 
deux  lignes  secondaires  qui  coexistent  avec  leslignes 
principales,  on  a  yéritablement  6  lignes  secondaires 
parallèles  3  à,  3*. En  gënénil,  si  le  nombre  des  lignes 
prioeipales  qui  se  croisent  à  angles  droits  est  »,  oelus 
des  Hgpes  secondaires  sera  4*+  ^^  Pareil  résultat 

quand  les  ligues  sont  en  di^^ni^l^* 
Les  plaques  rectangulaires  dont  les  petits  eôtés  sont 

plus  loi||^  que  la  moitié  déSigrand',  ofiFrent  les  mêmes 

dirisions  qiie  les  plaques  carrées. 
la  cpnséqpeoce  qu<9  Tautâiir  tire  de  touâ  ces  résul- 

lats,  est  que  le  son  prodtût  par  le*  mouvement  se^ 

coadaiie,  eo  se  réunissant  à  celui  du  mouvement 

principal ,  est  une  des  causes  principales  du  timbre 
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des  divers  corps  sonores.  {Annales  de  Chimie^  oc- 
tobre 1827.) 

Recherches  sur  F  Elasticité  ;  par  le  même. 

L'auteur  a  eu  en  Tue  de  montrer  qu'au  moyen  de 
vibrations  sonores,  on  peut  déterminer  l'état  élastique 
de  diverses  substances  solides,  opaques  ou  transpa- 
rentes ;  de  même  qu'au  moyen  de  la  lumière  on  peut 
étudier  la  structure  intérieure  des  corps  diaphanes. 
M«  SaiKurt  se  fonde  sur  cette  proposition ,  qu'une  lame 
circulaire  homogène  et  également  épaisse  dans  toute 
son  étendue,  ne  devrait fiatire  entendre  qu'un  seul  son 
pour  une  même  Bgure  acoustique,  et  que  cette  figure 
devrait  se  placer  dans  toutes  les  directions  possibles , 
si  le  lieu  de  l'ébranlement  parcourait  successivement 
tous  les  points  de  la  circonférence  du  disque.  En  con- 
séquence, toute  substance  qui  ne  remplira  pas  ces 
conditions ,  devra  évidemment  être  considérée  comme 
ne  jouissant  pas  des  mêmes  propriétés  dans  tous  les 
sens.  Des  lanies  métalliques  fondues,  laminées  ou 
amincies  au  marteau ,  ayant  été  soumises  à  ce  genre 
d'épreuve ,  IMU.  Sayart  a  trouvé  qu'elles  présentaient 
toutes,  deux  sons  rectangulaires,  suivant  lesquels 
l'élasticité  n'était  pas  la  même  ;  c'est  ce  qu'il  a  vérifié 
sur  l'argent ,  l'étain ,  le  cuivre ,  le  fer ,  le  plomb ,  le 
zinc,  le  bismuth,  l'antimoine,  l'acier,  la  fonte  de 
fcr,  le  laiton,  le  métal  de  cloche  et  plusieurs  autres 
alliages.  On  conçoit  qu'il  doit  en  être  de  même  pour 
toutes  les  substances  fibreuses.  Mais  ce  qu'il  était 
plus  difficile  de  prévoir ,  le  soufire ,  le  plâtre  coulé  en 


laides  minoç» ,  les  rétin^  ev  dÎTeroes  suibstmces  sa 

Unes  qui  cristallisent  confusément  ^  présentent  un  ri- 

$a\Uii  tout-à-fiiit  analogue»  M,  Saçart  désîgpe,  pai 

Texpression  d^axes  ^élasticUé^  les  deux  sens  rectan 

gulairfs  de  plus  grande  et  de,  moindre  éJastieit^  ;  et 

il  montre,  par  diverses  expériences ,  que  l'existence 

deoes  axes  est  le  résultat  d  un  phénomène  ipolécu- 

biiç  analogue  a  la  cristallisation ,  et  lié  intimement 

4^f€o  eDe^  car,  d'après  ses  observations,  tout  semble 

le  passer  dans  les  diverses  substances  solides  comme 

À  elles  étaient  formées  par  un  système  de  fibres  psb- 

M*  Sfwart  a  étendu  b&^  recherches  aux  coips  régu 

lièremeet  eri^Uisés,  ainsi  qu!aux  métaux  fondus  en 

gnodfs  moases ,  et  il  a  reconnu  que  le  mouvement 

de  rotaûon  dépend  de  la  structure  même  des  corps 

et  de  l'inégaUté  de  leur  élasticité  dans  difïérens  sens. 

{Ami*  des  ira»,  de  PAcad*  des  Sciences j  pour  1827.  ) 

Sur  le  Pyrop1wre\  par  M.  Gat-Lussac. 

• 

Au  Heu  de  sucre  ou  de  farine  que  l'on  emploie  01^ 
dinaranent  pour  la  préparation  du  pyrophore ,  Tau- 
tear  s*eit  servi  de  noir  de  fumée  calciné. 

Un  mélange  d'alun  à  base  de  potasse  calciné  et 
de  noir  de  fiimée,  chauffé  dans  une  cornue, a  donné 
d  aboffd  de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  sulfureux  ; 
phia  tard,  l'aeide  carboni<{tte  était  pur,  et  enfin  il 
s'est  mêlé  d'<^de  de  carbone,  qui  a  fini  par  dominer. 
Le  résidu ,  tout^-bit  refiroidi ,  s'est  enflamfné  comme 
le  meilleur  pyrophore  en  répandant  une  odeur  ^uffo- 
Aecb.  dm  Déoow.  DK  ids8.  7 
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canté  d'acide  sulfureux,  et  brAlant  indkne  vfeto  une 
légère  flamme  blette. 

Un  sulfure  de  potassium ,  à  un  ou  plusieurs* atomes 
de  soufre,  oû  mèm'e  un  oxisulfure,  ne  s*enflamme 
point  à  Tarr  (juand  il  est  6n  masse  ;  Fauteur  a  rem* 
placé  ces  deux  bases  par  le  charbotr;-!!  a  fait,  en  coii«> 
séquence ,  tm  mélange  de  aj^%i  de  sulfate  de  potasse 
et  de  y^'j  S^de  noir  de  fumée  ;  il  n*a  d'abord  obtenu 
qu''un  sulfure  agglutiné  qui  ne  s*est  poîiK  enflammé 
au  contact  de  l'air  ;  mais  ayant  doublé  la  proportion 
de  cbarbon ,  le  résidu  de  la  calctnation  s'est  tronré 
d'une  inflamtnabilité  étonnante.  Cette  matière  n'exige 
pas,  comme  le  pyropbore  ordinaire,  un  air  bumide 
pour  s'enflammer;  versée  dans  Tair  tout-à^fiiit  sèc , 
elle  y  a  pris  feu  instantanément  ;  elle  doit  sa  grande 
inflamniabilîté  à  son  plus  grand  état  de  division ,  à 
râbsence  d'une  lAàtière  terreuse  inactive,  et  aussi  A 
une  proportion  moindre  de  soufre.  (^Ann,  deCkbme, 
avril  iSaS.) 

Comjbustiofisqiis  différentes  pressions;  par  yi.  Dbspbbtz. 

Il  résulte  des  expériences  de  l'autenr,  que  la  quaD» 
tité  de  cbaleur  que  développe  un  corps  qui  ne  change 
pas  le  volume  du  gai  oxigène  est  la  même,  quelle  que 
soit  la  densité  de  ce  gai. 

Ce  résultat  n'a  encore  été  obtenti  qu'avec  le  car* 
bgiie  ;  mais  il  est  très  probable  que  le  soufre  et  les 
corps  qui  ne  changent  pas  le  volume  du  gaz  combu- 
rant; donneront  le  même  résultat. 

L^auteur  pense  que  la  quantité  de.  chaleur ^ue  dé» 
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gige  no  corps  qui  réduit  toat  loxigèDe à  YéUtt  ^ide 

est  d*aiitaDt  moindre ,  que  là  pression  est  plus  élevée^ 

et  que  la  différence  représente*  la  chaleur  perdue  par 

le  gaz  oiigène  dans  la  réduction  du  Tolume.  Oh  a 

donc  un  moyen  de  reconnaître  cette  chaleui^.  Par' 

d'aotres  expériences )  où  l'hydrogène,  l'oxide  de  car<« 

boue  et  Tacide  carbonique  joueront  un  rôle,  il  sera 

possible  de  reconnaître  si  tous  les  gâ«  abandonnent 

ou  n'abandonnent  pas  la  même  quantité  de  chaletir 

pour  nne  méme.réduclion  de  volume. 

11  y  a  encore  une  conséquence  fort  Importante 
qu'on  peut  tirer  des  expériences  sur  le  carbone  à 
difièrenies  pressions,  c^  que  l'oxigène  et  l'acide 
caibonîqoe  contiennent  des  quantités  de  chateur  ab« 
moines,  ^ales  sous  les*  pressions  auxquelles  on  a 
opéré.  Si  les  expériences  airec  le  soufre  donnent  une 
même  quantité  de  chaleur  sous  diverses  pressions , 
il  Êiudra  en  conclure  que   le  gki  acide  sulfureux 
et  le  gaz  oxigène  renferment  aussi  la  mâme  quantité 
de  chaleur  ;  et  les  trois  gaz  Oxigène ,  acide  carbonique 
et  aâde  sulfureux ,  étant  très  différons  par*  leurs  pro- 
priétés, il  sera  peimis  d'étendre^  même  conséquence 
à  umj  les  gaz,  (  Mimes  ^fuiakSy  février  1828.  ) 


Sur  les  Fissanes  des  terres  y  "par-  rapport  aux  Hqcddes 
^jr'S9ni*'conêenms;  par  M.'.fiscIniSi.  ' 


.•  I 


L'auteur  distingue  lés  fissures  eti  quatre  es^èdes, 
selon  la  manière  dont  se  pomportelé  liquide  contei^u 
dans  un  tube  do  verre  fendu.  Dans  le  ^ëniTéi^  cas  fà 
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fissure  «si  teUei  i|u6  le  lîquîds  oonteDu  fuit  en  entier 
ou  en  partie,  le  tube  étani  en  contact  avec  lam  Dans 
le  deuxièlne  cas,  le  liquide  ne  passe  pas  au  simple 
contact  de  Vair,  mais  seulement  lorsque  le  lube  se 
trouve  aussi  plpogé  dans  un  liquider  -ioi  le  niveau 
enpre  les  deux  liquides  tend  à  se  rétablie*  Dans  le 
troisième  cas,  la  fissure  n*est  perméable  qu*autant 
que  la  différence  chimique  entre  les  deux  liquides  n*a 
pa3  encore  disparu;  la  réactinn  chimique  terminée^ 
il  ne  passe  plus  rien  ]  ici  il  n'y  a  plus  d'i«flue»ce  mc^ 
caniq^e.,  pfus  de  tendance  au  rétablissement  du  ni- 
veai^  Tel.  est  aussi  Teffel  que  produis  la  vessie  eniM 
maie.  Les  fissures  de  la  quatrième  espèce  soin  d'une 
tellff  6ww^t  qu'elles  ne  laissCtntpleé  passer  le  liquide, 
si  ce  neal  dans  ua  seul  eas,  savoir:  loi^sqn'on  met 
une  dissoiuûon  de  nitrate  d'ar|[ent  dans  l6  lube  de 
verre  fendu ,  qu'on  plonge  ce  dernier  dens  nn  vs»e 
dea|i|.et  qu'on  fasse  communiquer  une  chaîne galta^ 
nique  avec  les  .4^i^  .liquides  ^  de  telle  manière  ^e 
le  fil  de  pUtine  soit  en  contact  avee  la  disseluUoii 
d'^^g/sfitf^i  le  fil  de.iiiinc  pu  de  cuivfe  Avee  Teati. 
Au  bpu|;  de  V4^gt«*qxiatre  4  quamilef- faoîti  beeanee^ 
on  trouva  le  fil  deplatide  recouvert  de  eryteé»  tvèa 
exigus  d'argent  réduit,  en  même  temps  que  l'eau 
extérij^ore  contient  du  nitrate  de  ulM^.ou  de  oaiwé 
en  dissolution.  Après  un  délai  de  plusieurs  îofirs,  on 
n'a  pu  découvrir  la  moindre  trace  d'argent  dans  l'eau 
sans  l'emploi  de  çe^  moj^fh  DfH  Mb  de  plombs^  dVé- 
tain  Qt  (le  cuivi>e  ,oq(  été  vainement  pUeés  dai!»  lés 
nién[ie^  circonstances;  l'agent  galvaniqike  n*a  pas  pro« 
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doit  le  même  effeU  (  Jnnal,  der  Phy$^  wut  Ckmiey 
juittel  x837f  ) 

Chaleur  que  supporte  le  corps  humain* 

M,  Martinet,  ««pagnoli  a  fait,  au  JAr4ii^  d^  Tivoli 
à  Paria,  d^  çxpérianoes  U^  int^rai^nt^  sur  le  de- 
gré de  chaleur  que  peut  supporter  le  oorpp  humain  : 
ces  expériences  ont  été  diyi^ées  en  troU  ptrtids. 
}L  Mfirtinez  est  entré  d Vbprd  dans  un  four  eon^lruit 
ta  milieu  d'une  pelouse  du  j^rdii^i  pour  éviter  tout 
map^n  de  icliarlatauî$nie  ;  la  température  moyenne 
était  i  60%  autant  qu  il  a  été  possible  de  la  constater  ; 
il  en  est  sorti  au  bout  de  dix  à  onze  minutes,  lorsque 
le  podlet  qu^l  tenait  i  la  main  a  été  cuit  à  la  chaleur 
iToo  iruier  ardent,  qui  avait  lété  conservé-^uv  l'un 
des  côtés  du  four^ 

Le  fimr  a  été  alors  chauffé  de  nçuveau*  Le  feu 
ôté|  M*  Martinez  est  rentré,  et  il  a  ét^  constaté  qu'au 
miliea  de  Texpériencef  qui  a  duré  sept  minutes,  la 
chaleur  était  à  ito^  B,  (  13795"*  Ç^)  à  la  partie  su- 
périeure du  four.  Pendant  ces  deux  expériences ,  le 
le  Cdot  est  resté  ouvert ,  et  comme  U  a  environ  3  pieds 
de  haut,  BL  Martinez  pouvait  s'y  tenir  assis,  A  la 
troisième  y  M»  Martine:^  a  <été  placé  sur  une  planche 
entourée  de  chandelle^ ,  et  introduit  dans  le  four,  qui 
a  été  fiermé^  il  y  est  resté  cinq  mlnMtes.  Au  moment 
on  il  en  a  été  retiré,  une  fumée  épaisse  et  auSbcante 
s'est  échappée  par  la  bouche  du  four;  mais  lexpérimen- 
tateur,  d'abord  up  peu  affecté,  »*est  remis  prompte- 
ment  après  s'être  plongé  aussitôt  dans  un  bain  froid 
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qui  ayaitëté  préparé.  Au  moment  oii  il  est  entré  dans 
le  four  pour  la  première  fob,  son  pouls  marquait 
7a  pulsations  par  minute,  à  la  sortie  x36;  avant 
la  seconde  expérience  i36,  après  176;  avant  la 
troisième  160,  après  aoo.  M.  Martinez  se  couvre , 
pour  ses  expériences,  d'abord  dun  léger  vêtement  de 
coton ,  ensuite  d'un  vêtement  de  laine  rouge ,  épais , 
doubléde  toile,  et  par-dessus,  d'une  sorte  de  carrick 
en  laine  blanche,  également  doublé.  C'est  un  homme 
d'environ  quarante»cinq  ans,  de  petite  taille,  et  qui 
paraît  jouir  d'un  bon  tempérament.  {BibL  uniuerseiiè, 
juÎB  i8a8.) 

JSxperiences  sur  la  formation  des  tubes,  fubninaires. 

On  attribue  généralement  la  formation  des  tubes 
fulm inaires  à  la  foudre.  Voulant  reproduire  ce  phé* 
nomène  arti6ciellement ,  par  la  décharge  d'une  bat- 
terie électrique  que  Ton  ferait  passer  à  travers  des 
matières  qui  ne  fussent  pas  d'ime  trop  difficile  fusion , 
MM.  Hachette  j  Saç^art  et  Beudant  ont  entrepris  des 
expériences  qui  ont  parfaitement  réussi. 

En  faisant  passer  la  décharge  de  ia  batterie  élec- 
trique à  travers  de  la  poussière  de  verre  pilé ,  tassée 
dans  un  trou  feit  dans  une  brique,  on  a  obtenu  des 
tubes  tout'à»fait  semblables  à  ceux  qui  se  trouvent 
dans  la  nature,  et  qui  avaient  si 5  millimètres  de  lon- 
gueur; leur  diamètre  extérieur,  qui  décroît  irréguliè*- 
rement  d'une  extrémité  à  l'autre,  est  de  3  millimètres 
à  I  millimètre  7,  et  le  diamètre  du  canal  intérieur 
<le  ^  millimèlre. 
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Dans  une  autre  expérienee,  on  a  employé  du  Terre 
pilé,  mêlé  d*un  peu  de  chlorure  de  sodium  ^  et  on  a 
obtenu  on  tube  de  3o  millimètres  de  longueur ,  assez 
relier,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur;  le  diamètre 
moyen  extérieur  était  de  4  millimètres  |,  et  le  dia- 
mètre intérieur  de  a  millimètres. 

Deux  autres  expériences  ont  donné  des  tubes  plus 
pedts  et  moins  bien  conformés. 

Ces  tubes  présentent,  précisément  comme  ceux  de 
UDature,  une  couche  rembrunie  à  rintérieur,  qui 
peut  dépendre  d'une  petite  quantité  de  fer  qui  serait 
pusé  à  un  certain  état  d'oxidation.  (  Annales  de  Chi-- 
m»,  mars  1828.) 

Canmunt  la  neige  empêche  la  gelée  de*  descendre  pro* 
fondement  dans  là  terre  qnteUe  recom^re. 

Lefiroid,  durant  les  hivers  rigoureux,  pénètre  le 
sol  à  des  profondeurs  d'autant  moindres  que  la  terre 
aétéplus  tôt  et  plus  abondamment  couverte  de  neige. 
Les  agriculteurs  ont  constaté  de  bonne  heure  cette 
vertu  préservatricei  à  laquelle  ils  sont  souvent  rede- 
vables de  la  conservation  des  semences  ;  mais  on  ne 
possède  que  depuis  peu  d'années  les  élémens  qui  per- 
mettent d'analysfcr  avec  exactitude  les  divers  modes 
d'action  du  météore. 

Si  lescouches  atmosphériques  restaient  invariable* 
ment  à  la  même  place,  les  températures  terrestres 
d'on.s<Jstice  au  solstice  suivant,  varieraient  d'une 

* 

«lanière  régulière,  ^f  les  petits  accidens  dépendant 
d'uoe  plus  ou  moins  grande  pureté  du  ciel  \  s'il  n  ei^ 


Io4  SGIBHGB5    P'HTSIQUBS. 

est  pa5  ainsi ,  c'est  que  les  vents  transportent  souvent 
les  atmosphères  du  nord  au  midi,  et  celles  du  midi 
au  nord  ;  c'est  que  des  courans  verticaux  mêlent  les 
couches  extrémemetit  froides  des  régions  élevées  atiz 
couches  généralement  plus  tempéi^  de  la  surface 
du  globe. 

Si  un  vent  glacial  arrive  dans  un  lieu  déterminé, 
il  refroidit  promptement  la  surface  de  tous  les  corps 
qu'il  frappe,  et  ce  refroidissement  se  communique 
pins  ou  moins  vite,  par  voie  de  conductibilité,  aux 
couches  intérieures.  Quand  la  surfiice  du  glohe  est 
nue,  elle  éprouve  directement  les  effets  du  vent,  et 
le  refroidissement  intérieur  qui  en  résulte  peut  être 
considérable»  Si  elle  est  couverte,  au  contraire!  ce 
refroidissement  immédiat  porte  sur  l'enveloppe,  et  les 
couches  terrestres  y  participent  d'autant  moins  que 
cette  enveloppe  est  plus  épaisse  et  son  pouvoir  con- 
ducteur plus  petit.  Or,  la  neige  est  une  des  substan* 
ces  connues  les  moins  conductrices;  elle  opposera 
donc,  pour  peu  qu'elle  ait  assez  d'épaisseur,  un  ob« 
stade  presque  insurmontable  au  passage  dû  fmid  at" 
mosphérique  dans  le  sol  qu'elle  recouvrira.  Mais  ce 
n'est  pas  là  seulement  que  se  borne  son  otilité;  h 
neige  fait  aussi  l'office  d'écran,  et  empêche,  par  sa 
présence,  que  le  sol  qu'elle  abrite  n'acquière  la  ntiit^ 
en  rayonnant  vers  le  dél  quand  il  est'sereifi,  une 
température  de  plusieurs  degrés  inférieure  à  eelle  de 
l'air;  c'est  à  sa  surface  que  8*opère  ce  genre  de  refroi* 
dissement,  le  sol  y  participe  i  ^iné.  {AntMoire  da 
Sureau  des  Longitudes ,  pour  i8a8.  )' 
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Affoiementde  TAigmlU  aimaniàe  pendant  le  tremblé^ 
ment  de  terre  qui  if e$t  fait  sentir  sur  les  bords  du 
RAin. 

Le  a3  février  1838,  dao$  la  mine  de  hotrille  de 

Wiescli ,  non  loin  de  Mulheim  sur  la  Rahf ,  à  enTÎ- 

nm  i5S  pieds  au-desaoïiis  de  ta  met-,  4«>  au*deMOUs 

de b  sorfiice  dn  sol,  et  i,4oo  pieds  du  puits  d'entrée, 

IL  Zobei,  ingénienTi  étant  occupé  à  une  niesuration 

afeela  boussole,  observa,  vers  huit  faeuretf,  un  tel 

«ffolement  dans  l'aiguille,  qa*il  devint  impossible  de 

s'en  Mvir  pour  mesurer  les  angles  ;  ses  osoîllations 

attci|iiaîeDt  une  amplitude  de  180^,  allant  du  pôle 

nord  aa  pftle  sud  ;  il  7  en  avait  aussi  quelques  unes 

àMos  le  sens  de  nnclinaîaon.  Cet  éi;at  d'affolement 

dara  pendant'  iS  à  ^o  minutes.  M.  Zobei  cessa  alors 

d'observer  Taiguille,  sans  se  douter  qu'à  là  surface  du 

toi  on  ressentait,  au  même  moment,  une  secousse  de 

tremblement  de  terre»  Il  est  ii  remarquer  que  dans 

aacane  des  mines  nombreuse^  qui  s'étendent  de  MmI^ 

beim  sur  la  Ruhr  à  l'est,  jusque  dans  le  voisinage 

dUaiia,  aucune  Irace  de  tremblement  de  terre  n*a  été 

aperçoe  par  les  aSoo  ouvriers  qui  y  travaillent , 

tandis  qu'il  a  été  très  marqué  à  Essen,  un  peu  moins 

fort  à  Bodium,  et  très  £iible  à  Dortmund,  où  on 

n'a  observé  que  deux  secousses  dans  la  direction  de 

Touest  à  TesL  (  j^nm.  der  Phjrsick,  n""  a ,  i8a8.  ) 
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Direction  des  Vents  dans  tEurope  septentrionale;  par 

M.  SCHOUW. 

Il  résulte  des  observations  faites  par  1  auteur,  que 
les  vents  d'occident  sont  plus  fréquens  que  ceux  do* 
rieoi;  cette  règle  est  sans  exception.  Mais  les  vents 
d'ouest  diminuent  de  plus  en  plus,  k  mesure  que  l'on 
se  rapproche  du  centre  du  continent;  ils  sont  plus 
fréquens  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en  France, 
qu'en  Danemarck,  et  dans  la  plus  grande  partie  de 
r Allemagne;  on  les  observe  encore  plus  souvent 
dans  ces  dernières  contrées  qu'en  Suède  et  en  Russie. 
A  Londres^  les  vents  d  est  sont  aux  vents  d  oueat 
comme  z  est  a  1,7;  à  Amsterdam,  comme  i  est  à 
1)6;  à  Copenhague ,  comme  i  est  i  i^S;  à  Stockholm, 
comme  i  est  à  1,4  ;  ^  Pétersbourg,  comme  i  est  à  i,3. 

Les  vents  d'otiest  se  rapprochent  d  Autant  plus  de 
la  direction  de  ceux  du  midi,  qu*on  est  plus  près  de 
la  mer  Atlantique  ;  ver^  Tintérieur  du  continent  ils  se 
rapprochent  plus  de  la  direction  ouest  ou  nord- 
ouest.  Les  vents  du  nord  paraissent  augmenter  vers 
Test.  Parmi  les  vents  qui  viennent  de  FOccideUt, 
celui  de  sud*ouest  prédomine,  en  Angleterre,  en 
Hollande  et  en  France;  celui  d*ouest  prédomine  en 
Danemarck  et  dans  la  plus  grande  partie  de  TAllema- 
gne;  à  Moscou ,  celui  de  uord-ouest  est  prédomi* 
nant;  i  Pétersbourg  et  à  Stockholm,  le  vent  du 
nord  est  bien  plus  fréquent  que  dans  les  parties  plus 
occidentales  de  l'Europe. 

Dans  les  parties  occidentales  et  moyennes  du  nord 
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fie  TEuTope,  comme  rAngleterre,  la  France,  le 
Dinemarck,  TAIIemagDe,  la  Norwége,  les  vents 
d*oaest  sont  beaucoup  pins  fréquens  pendant  l'écë 
que  pendant  l'hiver  et  le  printemps.  Cela  ne  paraît 
paé  avoir  lieu  pour  la  Suède  et  la  Russie.  Pendant 
l'hiver  les  vents  d'ouest  sont  plus  méridionaux  ;  ils 
sont  plus  directs  ou  plus  septentrionaux  pendant 
Tété.  [Jahrb.  der  Phjrs.  und  Chemie,  i8a8.  ) 

Sur  la  propagation  du  Son;  par  M,  Chladni. 

Ce  célèbre  physicien  que  la  science  vient  de  per- 
dre, appliquant  la  théorie  des  ondes  liquides  à  celle 
des  ondes  aériennes,  fit  vibrer  des   tfges   sonores 
dans  de  l'eau  sur  laquelle  il  avait  répandu  une  très 
%ére  ooDche  de  poudre  de  lycopode ,  afin  de  pou- 
voir mieux  observer  le  mouveftient  ondulatoire.  Lors- 
qu'on plonge  une  tige  sonore  de  métal  ou  de  verre 
dans  une  surface  liquide,  on  observe  autour  de  cette 
tige  quatre  courans,  dont  deux  sont  dans  le  sens  du 
mouvement  vibratoire,  et  les  autres  perpendiculaires 
à  la  direction  des  premiers. 

Les  courans  qui  sont  dans  la  même  direction  que 
les  vibrations  sont  fiiyans  ou  excentriques;  les  deux 
autres  courans  qui  sont  opposés  à  cette  direction  sont 
rentrans  ou  concentriques.  Dans  tons  les  courans  qui 
fuient,  les  parties  latérales  se  recourbent  en  dehors, 
et  convergent  ensuite  avec  le  courant  qui  rentre;  en 
sorte  qu'il  se  forme  entre  chaque  courant  excentrique 
et  concentrique  un  mouvement  circulaire  qui  repré- 
sente un  ovale  ^  dont  l'exlrémito  la  plus  aiguë  est 
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tournée  en  dedans.  Lorsqu'une  partie  du  courant  e&« 
oentrique  est  ainsi  revenue  avec  le  courant  opposé, 
elle  deTÎeni  divergente  tout  près  de  la  tige  sonore,  et 
se  réunit  de  nouveau  au  courant  excentrique ,  et 
ainsi  de  suite:  il  résulte  de  là  que  le  cmtre  de  l'ovale 
que  Ion  remarque  entre  deux  courans  est  plus  rup- 
procbé  du  €orp$  sonore ,  et  qu'il  tourne  sur  luHnème. 
Ordinairement  les  oourj^ns  exçeiilriquef  sont  un 
peu  [dus  longs  et  plus  étroits ,  et  ceux  qui  rentrent 
sont  plus  courts  et  un  peu  plus  larges.  Quand  on  em- 
ploie une  fourchette  toniquei  ou  tout  autre  instru- 
ment à  double  ûge  vibrante ,  on  remarque  le  même 
phénomène  pour  chaque  tige  en  particulier.  Puisque, 
d'après  ce  phénomène,  on  peut  en  conclure  ce  qui  se 
passe  dans  les  ondes  aériennes  i  il  sera  facile  de  s'ck- 
pliquec  Tinterruption  de  son  dans  certaines  direc- 
tiens  oh  les  ondes  prennent  une  marche  transversale, 
o'est-à-dire  oh  elles  passent  du  mouvement  centri- 
fuge, au  mouvement  centripète.  {Kastners  Arohi».  t.  8«) 

Pénétration  de  F  Eau  dans  une  bouteille  vide  et  bien 
bouchée  f  plongée  dans  la  mer  a  une  grande  projbn^ 
deur^ 

Le  docteur  Green  a  tenté  d'expliquer  cette  péné- 
tration ,  en  disant  que  l'eau  paise  à  travers  le  bouchon 
de  liège  et  la  résine  dont  on  le  couvre,  et  non  à  tra- 
vers, le  veri^.  M.  Sowerbjr,  qui  partage  celte  der- 
nière opinion,  s'exprime  à  cet  égard  de  la  manière 
suivante  : 

Le  tissu  de  liège  ne  peut  être  comj^ré  à  celui  du 
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boi»«  Où  oM^il  bien  eomment  le  mercure  peut  être 
inirodiiît  {Mr  tiife  forte  pression  dans  les  catiaux  que 
la  9kr%  pareôufàit  lorsque  Târt^re  était  vivant;  le  liège 
n'a  point  de  tàjAttx  àé  tevté  sorte;  mais  c*est  une 
substaoee  ëlaâtiqif^.  Gdmme  il  est  coirt primé  dana 
tous  lea  aeiis»  lorsqu'il  est  plongé  à  une  très  grande 
profendeiir/ il  se  contraete,  mais  inégalement,  parce 
que  CB  ii*€ftc  paa  une  matière  homogène  capable  de 
ramier  et  dto  oèàét  également  dans  tous  les  sens.  La 
dîmimiliôB  ié  tolûnM  qiïll  éprouve  commence  hors 
do  goulot,  et  li^éiénd  de  plus  eu  plus  dans  rintérieur, 
uns  qle  le  bottehou  Sôtt  enfoi^cé  dans  la  bouteille , 
parae  que  Veàn  M  t'Introduit  que  par  un  petit  canal 
qu'dle  at  ibrufte  \k4ik  eHe  éprouve  lè  moins  de  résis- 
Quant  à  h  réaine ^  du  sait  quelle  devient  cas- 
perle  froid  qu'elle  épreuve  au  fond  de  la  mèr; 
eBe  n'eai  plus  isomeuue  per  le  liège  qui  s*est  cou-* 
tiaeté;  Me  le  fend  dans  ttiùtes  tes  directions ,  et  l'eau 
pénètre  per  cea  Oâsures.  Cependant  tout  reste  en 
pboB|  et ,  lorsque  la  bouteille  est  retirée  de  l'eau,  lea 
fiaaues  dm  fai  rééine  dispàh^iàseut;  le  liége  reprend  son 
volone,  enicmeqtie  lèâ^voies  par  lesquelles  l'eau  a 
pénrftné  énm  iar  iMMf teille  ne  aotft  plus  reconnaissables» 
(SeimeéncjrdûpétiifÊte^  Septembus  i8a8.  ) 

&r  la  température  des  Végétaux;  par  M,  Scmjmuuu 

Lts  arbiw  ont  totqcftiM,  au  lever  du  soleil ,  une 
températM^  flù»  élevét)  que  l'ariT  ambiant;  dans  Ta- 
pvèHBuli,  quand  Tlàt  èat  d^enu  plus  chaud^  leur 

est  mnindre.  Ceei  n'a  pas  aeulement  lieu 
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en  été ,  mais  encore  au  milieu  de  l'IriTeri  et  n^âme 
lorsque  la  tero  pérature  constante  est  au-dessous  de  xéro* 
Dans  la  matinée  et  dans  Taprès-midi,  la  tempéra- 
ture intérieure  des  arbres  dévie  d'autant  plus  de  celle 
de  Tatmosphère,  que  ceux-là  sont  plus  gros,  et  que  le 
tliermomètre  est  appliqué  plus  près  du^L  Dans  leS' 
arbres  de  6  à  8  pouces  de  diamètrci  la  ^îff^rence  n^est^ 
ordinairement  que  de  i  à  a  degrés  R«  ;  dans  ceux  de 
a  pieds  de  diamètre ,  la  ai£Férence. de  température 
peut  équivaloir  dans  l'espace  d*un.  jour  à  S^^^iâ^  y\  La 
différence  de  la  température  intérieure  des  arbres 

1 

d*avec  celle  de  lair  est  d'autant  plus  considlHible, 
qne  les  changemens  de  la  température  atmosphéri* 
que  sont  plus  prompts  et  plus  considérable  euxHmé- 
mes  :  ceci  s*observe  principalement  dans  nos  èlimatc- 
pendant  les  jours  sereins  où  le  thermomètre  peut 
parcourir  12^  à  i5*^  R.  depuis  le  lever  du  soleil  ju&- 
qu'à  deux  heures  après  midi.  Les  arbtes  n'atteignent 
pas  ordinairement  les  extrêmes  journaliers  de  froid  et 
de  chaleur,  parce  que,  étant  mai;ivais. ^conducteurs , 
la  température  extérieure  ne  peut  s^  transmettre  que 
lentement  jusque  dans  leur  intérieur^  et  parceiqueceft 
extrêmes  ne  se  mainiiennenx  que  peu;  de  lemps.  Plue 
la  température  de, l'air  se  conserve. long-temps  au 
même  degré,  plus  celle  des  arbres  s*en  approche j  ce- 
pevi^Iant  il  est  rare  que  les  deux  températures  soient 
long-temps  égales,  parce  que  <relle]  de  lait*  va  tou- 
jours plus.qu  moins  en  croissanjtduranl:  la -matinée,  et 
en  dimiouant  v^rs  le.  soir,  de  sorte. qu'il  n'j.  a.  que 
deux  moniens,  avant.  ^   après  midi,  où   les  deux. 
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températares  âe  rencontreat  réellement.  Le  terme 
mojeo  de  la  températture  des  arbres  est  égal  à  celui 
de  la  température  dé  l'atmosphère  environnant. 

L'on  Toit^  d'après  oe  qui  précède,  que  les  végéw 
taux  tendent  toujours  à  conserver  une  température 
moyenne  que  l'on  ne  peut  pas  attribuer  à  du  oalori- 
^e  qui  se  développerait  dans  leur  intérieur,  mais 
que  l'on  explique  parfaitement  par  la  circonstance 
qo'ik  sont  mauvais  conducteurs  de  calorique;  leur 
fixadon  dans  le  sol  qui,  à  peu  de  profondeur/ né  subit 
plos  de  grandes  variations  de  température,  peut  ég»- 

WoMDt  contribuer  à  maintenir  jusqu'à  un  certain 

pobt  fuDiformité  de  leur  température.  {Bu/letin  des 

Sciences pfy-siçues ,  mars  1828.) 

Ecrans  transparens  traversés  par  la  chaleur  rayori'^ 

nante  $  par  M,  Ritchib. 

L'auteur  a  soufflé  une  boule  de  verre  extrêmement 
qpnce,  il  en  a  appliqué  un  fragment  contre  un  orifice 
pratiqué  dans  une  lame  métallique,  et,  tandis  qu'on 
le  refiroidissait  constamment  par  un  courant  d'air,  ce 
verre,  très  mince,  placé  entre  uii  thermomètre  à  air  et 
une boole échauffée,  ne  Jaissait.point  passer  de  rayon 
calorifique,  lorsque  la  boule  émit  peu  échaujffée  ;  mais 
quand  cette  boule  était  prête  à  devenir  lumineuse 
dans  lobscurité,  elle  émettait  des  rayons  de  ohaleur 
qui  passaient  en  grande  partie  par  l'écran  de  verre  , 
quand  bien  même  on  éloignait  considérablemeht  la 
boule.  Pareils  résultats  s'obtenaient  avec  des  tker- 
■omètres  à  air  dont  les  boules  étaient*  soufflées  très 
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ininoes^  et  aveo  un  écna  Sormé  par  des  fils  aroiâés  et 
frottés  de  blanc  d'œuf •  De  là  on  peut  conclure  que  la 
chaleur  rayonnante  ne  doit  pas  ^tre  considérée  comme 
étant  dé  deux  espèces  :  l'une  obscure,  qui  ne  peut 
point  lra¥erser  les  écrans  de  Tehre;  Tautre  Inmi- 
neuae, j)uL  peut  les  trarerser  $  omis  que  les  rayons ^de 
chaleur  peurent  d'autant  plus  librement  traTerser  les 
éoi'ans  de  ^ecue  que  oes  derniers  sopt  plus  miooea, 
et, que  les  rayona  partent  d'une  soiirce  plus  éleyée  de 
tempi&rahire.  M*  RitekU  a  reconnu  que  les  mêmes 
rayona^traversent  beaucoup  plus  aisémoit  les  écrans 
liquides  que  les  écrans  de  maûèrea  solides.  {PkUo$. 


I    r 


Lampe  monoehromatiguè  ;par  M.  Bbbwstba. 

> 
L'auteur  ayant  remarqué  que  tous  les  corps  qui 

brûlent  d'une  manière  imparfaite  émettent  une  lu- 
mière dans  laquelle  les  rayons  jaunes  dominent  à  un 
degré  d'autant  plus  mar<|ué  qu'ils  sont  plus  bomidyy 
pensa  qu'il  arriTerait  au  faut  en  àf&iblîsaant  la  com- 
busûbilité  des  différentes  substances  ^'il  TonUit 
essayer^  Il  choisit  l'alcool ,  le  mêla  à  une  certaine 
quantité  d'eau ,  et  trouva  que  le  problème  était  résoliu 
La  flamme  que  présenta  cet  alcool  afiGùbli  était  pma- 
que  une  lumière  homogène. 

Quand  il  a  besoin ,  pendant  un  certain  temps,  d'une 
lumière  intense,  Mi  BrtwsUr  allume  directement  l'ai*' 
(jool  affiiîUi,  et  supprime  la  mèche,  qui  est  ordinal- 
rament  un  morceau  d'épongé.  Ce  liquide  s'écoule 
peu  à  peu  du  vase  qui  le  renfevme  dans  un  disqàie 
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GODcaiTe  de  platine  inainteiKt  très  chaud  à  ^^ide  d*iuie 
lampe  ordinaire ,  à  esprit  de  tîb  ,  plaeëe  au«des8oiu. 
Le  fond  dn  disqne  présente  un  certain  nombre  d^émi» 
nences  afin  ifue  la  mince  couche  de  liquide  qui. les 
lecouTre  soit  fortement  échauf£ie  k  sa  surfiice  sur 

* 

plusieurs  points,  {Ânn.  de  Chimie  ^  ayril  i8a8.) 

Noui^eau  Thermomètre  de  contact  pour  mjesurerla  cha* 
leur  transmise  au  travers  de  corps  minces  ;  par 
M.  FouaiBA. 

Cet  instrument,  qui  sert  à  indiquer  la  facilité  plus 
on  moins  grande  avec  laqueUe  la  chaleur. traverse 
des  fcnîUes  ou  lames  minces  de  difiPérentes  matières , 
et  a  ranger  par  ordre  de  conductibilité  les  enveloppes 
qui  s*oppo8ent  à  la  libre  transmi^iop  de  la  chaleur , 
se  compose  d  un  vase  conique  en  £^  très  mince , 
presque  entièrement  rempli  de.  mercure ,  dans  lequel 
plonge  la  boule  d'un  thermomètre  ;  la  tige  de  ce  ther- 
momètre traverse  un  tube  court  qui  &it  corps  avec 
le  vase  conique ,  et  un  bouchon  de  liège  qui  le  ihain- 
dent  Terticalement  ;  les  degrés  marqués  sur  cette  tige 
doivent  dtre  assez  grands  pour  qu!on  puisse  les  sub-* 
diviser  en  dixièmes.  L'envelqppe  qui  termine  le  vase 
à  sa  base  circulaire  inférieure  doit  être  de  peau  souple 
et  mince,  parce  qu'elle  conduit  mieux  la  chaleur  que 
les  autres  étoffes  de  même  graisseur. 

Pour  se  servir  de  cet  instrument  on  opère  de  la 
manière  suivante  : 

i^rès  avoir  placé  l'étoffe  ou  plaque  mince ,  que 
Ton  veut  éprourer ,  sur  im  support  de  marbrp  à  la 
AiGB.  DBS  Dioouv.  Dm  i8s8.  8 
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Mttipérah^  de  la  chambre  eh  Von  opAre^  on  olittufle 
le  vase  coeiqiie  en  le  plaçant  mr  un  poêle  ou  toul 
aoU'e  corpê  échauffé;  on  attend  qe'il  se  aoit  élevé  à 
46  on  fyf.  Au  moment  oà  le  thermomètre  indique 
45"*,  on  le  pose  «ur  l'enveloppe;  on  observe,  avec 
une  montre ,  llnstant  précis  où  il  passe  à  4o* ,  et  Ton 
note  le  refroidissement  progressif,  par  exemple ,  de 
minute  en  minute  jusqu'à  la  cinquième* 

Si  l'on  recommence  avec  la  même  étoffe  en  variant 
sa  place  sur  le  support  de  marbre,  on  trouve  toujours 
le  même  résulut ,  pourvu  que  la  températare  de  la 
chambre  soit  la  même* 

Si  l'on  voulait  se  servir  de  cet  instrument  pour 
fiiire  des  expériences  exactes  sur  la  eondactibilité  des 
plaques  rigides,  il  conviendrait  de  placer  celles-ci, 
non  pas  sur  un  snpport  de  marbre  oà  le  contact  ne 
serait  pas  parfait|  mais  sur  un  oouasin  de  mereove« 
(ilteme^  jinnalêSj  mars  i8a8«) 

Nouyeau  Pjrronùtre  pour  mesurer  les  hautes  tempéra* 

tares;  par  M*  J.  Friusbf. 

Ce  pyromàtre  est  fondé  sur  les  principes  suivant  ; 
1"*.  les  points  de  fusion  des  métaux  purs  sont  fixes  et 
déterminés  ;  a\  ceux  de  Targent ,  de  Tor  et  du  pla- 
tine ,  coMprennénl  une  éehrtie  de  températvve  ttis 
étendue  ;  3^  entre  ces'  troit  peints  fliet  dans  cette 
échelle,  les  alliages  de  oes  trois  métaux  fournissent 
autant  de  points  de  fusion  intermédiaires  que  l'oo  eo 
peut  désirer. 
L'epparetlse  compose  simplement  d'une  petite  cou- 
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pofodrmëe  en  us  cortaiii  noiiBbp»d0oalliileft  oonie^ 
mrt  le  nombre  requis  d'allia|;e8  pyromëtriques  ^ 
diican  femuint  un  gnûn  de  là  grosseur  d'une  télé 
d*éphigle.  Leséchaatillons  fendusdans  mie  expérience 
nW  besoin  que  d'être  epla^  sons  le  marteau  pour 
lire  mis  en  usage  deneuvean*  Boilr  consigner  les  réauU 
MS)  rantenremploie  une  notation  dëdmalettèssîmplè 
^i  exprime  à  la  fois  la  nature  de  rallîage  fopdu  el 
b  degré  correspondant  de  l'échelle  des  températurèSà 
Comme  le  distance  qui  sépare  les  peints  de  iusion  de 
fcrgeat  et  de  Tor  n'est  pas  considéraUe)  il  la  diviae 
twilement  en  lo!^,  dont  il  obtient  la  mesure  par  Tad*** 
woQ  nooessÎTe  de  to  p. f  d*or à  largeol ;  en  sorte 
que  y  dans  cède  échelle,  le  Aéro  est  marqué  i  la  fîi- 
ikm  de largéot pur ^  et  i  lo*  celle  de  lor  pur.  L*es- 
paœcompris entre  la  fusion  du  platine  et  celle  de  Tor 
est  divisé  en  loo*,  que  l'auteur  obtient  pareillement 
en  ajoutant  successiTement  à  l'or  i  p.  f  de  plaûne. 
{SdM.  Jcmm.  cf  Science^  n*  17.) 

Baromètre  perfectionné  }  par  M.  Buhtbn. 

Le  bemmètre  de  M«  Gajr^lMisae  se  distingua  par 
son  peu  de  poids  et  de  ▼crfume,  sa  commodité  et 
rexactitade  dont  il  est  susceptible»  Cependant  ^  des 
mouTemens  brusques  d'une  certaine  espèce  peuvent 
iùre  passer  des  bulles  d^ir  dans  la  grande  colonne , 
et,  pendant  le  transport  i  pied ,  à  chetal  et  surtout 
en  -voiture ,  si  le  baromètre  est  presque  horiaontal  ) 
le  dérangement  a  indubitablement  lieu» 

Tel  est  le  début  que  TAm  "BwtÈen  est  parvenu  à  faire 
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dîsparatfre  sans  sacrifier  aucun  des  peMeuxaTap» 
tages  que*  possède  «llnstrument  de  M.  GajrJjusiae. 
II  lui  a  suffi ,  pour  eela  ,  de  former  dans  le  grand 
tube  une  cloison  Titreuse  du  cenire'  de  laquelle  de^ 
cend  perpendiculairement  un 'tube  capillaire  d'une 
certaine  longueur,  par  lequel  le  mercure  doit  néces* 
sàireraent^passer ,  tant  dans  les  mouTcmens  ascension* 
nels  que  dans  les  mouTemens  contraires.  S'il  entre 
alors  une  bulle  d'air ,  comme  elle  suit  les  parois  du 
grand  tube^elle  est  arrêtée  par  la  cloison  et  ne  nuit 
pas  à  robservation.  Dès  que  l'on  reuTcrse  l'instriuneill^ 
la  bulle  s'écbappe  d'elle-même.  {Exir.  4^un  rapport 
de  M.  Arago  a  f  Académie  des  Sdenoês.) 

CHIMIE. 

Extraction  deFAcidecitrique  contenu  dans  les  groseilles^ 

par  M.  TiLLOT. 

On  écrase  les  groseilles  et  on  les  frit  fermenter* 
Lorsque  la  fermentation  s'est  opérée,  on  distille  la 
masse  à  feu  nu  pour  retirer  l'alcool  qu'elle  contient; 
on  sépare  le  liquide  du  marc,  et  celui-ci  est  soumis  à 
la  presse.  Pendant  que  le  liquide  est  encore  cbaud,  on 
le  sature  de  craie;  on  lave  k  plusieurs  reprises  le  ci-* 
trate,de  chaux ,  puis  on  le  presse  ;  ensuite  on  le  délaie 
dans  de  l'eau  pour  le  couTcrtir  en  une  bouillie  claire, 
et  on  le  décompose ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  par  de 
l'acide  sulfarique  étendu  du  douUe  de  fon  poids 
d'eau  ;  le  liquideaoidequi  résulte  de  ce  traitement,  et 
qui  est  un  mélange  d'acide  citrique  et  d'acide  sulfu« 
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ti^,  est  de  nenveau  saturé  par  le  carbonate  de 

duox*  Le  |M«ciph;é  recaeilH  sur  un  filtre,  laye.à  ^nde 

eau ,  pttû  soumis  à  la  presse ,  est  traité  par  l'acide  sul» 

forique,  et  la  liqueur  claire  contenant  Tacide  citrique 

est  décolorée  par  le  charbon  animal  et  enfin  éraporée. 

Lmrsqne  Féyaporation  est  poussée  à  un  ternie  conver 

nable,  on  laisse  déposer,  on  tire  à  clair  et  on  TacbèTe 

dans  des  étuTCScbaufiées  à  a5  ou  3o  degrés.  Les  cris* 

taux  qu'on  obtient  sont  colorés  ;  on  les  purifie  par  un 

h^ge  analogue  au  terrage  des  sucres;  on  les  fait  re- 

diswiidre  et  cristalliser.  {Journal de  Chimie  médicale.) 

Sur  les  Résines  ;  par  M.  UirvBnDOiiBBN. 

L'auteor  distingue  les  résines  en  deux  classes  princi* 
paies:  I*.  en  résines  indifférentes;  a^  et  en  résines 
électro^négatiTes:  il  ne  s'est  occupé  que  de  ces  der- 
nières. D'après  leur  affinité  pour  l'ammoniaque, elles  se 
distinguent,  x*.  en  résines  formant  très  facilement  avec 
l'ammoniaque  des  combinaisons  solubles  dans  l'eau , 
qui  ne  sont  pas  précipitées  lorsqu'jon  les  maintient 
pendant  3o  secondes  dans  Teau  bouillante,  qui  ne 
se  décomposent  qu'en  partie  par  l'évaporation  conti- 
nuée du  liquide,  et  qui  se  déposent  souvent,  sous 
finme  pulyémlente ,  à  l'état  de  combinaisons  basiques  ; 
!*•  en  résines  qui  décomposent  la  solution  alcoolique 
d'acétate  de  cuivre,  et  qui,  à  la  températureordinaire, 
ferment  arvec  l'ammoniaque  des  combinaisons  dont 
la  solution  aqueuse  se  décompose  entièrement  lors* 
qu'on  la  soumet  pendant  3o  secondes  à  l'action  de 
Teau  bouillante;  dans  ce  cas,  la  résine  se  précipite  à 
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i'ëtatifopQrotiëjraniaioiiiaqiie^e  TolatilM^Unereste 
w  disaolntioa  qu'one  trace  de  la  combinaisoil  ;  3\  ^ 
rennes  qui  m  se  cpmbiDepc  pas  avec  1  aviiaoniaqm 
i  la  température  ordinaire,  qui  ne  décomposent  pas» 
I^  solutions  alcooliques  dVicétate  de  cuivre  çlt  ne  pro« 
duisenty  par  oonaéquent,  peint  de  préd{»té,  mais  qitt 
Recomposent  en  partie  la  solution  alcoolique  d'acétate 
de  plomb':  dans  et  dernier  cas ,  le  précipité  est  uo^ 
combinaison  de  la  résine  avec  l'oxide  de  plomb. 

Les  résines,  en  général,  ne  sont  pas  décomposées 
par  la  potasse  ni  par  Tébiillition  dans  les  hu^es  vola*, 
tiles  ;  mais  un  grand  nombre  sont  altérables  lorsqu'on 
les  expose  à  l'air  atmosphérique  sous  ferme  de  poudre 
ou  de  solution. 

L'auteur  a  trouvé  dans  la  térébenthine  «le  Yeniso 
une  grande  quantité  de  colophane  ou  d!acidepimgue  , 
qui  forme  des  combinaisons  neutres*  La  plupart  des 
pinates  sont  solubles  dans  Vacide  pinique  et  da'ns 
Talcool.  Les  pinates  terreux  et  métalliques  peuvent 
être  obtenus  purs  quand  on  dissout  dans  l'éther  les 
précipités  obtenus  par  la  double  décomposition,  an 
moyen  du  pinate  de  potasse ,  et  qu'on  les  précipite  par 
l'alcool.  On  l^ob.tient  également  purs  quand  on  çiéle. 
les  sels  neutres  et  métalliques  avec  un  excès  de  pinat» 
de  potasse  et  qu'on  soumet  le  mélange  à  l'ébullition  ; 
et  quand  on  décompose  les  acétates  terreux  ou  métal^ 
liques  solubles  dans  l'alcool  par  une  solution  i^lcooliqo^ 
d'acide  pinique. 

L'acide  silvique  se  trouve  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dan^  les  résines  du  pin  sauvage  et  du  sapin  ^ 
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it  ie  difront  «n  toutet  proponioM  dans  let  huilai  yù* 
itiiles  ;  MB  cristaux  ae  préieo  lent  sous  forme  de  prismes 
i  quatre  pans  aplatis  et  rhomboidaux. 

Outre  les  câaabîpaisons  aeutres,  ett  acide  forme 
i?ec  ia  potasse  et  la  soude  des  siWates  acides;  cedei^ 
nier  sefoed  coBUue  une  résine  et  se  dissout  dans  l'aU 
coel  booillaiit  et  dans  Féther  et  Thuilede  térébenthine, 
{Ànn.  der  Phjrsik  undChamie^  18x7.) 

Combinaison  d6iGàz\p€tr  M.  Dumas. 

Tomes  les  fois  que  Von  combine  deux  gax,  la  com<« 
Untiioii  éprouve  une  contraction,  et  le  Tolume  qui 
ai  rtsalte  est  lui-même  dans  uiï  rapport  constant  avec 
osoxdeijaz combinés.  Si  Ton  poUTsitdoncdéterminer 
eisclieiiient  la  densité  d'une  combinaison  binaire  ga<^ 
xsnse  ob  entrent  une  substance  fixe  et  celle  de  son 
éUneot  élastique ,  il  resterait  peu  d'incertitude  sur  la 
deasisé  de  la  yapeur  qui  en  constitue  l'autre  élément 
tt  qui  est  proTcnnede  la  substance  fixe.  C'est  de  ce 
bitqne  Fauteur  est  parti;  mais  pour  l'appliquer,  il  a 
été  oUigé  de  supposer  que  la  contraction  est  semblable 
à  odle  qu'éprouve  l'ammoniaque  lors  de  sa  formation* 
U a,  par  un  moyen  ingénieux  et  simple,  imaginé  de 
coostater  directement  la  densité  des  divers  fluides 
Mastiques  i  une  température  et  sous  une  pression 
doonées.  L'exactitude  dé  ce  moyen  a  été  confirmée 
par  un  essai  qu'il  en  a  fait  sur  la  densité  de  la  vapeur 
d^ode  et  qui  lui  a  donné  un  nombre  peu  différent  de 
cdoi  qui  avait  été  déduit  d'analyses  exactes.  La  den* 


is 
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site  delà  vapeur  du  mercure,  si  utile  à connattre  pour 
un  grand  nonibre  d'opérations,  a  été  déterminée  éga- 
lement avec  beaucoup  de  soin ,  ainsi  que  celles  de 
llirydrogène  phosphore  au  maximum  et  au  minimum, 
derhjdrogène  arséniqué,*  des  acides  fluo-silique  et 
fluo^boriqoe  et  du  chlorure  de  bore.  L'auteur  ^est  oc- 
cupéensuite  de  l'application  de  sa  méthode  ausaulK 
stances  fixes  qui  entrent  dans  ces  combinaisons  ga- 
zeuses. L'examen  de  l'hydrogène  proto-phosphoré  et 
du  proto-<;hlorure  de  phosphore  lui  a  donné,  P?^^ 
le  phosphore ,  le  résultat  qu'il  cherchait:  il  Ta  obtenu , 
pour  l'arsenic,,  au  moyen  de  l'hydrogène  arséniqué 
et  du  proto-chlorure  d'arsenic.  Il  a  examiné ,  dans  les 
mêmes  vues ,  les  chlorures  *de  silicium ,  d'étain  et  de 
titane  ,  et  les  résultats  qu'il  a  obtenus  sur  le  nombi^e 
et  le  poids  relatifii  des  atomes  de  chaque  substance 
sont  exprimés  en  chiffres,  dans  lesquels  des  hypo- 
thèses, différentes  de  celles  dont  il  est  parti,  ne  pro- 
duiraient que  des  multiplications  ou  des  divisions,  et 
qui  offrent  toujours,  par  conséquent,  un  élément  per- 
manent. Tout  en  poursuivant  l'objet  principal  de  ses 
recherches.  M.  Dumas  a  eu  occasion  de  faire  des 
observations  importantes  sur  la  préparation  ^  les  pro- 
priétés physiques  et  la  composition  de  plusieurs  com- 
binaisons connues. 

Ainsi,  il  a  fait  voir  que  la  composidon  du  g^z 
hydrogène  arséniqué,  privé  du  gaz  hydrogène  qui 
s'y  trouve  mêlé  en  proportion  variable,  est  la  même 
que  celle  du  gaz  hydrogène  proto-phosphoré.  Il  in- 
dique  un  nouveau  moyen  de  préparer  un  chlorure  de 
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bore  et  un  chlorure  de  titane  yolatil ,  qui  n\aTait  point 
encore  été  observé. 

Enfin  il  afirnonce  la  découverte  d'un  chlonire  ga- 
lens  de  manganèse  correspondant  à  l'acide  mangané- 
siqae.  (  Anafyse  des  traçaiuc  de  Pjiead.  des  Sciences^ 
pcmr  1827.  ) 

De  Faction  de  P Acide  sulfurijue  sur  Falcooi ,  et  des 
produits  qui  en  résultent  ;  par  M.  Sbrullas. 

Uantear  conclut,  des  nombreuses  expériences  aux- 
qaelles  il  s*est  livré  ^  * 

!'•  Que  dans  l'action  de  l'acide  aulfurique  sur  l'al- 
cool, il  ne  se  forme  pas  de  l'acide  hypo-salftirique 
noi  à  la  matière  végétale  (acide  sulfo-vinique)  ; 

a^  Qu'il  se  produit  dans  cette  circonstance  une 
oombiDaison' d'acide  sulfiarique  en  excès ,  de  l'hydro- 
géoe  carboné  et  des  élémens  de  l'eau,  dans  les  pro- 
portions  qui  constituent  Téther  (})i-8ulfate),  lequel 
abandonne  successivement ,  par  i'ébullition ,  l'éther 
qnll  contient;  conséqnemment,  l'acide  sulfurique  a 
pris,  i  l'alcool,  un  atome  d'eau; 

3*.  Que  le  bi-sul&te  d'étherperd  la  partie  d'acide 
snUbriqne  qui  le  constituait  acide ,  ou  bien  se  sature 
dlijdn^ène  carboné  produit  dans  cette  circon- 
stance, formant  alors  un  sulCate  neutre  d'éther ,  ou  un 
snl&te  double  d'éther  et  d'hydrogène  carboné,  dont 
une  partie  distille,  tandis  qu'une  autre  se  décompose 
en  donnant  lieu  à  tous  les  produits  connus  qui  appa- 
raissent en  même  temps  ; 
4*.  Que  le  sul&te  neutre  d'éther  qui  doit  prendre 
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plâoe  panai  les  composés  ohimiques  bieii  canctérisét^ 
el  qu'on  pourrait  assimiler  i|ux  ëlhers  du  troisièfn» 
genre,  esl  suso^tihle,  par  son  exsicoaûoo  ou  son  sé« 
jolir  dans  le  vide ,  de  prendre  une  belle  couleur  Tevte  i 
qu'il  passe,  par  son  contact  prolongé  à  la  tempéra» 
ture  ordinaire,  à  l'état  de  bi-sul&te,  en  abandonnant 
la  quantité  d'hydrogène  carboné  qui'  le  constituail 
neutre  ou  Sulfate  double;  lequel  hydrogène  carboné 
ayant  éprouvé ,  dans  sa  combini^ison ,  une  condensa- 
tion de  ses  élémens,  se  maintient  dans  cet  état,  mAme 
apaès  sa  séparation  du  composé  dont  il  faisait  partie^ 
formant  de  l'hydrogène  carkioaé  liquide  (  huile  douce 
de  via  ) ,  et  de  l'hydrogène  carboné»  solide  et  cris- 
tallisé ; 

5**.  Que  le  bi«sulfiite  d'étber  (acide  sulfo*vinique) 
se  transforme  par  l'ébuUition  dans  l'eau,  sans  déga« 
gement  d'aucun  gaz,  en  acide 4ulfiirique  et  en  alcool  ; 

&*•  Que  les  composés  que  le  bi-sulfate  d'édberest 
«usceptible  de  former  avec  ces  bases ,  lesquelles,  dansi 
ce  cas,  remplacent  l'hydrogène  carboné,  composés 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  sulfo-^înaUs ^  sont  des 
sels  doubles  qui,  par  leur  ébullition  dans  l'eam,  se 
transforment  entièrement  en  alcool  et  en  sulfite  de 
la  base ,  atec  excès  d'acide  ;  que  ces  mdmés  sels ,  quaiMl 
ils  sont  desséchés  et  soumis  k  Taction  de  la  chaleur  y 
se  convertissent  en  acide  sulfureux,  hydrogène  car* 
boné,  sulfate  neutre  ^hydrogène  carbone  ^'  plus  ou 
moins  d'alcool,  selon  l'état  de  dessiccation  du  sel,  et 
pour  résidu  du  charbon  et  un  sul£site  de  la  base,  avec 
excès  d'acide  ; 


fu  Qoe  llniUe  doaee  de  ^n  ^  et  k  nlfttièito  «aris*- 
«Aine  qu'elle  abaBdoune  par  le  repos,  tout  Sarwoém 
dlijdrogèBe  et  de  carbone,  dans  le  même  rapport 
fDê  cAjaï  oà  ces  deux  corps  eiMlent  dans  Ffaydrogèno 
bi-carfaoné; 

8\  Que  Téther  sulfbriqoe ,  dès  les  premiers  tempa 
de  sa  distiNationi  contient  da  bi-siilfiile  d'édier,  et 
plat  tard  nne  plus  ou  mrâis  grande  quantité  de  8ul« 
&ie  neutre  d'hydrogène  carbone ,  pi^odoits  dont  on 
Mieex  le  prompt  isolement  par  ré^apbraiîon  de 


9*.  Enfin  9  <pi'nn  moyen  d'avmr  du  auKtte  neolra 

tfbjdro^e   carboné,  conséquemaMnt  de  l'iiuda 

douce  de  vin ,  •ék  de  décomposer  le  sulfe^-vinate  de 

diaat^  comme  le  plus  économique  à  préparer,  en  le 

chaaflEiuit  dans  une  conme^  après  lavoir  dessédié  et 

reoaetUani  le  produit.  {Ahn.  de  Chimie^  octobre  i8a8t) 

Xoyen  d'obtenir  le  Qilorure  de  Çjrimogene  ;  par 

LB  HBMB. 

Oa  introduit  quelques  grammes  de  cyanure  de 
mcfcure  délayés  ayee  de  Tean ,  dans  un  flacon  rempli 
de  chlore  ;  on  le  laisse  dix  à  douze  heures  dans  l'ob» 
icmiié'^  le  chlore  se  partage  alors,  et  forme,  d'une 
part ,  du  bi-chlorure  de  mercure ,  et  de  Tautre  la  com- 
binaison  que  Ton  désire.  En  plongeant  le  flacon  dans 
an  mélange  frigorifique  i  i8^  au-dessous  de  o,  cette 
matière  cristallise  aur  les  parois.  Du  chlorure  de  oal- 
cinm ,  introduit  dans  le  vase,  s'empare  de  Feau  ;  au 
bout  de  sept  jours  on  refroidit  de  nouTeau  le  flacon, 
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et  on  le  débouche  sons  du  mercure  également  re- 
froidi ,  qui  le  remplit  auMitAt  ;  on  y  ajoute  alors  un 
tube  qui  Ta  s'ouyrir  aous  une  cloche  pleine  de  mer^ 
cure,  et  Tapparéil  réprenant  la  température  de  l'at- 
mosphère, la  combinaison  obtenue  se  fond  et  ae  Ta- 
porise,  et  va  remplir  la  cloche.  • 

Une  première  propriété  observée  par  M.  Serullasy 
c'est  qu'à  l'état  de  pureté  elle  ne  rougit  pas  k  tein- 
turede  tournesol.  Elle  cristallise  à  1 8**  au-dessous  deo, 
et  se  fend  à  i  S  ou  à  i  a.  Sous  une  pression  quadruple  , 
de  celle  de  l'atmosphère,  elle  conserve  sa  liquidité 
jusqu'à  ao*  au-dessous  de  o.  Son  action  sur  les  ani- 
maux est  des  plus  délétères* 

Si,  au  lieu  de  tenir  à  l'obscurill  *et  au  froid  le 
flacon  rempli  de  chlore  oti  Ton  à  mis  du  cyanure  de 
mercure,  on  l'expose  au  Mleil,  il  se  produit  un  li- 
quide jaune  plus  pesant  que  la  solution  debi-chlonire 
de  merciu«  produite  en  même  temps,  et  que  l'on  peut 
en  séparer  aisément.  Ce  liquide  ne  se  dissout  point 
dans  l'eau ,  ne  précipite  point  le  nitrate  d'argent  et  ne 
rougit  point  le  tournesol  ;  il  est  très  soluble  dans  l'al- 
cool. {Jnafyse  des  troc»  de  FAcad.  des  Sciences  j  pour 
^827.) 

Dwerses  combinaisons  du  Brème;  par  lb  ilAïu. 

L'auteur,  en  étudiant  les  combinaisons  du  brôoie , 
a  obtenu  successivement  un  éther  hydrobromique , 
un  cyanure  de  brome  ,  des  bromures  d'arsenic  , 
d'antimoine  et*  de  bismuth^  et  un  oiibromure  d'ar* 
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sanc  Ifoi»  aTona  d^jà  parié  des  deux  pfeuièras 
ooDbinaisonSy  pageiaS  des  jtrehhes  de  x8»7. 

La  dëoooiposttioD  da  bromore  d'araenio  par. l'eau, 
a  priDeipalemeBt  fixé  IHittention  de  M.  SemUas.  Em* 
ployëe  en  quantité  auffisaMe,  Veau  réduit  ee  bromure 
en  acide  araénîeux  et  eu  adde  bydfobttmii^e  ;  lors* 
qaily  a  moins  d'eau^  il  se  préoipitê  une- poudre  qui 
doDDe  à  la  distillation  de  l'eau ,  de  Tacide  arsénieux 
et  da  faiomate  d'araenie,  et  qui  panât  à  Fauteuil  un 
aous-bromate  d'arsenic 

Le  bromtire  de  séléniqnir  s'obtient  aisément  en  rap- 

piodiaot  quatre  parties  de.  la  première  substanee 

avec  Qoe  de  la  seconde,  dans  un  grand  élatde  dÎTi- 

snn  ;  aa  moment  de  leur  union ,  il  se  dégage  de  la 

cbalenr  j  un  légjBT  bruit  se  £ût  entendre.  Ce  bromnre 

a  fodeor  du  cUorure  de  soufire;  il  se Tolatifise  à  une 

gnmde  chaleur,  et  se  dissous  dans  l'eau ,  mais  en  pas-* 

lant  à  réiat  d'acide  hydrobromique  et  d'aoide  sâé- 

aiqQ&  {Analjrte  des  trapaux  de  VAead.  des  Seimees , 

pour  1827.) 

Analyse  de  TEpiderme  da  Bouleau^  et  de  Pusage  que 
f en  fourrait  en  faire  dans  les  arts;  par  M.  Gauthibx. 

Le  bouleau  est  recouvert  d'un  épiderme  épais , 
tosné  de  plusieurs  couches  superposées ,  surtout 
edoi  qui  recouvre  le  tronc.  Ces  feuillets,  d'un  blanc 
aigantin,  se  séparent  facilement  les  uns  des  autres; 
ik  sont  rudes  au  toucher  :  cette  dernière  propriété 
est  due  à  une  substance  pulyérulente  placée 'à  leur 
sor&oe  et  dans  leur  intérieur,  abondante  et  très  vi* 
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«Ue  àktoi  coadie  mMmteyq^n^f&aiiLfltaB  parti* 
ciper  &  la  via  oi^gamqM  Tagétale. 

UépîdjBrâie  du  bottlaétt  prend ,  par  rapproche  ^*un 
GCNTps  a»  ignitioD»  awû  promptemeiit  fcu  que  l'aa» 
aenoa  de  léacbenthîpa  ^  an  prodiiûast  une  belle 
flamraa  jaune  pins  durable  »qatt  eelle  qoi  aeràil  iboiv 
nie  fm  une  égaie  qaanûlé,  en  poida,  de  résine  de 
pîni  C3bai|[ée  d*une  grande  quaatilé  de  carbdnoi  qui  i 
necneilUdi  donne  unitei  loaqualiiéa  du  plua  beau,  noir 
préparé  par  les  résines* 

.  I4ft<  waAîère  pnlaémlenie  que  Ton  observe,  tant  i 
la  aui&ce  des  feuîUeu  que  dans  Tininvalîce  de  lenrs 
fibves^  se  presque  à  lëiat  de.  pureté,  ai^c-  tout  les  ea<* 
ifcièr^  d^une  résine  ;  elle  esi  blanche ,  jaunAtve^  sèche^ 
par  conséquent  fcagila»  d^une  odeur  qui  se  rapproche 
de  la.goaoïniie  de  gaîac»  el  dont  leaaulras  [nropciétés 
sout  paiiDigé^s  par  la  résine  «todaraqoe* 

l^'épidaroia.  de  bouiaau  contient  toutpaès  de  U 
uioilié  de.  son  poids  de.iésine-^/Mr^^biPAfir^ 
-Tnacie,  novembre  1827.) 

#  • 

Sur  les  Éthérs  composes  /  par  MM.  Duhàs  et 

BoulijlT  fils. 

Il  résulte  des  expériences  faites  par  les  auteurs  : 
i\  Que  rhydrogène  bi^carboné  joue  le  r61e  d'ua 
lilcali  très  puissant  doué  d'une  capacité  de  sattîralifHt 
égale  A  celle  de  rauuBoniaqne,  et  qu'il  en  o&irait 
peut-Atae  la  plupart  des -réactioDS,  a*il  était  comHMi 
lui  sehibk  dans  Teau; . 
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*k\  Que  l'alcoo)  e\  Véib^ir  ^Uii^fiffM  «ont  dw^hf^ 
dntes  d'hydrogèoe  bi-carlMm^i 

3^  Que  les  éthen  composés  sont  des  sekd'hyditi» 
gène  bi-carbo0é,  sels  ^  sont  eiilgrdres  lorsqu'ils 
«Mit  fennés  par  des  hydimoideSi  et  hjdratës  locs^ 'ils 
lefontfNtfdeioueides}    ' 

V*  Que  plosiears  «oides  paraissent  capables-  de 
famer  »  avec  rhjdiogàoe  faî-carboné^  des  bi-sela  oos« 
DBfpoDdant  à  l'acide  saUv^rinique  :  ces  sels  aeidc^ 
mis  aux  bases ,  donnent  des  sels  doubles  analogues 
loxaiilfiHvinaieflf 

5%  Que  l'étber  naîss^xt  peut  souYcat  se  ivansi» 
tomer  en  alcool,  sons  diverses  influences  qui  lui  font 

tbieriwr  de  l'ean  ou  bien  perdre  de  l'hydrogène  bi- 


6\  Qa'iLeniste^un  rappeit  évident  entselsf  eompi^ 
sitioo  des  corpa  gnas  ei  crile  dea  étfaens  ;< 

7\  Enfin  ipae.le  sacre  de  canne  et  eeini  de  rafain  ^ 
éltai  considérés  ccynnie  dea  composés  d'acide  cavbow 
nîqaei  d'hydrc^ène  bi-carboné  et  d'eau ,  tons  les^pbé» 
aoieèncs  de  la  fermentation  se^  trouvent  dlsoc^rdavec 
leais  analyse»;  le  sucre  de-  canne  ponyam  étre^oo»* 
sidéré  comme  du  carbonate  d'éther  sulfiuique^  «| 
celoi  de  i^isin  comme  da  carbonate»  d'alcoot  \jtnn^ 
d0  (3Ubb4s>  janviea  aS^S.  ) 

IdenOU  de  PA)gédoïte  pt,  de  rjijparagineppar 

M.  Plisson. 

IL  Bobiquel  a  découvert ,  dans  la  racine  fimfiçhe 
^  r%Usse>  Hiie  matière  cristalline  i  lagurtle  il  a 
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donné  le  nom  é'agédoffe,  et  M.^  Vauquelin  a  trouvé, 
dans  le  suc  d*asperge,  une  subsuinoe  qu'il  ap{tolle 
atparagme* 

M.  PlissQn  a  reconnu  qu'il  existait  une  parfaite 
identité  entre  ces  deux  corps,  L'agédoite  bien  purifia 
se  comporte  au  feu  de  même  que  l'asparagine  ;  son 
solutum  aqueux  ne|>récipite  par  aucun  réactif  ;*si  on 
le  traite  à  chaud  par  de  1»  magnésie  cansiique  et  de 
l'eaii  ^  il  se  dégage  deTâmmoniaque,  et-  il  se  produit 
un  aspariate  alcalin  de  magnirie^  Enfin ,  en  &isant 
subir  à  cette  substance  un  grand  nombre  de  cristalli* 
satkms  ^  l'auteur  lui  a  bit  prendre  les  formes  princi- 
pales sous;  lesquelles  ilAobtema  l'asparagine  de  la 
guimauTev  o'est-è^re  Tpoleèdre  rectangulaire  plue 
ou  moins  modifié ,  et  le  prisme  droit  rhomboidal , 
finrmes  qui  ne  sont  pas  du  tout  incompatibles*. 

L'auteur  conclbt  dé  ses  expériences  : 

i\  Qne  l'agédoite  TÎenl  te  confondre  avec  l'aspa- 
ragine poiu*  ne  former  aToe  elle  qu'une  seule  et  même 
espace;. 

%\  Qoe.la  racine  sèche  ou  fraîche  de  réglisse  ren» 
larme  tin  sel  végétal  à  base  de  magnésie,  dont  l'acide 
parait  nouveau  ; 

.  3^.  Que  la  racine  sèche  de  réglisse  ne  paraît  pas 
contenir  d'aspara^ne.  {Même  journal,  même  eakierJ) 

i$br  Vl^loréscence;  par  M.  Gat-Lussao. 

Plusieurs  sels  exposés  à  Tair  ont ,  comme  on  sait , 
la  prc^riété  de  s'efiBeurir,  c'est^-dire  de  tomber  en 
poussière  et  de  perdre  leur  eau  de  cristallisation}  et 


on  pense  généralement  que  les  sçls,  après  l'effiores* 
cence,  sont  entièrement  anhydres.  Convaincu,  depuis 
long-temps,  que  cette  opinion  n'était  pas  exacte,  Ta u- 
tenr  a  bit  quelques  essais  sur  les  principaux  sels  qui 
joaissent  de  l'efflorescence  à  un  haut  degré. 

Le  $ul£ftte  de  soude  anhydre^  exposé^  l'air  par  un 
temps  même  peu  sec,  perd  facilement  tonte  son  eau 
de  cristallisation.  Le  phosphate  de  soude  devient 
promptement  opaque  sans  changer  de  forme;  après 
trois  mois  d'exposition  à  Taîr ,  il  contenait,  le  i8  juil* 
Ist,  7y{  proportions  d*eau  (on  sait  que,  dans  son  état 
ordinaire,  il  en  contient  la).  Réduit  en  pondre  et 
etfosé  à  l'air  en  couche  mince,  sur  une  feuille.de 
papier ,  il  a  donné ,  le  a6  juillet ,  6,5  proportions  d'eau. 
Exposé  de  nouveau  à  l'air ,  par  un  temps  chaud  et 
see,  il  ne  contenait  plus,  le  3i  dn  même  mois,  que 
5,65  proportions.  Ahandonné  ensuite  jusqu'au  a  i  oc* 
tobre,  époque  à  laqudie  le  temps  était  devenu  plus 
froid  et  plus. humide,  il  s'est  trouvé  contenir  7,2 
proportioDS  d'eau.  Dn  phosphate  qui  avait  été  calciné 
a  repris,  en  cinq  jours,  k  1  air,  à  peu  près  une  demi-pro- 
portion d'eau.  Le  carbonate  de  soude  se  comporte  à 
l'air  comme  le  phosphate  ;  il  devient  opaque  et  perd 
beaucoup  d'eau  sans  que  sa  forme  s  altère.  Il  résulte 
de  ces  observations  que  quelques  sels  peuvent  perdre 
complètement  leur  eau  de  cristallisation  à  l'air,  mais 
que  d'autres  en  retiennent  des  «quantités  variables 
avec  son  état  hygrométrique.  {Mêmes  Annales,  no- 
vembre 1827.) 

Ahcr.  du  Découv.  de  i8a8.  Q 
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Composé  soKde  de  Cyanogène  et  de  Soufre  a  propor^ 
lions  définies  (  cyanure  de  soufre')  ;  par  M.   Las- 

SAIGNB. 

I 

Ce  compQaé  présente,  à  l'état  de  pureté ,  les  carâc-. 
tères  spWaos  : 

i"".  Ilpriftialiise en  belles laaiep|iramboicl»ks€oqiiiié 
le  cUaraie  de  potasse^  et  possède  une  odeur  piquante 
très  forte  ^  analogue  à  eelle  du  chkn^^  de  cyanogène  ; 
sQu  aiéiion  doit  élre  violente  sur  l'économie  animale , 
si  on  la  déduit  de*  sa  saveur  qui  déaote  une  substance 
eausiicpiew  11  est  si  vqlatil  qu'il  se  sublime  de- lui- 
même  à  h  température  ordtaaive  dans  les  vases  qui  le 
renferment.  * 

a^.  Eiposé  à  la  lumièrç  diffuse ,  il  jaunit  dans  l'es» 
paee  de  quelques  semaines  ^t  devient  ensuite  orangé, 
tout  en  consecyant  la  plupart  de  ses  proprjjété^  chi- 
miques» Il  est.  vraisemblable  cpie  cetie  coloration  est 
due  à  une  déconaposition  d'upe  partie  du  composé. 

•  3^.Sa  solution  dfina  Teau  rougît  fortement  la  t^n<« 
ture  de  tournesol  ;  eUe[  a  Todeuc  et  la  ^veur  piqu^inte 
du  composé.  Les  alcalis,  en  s!y  combinant,  font  dispa- 
raître oes  pittpyiétésb  L'/cau  de  cbauz  et  Teau  de  ba- 
ryte n*y  produisent  aucun  ^précipité  ;  mais  si  on  a 
versé  préalablement  du  chlore  liquide  dans  la  solu- 
tion de  ce  composé,  l'eau  de  baryte  y  forme  un  pré-» 
cipité  assez  abondant  de  sulfsite  de  baryte,  ce  qtii 
annonce  sa  décomposition. 

4^  Ces  cristaux ,  humectés  d'une  petite  quantité 
d'eau  et  exposés  à  l'action  d'un  courant  galvanique  , 
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coinponboa  fip  «lettfinl  «qiihnix  t?^tte6  d€iA  oondiiit-* 
leurs  en  arg«n V  Oh  wémtmr^ne  qw$.  le  fil  aftUohé  au 
pAle  postif  Doifoît:  «ucsilAi  ^t  aeffaoouvre,  en  peu  de 
taoîps,  d'un»  emiche  épaiase  de  saUare  d'i^gent, 
tandis  qu'au  pMe  négatif  il  se  mnéifiesie  une  légère 
odetir  d'amandes  anièfes,  et  qm$  le  fil  d'argunl  qui 
le  tarmme  notroil  beaufiout»  qM>ins, 

5*.  Le  potassium ,  mis  en  contact  a^ec  ce  CQm|MNié  ^ 

résgiHmmédiatement  sur  lui  en  produisant  beaucoup 

de  chaleur  et  quelquefois  Je  la  iMiiiière;  il  se  forme 

alors  du  qraniire  de  potassitilU  0t  du  sulfure  du  siâme 

néul^bdles  à  reconnfiitve  ^n  dissolirani:  dau  i'eau 

fa  masiesolide  qui  en  résulte.  • 

€'.  L'otide  de  pota^ionià  hydraté  to  eombiae  aree 
ce  composé  en  dév^lopjlaut  tm  pdu  de  chaleui^y  mail 
îi  n'eu  désunit  pae  les  éléroens  ;  ear  on  retr^UTOy  4ans 
Tespèce  de  combioabon  sdînequi.eu'proneoi!,  tous 
les  earactèras'  que  préaeute  le  oomposé*de  cjandgèoe 
et  de  soufre  aTee  les  fils  de  fer  à  base  de  peroxide. 
La  conipesitîesi  tliéonque.  decce  composé  est  r 

Cyanogèioe ..•..«     7($,5!k 

Soufra a3,4d 

*  * 

100,00 

Sur  la  combinaison  du  Bore  avec  7e  fer;  par  lb  msmb. 

Le  boiaie  de  fsr  est  obaenn»  dams  Tétat  de  pureté , 
eu  procédant  ainsi  :  on  prppaie  du  sous»boratc.  de 
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fer  en  idéeorii|iômti t  le  bofar  par  le  per^salbte  de  fer. 
On  letfave,  m  le  détsèche-^  on  ie  pile  ei  on  en 
formé  tfoe  pâte 'ferme  avec  de  Véàu  ;  on  lui  donne 
une  forme  cyiîndrkjQepotav  le  pUioer  ensviiie  «knsi 
un' tube  de  porcelaine  porte  au  rovg»  et  traversé 
par  un  icoaraet  â*kydrog[ène  séc  et  pan  Le  borate  de 
fer  s'est  trouvé  foi^më  de  fer  jy^^^et  de  bore  aa,S7  ^ 
à  peu  près  un  atôithî'de  chaque  élément.  (Jmtnwlde 
Ckàniermédicale ,  t.  m.) 

Sur  la  matière  grasse  de  la  laine; par  M.  Chbvreul. 

L'auieur  a- retiré  de  la  laine  de  mérinos^  préala- 
blement ilésuintée*à  Tean   pure,  -—  au  moins  de 
matière  grasse.  Cette  -matière  est  formée  de  deux 
principes  immédiats  qai  diffèrent  Inn  de  l'autre  par 
leor  degré  de  liqué&etion.  L'uii,  à  la  température 
ordinaire,  eM comme  de  la  cire;  tandis  qoe  l'autre, 
dans. les mém^s'oirconstâkices,  est  comme  de  la  téré* 
beâthineouite.  Tous^eux  sont  susceptibles  de  foire 
des  iémulâions  avec  Feâu,  et^  sous  ce  rapport ,  ils 
diffèrent  de  la  atéarine>et  > (de  Toléine,  et  se  rappro- 
chent de  la  matière  grasse  du  cerveau.  En  les  tenant 
sur  le  feu'^  avec  de  l'eau  de  potasse,  dans  des  circon- 
stances ou  l'oléine  et  la  stéarine  seraient  saponifiées  , 
les  principes  immédiats  delà  matière  grasse  de  la  laine 
ne  se  saponifiaient  pas;^Ces  principes  n'ont  pas  paru 
azotés  comme  Test  U  matière  grasse  du  cerveau.  .11  est 
remarqual>]e^que  le  tissu  de  la  laine,  qui  a  été  dpébuillé 
de  «^  de  matière 'grasse,  nc-se  monlre.pas.beaueoap 
plus  apte  à  se  teindre*  quilone  l'était^  auparavant  ^ 
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oomme  on-  aacni  »pu  k  crom,  'ci-aprii  caïqne.roÉ 

admet  9ur  la  néce8si|^^dédëgianas6r,kb  laineiOVHitâe 

b  teindre.   La  laine  qui  a  perdu  sa  matièi:^  g^^^ 

coDÛent  le  soufre  qu*oii  remarque  dans  celle  qui  ne 

Fa  pas  perdu,  et,  comme  cette  dernière,  irâitéé  par 

Valonet  le  tartre,  elle  donne  lieu  à  un  dégagement 

d'acide  l^drosliUbmitte.  G'est.à  ices  aOiaD^io^Mienu 

dans  la  laine  qu'il  fiittC«Miibaer  Jea  phénonènes. de 

ootoration  qu'elle  présente  quasdi  on  Iaifl}iau£fe4atis 

iioe  solution  d'aeétaM -.dci, plomb ^!  dlacétate  d'âlu* 

«ne,  de  protonekkunréid'^élaîn'y^^feé. {Glçic ,  li atp»^ 

ieaibieié2&) 
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Sur  la  Fermsaiaiion^ébi\JFn>amgeyyet  tur  PooBide  ca^ 
sieux  ei  Fmtid»  eoÊâip»  ;  par  M*  BBidComfov* 


r«    i 


.  1 


DafrooMgabieti  -^[outté  fut  délayé. daoal'oafi  et 
abandonné  pendanc  on  mois. dans  un  bocaL ouvert, 
à  b températuTO de ao à- 516 degrés.  Leliquide^ p^aaé 
m  une  toile,  pnîs  :éTaporé ,  a  donné  un  i^ésidu  que 
roQ  a  &it  paisar.  i  ti^nreré  une  :toile ,  (9i  qui^  dans 
l'akool,  s'est  partagé  en*  oiîde  caséeux  insoluble  et 
en  cascate  d'ammoniaque;solilbie  danol  i*aloooL 

L'onde  oaséeux,  bien  purifié,  a  été.  eMiyé  par 
diren  réactifii ,  et  l'avleuren  conolut  que  c'est  une 
matièiv  immédiate  à  laqudle  il  donae  le  nom  ^époii 
fidme.  Quant  à  Tacide  caséique,  on  la  obteon  de  la 
iiqneor  alcoolique  concentrée,  dans  laquelle  on. mit 
dn  c Jibonate  de  plomb  et  de.  Teau  que  Ton  fit  bouillir , 
A  dont  on  sépara  le  plomb  par  Thydrogène  sulfuré. 
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La  li^^ur  évaporée  ikmmmÏ9éidm*cê9iiqueéB  IVonat. 

Sur  h  Tarmin  de  la  noix  de  galle  ^  de  Fécorce  de  cliene^ 
'         au  quinquina ,  du  cachou  et  de  la  gomme  de  kino  ; 
par  M.  Bbrzblius. 

C^'pttfifla  le  traniii  de iion*  xie||Uilvdèti^  màiifère 
aoifankr»  une  îoiMsrcBi  bhavdiB  dénqhcde  gallar«^t 
d'«liortl  traitée  fAr  •  a«e  trà«  petite  ^ap thé  ikt'a^de 
sulfurique  étendu^  afin  àm  cb^fier-  la  liqueèr;  ii  se 
formi^'alaM  xiù  léger. oda^uknixd^viii'âépyiaë  {wrla 
filtration.  L'infusion  étant  ainsi  clarifiéeÇAr  ^ajcmiede 
Vacide  sulfurique  étendu  de  son  poids  d  ean  ;  Facide 
est  iqeviS  peiil  à^jpetît^ipéndknt*4^)Biks«(]|fî<ft  iè  fn#* 
lange','  m  OR^ntbie9|bosaîiM|P»'tetaifB' qteia  préci- 
pité se  réunit ,  au  bout  d'une  heure ,  en  une  masse 
TÎsqueàse'  MmiiAiideu Dès  que^ice  pMii|piiiiè  désse 
d'aveir  Uavr  /  b«  décuikte^  le  «liquide  ^  ètioq  ji  ajoù  ta  de 
neureaà,  ^t  avec,  précaution  ^  de  Tacideiai^nris^ 
eeyioeMré  juÉqti'à  eé  qu'il  nc^arfiariiip  pUiaderipréaâ* 
^ié.  Ce  fleHiier>  qui  esi  du^nilfcte  «teuonin;  a'oA-è 
sévi  fofiee  •d^'ttive  enasse  blancbe.timnteDb^  1^.  jnaèe^ 
et  il  eskivsolèble'dansirèeii  acide;  Ce  sottise  est  porté 
sanr  «mr  Sltre,;laTé  à  Fesni  forteàieBt'aîgaiséd  (Boréd  de 
l'eoide  iulfaBPique ,  eaprinn  eMré  de&  filaiiies  deipà*- 
pier^  et(  dissous  eusiiite  dâbs  49>  l'eau  puvey^iîWfiiit 
à  Finsiani  nne  solution^  pntaé  pàlé^  eette.scdtilîôtB 
est  traitée  par  de  petites  qwentitéa  de  cadbonaie  de 
plôtnb ,  fieèmem  pulvérisé,  quienlàve  d'sdMvd!  l'aaricfe 
libre,  et,  après  ene  courte  nkacéi^aaîen ,  celui  qui  se 


litoBTe  oonfcînë  avec  lé  tartnioÂ  ApiîBs  Mlle  clécom- 
poMon^  la  Isqoeirir  «st  ^fihréeet  étpaporèé  jusqn*! 
lieoUé.  Où  obbeot  une  iiia$8e  thive,  lièndiUée,  jaune 
bronàlre  ^  cooeietaiit  dahs  du  laaaih  pur  et  d«  dépèc    - 
airactif  fordié  par  lacdim  de  l'air  :  la «naaâe  est  pii)^  ^ 
vémée  et  dIgéMe  dans  rëthbr  â  <f-  3o%  ^et  laiokttiôa 
«lhérée«alabaiHloiiiDéëà  one  éTapèratîoB  aponlanéè, 
affetskÉfaeHe-tlTeste  du  èanim  plir  eèns  iorfne  d'ime 
MMse  tnMoapèvenie^  à  péive  jisMfttre',  etlnvliérible 
àTair. 

L^  tannin  de  l'éeoroe  de  ckéne  est  f>récipilcé  par  la 
(do^n  des  addea,  om^  ilon  par  l'acide  ii^étique.  On 
ïobbeat  de  la  m£niei»aaiève  tjiie  celui  de  noix  de  galle. 
Le  Uaiûn  dotqnîoqilinà  Vobti^ni  en  le  laisaantin'* 
fum dai^  4e  leau  .b(MuLt}onte>  Je*  fikrtot  «ptrM  le 
tvfroidiiseiii^t,  et  lé  tlfaitanlipar  le  ca^beiiaie  de 
potage;  il  se  forme  un  préGi[^ii6t>lAnè^{  qilî,,  apfés 
aroir  été  lavé,  prend  une  couleur  rouge  brune  :  ce 
corps  est  ensuite  traité  par  l'acide  acétique ,  qui  dis- 
sont les  alcaloïdes  et  le  tannin  »  èfins  llgi^  feur  ta  dépôt 
extractif  formé  pendant  le  lavage.  Le  tannin  est -prA- 
opitéde  la  solution  acide  au  mojnen  de  l'acétate' de 
plomb  y  puis  traité  par  l'hydrogène 'âulfuré;  on  l'ob- 
tient alors  aoua  forme  d'un  extrait  j^ane  pÂle^  detot 
la  aaveuf  est  estrîngente  et  sans  amertume.  §^  soln- 
ûùD  éthérée  liiiase  un  dépôt  formé  pkv  un^^onobinai- 
aoii  de  tannin  Hveo  du  rouge  de  quiilquina. 

Le  tannin  du  oacboa;  s'obtint  en  pulvérisant  e^Me 
snbemnod^  Ui  mettadt  infoser  dans  de  l'^ait  chaude, 
la  filtrant  à  travers  Un  linge  et  la  clarifiant  avecun 
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pevk  4*aoîde  sulfariqae.  Le* liquide  clarifié  est  traité 
par  Vacide  Jiilfurique  concentré;  aussi "lon^tèftipë 
4|a'on  .Toît  se  focoier.u»  précipité,'  ce)«ii«oi  est  lavé  <  à 
l'eau  acide^puis  dissous  dans  l'eaubouiliamet'pehdant 
le  refroidissement  de.  laquelle* une  oombinaisdn  d'à*» 
cide  sulfurique  aTecle.dép6t  se  poécipile.La  solu- 
tion aquense,  après  aroir  été  filtrée>  est  ipaôtée  par  te 
carbonate  de  plomb  însqu'à  ce  qu'on-  ne-  trouve  pl^ 
de  traces  d'aoide  sulfurique.  FHtrée  ensuite,  elle  laisse^ 
après  l'éTaporation  dans  le  ^iïde ,  le  tannin  pur  Ania 
forme  d^me  masse  jaune  transparente  et  tenace.  Celle- 
ci  est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  oiposée  à  l'air,  la 
solution  aqueuse  prend  uhe  couleur  rouge  foncée  ; 
évaporée  dans  cet  état,  elle  donne  pour  résidu  <uie 
substance  dont  les  propriétés  ressemblent  parfitnte- 
ment  â  celles  du  cachou.  {Bulletin  dss  Sâlênoes  phjr* 
iÂ^5^  janTÎer  i8a8.) 

Sur  la  Gélatine  et  P Albumine  végétales  ;  par  lb  MâiCB. 

Si  l'on  fait  bouillir  avec  de  l'alcool  le  gluten  du 
froment,  lantqué ce  liquide  se  trouble  parle  refroidi»» 
sèment,  on  sépare  une  portion  remarquable  de  la 
masse.  Si  l'on  mêle  avec  de  l'eau  cette  dissolution  sp»> 
ritueuseet  qu'on  la  distille,  le  liquide  aqueux,  restant 
dans  la  retorte,  laisse  déposer  par  le  refiroidissement 
une  matière  glutineuse  cohérente  tont-à*fiiit  semblable 
au  gluten.  C'est  la  gélatine  végétale,  qui  a  les  propriétés 
suivantes  :  Cette  matière  est  d'un  jaune  grisâtre,  adhé- 
rente, glutineuse  et  très  élastique;  elle  n'a  aucune 
saveur,  mais  une  odeUr  -particulière. 


\ 


Diiis  un  «ir  s0Ê«^llfiideneiii  briibnie  à  sa  siirfwv 
ei  «e  dessèche  peu  Àped  eh:UjneiiMiae  d'un  jeune 
foneé,  entîèrenitet  tarsu^perente^  aerobUUèk  rnie  nui«> 
tîëre  animale  sèche.  Elle  se  dissouldens  raloooiaMe 
mie  couleur  d'un  jeune  pàle^  et  xeste^  après  1  evapora- 
tioB  de  ce  iî^uide,  sous  la  foittie  d'un  vernis  jaune 
transparent;.  Par  le  traisement  de  Ja  gélatine  végétale 
a?ec  l'akooi  froid  ,  on  oblieot  un  fluide  laiteux  et  il 
reste  une  matière  blanche  viai|ueuse;  cette  matière 
B*est  point  de  la  gélatine  Wgétale  ;  elle  est  dissoute 
par  râ>uUition ,  mais  le  Uquide  devient  laiteux  par  le 
nCrcMdissement.  Si  l'on  dissout  àjcbaud  de  Ia>  gélatine 
vé|éule  dans  l'esprit  de  vin  faible ,  elle  s'en  précipite 
par  le  refroidissement  en  conservant  sa  glutinnsité« 
Piec^iée  de  sa  dissolution  dantf  le  vinaigre  par  un 
aIosfa\  elle  conserve  son  éutglutineux.  Aveolesaoides 
minéraux,  elle  forme  une  combinaison  ghitineuse  in- 
soluble dans  l'eau ,  qui,  lorsque  Texcès  d'acide  a  été 
enlevé,  se  dissout  dans  Veau,  et  qui  est  aussi  bien 
précipitée  de  cette  dissolution  que  de  celle  dans  le 
▼iaaîgre,  lorsqu'on  scoute  plus  d'acide.  La  gélatine 
Wgétale  aeoDii^ne  aussi  avec  les  alcalis  causUquea, 
et  lorsqu'elle  est  en  excès ,  on  obtient  une  dissolution 
tellement  neutre,  que  toute  saveur  alcaline  disparaît 
eotièrement.  l^le  donne,  par  l'évaporation,  une  masse 
tranqiarente  de  nouveau  soluble  dans  l'eau,  qui  laisse, 
sans  la  dissoudre,  la  plus  grande  partie  du  principe 
visqueux.  L'ammoniaque  et  l'eau  de  chaux  précipitent 
la  gélatine  v^écale  de  sa  dissolution  dans  les  acides , 
et  la  dissolvent  de  nouveau  ;  mais  si  elle  est  agrégée, 
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çtif^olMliofi'.  éiri^P«r40  %.  ji .  ittsie:  hm  masse  4teire  ^  seihf 
b]ffUe  kh.  goini9e.l^^Qy:^le.j9«)4i<lingueiderta  lié-» 
^ipç  pur^  f^Q  o^  qulelle  s^  gp^i|b;9tp.rà«  avoir,  ^ireio-' 
pié^dan».  Ve^ii  9  ç|tqu*ellc|  s^^  cri$p«  par  |a,deii8Îeoitti<)in« 
$|a  solution,  fipuro^  uti  ^qau , vernis v(ibM!{fr  .^c^ji^i 
/i^^^j  j  j^ttvier  t8a}^) 


Sur  le  Sucre  de  réglisse; par  le  iftâMB. 


.I,.-' 


f     » 
,        I  '  t  •     •>■ 


,  I^our  js^kt^rl^  priacipa  /stjusré.de.la.r^liâie'^  on 
cQtip^  la  racinai  ^  on  la  met  înfuaardMail  l>aulHHïii«- 
laate;  après  le  r#fnpidjissemeDt,  on  filtre  el  oo  aîoiite 
d^  lacide  sulfuriqne  par  petUtis  porUon$,lai|t  qu'il 
se  forme  iin  .pr^ipité.  Ce  précipité,  est  une  combi» 
naison  de  Tacide  avec  la  matière  sucrée;. on  le  lave 
d'abord  avec  de  l'eau  ^ide  acide ^  puis  ayec  de  Teau 
pure,  tan  t.  que  celle-ci  paraît  acide;  on  &it  enauÀle 
digérer  le. 'précipité  avec  4^  l'^alcpol,  qui  sépare  l'al- 
bumine végétale  et  dissout  la  çopibinaîaoïi  d'abide 
sulfurique  e|  de  sucre;  on  ^^oux^bIox^^  peu  à  pea.^è 
la  dissolution  ^  du  carbonate  de  potasse  ou  de  «onde 
en  poudre  fine  j.  et ,.  lorsqu  elle  n'est  plus  acide^  9ki  la 
décante  et  on  Tévapore.  Il  est  bon  de  laisser  en  exÂsès 
une  très  petite  quantité,  d'acide  ;  •  pour  cela  il  ceor 
vient  de  mettre  de  côté  une  portion  de  la  dissolutioD 
pouir  en  ajouter  ensuite  à  c^e  qui  est  saturée,  jusiqu'è 
ce  qu  elle  ait  une  faible  réaction  acide.  Le  liquide  est 
abandonné  au  repos  pour  laisser  précipiter  le  aul&te 
de  potasse,  et  après,  on  j'évapore. 

Qn  obtient  la  matière  sucrée  sous  la  forme  d*une 
masse  jaune  transparente,  qui  se  brise  en  une  poudre 


.     cbihib;   '  i4i 

grossière  semblable  au  succin*GhiHiifiéeà  falr^  elle  se 
boursoufle  ,  senflamrae  et  brùl^âveè  une  flammé 
claire  donnani  de  la  Famée.  En  paadt^,*  elle  bi'ûle 
comme  le  lycopode  ou  la  résine  pulvmnée.  A  Tair^ 
elle  n'éprouve  .aucune  ^altmtion.    Sa   dissolution 
aqaeuse  est  précipitée  par  tcnui  les  acides,  d^auianl 
plus  coiUplétement  que  la  dissolution  était  plus  con- 
centrée, surtout  si  on  ajoute  un  excès  d*acide.  Les 
précipités  lavés  n'ont  pas  de  saveur  acide,  mais  bien 
une  saveur  sucrée  pure  qui  se  développe  au  bout  de 
qudque  temps  ;  ils  se  dissolvent  dans  l'eau  boitillante , 
et  se  prmnent  par  le  refroidisseroént  en  une  gelée 
jaane  iransparenCe ,  si  la  dissolution  était  concentrée  : 
ils  se  dissolvent  aussi  dans  l'alcool,  et  brûlent  aans 
réiidQ. 

La  matière  sucrée  de  la  réglisse  se  combine  aussi 
Cuâiement  a  vcx:  les  bases  ;  il  est ,  à  cause  de  cela ,  très 
difficile  de  la  séparer  des  acides  sans  qu'elle  retienne 
une  portion  des  bases  employées  pour  cet  objet.  Les 
combinaisons  avec  les  alcalis  se  dissolvent  bien  dans 
Teau,  mais  difficilement  dans  l'alcool;  lorsqu'elles  sont 
eiactemeot  saturées ,  elles  ne  contiennent  point  de 
trace  d'acide  carbonique,  même  lorsqu'on  a  employé 
les  basesà  l'état  de  carbonate,  et  leur  saveur  est  pure- 
ment sucrée  sans  mélange  de  saveur  alcaline.  Celles 
avec  la  baryte  et  la  cbaux  sont  solubles,  et  ne  sont 
point  précipitées  par  l'acide  carbonique.  La  matière 
sucrée  forme  avec  les  acides  métalliques  des  com- 
biaaisdns  insolubles.  Versée  dans  une  disso^  ution  d'acé- 
tate de  plomb ,  elle  donne  un  précipité  qui ,  traité  par 
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L'araenicagit  enoor^  dô  même,  c'es^à^dire  qiie  sa 
combustion»  se- continue  loin  de  la  flamme,  quand  il 
a  étémiê^  dans  une  dissolution  de  platine *,  et  qu'il 
s'«st  coavèrt  d'ime*  légère  conche  de;  ce  métal.  Ce 
phënoniàne:n'aypaa'iieu  aTec  les  dissolutions  d  or  et 
d  argeht,'  quoiqu'il^se  conivre  encore  -de  ces  métaux. 

La  aoh^'ilité'de  L-oxide  d'arsenic  augmente  ayec 
la^quantité  d'arienic  employé,  et  diminue  en  raison 
directe  kie  la  qnaaiîlé  d'eau  ^l'alcool  se  comporte 
tout«à-fait  comme  Ye^ix  dans  cette  circonstance. 

L'arsénite  d*ammoniaque  réagit  comme  les  alcalis 
sur  leurs  couleurs  végétales,  mais  rougît  en  même 
temps  le  papier  dé  tournesol;  c'est  un  réactif  très 
sensible  pour  les  sels  de*  cuivre  et  d'argent  et  pour 
les  dissolutions  oxides  de  ces  métaux  dans  l'ammo- 
niaque* (ÂaiZ/tan  j/reAiç,^  t.  xi.) 

Sur  le  Palladium  ;  par  lb  m£mb. 

-  L'acide  nitrique  dissout  le  palladium  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  sans  qu'il  y  ait  dégagement  de  gaz. 
L'acide  suliîirique,  sans  action  à  la  température  or- 
dinaire, le  dissout  au  moyen  de  lebuUitioD  avec 
dégagement  d*acide  sulfiareux.  L'acide  pbosphorique 
n'agit  à  aucune  température  sur  le  palladium. 

L'-alcool  décompose  les  dissolutions  de  palladium 
plus  ou  moins  promptement  en  sels  acides  ou  basi- 
ques. Les  alcalis  forment,  avec  elles,  un  précipité 
bnm, gélatineux;  ajoutés  en  excès,  ils  le  rediasolvent 
avec  la  même  couleur  brune.  Les  tertres  alcalines  et 
les  sous* carbonates  alcalins  agissent  de  la  même  ma- 


( 
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BÎère^  Les  oxalates  forment ,  avec  les  dissolutions  de 
palladium ,  un  précipité  jaune  fibreuM,  de  l'oxalate 
de  palladium  :  Tadde  oxalique  agit  d'une  manière 
analogue.  L'ammoniaque  dissout  l'oxide  de  palladium 
et  tous  les  sels  qui  en  sont  formés. 

Le  précipité  brun  que  produisent  l'hydrochlorate 
deuîn  et  l'étain  méuUique  aTec  la  dissolution  de 
palladium,  se  dissout  dans  l'acide  hydrochlorique  à 
la  température  ordinaire,  et  avec  une  couleur  bleue 
irerdâtre;  si  on  chauffe  le  mélange,  il  7  a  décomposi- 

tioiu 
Le  protonitrate  de  mercure  précipite  le  palladium 

en  bran,  et  la  couleur  du  précipité  devient  toujours 

de  plus  eo  plus  foncée. 

Les  dissoluticms  de  palladium  sont  réductibles  par 
tons  les  métaux  qui  réduisent  l'argent  ^  et  de  plus  par 
les  seb  de  fer  oxidulé  et  par  le  phosphore.  Une  chose 
remarquable,  c'est  la  belle  phosphorescence  que  Ton 
ebserre  pendant  que  le  palladium  se  combine  avec 
les  métaux  Êuâlement  fusibles ,  tels  que  l'étain ,  lé 
plomb ,  l'arsenic ,  l'antimoine  et  le  zinc. 

Ooire  les  deux  sels  doubles  connus  que  l'ammo- 
niaqàk  forme  avec  l'hydrochlorate  de  palladium , 
Fauteur  en  a  observé  un  troisième;  c'est  une  poudre 
pane  cristalline,  d'une  apparence  fibreuse,  qui  est 
insoluble  dans  l'eau ,  et  ne  se  dissout  fiicilement  dans 
les  acides  qu'à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'auteur  décrit  aussi  deux  nitrates  doubles  de  pal- 
ladium et  d'ammoniaque  :  i*.  un  nitrate  neutre  par- 
faitement transparent,  incolore,  brillant,  cristalli- 

AaCB.    DKS    DAOOITT.    DB   l8«8.  10 
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sable  ^n  longs  .prismes  quadrilatères  ou  en  lamelles^ 
facilement  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  Tal- 
cool;  %"*.  un  nitrate  basique  de  palladium  et  d*am^ 
moniaque,  qui  se  présente  sous  forme  d*une  poudre 
brune  foncée,  d'up  éclat  métallique ,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'ammoniaque ,  même  avec  une  ébulli-  • 
tion  soutenu^.  {^Jahrb.  der  Ch^mU ,  iSa^ ,  n"*  lo.) 

Action  chimique  de  la  Lumière  sur  quelques  sels;  par 

mâSL   MBHS» 

L'hydrocyanate  ferrure  de  potasse ,  dissous  dans 
l'eau  et  exposé  pendant  quelque  temps  i  la  lumière, 
prend  une  éouleur  bl6Q#  verdâtre,  et  dépose  une 
poudre  bleue.  Le  sel  cristallin,  ne  subit  que  très  len-* 
tement  œ  changement ,  et  seulement  lorsqu'il  est 
eiiposé  à  la  luipière  directe.  Outre  le  ehangenMnt  de 
'coloration  ,  ce  sel ,  lorsqu'on  l'évaporé  k  robscorité, 
cristallin  en  prismes  larges  à  quatre  pans  { tandis  que  , 
lorsqu'il  est  évaporé  aous  l'influence  de  la  lumière  »  il 
perd  de  plus  cette  forme  cristalline  et  devient  puWé^ 
rulent.  En  outre,  la  solution  d'hydrooyanate  dé  por- 
tasse et  de  fer  manifeste  une  grande  yertu  alddioe  et 
répand  tme  odeur  d  acîde  hydrocyaoique ,  ai  l'tapé^ 
rience  est  Élite  dan^  ^in  tube  de  verre  fermé. 

Ji'acétate  oxidulé  d'etain ,  exposé  pendant  quelque 
temps  aox  rayons  lumineux ,  se  transforme  en  acétate 
neutre. 

L'actioQ  de  la  lumière  »  sur  lei  dissolutions  d'or  et 
d'argent ,  est  considérablement  augmentée  quand  ee« 
sels  sont  en  même  temps  mis  en  contact  avec  des 
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matières  organiques ,  ^U^s  que  la  gomme ,  l'amirlon , 
le  sucre,  Tâlcool.  Si  lemcRange  des  matières  orga- 
niques et  des  dissolutions  salines  est  exposée  la  lu- 
mière, il  j  a  réduction  de  ïor  et  de  TargeTil.  {Kastners 
Àrdm.  f  X.  IX.) 

Sur  le  Cerium;  pcLT  M,  Mosardbr. 

Le  oérium  métallique  est  peu  ou  point  connu. 
Loxide  de  cérium,  réiluit  au  moyen  de  la  chaleur, 
se  transforme  en  oxidule.'La  réduction  réussit  mieux 
en  employant  du  chlorure  de  oérium  anhydre.  Le  cé- 
mm  réduit  forme  une  substance  noire  ou  brune, 
dmeet  agglomérée.  Lorsqu'on  en  met  un  petit  mor- 
osao  dans  de  l'eau,  il  9e  dégage  de  Thydrogène  ^  sans 
^aele  iiquide  devienne  alcalin;  il  s*oxide  de  même, 
mais  moins  facilement,  dans  Talcool  d'un  poids  spéci* 
fiquede  0,86,  et  une  grande  ^riie  se  trouve  oxidée 
avant  qu'on  soit  parvenu  à  enlever  le  chlorure  de  po- 
tassium. Obtenu  ainsi |  il  contient  encore  pins  ou 
moins  d*oxidule ,  et  quelquefois  du  chlorure  basique 
de  oériaBi.  Il  se  présente  sous  forme  d*une  poudre 
dont  la  couleur  varie  du  chocolat  foncé  jusqu'au 
rose,  suivant  la  pureté  plus  ou  moins  grande  du  oé- 
rium rédoit. Ordinairement,  il  offre  laspect  du  sili- 
cium. Dans  cet  étal,  il  répand  continuellemenl  une 
odeur  d'hydrogène  ;  avec  Teau  presque  bouillante ,  il 
d^ge  de  Fhydrogène  aVec  une  force  de  réaction 
ansaî  violente  que  sil  avait  été  mis  dans  un  acide; 
mêlé  avec  des  acides  contenant  de  Teau ,  il  se  com«< 
iiHie  avec  eux  en  donnant  toujours  lieu  à  un  déga- 
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gement  d'hydrogène;  ce  dégagement  survient  même 
lorsqu'on  y  yerse  de  l'acide  sulfnrique  concentré;  Pkr 
Iç  frottement ,  la  poudre  de  cérium  acquiert  un  éclat 
terne  et  grisâtre;  elle  n'est  pas  conductrice  de  l'élec- 
tricité; chauffée  à  l'air  Ubre,  elle  s'enflamme  long- 
temps avant  d'avoir  atteint  le  degré  d'icandescencCi 
et  se  change,  avec  une  vive  réaction ,  en  oxide  de  cé- 
rium. Quand  on  la  mêle  avec  le  cUoride  de  potasse, 
ou  avec  le  nitre,  et  qu'on  la  chau£Fe,  elle  produit  une 
détonation  violente  dès  qaè  les  sels  commencent  à 
fondi*e*  Chauffée  avec  le  soufre  jusqu'à  fusion  de  ce 
dernier,  elle  n'éprouve  pas  ce  changement;  mais  si 
on  continue  à  élever  la  température,  ou  bien  si  on  la 
soumet  à  un  courant  de  vapeurs  sulfureuses,  elle 
s'enflamme' et  se  transforme  en  sulfure  de  cérium. 
Avec  le  phosphore,  il  n'y  a  point  de  réaction,  même  à 
une  température  où  cAui-d  se  volatilise.  Le  cérium 
brûle  avec  énergie  lorsqu'on  le  chauffe  dans  le  gax 
chlore;  eiposé  à  l'air  libre,  il  perd  sa  couleur  brune, 
et  devient  de  plus  en  plus  clair. 

Ces  recherches  constatent  que  le  cérium,  eu  ^ard 
à  ses  propriétés  électro-positives  si  prononcées,  doit 
tenir  le  milieu  entre  les  métaux  proprement  dits  et 
les  radicaux  terrent.  {Ann.  der  Phjrsick,  nov.  1827.  ) 

Réactif  très  sensible  pour  reconnaître  POxigene  dans  un 
mélange  gazeux  ;  par  M.  Kastn bb. 

'Ce  réactif,  qui  est  un  protoxide  de  fer,  doit  être 
plus  sensible  que  tous  ceux  qu  on  a  employés  jusqu'à 
présent  dans  le  même  but.  Pour  le  prépal^r,  on  rem— 
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plit  d'eau  chaude  un  Qacoir  à  T^eril  ;  on  y  fiiil  bouillir 
cette  eau ,  en  le  plaint  sur  une  lamé  de  fer  sous  la- 
quelle on  tioit  une  lampe  à  alcool  ;  on  y  met  alors 
5  p.  ^  de  vitriol  Tcrt  récemment  préparé  ;  on  continue 
encore  un  instant  TébuUition ,  puis  on  ajoute  à  la  dis- 
soltttioB  toute  chaude  de  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  un  excès.  Cela  fait,  on  bouche  le  flacon,  et 
OD  attend  que  le  précipité  soit  entièrement  formé;  on 
décaote  ensuite  le  liquide  au  moyen  d'un  tube  de 
Terre,  on  lave  le  précipité  avec  de  l'eau  qu'on  a  préala- 
bleneot  bit  bouillir,  et  enfin  on  y  verse  de  l'alcool 
durad  jusqu'à  ce  que  Icr  vase  en  soit  rempli. 

Lorsqu'on  vent  se  servir  de  ce  protoxide,  on  en  re- 
tire rapidement  au.moyen  d'une  petite  cuiller,  et  on  le 
met  dans  un  vase  rempli  d'eau  qu'on  a  privé  d'air  par 
l'âbollition  ;  c'est  dans  ce  vasequ'on  fait  passer  le  corps 
faoeox  qui  doit  être  soumis  à  l'analyse.  Si ,  sur  t  opo 
parties  de  ga2 ,  il  n'y  a  qu*une  partie  d'oxigène ,  la  pré- 
sence de  ce  dernier  est  indiqtiée  par  la  couleur  ocra-  ' 
de  que  prend  le  réactif.  (  Kastners  j/rchiv. ,  t.  vu.  ) 

Sur  les  HjrpO'Phospfut^Sf  par  M.  Ross. 

• 
L'auteur  a  obtenu  la  plupart  des  hypo-phosphites 

par  Faction  immédiate  des  bases  sur  l'acide  hypo-phos- 
pbofeox  pur.  Pour  obtenir  cet  acide  à  1  état  de  pureté^ 
M.  Rose  fait  bouillir  de  l'hydrate  de  baryte  avec  du 
phosphore,  et  continue  l'opération  jusqu'à  ce  que  les 
vapeurs  aqueuses'qui  se  dégagent  du  mélange  ne  ré- 
pandent plus  d*odeur  alliacée.  Le  liquide  est  ensuite 
filtré  et  décomposé  par  un  excès  d'acide  sulfurique  ; 
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le  sulfiite  de  baryte  ae  précipité,  et  le  li([ciide  se  ré^ 
duit  i  un  Hiélaogâ  d'acide  hjpo^hoaphoreux  et  d'à» 
dde  sulfurique.  Ce  mélange  doi^  être  digéré  à  froid, 
et  seulement  pendant  peu  de  temps  y  avee  un  eicès 
d'oxide  de  plomb  $  il  se  forme  par  là  de  l'hypo^phos- 
phite  de  plomb  qu'on  décompose  par  un  courant  de 
gaz  hydrogène  sulfuré*  Uacide,  séparé  du  su  I Aire  de 
plomb  par  le  filtre^  est  porté)  à  Taîde  de  la  chaleur, 
au  degré  de  concentration  nécessaire  pour  la  prépa- 
ration des  sels. 

Tous  les  hypo-phospfaites  sont  solnbles  dans  Teau  ; 
i^Is  cristallisent  en  grande  partie;  la  chaleur  les  dé- 
compose tous  et  les  conyertit  en  phosphates,  arec  dé-^ 
gagement  d'hydrogène  phosphore. 

L*hypo-phosphite  de  chaux  est  insoluble  dans  Fal- 
cool;  à  une  chaleur  élevée,  ses  cristaux  décrépitent 
aussi  fortement  qu'un  sel  qui  ne  contiendrait  pas 
d*eau  de  cristallisation. 

L*hypo*phosphite  de  baryte  est  insoluble  dans  Tal- 
cool;  il  en  est  de  même  de  Thypo-phosphite  de  rttron* 
tiane.  L'hypo-phosphite  de  potasse  est  très  déliques- 
cent; rhypo-phosphite  d*ammoniaqUe  diffère  un  peu 
des  autres  sels  de  ce  genre  ;  si  on  le  chàiifle  dans  une 
cornue I  l'ammoniaque  se  dégage,  et  il  ne  resté  qae 
Vacide  hypo-phosphoreux  avee  de  l'eau  ;  en  sorte  qu'il 
se  comporte  «corn  me  le  phosphite  de  la  même  base. 
L'hypo-phosphite  d'alumine,  entièrement  desséché, 
présente  laspect  de  la  gomme  arabique.  Geltai  de 
glucine  offre  le  même  caractère.  Les  cristaux  dliylïo-» 
phosphite  de  cobalt  sont  rouges,  et  consistent  dans 
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dai  ootoédres  rëgaliers.  L'hj{N>-phcMphite  dé  ttkksi 
donm  des  cmtauz  vans  de  nètiie  fomne.  Tbti§  des 
sels  sont  décomposés  par  la  chaleur.  {Anru  der  Phys. 
mut  Ckemiej  îavrier  i8âi8.  ) 

Action  du  Gaz  hjrdrogene  sulfuré  sur  les  dissolutions 

du  mercure;  par  lb  mAmb. 

Le  précipité  foomî  par  l'acrion  de  l'hyclrôgèiKe  sul- 
finésur  une  soltftioo  de  chlôride  de  tnefcm^^  reste 
loog^temps  suspeifdo  dans  le  liquide  att(fuel  il  cotn« 
Bituiiqiie  nfie  apparence  laiteuse;  il  est  très  difScile 
à  ffltrer^il  sAche  bcilement,  et  présente  alors  une 
gnnde  analogie  avec  le  mercure  précipité  blânc.  A 
une  température  élevée  il  se  décompose;  si  on  le 
chauffe  lentement  dans  un  tube  de  verre  soudé  à 
l'âne  de  ses  extrémités ,  il  se  sublime  d^ibord  da  chto- 
ride  de  mercure,  et  plus  tard  il  se  dégage  du  sulfure 
de  mercure.  Cette  combinaison  résiste  tomplétement 
à  ractioD  des  acides  même  concentrés;  ce  n'^st  qu'en 
la  chaufEint  avec  l'acide  nitrique,  et  puis  eh  j  ajou- 
unt  de  l'acide  hydroehlurique ,  qu'il  surrîent  urre 
réaction  assex  forte  pour  tranrfonuet*  le  plus  ordinai- 
reiaent  tout  le  soufre  en  aeide  sûlfiiriqiie.  Lorsqu'on 
traite  cette  combinaison  par  du  ^t  chlofe^  dans  un 
appareil  convenable,  H  qu'on  favorisé  fopération 
par  une  élévatloti  de  température,  il  se  d^ag^  d'a- 
bord du  chlorure  de  soufre ,  et  ensuite  dn  sublimé. 
Les  alcalis  et  les  carbonates  le  noircissent,  surtout 
avec  le  secours  de  la  chaleur.  Par  suite  de  cette  dé- 
composition, le  liquide  contient  dn  chlorure  de  po- 
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Ugsium  et  de  sodium  ;  et  le  précipité  noir  consiste 
dans  un  mélange  d'oxide  de  mercure  et  de  snlfore  de 
mercure. 

On  observe  des  phénomènes  analogues  en  traitant 
une  dissolution  de  bromide  de  mercure  par  l'hydro- 
gène sulfuré.  L'iodide  et  le  fliuoride  de  mercure,  trai- 
tés par  rhydrogène  sulfuré,  fournissent  des  précipités 
dont  la  combinaison  est  absolument  analogue. 

Les  oxi-sels  mercuriels  se  comportent  avec  l'hydro- 
gène sulfuré  de  la  même  manière  que  les  combinai* 
sons  de  ce  métal  avec  le  brôme^  le  chlore  et  le  fluor.  La 
solution  de^cyanide  de  mercure  fait  exception  à  la 
règle  générale.  {Même  journal^  n""  5 ,  iSaS.) 

Préparation  de  T Acide  titanique  ;  par  le  même. 

Après  avoir  pulvérisé  et  lavé  le  fer  titane,  on  l'expose, 
à  une  température  très  élevée,  dans  un  tube  de  por- 
celaine traversé  par  un  courant  d'acide  hydro-sulfa- 
rique  sec.  L'oxide  de  fer  sera  réduit  et  changé  en 
sul&te,  tandis  que  Tacide  titanique  n'aura  éprouvé 
aucun  changement.  Apvès  le  refroidissement,  on  bài 
digérer  le  produit  avec  l'acide  hydrochlorique  con- 
centré; il  se  dégage  beaucoup  d'acide  hydrosulfurique 
et  il  se  dépose  du  soufire  qui,  se  mêlant  avec  l'acide 
Utanique  que  la  chaleur  a  rendu  insoluble  dans  l'acide, 
le  rend  gris.  On  lave  Tacide ,  on  le  dessèche  et  on  le 
fait  rougii;pour  chasser  le  soufre. 

11  ne  faut  pas  pousser  lopération  Jusqu'à  ce  qu'il 
ne  dégage  plus  d'eau,  ce  qui  la  rendrait  très  longue^ 
mais  larréter  au  moment  où  le  dégagement  de  l'eau 
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commence  à  diminuer  «eniiblament.  On  expose  nne 
seconde  fcns  l'acide  titanicjne  dans  le  tube  de  porce- 
laine à  un  courant  de  gaz  hydrosulfuriquci-et  après 
TaiToir  traité  par  Vacide  hydrochlorique  bien  lavé 
et  rougi ,  il  devient  tout-à-£iit  blanc  et  parfaitement 
pur. 

On  peut  abréger  le  temps  de  l'opération  qui  rient 
Jitie  décrite  en  conimençant  par  fondre  le  fer  ti|ané 
avec  du  soufre  dans  un  creuset  d  etain.  On  traite  la 
masse  par  l'acide  hydrocfaloriqué  concentré  qui  enlève 
beanoonp  de  fer  ;  mais  il  en  reste  avec  l'acide  titanique. 
Ed  tniiant  cet  acide  impur  par  l'acide  bydrosulfu* 
lûpie,  ott  parvient  à  le  purifier  parfaitement  en  une 
leole  opmtion. 

Ce  procédé  est  plus  prompt  et  plus  économique  que 
cduiqpe  nous  avons  £iit  connaître  dans  les  Archives 
de  i8a6,  p*  83,  et  qui  consiste  à  dissoudre  le  fer  ti- 
tane dans  l'acide  hydrochlorique ,  à  metUe  dans  la 
disM>lntion  de  l'acide  tartriqne  et  à  précipiter  le  fer 
par  riiydrosul£ite  d'ammoniaque.  {Même  journal^ 
vol.  88.) 

EffdU  des  Sels  de  far  mt  ranuUgame  de  %mc;  par 

M.   RUHGB. 

Si  l'on  verse  sur  de  l'amalgame  de  zinc  une  dissolu- 
tion de  muriate  de  protoxide  de  fer  et  que  l'on  pose 
sor  la  surCace  liquide  un  c  ristal  de  salpêtre,  il  se  forme 
ansiiiôt  autour  dii  cristal  une  ceinture  noire.  Celle-ci 
recxmvre  en  entier  le  merctire  dans  le  cas  où  l'on  em- 
ploie un  gros  cristal*  Si  au  contraire  on  s'est  servi 
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4'un  petit  *cmtal,  U  suffaoe  mercttriellê  s'élève  sur 
les  bords  de  manière  à  présenter  un  léger  enfonce*' 
ment  vers  son  centre,  et  la  tache  diminue  peo  à  peu 
en  étendne  jusqu'à  ce  que,  absorbée  par  le*  mercure, 
elle  finisse  par  dbparaitre  complètement.  Il  se  ferme 
dans  ce  cas  un  amalgame  de  fer ,  car  la  tache  se  com« 
pose^  de  fer  métallique  et  est  attirable  à  l'aimanr. 
To4i  les  nitrates  ainsi  que  Taeide  nitrique  agissent 
comme  le  salpêtre  )  d  autres  sels ,  même  le  chlorate  de 
potasse  9^ne  produisent  aucun  effet  à^tnblable ,  en  sorte 
que  ce  phénomène  offre  un  moyen  très  sensible  pour 
reconnaître  la  présence  de  Tacide  nitrique.  Il  est  im* 
portant  de  n'employer  que  des  sels  de  photôtide  de 
fer  sans  aucune  trace  de  peroxide.   La  réaijtlon  est 
alors  telle  que  les  plus  petits  fragmens  de  cristaux  la 
produisent.  On  réussit  pins  aisément  avec  un  nitrate 
solide  qu'aTec  une  dissolution  de  selé  11  contiendra 
donc,  si  on  veut  rechercher  1-actde  nitrique  dans  un 
liquide,  de  le  saturer  d'abord  par  la  potasse ,  d'étaporer 
à  siocité  et  d'ètsayer  le  rcpido.  {  MêméJMhUd^  n""  3 , 
i8a7.) 

^Préparation  du  MMkctê'dépIdiHib,   * 

• 

On  étend  l^suc  des  baies  de  sorbier  {sorbus  aucu- 
paria),  cueillies  avaat  leur  maturité^, al^ee  irais  ou 
quatre  fois  leur  volume  d'eau]  on  filtre,  puis  orti 
chauffe;  et ,<^ pendant  rébullîtifon,  oft,ajoot»  de  ra<«é^ 
tate  de  plomb  dissous ,  jsMqa'à  ce  que  le  liqmde  ne 
soit  plus  troublé.  On  passe  .le  mélange  teutbouiHent, 
on  attend  quelgue  temps  qu'il  se  soit  déposé  Un  ré* 


CHIMIB.  l55 

sido  gn9  et  pulirénileni^  pou  om  dëetnte'le  liquide 
encore  cbaud.  Celui-ci ,  en  m  r^froidi^sant^  dohne 
Ikii  à  la  fbnnatfeit  des  otistaux  demalace  de  plomb, 
qoi  fe  présentent  sons  forme  d'aiguilles  blanchei  et 
Imllantes.  {Mmejommaiy  1897.) 

Pxro-phojphate  de  Soude; par  M.  Cl4BE. 

Lanteur  a  trouvé  qu'en  chauffant  au  roUge  blanc 
dtt  phoaphate  de  soude,  on  obtient  un  nouveau  sel 
aacpiel  il  donne  le  nom  àiè  pyto^phoiptiate  de  soude. 
Le  phosphate  de  soode,  versé  dans  le  nitrate  d*ar- 
geet ,  y  prodnit  un  précipité  jaune  de  phosphate  d^ar- 
geDi;iiiais  le  pyro«>phosphate  n'y  produit  qu  un  préci- 
pité blmc,  et  cette  différence  de  couleur  ne  li^ht  à 
^ucunt  impureté.  En  outre,  le  pyro^pho^phate  de 
iottde,  diaaoïis  dans  1  eau ,  y  cristallise  sous  une  forme 
nouvelle,  et  ne  reprend  point  les  propriétés  du  phos- 
phate. 

Uautenr  considère  le  phosphate  de  Sotlde  èomme 
fonné  d'un  atome  de  phosphate  sec,  ef  de  2k5  atôhnes 
d'eao  ;  par  une  chaleur  inférieure  au  l'ouge  blàUe  ^ 
on  chasse  lea  a4  atomes  d'eau, ^  par  une  chaleur  in- 
tme,  le  départ  de  la  dernière  molécule  d'eau  trans- 
fonne  seulement  alors  le  phosphate  en  pyro- phos- 
phate; et  ceiuÎHn,  mis  dans  leau^  cristallise  avec 
10  atomes  de  ce  liquide.  {Edinb,  Journ*  àf  Science  y 
nM4.) 

Sur  FAmer  d^aloës;  par  M.  LiXBie. 

On  obtient  l'amer  d'aloes  en  grande  quantité,  en 
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emptoyani ,  pour  sa  séparation ,  dé  IVcide  nitrique 
de  i,a5.  Avec  la  potasse,  11  forme  un  wl  pourpre 
peusoluble,  qui  précipite  lessels  de  baryte,  de  plomb, 
de  peroxide  de  fer  en  flocons  d'un  pourpre  foncé,  le 
nitrate  deprotoxide  de  mercure  en  flocons  d'un  rouge 
clair. 

Pour  faire  l'analyse  du  sel  de  potasse ,  l'auteur  en 
a  décpmposé  une  certaine  quantité  par  l'acétate  de 
plomb,  et  le  poids  du  précipité  s'est  trouvé  plus  petit 
que  le  poids  du  sel  46  potasse  employé.  L'eau  de  la- 
vage possédait  une  couleur  jaune,  et  a  déposé  de 
petits  cristaux  de  même  couleur.  Ces  cristaux ,  traités 
i  chaud,  par  du  sulfate  de  potasse,  ont  donné  du 
carbazotate  de.  potasse,  d'où  l'auteur  est  parvenu  à 
séparer  l'acide  carbazotique. 

En  cbauffiint  l'aloês  avec  de  l'acide  nitrique  de 
i,43a,  aussi  long-temps  qu'il  se  dégage  des  vapeurs 
d'acide  nitreux,  el  en  mêlant  après  le  liquide  avec  un 
peu  d'eau,  pour  séparer  une  petite  quantité  d'amer, 
on  obtient  alors,  par  la  neutcaltsaiion  avec  la  po« 
tasse^  et  par  l'évaporation ,  une  grande  quantité  de 
carbazotate  de  potasse  en  beaux  cristaux. 

L'amer  d'aloës  est ,  d'après  cela ,  une  combinaison 
d'une  substance  particulière,  partageant  les  proprié- 
téa  des  résines,  et  d'acide  carbazotique.  {Jnn.  de 
Chimie ,  terrier  iSdS.  ) 

Phénomène  de  température  observé  dans  les  usines  à 

gaz. 

I^s  vases  en  euivre  dont  on  se  sert  en  Angleterre  , 
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dans  les  manufactures  de  gaz  portatif  comprimé , 
sont  des  cjlindVes  de  2  à  3* pieds  de  long,  terminés 
par  des  capacités  hémisphériques.  Ces  vases  peuvent 
être  adaptés ,  par  une  de  leurs  extrémités ,  à  des  tuhes 
qui  renfemient  ll^rc^[èDe  carboné,  comprimé  à  iroe 
trentaine  d'atmosphères  :  dès  que  la  communication 
est  ouverte  9  le  gaz  passe  rapidement  du  tube  dans  le 
Tase;or,  pendant  qu'il  s'écoule ,  l'extrémité  hémî.- 
spbérique  contiguë  au  tube  se  refroidit  beaucoup , 
tandis  que  l'extrémité  c^osécy  au  contraire ,  acquiert 
une  température  très  élevée. 

Ce  phénomène  s'explique  assez  simplement  d'après 
les  propriétés  connues  du  calorique  :  le  gaz,  à  3o  at- 
rao^bèies  de  pression,  se  dilate  beaucoup  et  sabite- 
meitc  quand  il  passe  du  tube  dans  le  va^  ;  dans  cet 
état,  sa  capacité  pour  la  chaleur ,  comme  on  sait, 
se  trouve  considérablement  augmentée  ;  il  doit  donc 
refiroîdir  les  parois  métalliques  avec. lesquelles  il  est 
d'abord  en  con Act.  Mais  ces  portions  de  gaz ,  ainsi 
édianffées  successivement  aux  dépens  des  premières 
parues  du  vase  qu'elles  rencontrent,  sont  poussées , 
parles  portions  qui  les  suivent,  jusqu^à  l'autre  extré- 
mité; là,  le  courant  les  comprime  fortement  :  de  li , 
une  diminution  de  capacité  ;  de  là ,  le  dégagement 
d'ane  portion  de  la  chaleur  absorbée  un  instant  au* 
paravant  au  profit  des  parois  métalliques  environ- 
nantes* On  voit  que,  dans  cette  expérience,  la  cha- 
knr  d'une  des  extrémités  du  vase  est  transportée  par 
le  gaz  à  l'extrémité  opposée.  (Quarterfy'  Joum. ,  n*  a.) 
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Examen  chimique  du  Curare ,  poison  des  Indiens  de 

FOrénoque  ;  par  MM.  Rbut.tN  et  Bonssm gâult. 

• 

lie  curare  ecl  un  extrait  végétal  que  le3  Indiens  de 
rOrénoqu^>eiiiploi()iit  pQur  enipoisoooer  la  peinte  de 
leurs  flècbes  ;  «on.  aotîon  sur  Téconoaiie  l^iosMle  est 
des  pltis  énergiques*  Cet  eitraii  est  .ordjnaîiemeoi 
noir  et  d'un  aspect  résineux  {  réduit  en  poudre ,  il 
est  d*un  brun  tirant  sur  le  jaune;  sf  sayeur  est  excès- 
siTement  amère,  mai^  cette  amertume  n\  rien  d*àcre 
ni  de  piquant.  Soumis  à  Vaction  du  feu  ^  il  se  bourv 
sonflç  et  brûle  avec  difficulté,  L'étber  sulftirique 
na  que  très  peu  d'action  ^ur  |e  curare;  il  lui  enlève 
seulement  un  peu  de  matière  grasse  \  l'aloool  agit 
beaucoup  pfus  activement  ;  la  teinture  alcoolique 

1 

est  d'un  beau  rouge  ,  px  très  anfère, 

I^e  curare  se  ramollit  dan^  Teau  et  finU  p^r  se  dis- 
soudre en  grande  partie;  la  solution  aqueuse  a  une 
coqleur  rouge  foncée;  et  uçe  gi^nde^mertumeielle 
rougit  légèrement^le  papier  d9  tournesol;  Tammo- 
niaquç  ^  la  potasse  et  le  carbonate  des  marnes  bases 
ne  1^  précipitent  pas;  il  en  pkl  de  même  des  oxalates 
alcaliqs.;  mais  elle  est  précipitée  abondamment  par  la 
teinture  de  noix  de  galle,  l'acide  gallique  et  les  gal-> 
lates;  le  précipité,  qui  est  d'un  blanc  jaunâtre,  se 
dissout  entièrement  dans  l'alcool  et  dfins  les  acides* 

I^  principe  amer  du  curare  est  insoluble  dana 
rbuile  essentielle  de  térébenthine  et  dans  Téther  ; 
l'alcool  et  l'eau  le  dissolvent  en  toute  proportion  z 
ces  dissolutions  rougissent  le  papier  de  curcuma  et 


Tumkiwi  w  bleo  celui  de  touroesol  rougi  par  les 
acides.  La  «plution  ^ijneuse  du  principe  amer  de  eu» 
nre  neutralise  le*  acide*  i  les  seU  qu'il  forme  avec  les 
acidfis  solfurique,  hydrocblorîqua  et  acétique  sput 
très  solttbles,  et  il  esi  impossible  de  les  pb^eoir  cris** 
ullisés*  {Jnn.  <U  ChùmAj  septemb.  i8a8«) 

Sur  FAlumîmuni  ;  far  M.  Wobhlbr. 

UcUorure  d'alumîpium  forme  une  masse  solide 
etcristdiliue  d*mi  jaune' verf  pâle  pi  est  transparent , 
d'inif  teinture  lameUeuse;  à  lair  libre,  il  répand  de 
IcgBW  vapeurs  doul  IVleur  rappelle  Tacidebydro» 
cliloni{oe»et  il  œ  tarde  pas  à  se  liquéfier  :  dans  l'eau, 
il  99  disiout  de  suîle  avec  bouîllçnnement,  Il  est 
iiiifif^,  et  volatilise  à  la  température  de  Teau  bouiU 
laocei  L'huile  de  pétrole  Je  dissout  sans  l'altérer. 

Combiné  avec  l'hydrogène  sulfuré,  il  se  présente 
sons  forme  de  lamelles  cdstalliDes,  transparentes, 
iluoblaDc  nacré,  et  eu  partie  sous  forme  d'une  masse 
Uancbeei  cassante.  Sxppsé  s  l'air ,  il  en  attire  promp- 
teoient  rhuoiidité ,  e(  se  liquéfie  en  exhalapt  de  Tby- 
drogèoe  sulfuréi  II  se  décompose  dans  l'eau,  et  dégage 
unegnnde  quantité  d'hydrofène  s^lforé;  le  liquide 
est  troublé  par  du  soufre  qui  ^  précipite  ;  traité  par 
TammoDiaque  liquide,  il  dépose  de  l'alumine,  et  don  ne 
lisu  i  la  formation  d'une  diiaolutiou  d'hydrochlorate 
et  dlijdrciiulfote  d'ammoniaque.  Il  n'absorbe  pas  de 
gai  acide  bydrochlorique  et  n'en  est  pas  non  plus 
altéré. 
L'alaroinium  métallique  ressemble  à  du  platine; 
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n  se  présente  quelquefois  sous  forme  de  masses  sj^on* 
gieuses,  qui ,  en  quelques  endroits,  offrent  un  éclat 
blanc  métallique  ;  le  frottement  lui  communique  en^ 
core  ce  même  éclat.  Il  supporte  la  chaleur  à  laquelle 
se  liquéfie  le  fer  de  fonte^  sans  entrer  en  fusion  ;  le 
seul  changement  qu'il  éprouve  danscette  circonstance) 
c*est  de  prendre  une  coulei^r  plus  foncée  et  de  devenir 
moins  oxidable.  GhauiSé  à  lair  jusqu'à  l'incandescence , 
il  prend  feu ,  brùle  avec  un  grand  éclat  ^  et  se  trans- 
forme en  une  alumine  blanche  assez  dure.  Chaque 
grain  de  poudre  produit  dafas  la  flamme  tme  forte 
étincelle  comme  le  fer  qui  brùle  dans  l'oxigène  : 
l'aluidinium  ne  s'enflamme  que  lorsqu'il  est  chauffé 
jusqu'au  rouge ,  même  dans  l'oxigène.  Lorscju'on  le 
&it  bouillir  il  se  dégage  un  peu  d'hydrogène  ;  mais 
l'aluminium  ne  s'oxide  que  très  lentement  dans  l'eau 
bouillante. 

A  la  température  ordinaire^  il  n'est  pas  attaqué 
par  les  acides  sulfiirique  et  nitrique  concentrés.  Il  se 
dissout  rapidement  dans  l'acide  sulfurique  chaud  ^  et 
produit  un  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux. 

Le  phosphure  d'aluminium  est  pulvérulent ,  gris 
noir&tre  ;  il  prend  un  éclat  métallique  par  le  frotte» 
ment ,  et  répand  une  odeur  de  gaz  acide  hydrosélé- 
nique. 

L'arséniure  d'aluminium  se  décomposé  dans  Teau 
avec  dégagement  de  gaz  hydrogène  arséniqué.  (Ann. 
der  Phjrs.  und  Chemicj  septemb.  i8!k7.) 


Flmorate  de  Manganèse  gazeux; par  lb  mèue. 

Lorsqu  on  mêle  du  caméléon  minéral  avec  la  moi* 

lié  de  son  poids  de  spath  fluorique  puWér^é,.ei  qu'on 

traite  le  mélange  par  l'acide  sulfurique^  il  se  dégage  une 

vapeur  pourpre  abondante.  En  faisant  l'expérience 

dans  une  cornue  de  platine  dont  le  bec  aboutit  à  un 

creuset  du  même  métal ,  au  fond  duquel  il  se  trouve 

un  peu  d^eau ,  I^  gaz  est  absorbé  par  l'eau ,  et  celle-ci 

prend,  en  peu  de  temps,  une  belle  couleur  pourpre 

etdeyieni  acide.  Quand  on  ouvre  la  cornue  pendant  le 

dégagement  ^u  gaz ,  on  voit  que  ce  dernier  est  d'une 

omlear  jaune  qui  passe  instantanément  au  pourpre 

par  le  contact  de  l'air.  Le  gaz,  immédiatement  reçu 

dans  un  ballon  de  verre  vide  dair,  est  d'une  couleur 

jaune  verdàtrCi  beaucoup  plus  foncée  que  celle  du 

cUore;  il  n'est  pas  long-temps  visible  parce  qu'il  atF 

taqne  le  verre  et  le  couvre  d'un  enduit  brun  qui 

donne  une  forte  teinte  pourpre  à  l'eau  qu'on  y  verse  ; 

ainsi  niis  en  contact  avec  le  verre,  il  se  décompose 

en  acide  manganique  et  en  gaz  fluo-silicique. 

Le  gaz  fluo-manganique  est  permanent  ;  sa  soludon 
a^ieose  dissout  le  ci4vre ,  le  mercure  et  l'argept  métal- 
lique, en  se  décolorant  complètement  ;  l'or  et  le  platine 
ne  paraissent  pas  sensibles  à  son  action.  Évaporée  len<> 
tement  dans  un  vase  de  platine,  cette  solution  dégage 
de  l'oxigène  et  de  l'acide  fluorique  ;  il  reste  à  la  fois  une 
matière  brune,  brillante,  formée  de  fluorate  de  man- 
ganèse que  l'eau  enlève,  et  d'un  sel  noir,  bi|sique,  inso- 
luble dans  l'eau.  {Menu  journal ^  avril  1827.) 

Abcb.  DBS  DioouT.  DB  i8a8'  1 1> 


Préparation  de  POxîdiJé  de  chrome. 

tioiiiAvXé  véri  Vîe  chrome,  qu'on  a  coutume  de 
pVépai^éi^  en  chautlani;  jusqu'au  rouge  le  chromate 
ôxidale  cfe  mercure,  peut  être  obtenu  très  facilement 
par  le  înême  procédé  qu'on  suit  ppur  obtenir  les 
oiides  de 'tungstène  et  de  mofybcfène.  On  mJtef  le 
cht^màte  acide  de  potasse  qu*on  trouve  dans  le  com- 
'merce  at0c  une  quantité  à  peu  près  égafe  de  ^el  am- 
moniac^ué  et  uiî  peu  hiôiiis  de  ^ous^darbonate  de  pO* 
tasse  où  âe  âourfe;  oti  chauffe  le  mélange  jusqu'au 
irotige,  dans  un  creuset  côuvete  et  aiissi  long-^temps 
qhlT  s'eW  eiéve'des  Vapeurs  àmmdfliaca^(e^.  Apres  îe 
refroidissement,  î(  suffit  de  traiter  fa  masse  verte  pur 
Hesrti/^df  dbsôuVcç  sét,  et' laisse,  pour  résidu,  Toxî- 
'dùfe  cfé  chiiftmé  â  Tétat  de  pureté.  Cette  méthc^de  Je 
ptépâ^atlôn  est  simple  et  peu  dispendîense.  (Jlf<;/7te 
'journal y  \%^^. y 

N.çiwel  Acide  du  chrome;  par  M.  D,  l^oBcniK» 

En  disant  bdiiiilir  dans  I*eau  Un  tnéhnge  rfe 
9'  pai^tiei  diacide'  tartrique  et  de  lO  piirties  ie  dfiro- 
ntàte  de  potîis.<é,  on  obtient  un  liquide  heiitrô  tKin 
beau  vert;  et  i{iff  ;  par  f evàporation ,  se  prend  en  utïe 
masb'e  verte  Caâsarfte,  et  non  efHores'ceiite.  Ce  fîqui^ 
v«rt  ne  pfécipité  pas  par  les  afcalis,  tli  par  les  adic^es 
sutfurique  et  nitrique  à  froid;  mats,  à  cbsud,  ces 
addes  dontient  dtr  suffate  et  du  nitrate  de  chrOme. 
Ce  raitm  liqnide  [tirécipite  en  biatic  viofâtrér  par  fcs 
nitrates  de  ploinfr,  dé  merc<rl^e,  dTarfgent,  dtf  tÀtkc , 
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de  hismnùk ,  de  manganèse,  et  par  \eê  teW  de  bav^te, 
de  chaax  et  tle  strontîane;  îl  prédpite  en  blanc  fer^ 
ditre^  par  les  nitrates  de  currre  et  de  chrome,  et  en 
blanc  brunâtre  arec  le  nitrate  de  fer.  Tons  ces  préci- 
pité» sont  solublei  dan»  nn  excès  d'acide  nitrique.  La 
même  liqueur  verte  réduit  le  murktte  d'or;  elle  ne 
précipite  point  les  suKates  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc, 
de  cobah,  ni  les  acétates  de  fer,  de  cuivre,  etc.  Un 
eicès  de  chlorure  de  potasse  convertit  la  liqueur 
nrta  eif  ehromate  de  potasseétLa  oiasse  verte  calci*> 
aée,  puis  jetée  dans  Teau ,  donne  tme  liquenr  alcalintè 
iaGolere  j  et  de  Toxide  de  chr6me« 

Poar  extraire  de  la  liqueur  verte  Taeide  qu'elle 
«omieDt^  on  la  traite  par  Facétate  de  plotnb,  et  Ton 
décompose  le  précipité  par  facide  sulfur}que  non  en 
eieès,  qui  latstMs  un  liquide  verf  très  acide,  incrist^ 
lisable ,  non  efibrvescent  quattcl  il  est  pris  en  masse, 
et  donnant  lieu,  avec  les  alcali»,  k  des  sels  acides 

d'an  violet  vardâtre,  et  à  des  sels  neutres  de  couleur 

» 

veite.  La  calcination  du  nouvri  acide  se  réduit  k  Té» 
tst  d'osîde  de  chrdme  veru  {BuU»  de  la  Société  m* 
dusLdeMtiMauseny  n^  2.  ) 

PrepanUion  de  r Acide  chromique;  par  M.  Maus. 

On  décompose,  an  mojen  de  l'acide  fluo-silicique, 
uoe  dissolution  chaude 'et  concentrée  de  chromate 
acide  de  potasse  du  commerce;  le  liquide  est  filtré  et 
éraporé  jusqu'à  siccité.  L'acide  ainsi  desséché  est  dis- 
sous dans  une  quantité  d'eau  aussi  petite  que  possi- 
ble; 00  décante  la  solution  devenue  claire  du  dépôt 
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graveleux  formé  par  un  léger  reste  de  fluo?>8iUGate  de 
potasse,  qui  avait  eticore  traversé  le  filtre  à  Tétat  de 
solution.  Il  feut  éviter  de  filtrer  Tacide  chromique 
ainsi  dissous,  car  il  attaque  le  papier  de  la  même 
manière  que  Tacide  sulfurîque, et  se  transformées 
oxidule  de  chrême. 

Pour  préparer  l'acide  fluo^Uicique ,  l'auteur  se  sert 
d'une  cornue  très  vaste,  à  long  bec;  il  y  met  le  mé- 
lange de  spath  fluor  et  de  verre  ;  il  verse  à  la  fois  tout 
l'acide  sulforique  né4ilsaire,  c'est-à-dire  tout  au  plus 
3  p.  sur  I  p.  de  spath  ;  il  agite  bien  le  vas6,  et  en  di- 
rige le  bec  dans  un  grand  ballon  à  long  col ,  dans  le<^ 
quel  il  a  préalablement  versé  une  suffisante  quantité 
d'eau,  qu'il  a  secouée  afin  d'en  humecter  les  parois. 
Le  gaz  qui  y  passe  tombe  sous  forme  de  rosée  sur  la 
surface  liquide,  et  celui  qui  n'est  pas  absorbé  de  suite 
par  l'eau  du  fond ,  est  attiré  par  Thumidité  des  pa- 
rois. Il  ne  s'échappe  pas  la  moindre  trace  du  gaz 
avant  que  les  parois  ainsi  que  la  surface  aqueuse 
soient  couvertes  d'une  croûte  épaisse  de  silice.  Alors 
il  suffit  de  secouer  le  ballon  pour  en  humecter  de 
nouveau  les  parois,  et  renouveler  la  surface  du  li- 
quide. De  cette  manière  Teau  peut  être  complètement 
saturée  d'acide,  et  oh  la  prive  facilement  des  croûtes 
de  silice  qui  se  déposent  au  fond.  (  Annale  d^  ^Ar^*> 
septembre  1827.) 

Procède  pour  obtenir  P Acide  gallique  ;  par 

M.  Lb  Roger. 

Après  avoir  épuisé  la  noix  de  galle  par  des  décoc- 
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lions  répétées  )  on  ajoute  à  ces 'décootions  eoncentrées 
ooe  solotîon  de  gélatine  qui  précipite  le  tannis  ;  on 
fiJUi;  on  ajoute  du  charbon  animal  très  pur,  on  fiiit 
bmiillir  pendant  8  à  lo  minutes;  puis  on  filtre  de 
nouveau ,  et  l'on  obtient  par  évaporation  et  refiroidis- 
sement  des  cristaux  d'acide  gallique  soyeux  et  pariai-* 
tement  blanos.  Les  noix  de  première  qualité  fournis*' 
sent,  par  ce  moyen,  le  quart  de  leur  poids  d acide. 
{MénL,  de  Physique^  de  Genève^  t.  a3.  ) 

Sur  le  Chlorure  de  chaux; par  M.  Moaiif. 

En  saturant  de»  hydrates  de  chausi  par  le  chlore 

gnenx,  l'auteur  a  trouvé  que  l'hydrate  de  chaux, 

fermé  de  a  de  chaux  et  de  a  d'eau ,  absorbe  i  de 

cMore;  il  £aut  donc  se  borna*,  dans  les  arts,  à  Tem* 

ploi  de  ce  chlorure.  M.  Marin  a  de  plus  observé  qne 

lorsqu'on  opère  à  froid ,  le  chlorure  reste  tout  entier 

à  l'état  de  chlorure  d'oxide;  mais,  qu'en  opérant  à 

chaud,  le  tiers  ou  plus  du  chlore  cesse  de  réagir 

comme  chlorure  d'oxide  ;  et  si  Ton  applique  ensuite 

la  chaleur  à  cette  dissolution ,  les  deux  autres  tiers 

du  chlore  cessent  aussi  d'être  à  l'état;  de  chlorure,  de 

chaux,  en  dégageant  un  même  volume  d'oxigène. 

ToDt  le  chlorure  de  chaux  ,  préparé  à  froid,  éprouve 

une  parole  modification  en  dégageant  les  deux  tiers 

de  son  volume  d'oaûgèné ,  et  en  se  transformant  en 

chlorure  de  calcium  et  en  chlorate  de  chaux. 

La  composition  du  chlorure  à  froid  est  de  1 8  atomes 
de  chlora,  36  d'eau  et  36  de  chaux  ,  qui  deviennent 
pour  le  chlorure  à  chaud  sec  la  atomes  de  sous- 


V 
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chlonire  de  eham,  5  de  chlorure  de  calcium ,  i  de 
chlorate  de  chaux ,  6  d'hydraie  de  chaux  ei  6  d'eau  { 
et  lorsqu'on  diasout  ce  dernier  chlorure,  i8  alâiws 
de  chaux  se  séparent,  et  il  reste  dans  la  liquKr 
5  aidmes  de  chlorure  de  calcium,  i  de  chlorate  de 
chaux  et  I  a  de  chlorure  neutre  de  chaux  ;  enfin  cetca 
liqueur,  étaporée  coRTenablement,  se  transfemeen 
I  atome  de  chlorate  de  chaux  et  17  de  chlorure  de 
calcium. 

Au  contact  de  l'air  prolongé ,  la  dissolution  d|i  pre- 
mier chlorure  de  chaux  se  transforme  toute  en  chlo- 
rure de  calcium  sans  chlorate,  et  la  deuxième  en  un 
atome  de  chlorate  de  chaux  sur  17  atomes  de  chle» 
rure  de  calcium.  La  transformation  en  carbonate  de 
chaux  par  l'action  de  l'acide  carbonique  de  l'air  9  na 
lieu  qu'autant  que  Ton  renouvelle  la  surface  de  la 
dissolution. 

Le  chlorure  de  potasse  a  offert  des  résultats  ana-r 
logues.  (jinn.  de  Chimie ,  fév.  i^aS.) 

ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 

Propriétés  électriques  de  la   Tourmaline  ;  par 

M.  Bbcqubrbl. 

L''autenr  suspend  la  tourmaline  dans  une  ehape 
de  papier  à  un  fil  simple  de  cooon  qui  tombe  daue 
un  vase  de  verre  y  lequel  est  placé  dans  une  bassine 
de  fer  remplie  de  mercure ,  dont  on  élève  la  lenpé-* 
rature  avec  une  lampe  à  alcool ,  sur  laquelle  elle  est 
assujettie»  A  mesure  que  ri  ntérieur  du  vase  tf^ 


la  ieiii{t^i|tre  dé^  ia>  ippi^m^li^ç  $alèy#^,.0|  yOCHUioA 
«U? est  irà#  ppJb^f  ^jfaîsqii.^l^.^n.QM^de^^l^ispm? 

lectricité.  Un  xherjmmUr^  {lUcâ  J  ;|^iffl0^|||A^ 
Ut5  snÎTans  :  à  So"*  cenligp^4f)^  J|S|  t>pAiM«Véâ^^ 

monter  iyfi^  W  «11^  OSJC  MuMOAHMi^  uu  Ûiftl4i)h  }f^.{K>f 

pénuire.6^  caiifUiKe^iiif^lA^^dàvil'iwMnl  ^ti'eAlA^cUf 
iBÛw,  I9  pQt»iil4îÂpamll.diin0Hi>  iiMp?«j8ftÉ$;J«ipâi^ 

viof'fwviâ.  GMfifibu  o^tj  imû^)*^  i^^^  1 4P0I  que.ikéi| 
rin$r«9i  où  roD;«rrèle  r^lésFliMti  ^le  .lempénUure^ 
Le  utaips  d»  pftflMg0  d'«M  polâfîté  4  vnQîiuitr6>«it 
tris  coorl*  .    . 

Pour  «lesuterjA'intMWt^  éWctrkpi^À  un^  .éppfM 

ferre  m.  ««t  bl  iMiffluirin^ ^  0t  à  pWétdet  di«^ii«a  idb 
chiciinfi  de  ms  eKtitoiiés,  deux*  iiges  .TérUinias'eD 
fer,  communiquant  chacune  avec  un  des  pôles  d*up^ 
pîU  sèche,  dont  llotensité  électrique  peut  être  re- 
gardée comme  constante  dans  Fespace  d'une  heure, 
fortout  si  l'on  a  l'attention  de  la  soustraire  à  1  action 
deiadbaleur«  Ausiitâi.qu«  la  tourmaline  est  devenue 
*iqiie ,  elle  se  pUoeesCreles  deax  ti^,  los  pôlaâ 
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ititersètt  en  regard;  et  êi  on  la  dérange  de  celte  pAosi- 
tion ,  elle  y  revient  t»al*  une  suite  d'oseillations,  dont 
l6  ncmAire,  dans  un  temps  donnfëi  peut*  servir  àdé^ 
t0rittinw  rintensité  de  1  électricité,  i 
.  >  Le' «résultat  des  etpériencea<  a  prouvé  que  l'itoteb*^ 
site  électrique  de  chaque  pôle  n*est  pas  en  raisôta  de 
la  yilejÉse  du  refroidissement»  '   '  ' 

:  La  tetirmallne;  pendant  qu'elles'électrisey  ne  luis^ 
pOiti%  échapper  d'électricité,  ni  n'en  prend aut  corps 
envtrqnMms.  Les  effets  sont  donc  produits  pair  la  sé«- 
pafartioB  des  deux  fluides  dahs  chaque  midlécàJe. 
t).'  L'auteur- examine  ensuite  oe  qui  arrive  lorsquun 
des^c^tés  4e  la  tourmaline  reçoit  plus  de  ehaleur  que 
1  autre;  11  a  reconnu  qu'alors  chacun  d'eux  prend 
un  état;  électrique  indépendant  de  l'autre ,  et  .qui  est 
tel  qile ,  si  le  côté  positif,  par  exemple ,  a  une  temh 
{iéraiure  d'abord  croissante,  puis  stationnaire  et  dé- 
croissante, il  deviendra  négatif,  ftéro  et  positif.  Lé 
côté  négatif  dans  les  mêmes  circonstances ,  c'est**à- 
dire  selon  que  sa  température  sera  croissante,  stu* 
tiepuiaire  ou  décroissante,  aura  une  électricité  con- 
trairei-Donc  l'état  électrique  de  chaque  côté  est  le 
même  que  si  toute  la  pierre  possédait  la  température 
oorfttkpondante  à  ce  oÔté.  (Jnn,  de  Chimie,  jan  v.  i  &iS.) 

^^ets  de  la  Chaloir  dans  les  corps  maupais  conduio- 
teurs  de  ^électricité  ^  et  dans  la  tourmaline;  pa^i^JL 

MÂVS. 


«  i<  I 


On  sait  depuis  long^^temps  que  la  chaleur,  en  péné- 
trant dans  les  substances  métalliques ,  diminue  leur 
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conductibîlitë  électrique,  tandis  qu'elle  l'augmente 
dans  le  Terre ,  la  gomme  laque  et  les  autres  corps 
maoTais  conducteurs.  On  sait  de  plus  qu'elle  tend  à 
rendre  ceux-ci  négatifs  dans  leur  frottement  contre 
d'autres  corps;  mais  on  ignore  ce  qui  s'y  passe ,  lors- 
qu'à jant  été  chaufiFés  on  les  soumet  ^  an  moment  de 
leur  refroidissement,  à  l'influence  d'un  corps  élec- 
trisé.  C'était  li  la  base  des  recherches  de  l'auteUr.  II 
a  trouvé,  qu'en  présentant  extérieurement  à  un  tube 
de  Terre  bien  sec ,  renfermé  dans  un  cylindre  de 
terre, à  la  température  ordinaire,  un  bftton  de  gommef 
laque  électrisé,  le  tube  est  attiré  rapidement  par  suite 
de  U  décomposition  de  son  ffuidé  neutre;  mais  en 
laiaiaDt  la  cloche  de  verre  exposée  à  l'air,  la  petite 
concbe  d'eau  hygrométrique  qui  s'attache  à  sa  sur- 
bce  ie  rend  conducteur  de  l'électricité ,  et  alors  Fac- 
ûon  du  bâton  de  gomme  laque  électrisé  sur  le  petit 
tube  est  nulle.  Si  Ton  chauCfe  à  ao  ou  aS® ,  il  ne  se 
manifeste  encore  rien  ;  c'est  le  moment  que  l'auteur 
a  choisi  pour  observer  les  effets  du  refroidissement, 
et  les  distinguer  de  ceux  qu'on  obtient  quand  le  verre 
est  sec  Quand  la  chaleur  n'agit  plus,  le  petit  tube 
est  attiré,  et  continue  à  l'être  tant  que  dure  le  refroi- 
dissement. En  élevant  de  nouveau  la  température  à 
3o*,  non  seulement  le  tube  est  attiré,  mais  il  acquiert 
encore  deux  pôles,  qui  disparaissent  presque  aussitôt 
que  le  corps  électrisé  est  retiré;  tandis  que  si  on  les 
£iit  naître  au  moment  où  la  chaleur  est  retirée ,  ils 
perséfèrent  pendant  tout  le  temps  du  refroidisse- 
ment. Quand  la  température  est  portée  à  loo"*,  la  po- 
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4  lignes  à  peu  près,. faisait  ii6  oscillations  de  4^'',  a 
lo^,  faisait,  I^  36  oscillations  au-dessus  d'une  couche 
de  limaille  de  fer,  d'une  demi -ligne  d'épaisseur; 
fl^j  35  oscillations  an-dessu»  d'une  couche  de  limaille 
ddfer  d'une  ligne,  d'épaisseur  ;  3^  ^9  oscillations  aa« 
dessus  d'une  couche  de  9  lignes  d'épaisseur;  4*.  la 
Blême  aiguille  aimantée,  tenue  à  unie  égale  hauteur, 
fit  97  oscillations  an*dessus  d'une  couche  de  limaille 
épaisse  de  9  lignes  et  fiite  avec  un  alliage  de  cent  pai> 
ties  de  cuiVre  sur  trois  parties  à»  fer;  S\  elle  fit  87  os- 
eiliations  au-dessus  d'une  couche  de  limaille  de  laiton  ; 
ce  laiton  contenait  6  p.  |  de  fer,  et  la  couche  était 
épaisse  de  9  lignes  ;  6^  au-dessus  d'une  couche  de 
limaille  dé  cuivre  pur,  l'aiguille  fit  116  oscillations; 
par  conséquent,  le  cuivre  n'exerçait  aucune  influence  ; 
7^  mais  lorsque  l'aiguille  fut  rapprochée  de  cette 
couche  de  limaille  de  cuivre  à  la  distance  d'une  ligne 
et  demie,  il  n^^  eut  plus  que  107  à  108  oscillations. 

L'on  voit,  d^pMs  cela,  que  les  métaux  prennent 
une  grande  partie  de  leur  force  magnétique  par  la 
division ,  et  que  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  le 
magnétisme  des  corps  uniquement  à  la  présence  du 
fer  est  insoutenable.  S'il  y  a  des  alliages  dans  lesquels 
la  propriété  magnétique  se  trouve  affidblie ,  il  en  est 
d'autres  où  cette  propriété  se  trouve  augmentée  par 
l'effet  même  du  mélange  ;  dans  ce  cas ,  sont  les  alliages 
de  cuivre  et  de  fer,  de  platine  et  de  nickel,  de  nickel 
et  d'or,  de  platine  et  de  fer,  de  platine  et  de  cuivre ,  etc. 

M.  Seebeck  a  encore  trouvé  que  le  nombre  des  oscil* 
lations  d'une  aiguille  aimantée ,  suspendue  horizonta* 
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lemcDt,  mais  à  laquelle  oi^i  imprime  lemouTemeot 
d  un  pendale  ,  diminue  aussi ,  si  ces  roqnTemens 
s'eiëcotent  au-dessus  d'une  plaque  i^alUque.  De 
même,  si  Ton  fait  aller  un  pendule  de  cuivre  au- 
dessus  d'un  aimantou  entre  ses  pôles,  les  oscillations 
de  ce  pendule  diminuent  en  nombre  et  en  élendue, 
plus  lot  que  s*ily  avait  absence  de  cette  influence  ma- 
gnétique. Parmi  les  -métaux,  le  mercure  est  celui  qui, 
oscillant  dans  un  pendule,  est  le  moins  sensible  k 
laction  magnétique.  Un  pendule  de  bois  arec  une 
boule  de  marbre  ou  de  verre  pur ,  n'est  nullement 
iniuencé  par  I  es  ai  mans  ni  par  le  magnétisme  terrestre. 
(  Jnn.  der  Phjrsickj  i8a8 ,  n"  3.  ) 

Polarisation  magnétique  de  différens  Métaux j  Alliages 
et  Oxides  entre  les  pôles  de  barreaux  aimantés  ;par 

LB  MBMB. 

En  suspendant  une  aiguille,  formée  d'un  alliage 
de  loo  parties  de  cuivre  et  3  parties  de  fer,  au-dessus 
d  nne  barre  jouissant  d*uue  grande  vertu  magnétique, 
l'auteur  a  observé  le  phénomène  de  la  polarisation  ; 
raigutlie  s*est  fixée  de  manière  à  faire  un  angle  avec 
l'axe  de  l'aimant;  et  lorsque ,  dans  ce  cas ,  on  a  ap» 
prodié  le  pôle  homologue  d'une  seconde  barre  ai- 
mantée, l'angle  est  devenu  plus  grand;  il  est ^  au 
contraire ,  devenu  plus  petit  par  l'approche  d  un  pôle 
opposé.  Les  aiguilles  présentent  absolument  le  même 

T 

phénomène  de  polarisation  entre  deux  barres  placées 
parallèlement  l'une  au*dessus  de  l'autre. 

Les  alliages  d'étain  et  de  fer ,  d'étain  et  de  nickel , 
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ée  «fDcet'de  nickel ,  d  antNnoiBe  et  de  nickel  inaiii« 
fmtent  les  niémes  propriëtëa  cpe  les  aiguilles  raea* 
tîonnées,  l(|Pqu'on  les  ptace  dans  des  conditions 
settblafaAcs.  Les  aiguilles  detain:  et  de  aine  purs  te^ 
lent  tiidffféreiiu»  tant  antre  demc  pAta»  iMOfeologues 
qu'entre  deut  pôles  opposés.  L^antinaoine  pur  n  a  pas 
êtmû^m  non  j^»y  pas-  méoie  lorsqu'il  contient  en 
alliage  mi  quart  de  fer.  L  aUîs^  de  ^  parthss  de  cuWre 
at  d*line  partie  de  nîekel  ê^  maintient  ioNÊlifEérent  à 
regard  des  barreaux  aimantés.  Les  aiguillea  d'argent, 
omtenant  uirpeu  de  fer,  subissent  Teffet  de  la  pola- 
risaCMaiy  tandis  que  oallea  d'argent  pur  ne  pnawBaat 
point  de  position  détarminéB^ 

Ce  ne  sont  point  seulement  les  alliages  contenant 

du  fer  et  du  uickel  qui  donnent  tieu  à  ce  phénomène 

de  polarisation  ;  c*est  encore  le  fer  pur ,  alors  que  , 

réduit  en  limaille ,  il  est  réuni  en  forme  de  colonne , 

aait  an  moye»  de  la  çke  ^  soit  dans  nn  tube  de  retre* 

On  sik  que  lea  aiguilles  de  fer  .droitea  et  non  magne* 

tiques-  m  comportent  tout  autrement,  car,  atapm- 

ïkMa  asHoteasus  d*un  barrea»  aimanté ,  elles  aeplaoeait 

ééjè  sékni  la  ditcction  de  eelui«ci ,  et  cette  divectacHi 

eai  anoore  mieux  assurée  Icnsqu  on  ei»  approcha  le 

p6ie  analegne  d'un  second  bamnai  f  placée»  entre 

deux  pôles  opposés,  ces  aiguilles  de  (et  tiennent  ptni 

à  «nie  diMcifo»  fixe.  Les  aiguilles  droites  et  rnoo 

inagiliétiiqta  de  niekel  se  eoniportett  t  toui^fiiit  ooaniie 

ecf^les»  de  far  dans  les  mèmaa  eirconaiancea  f  le  fiar  ré* 

duit  en  poudre  se  compeate  oemne  k  fer  non  lengiNj 

tiqvMT. 
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Ob  reneaotre  eneore  les  phénoibèBes  èe  fai  potarU 

Miioiy  tiansveiMile:  r^  dan»  vne  séria  de  petits  fils 

de  fer  fixés  ks  uns  à  cAté  des  amires  sur  aoe  ImmUs 

lie  T«rre  ou  Mr  uoe  tranelie  de  eanofr  f  âi**^  dm» 

im  fii  de  br  lournA  csi  spinle  aiicoiir  dVia«  ba- 

pette  de  bots  ;  3^*  dans  les  laraeiks  de  fev^bfame 

«Massées  en  forme  de  colonne  et  isolées  k'ttiie  de 

t'aatre  par  un  corps  îndîffsrent,  tel  i^ue  ke  papice; 

4''.  daoa  le  cohrre  et  le  platme)  5^  dans  le  cobalt 

cButaunat  de  Vanenic,  du  fer  et  da  nidLel;  6^  dans 

lorcoDtenamderMgniitydu  cuivre  et  da  fer;  ^^dani 

Vaneeîc  nsctelli^ne  du  conuneroeçS*»  dans  Ice  alliages 

àe  i  parues  de  Guinre  et  d  une  d'anteaiome  et  de 

partaes  é^pIee  des'nièniea  lùétauL;  9^«  dans  TaïUiage 
de  came  et  de  bnsovdtb  en  dsffiéreatee  propoi^iaBs  ; 
Ie^  dan»  le  grapbiie^  i9\  dans  le  bleu  de  Prusse 
pécîpiié  d*une  solution  de  sulfate  de  fer  an  oieyen 
de  l'hjdrocysiiate  de  potasse |  i2,\  dam  le  borsti^ 
oxîdttle  de  fer  $  ii\  dans  l'oxide  de  cobalt^  i4**.  dans 
lecarbonârieyromide,  et  Toxide  hydrate  de  nickel; 
i5*.  dons  le  colcotberf  z6^^  dans  lef  crîstaiiik  dosais 
fite  drfer  }  My\  daars  le  eolutîen  saturée  de  sulbie-de 
fer  oDDtcnuO  danevn  tnbe  de  Terre  Mane;  i8^.  dans 
deslîagniees  dé  nene  debooteiàlO)  i^é  dans  k'indige 
du  commerce  (Afime/onr/ME/^jam  tèajé). 

&w  ta  nature  des  Courons  électriques  ^  par  M.  Nobili» 

s*,  il  n*y  n  pas  de  ceneana  éleeteiqeeB  sans  difSi^ 
Mieedletenapéraïuse*  Danelescocsranff  sani  action 
chnnîque ,  la  différence  s  introduit  dans  le  circuit  par 
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le  moyen  *de  la  chaleur  appliquée  ardfieieUemeiit  à 
quelques  parties  du  circuit.  Dans  les  oourans  avec 
action  chimique  |  la  différence  est  produite  par  cette 
action  elle-même.  Dans  tous  les  cas ,  les  efiEets  suivent 
la  marche  >de  la  chaleur ,  parce  qu'ils  naissent,  et  se 
dissipent  avec  elle,  et  parce  qu'ils  sont  d'autant  pins 
intenses  que  les  ruptures  de  température  qui  se  déter- 
^minent  dans  le  circuit  sont  plus  grandes. 

a^  L'intensité  des  courans  s'accroît  en  raison  des 
différences  de  température.  C'est  tuie  loi  quine  semble 
point  admettre  d'exception.  Le  principe  qui  régit  la 
direction  des  courans  n'est  pas  aussi  stable.  Il  £uit 
distinguer  les  courans  en  deux  classes ,  ceux  qui  sont 
déreloppés  dans  un  circuit  entièrement  métallique  ^ 
(^uxdans  la  route  desquels  entre  un  conducteur  hu- 
mide. Pour  ces  derniers ,  le  principe  que  les  courans 
▼ont  des  parties  froides  aux  chaudes  se  yérifie  toa» 
jouc%;  dans  ceux  de  première  classe,  la  direction  est 
tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre. 

3^  Les  signes  d'électricité  positive  et  négative 
qu'on  obtient  par  i'électromètre  dans  le  contact  des 
métaux  hétérogènes  ne  conservent  aucun  rapport 
avec  les  effets  des  circuits  électriques.  Il  est  connu , 
en  général,  que  deux  corps  dissembkbles ,  pressés 
ensemble ,  s'électrisent  en  sens  contraire. 

4*.  Il  n'y  a  point  de  friction  ni  de  compression  sans 
production  de  chaleur ,  ni  sans  développement  d'élec- 
tricité ;  il  n'y  a  point  non  plus  de  cristaux  électriques 
sans  la  pression  ou  la  chaleur.  L'on  peut  donc  dire 
que  du  calorique  dérive  toujours  l'électricité,  qui 


contione  à  manifester  ses  effets  de  deux  manières  ciif- 
férentes  ;  ou  elle  se  trouve  dérangée  dans  son  équi- 
libre à  la  surfaos  dea  corps,  et  elle  produit  alors  les 
phénomènes  des  atmosphères  électriqttes  ou  de  ten^ 
iion;  on  ello  esc  en  mouvement  dans  des  circuits  iet** 
mes,  et  alors^  elle  produit  des  phénomènes  élccUro-' 
djnannques. 

S*.  L*étectrîfcité  n'est  qu*une  modification  du  ealo*- 
riqne*  En  e£Fet  ^  do  momem  où  mue  simple  diflerence 
de  température  sliffit  pour  déterminer  sor  on  drcuiti 
oomplet  reflet  conoo  sous  le  nom  lie  eourdns  éiêo* 
trifiUf  rien  ne  a'oppose  à  penser  que  le  Aoide  en. 
iipoti?enieiH  est  te  mènie  calorique  que  c^ui  que  coi>* 
tieansnt  tous  les  oorps« 

6\  La  viotence  de  b  décharge  en  calorique  dans 
lescirciiits  Yoltàlqnés  variera  soivan  t  les  circonsfances} 
nais  eife  sera  la  pins  forte  entre  un  bon  et  un  anau^ 
vais  conducteur  y  puisqu'il  n'est  pas»  possible  d'intro* 
doire  entre  deua  conducteurs  de  même  .eapécè  ua* 
différence  4t  témpiértfiure  aussi  proaroneée  qu'entré 
des  conducteurs  de  classe  diff^ense. 

7*.  Les  méiSftt^t  chauffés  c^ndùi^ni  les  ébur^s 
électriques  moins  bien  que  lorsqu*ils  sont  froidsî' 

8^  La  différence  entre  les  corps  magnétiques  et 
non  magnétiques  dépendrait  d'une  seule  condition ,  de 
cell^ dncaloriqne  qui  «émit capable!  d^Atre  eil  «du-  , 
vement  autour  des  particules  des  pre^niers  ^  et'qmne 
pourrait  pas  Tétre  autoiir  de  teWe»  tlwbeéomti  {^our 
des  BM>ti£i  dépettdapns  de  la-  constitniidn  ihtérienvè 
des  eorps^  (Biiù  unhersélief  février  tSa^^)  >-  *    - 

Abcb.  DJis  DxcouY.  DB  i8a8.  12 
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Magnétisme  des  fils  du  Galvanomètre  ;  par  lb  mbmb. 

L'auteur  a  remarqué  que  la  double  aiguille  de  son 
galvanomètre  en  non  activité ,  au  lieu  de  rester  à  son 
xéro  9  déviait  soit  à  dvoite  soit  à  gauche  de  i5  ou.!20^ 
Cette  déviation  ne  sobservait  qu avec  une  double  ai* 
guille  bien  faiblement  dirigée  par  la  terre.  Après  avoir 
éloigné  toutes  les  causes  de  perturbation  et  avoir  tou- 
jocvs  observé  le  même  résultat  |  Fauteur  a  pensé  ^ne 
Ift  diversion  de  ses  aiguilles  provenait  d'une  altération 
des  fils  de  cuivre.  Six  ou  sept  fils  de  cuivre  de  ^  de 
millimètre  de  diamètre»  réunis  ensemble,  placés  sur 
la  route  qud^rcourt  un  système  de  deux  atgoilles 
aimantées  et  distans  de  ces  dernières  d'environ»  un 
millimètre,  entraînent  dans  leurs  mouvemens  les  ai* 
guillespbcées  au-dessus ,  à  un  millimètre  de  distance, 
de  manière  à  les  fiiire. dévier  de  i5  à  ao^  avant  que  de 
les  abandonner.  Les  fils  de  platine  exercent  une  action 
plus  &ible ,  quoique  encore  sensible  ;  mais  les  fils 
d'argent  sont  presque  sans  action ,  et  alors  le  galvano* 
mètre  à  fils  d'argent  est  beaucoup  plus  sensible  que 
le  galvanomètre  à  fils  de  cuivre.  {Memejimmaly  mai 
i8a8.) 

Sur  les  Piles  secohdmres  de  Ritter;  par  M.  Mâbianiiii. 

L'auteur  conclut  des  nombreuses  expériences  quHl 
a  faites  sur  ces  piles  : 

i**(  Que  ie  pouvoir  éfectro^moteur  n  j  es|  pas  pto«> 
duit  par  les  difficultés  qu  elles  opposent  au  passage  de 
rélectricité ,  ^puisqu'elles  ajoquièreki  t  .une  polarité  ^011^ 
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traite  à  ceDe  des  piles  voluiques  avec  lesquelles  elles 
sont  mises  en  commonication ,  et  qae  plus  le  connint 
électrique  est  rapide,  plus  elles  arrivent  facilement  à 
une  tension  donnée  ;  enfin,  parce  que,  en  faisant  vari^ 
la  nature  des  plaques ,  on  voit  les  piles  acquérir  plus 
onmoms  &cilenientun  certain  pouvoir  électro*nîo*- 
teor. 

a*.  Que  les'  piles  de  seconde  espèce^  développées 
par  le  passage  de  l'électricité  dans  les  qplonnes  de 
Bitter,  n^nfluent  pas  ou  presque  pas  snr  l'activité  de 
ces  colonnes  ;  caf,  en  retournant  ou  en  changent  les 
coodies  humides  qui  «en  font  partie,  on  n'altère  pas 
leur  polarité.  ^ 

3^  Que  les  polarités  des  piles  secondaires  prpvien- 
Beoi  imiquenient  des  altérations  que  lecourant  vbW- 
^ûfam  produit  dans  les  surfaces  des  disques  métal-^ 
iifnes,  qui  setronventen  contact  avec  les  conducteurs 
knmides ,  puisque  les  plaques  lavées  et  essuyées  con- 
servent  encore ,  si  on  interpose  entre  elles  des  mor- 
ceaux de  drap  mouillé ,  le  pouvoir  de  meure  Véleoirt-  • 
cité  en  circulation,  et  parce  que  ce  même  fhit  offre 
une  explication  facile  de  tous  les  phénomènes  .que 
présentent  les  piles  secondaires.  (Annalèsde  Chimie  ^ 
mai  1828.  ) 


••  ■ 


fhupeau  GaI%^anonùt^e  muiUjplicateur;  par  ijb  mâmb. 

La  pièce  principale  de  cet  instrtiment  est  un  petir 
châssis  de  laiton  de  i4  centimètres  de  long  et  it  de 
large.  Chacun  des  plus  grands  cdcés  a  deux:  lames , 
l'une  supérieure  à  l'autre,  et  qui  laissent  entre  elles 
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Te^pace  de  S  miliînièU'e»  ;  Içwi  deux  o6té&fli»s.p^i(iu 
sont  uae.pUque  de  laitoa  placée  verûcalefnent  et  un 
peu  plMo  en  arc  ;  le  fil  métallique  deVanit  pas6er  sur 
ces  plaques ,  elles  sont  couvertes  exactement  de  fil  de 
soie,  pour  que  le  fil  conjoQctîf  ne  vienne  pas  nm  /mn- 
tact.  ay<|ç  le  laito^^  et  que  ses  différent  toiirs  testent 
clans  la  position  où  on  les  place.    . 

,A  U  moitié  d'un  des  côtés  plus  grands,  est  tuie  pe- 
tite  bra^Bci^f  de  laitosi  perpendiculaire  a  ce  cftté,  et 
client  Tei^réinité  oorre6po«dant  au  poin^  du  miiieu^dit 
châsfiiis  porte  lesoutîcn  sur  lequel  est  plaisée  Taiguille 
magnétique.  Cette dernière.est:«)««iîa  d*tine^oie:fixce 
au  centre  et  formant  un  angle  droit  avec.eUe^  de  m»* 
nièce  qve  les  déselinaisotis  oriestales  on  occid^ntailes 
de  VaigMiUe  cof  l'eapondent  attii  dÀ^linaisoBS  amstniles 
oUiJiefféalefldela  soie.,  qiiâ  ne  s'étend  qiiè:diD  côteiopr: 
pQsé  au  souMeiii  qui  porter  Vaiginlle^  éasm  c^ninbch" 
laïuîé&deravlre. côté  pdic  «n  oiorocia^  de  cire; 

Aiii  «aioiMl  des  pins  grands. oô tés  du  cUbais  tAmp^ 
fH^é^Mimh^ml^  d'Weîrei  divisée  en  fie*  degi^:  3o. 
du  f^t^  aiiM4  etjiod^  «àlé  bwéid;de'niaoîèroqtie« 
l9i:^^eA^  ^bà^i^esi.^tMé|>ayHn()sa  Ionguetir|MtraI)èl0 
à  raj^MMl^i>\lifi9^(^9i!^^UéMéd^Ja  seîekeacespoèHii 
à  la  moitié,  c'est-à-dire  au  zéro  d<e  la  divisiolU    ; 

Le  pivot  qui  porte  l'aiguille  magnétique  peut  se 
ré\irèr  dé' manière  à  porler'riiginllè  hors  de  Tourdis- 
sfigi^(l^  fiU^afin  ququipmi^seifM^Uetii^t^t  realev«r!et 
eff.svV^M^^ar  une  autfetUieJili^  gÇ^antei)  ppr  ce  mOjieOi, 
oii.jb^««i>4<>ipaUi&iiOQ'6eu}enieiti  de  donneu  deaii^ 
dûtei»  9«g«i^9  »MI  an  m^sjm'^^/ifec  précisa  eii  lo$i 


L 


efSdtt  Jtvm  cmirtonl  voltaiqa^  felble^ei  oéiiB  d'un  eou^ 
not  d*soe  foroe  noubk.  { IHbL  uni^.  y  yokh  i^9.  ) 

Influence  que  t Electricité  exerce  sur  rémauation  des 

odeurs  ;  par  M.  Libri, 

Lorsqu'un  oounint  continu  d*é1eotricltë'crtfrei^e  un 
eorp^'odorîfértm,  le  cftmphré  pat  exeniple*,  Fodeiir 
de  ce  corps  devient  «te  pins  tA  plus  faible  et  enfin  elle 
(lispÉr*tt  imiièDenient.  Quttnd  ceci  est  arrivé^  (}u*on 
soasiraie  le  corps  à  lôujie  inflnence  électriqtie^.qa'oti 
le  mette  même  en  commun tc«t ion  'afvec  le^ol ,  et  l'on 
rcBiârquera  qtt*il  reste  sens  odeur  pendant  quelque 
temps.  LecamphrenereprendsesancîeiHies  propriétés 
fue  pea  à  peu  ,«t  atHset  lentement.  (  Jnm.  de  Chimie^ 
jsBtieri  »$»;)'  • 

Sur  une  Eprew^e  électro^magnetiqmi  par  j^^.  Obestbu. 

Cette  epreure  éleelnUmagtiédqiie  se  bit  avec  fe 
orabiplicateuT  de  Sehç^ttgger^  à  ai|(aille  dbdble,  suf 
bqneile  M.  Oersted  fiiît  a'^r  Aeiix  :s(inians  supportés 
par  un  pied  qoi  est  susceptible  d'être  rapproché  ou 
éloigné  du  multiplicateur';  cdf  aîtnans  peuvent  ang* 
menier  ou  dinkinuer  ta  forée  '  diréctHce  dé  Taiguille , 
sehm  qu'on  les  place  ▼is^à«*Vis  des  pAles  opposés,  oii 
m<&-vis  de^  pAles  analogues.' Ce  multiplicateur  peut 
être  employé  avec  succès  pour  savoir  promptement 
lequel  des  dèut  métaux  donnés  s'oxide  le  plus  Facile- 
ment. Chacun  des  denx'l^ls  de  rinstrumeAt  est  mis 
eu  rapport  avec  un  métal,  et  Tes  deux  métaux  sont 
en  communication  Fun  9i^  Tantre  au  moyen  d'un 


liquide  quelconque.  Cette  disposition  ëunt  faite ,  il 
passe  119  courant  4l^tri.que  par  le  multiplioateur,  et 
Faiguille  se  met  en  mouvement.  Il  s*agit  d'obsenrer 
alors  quelle  est  Textrëmité  de  Taiguille  qui  se  porte 
du  c6té  du  métal  le  plus  noble,  car  ce  mouyement 
sera  copstant  pour  tous  les  métaux  qu'on  vou^  sou- 
metty^e  à  répreiive  par  la  suite.. La>plas.ou  moins 
gran^ç  oxidabilité  des  métaux  produit  aussi  une  dé- 
yjlilipn.plus  ou  moins  grande  de  l'aiguille^  par  suite 
du  degré  de  force  des  courans  électriques  :  de  ce  fait 
il  résvltf^  qu'on  peut  déterminer  dans  quel  rapport 
4e  trouvent  les  métaux  l'un  à  l'égard  de  l'autre,  pour 
ce  ijpii  conlcer^e  leur  oxidabilité.^ 

4 

L'argi^nt  qui  confient  di:|  cuivre  doit  Atre  considéré 
comme  moins  noble  que  l'argent  pur;  onpeutconsé- 
quemment  éprouver  l'aident  au  moyen  du  multipli- 
cateur. Pouf  établir  ce  genre  d'épreuve ,  il  faut  avoir 
une  s^n^  de  plaques  métalliques  depuis  Targent  le 
pilus  pur.. jusqu'au  cuivre,  par  le?  >  difSérens  degrés 
d*alliagef  ces  plaques  seraient  des  termes  de  compa- 
raison^  ^in^it  quand  on  voudra  soumettre  à  l'épreuTe 
la  pureté,  d'un  morqeau  d'axgent^  on  essaiera  d'abord 
de  quelle  force  sera  le  courant  électrique  par  rapport 
à  l'une  des  plaques  de  conpiparaison  ;  le  morceau  d'ai^ 
gent  est  ipiis  en  rapport  avec  un  des.  fils  du  multipli- 
cateur ,  et  la  plaque  de  comparaison  avec  l'autre  ;  les 
deux  métaux  sont  mis  en  contact  avec  un  même  corps 
poreux»  imprégné  d'acide  hyi^^rocUorique.  Les  mou- 
veipen^  de  l'aiguille  ne  tardent  pas  à  indiquer  lequel 
des. deux  métaux  es.t,le  plus  noble  j  on  cbange  alors 
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la  plaqua  de  «ompanison  jusqu'à  ce  que  f  on  en  ait 
uottTénM  qai  scMt.tfu  némeidegré  de  pureté  et  d'il* 
liage  que  le  métal  soumis  à  TépreuTe. 

Les  sur&ces  des  deux  métaux  q^i  sont  en  contact 
ayec  Tacide  doivent  être  bien  décapées  et  dune 
grandeur  égale  ;  le  corps  poreux  peut  être  du  linge 
bhnc  oa  de  Famadon  bien  lové.  Si  l'argent  OMitettait 
dantrea-  métaux  :q«0  le  cume  et  -également  tnoini 
aobles.  Ton  poucrait,  au  Ueii  d'acide  hydrocblcH 
riqne,  se  senrir  d'autres  oorpa  capables  de  réagir  diî* 
miqaement  aiur  l'alliage  ;  quand  on  emploie  la  polaase, 
die  ne  doit  pas  être  toui4*fait  concentrée  ;  il  en  est  de 
oiime  de  l'acide  bydrochlorique.  {Jakrb.  der  Chemie^ 
iSaS.) 

Sur  le  Fer  chauffe, par  rapport  auxflmdes  magnétiques 
et  électriques }  par  M.  Ritchie. 

Un  eireuit  horixontel-de  fii  de  ier  est  ouvert  en^vp 
point,  ei  restrémké  sud  d'une  «aigniUe  ainuintée^  U* 
hwaaept  snapendoe  à  tm  fil  de  aoie^  yienfaë  placer 
dms  l'oiivertare  à  égalé  diaCanee  des*  extrémités  A  et 
B  du  cipooit  Soit  désigné  par  G*  le  point  du  drc«»| 
paiement  éloigné  de.  sea^eottrémités.  Oa  cbauffaati 
nmge  Nanù  quelques  ponees  de  Textcéibité  B,  et  le 
pôle  sud  deVaiguille  est  lepoossé  vers  Af  nais  quand 
fi  est  tievena  4  i^'  température  rouge,  Taigmlle.  se 
pmipîte  vdrs«B.:Si,  landii  que  ftest  au  rouge  blane^ 
OD approehe da Cl^ pMe  nordid'u'ntpuissant aknant, 
l*«igiBiiy  .aeia  **tlKè&  fiHrMpeilt  auifée  f  Jirers  A  ;  mais  à 
la  température  rouge ,' le  point  B  attirera  l'aiguille. 
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Le  p61e  s«d  jde  l'aimant,  mis  (iaiis  la  même  poaidott 
que  le  p^le  nord^  produit  des  effets  en  ^ens  inrene» 

(  Journ.  of  Science  y  n*  6.  ) 

Manière  de  déterminer  la  série  electro-'chSmique  des 

métaux  ;  par  Sf.  BiscaorF. 

.  L*  prooed^  de  rauieun  est  fondé  sur.  ee  tfom  for  oo 
lerplatine,  mis  en  contact  ayec  ««  métal  éleocrcMpob 
si^yjUoomposeDt  Teso.  avisas  par  un  eoide.  TBwm 
eonséquence  de  ce  phénomène  est  que  la  déooiidppai* 
ti0B»4e  J'eliii  doîi  avoir  lieu  d'autant  f^hto.  rapidement 
qkie4e  métal  électro^posîtif  est  |^s  éloigné  de  For  <m 
dû  «pUitine-^  dana  là  ^énû  éleocriq^.  StHVimk  qu'os 
les  mettra  en  rapport  avec  tel  ou  tel  métal  éieétro« 
positif^  ils  fourniront,  dans  un  temps  donné^  d^ 
quantités  variables  d1;jdro^ène,  ou 'bien  exigeront 
des  temps  yàriables  pour  |)^0(lirîre  une  quantité  de 
gai^ifiofiné*  11  .suit  j^eilàly.qile.LsidiffBjnBticejdes)  temps 
néceasaâreaipeot  dpveinr«  une  sneiNiee)  peur  la  A^ÎB^ 
de ' tèesten» élcctriqaK  ^  mtm .  le  .Rkétal  é{e9treMpoaîtif 
fbuÉniasaot  également. de  rb)K{fogè0e^iet4néiÉie.eii 
plMy'i[!;randei'ipi|iBCîté  qsf  ^le  «iial:(jâedîri»<Qisgaaif^ 
rsnitèuo  a  coastruilj.ttii  appereii. destiné  à  ampècdi^ 
ie  mélange  des  deutL  quantités  de  g|iis.,9t  ib  feurnîr  ts 
incsure  exacte  du  gi»  dégtgé  .par  lé  métal  négatif. 

En  mesurant  le  tempaiqnïl  a  éiltn  pour  Je-dégage-» 
meiM  de  la  quantité  d'hydrogène^  et ^n  ^sant  i*exw 
pérîewee  ^««c  différons  métaiiE.  positiCi,  oit  obtiene 
des  nombres  indiquant  4a  tension  élèctFO*cktmiqfie 
de  deux  métaux  ent#e-6inc.  L*auteur''a^treiiiRé  qu0 
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MCle  iMiîon  eolre  le  ouiwe  oi  k  plaftine  est  à  ctUe 
qui  eâtfte  entre  1#  plemb^ec  lefUnine,  oooinne  ui§ 

LVioaJNie  de  le^aurfree  paria^elle  4e  mtei  poslûf 
eit  es  contact  avec  l'adide  eieree  one  graiule  in- 
fliMoee  fiur  la  éavée  du  dégageonent  ^u  ga»  du  c6ki 
d«  métal  D^aftif;  poor  avoir  «iea.  iScsiikatii  ^eompanh* 
ti&  exaoU,  il  faM  fadve  ec  «eraa  que  k  ««rfiMe  de 
coDlaot  MHt  tottioMS  éfalenent  grande.  (ioMw  iibr 

Sur  Tin/htence  continue  quH exerce  le  contact  des  métaux 
hkirogenes  sur  leurs  propriétés  chimiques ,  long' 
temps  après  que  le  contact  a  cessé  ;  par  M.  Vanbsck* 

.fine féiiîlle de €êmvé «jiÉnt éidniiie  efbooBMHitBi* 
eitian^ao  moyen,  d  un  êl  :de  plaÛMi,  eirec  iMfea.pl{aqÉe 
tk  fer,  ^m.  d0à%  caétau^i  fiMné  ^mia y^funtiit»  pbeéi 
fcptàaieiH  tlapa  UetiB  Tatea  «emplît  ^'eau/rdeaner^ 
>aadia4|iie  lea.fteidea  des. ivaee^  étalant  en 
cttiaeper  dti  ooton  BioiiîiléKmlperinn'e^heii 
pli  da  niè»e.fliii5iè4.  I^-cimripe'Cat.ooÉaptéleBaeiia  pté^ 
i^rvéde  FjOxîdeiÛMi^aK>i«edu«»eiqmile:Gootei|aift 
ooBiarM  la  pies  parinte  ttanapenanoe,  tandis  qne  le 
fer,  dans  Tavlee  ^wse^  éaùt  fiartemenft  «vidé.  «  ^ 

Ayast  maintemi  lappareilan  aetîaa>pende»tqlia* 
nan^iqpt.jeiia&i  riitttenr.co^pa  la  fil  de  plelÎM'qiiî 
Diiisaaît  le  fer  «et  le  enÎTrey  dans  Tactenté  de  "feîr 
bientôt  le  cuin^^'oiideri  oeonne  cela  arriee  quand 
oe  métal  est  placé  isolément  dans  l'eau  de  mer;  mais 
le  cuirre  resta  parfiiitement  intact  ;  il  conserva  son 
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triques  d«  s'accumuler  ^parement  comme  d^s^  une 
pile  ordinaire  aux  deux  pAles  de  Tappareil.  (  Mimes 
jÊtuudn ^  Jkott  t%^%.) 

a 

Nouvel  instrument  magnétique  nommé  Heliastrou  i  par 

Af.  Watt. 


Gel  sppÉMil  est  fom^  4e.viHgt^iiif  aignâHes  f^ft^ 
fSmeht  aimantées,  platilëês  (i  îtte^ îwîeHraflles  égtttx, 
dans  un  anneau  de  liège ,  dans  des  directions  myen- 
«aHt«i'et  pi^éséirtant  ahematii^aMM  leor-  pAle^iefd 
es  tetop]p^Mirf^  Cet  amieeu^si  fixé,  an  moyett  é'utie 
fewrche  en  fil  •de'eniTte ,  à  iWcrémtté  d  une  légère 
lîge  «n  •  ifois  de  5  pouces  de  long,  et  un  qnait  é% 
ponce  de  farge,  perpendiculaire  i  mm  plati.  An  ,tA^ 
ttëo  'de^eeile^'tlg^s  est  utii^' chape  cFagartie,  i|ut  fe* 
{ft)#e  sur  ime  filké^poSnte  d^er;  là  tige  éqoiHbi^  à 
•Ma  nutre  ^itréttiM  îk  mainienatl  dansfte  plati  lM»fi- 
MIMafl ,  éf|  tournait  très  librement  dafis  ce  pl««.  LIih- 
•frumetit  ^sé  phfi^  soùs  •«me  èlbeke  de  verre  HrtAe 

'Lorsqu'on  expoàait  ^t  appai<eil  aux  myoos  du  no^ 
VAX ,  i\  commençah  |>ar  touruèr  sur  sM  pivot*  pcfSÉtaui 
qi^Biques  hetMNss  y  api4si}«rèi^ifs^à^mii^pMaenlrat 
4111  He  ises'CÔtéi  a^  §o3ei(  ^  de»*  biarMM  qufuM  mc^é 
«de*  l-i^rnieali  ^t  ëclaSréeegtMeuremetft/ét  l'initM 
imA4eui>ement;  ou,  en  tl'aatri^  terme»,  que  toa 
tatyons  du  selèît' fussent  à  pei>  pMid  pëtallèles  au^n 
<de  Tànneati.  Il  demeuitit  4x6  dans  cette  poiitidti , 
sans  suivm  to  nmiveineM^diiirkie  de  la  lërre,  jusqn^à 
ce  que  le  soleil  disparftt  souslliorfMQ. 
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Celbinstraim^t  s acc0iitiuii«î|  epauue  «us.oifOM^ 
ttinceft  auxquelles  il  ëuit  soamû.  En  p^u  de  jûiirs 
on  TÎt  diioiimef  le  temps  pendant  lequel  il  .loonwît 
sur  ses  pivots,  quand  on  ravait  exposé  aux  raypi»  du 
soleil.  Au  bout  de  cinq  ou  six  joiifs^  tl  ne  ip^rnatH  quA 
quelques  minutes;  mais,  après  cela,  il  continuait  de 
rester  stationnaire  à  l'égard  du  sbleil,  tandis  que  son 
pivot  se  mouTaîi  avec  la  terre ,  et  cela  ajfjtssi  long- 
temps que  le  soleil  demeurait  découvert.  CepencJaut 
an  Biopimii  oh  le  soleil  passait  au  méiidîei^  «  If  csque 
le  ibemoMÔire  atteignait  son  maximun^i  oix  17**  Çl.| 
riMtrumept  oKÎM^vt  quelquefois  un  peju,,  o^  faisait;  119 
toor  i«ir  lui-même,  et  reprenait  ensuite  sa  pofîu^^ 
oriiiisire»  Gei  ^ppavfil  était  oxtréifteineAt  sefsil^le; 
il  ttdiqiunt  prompiement  par.  ses  mouv^epa  jami^ 
sugmentation  de  chaleur,  de  ^uia^ai  d'éleet^ieÀtft 
ordinaire  ou  galvapiqii^,  00  pn.c^angemept  de  QWrt 
lear  dans  les  ray^D»  Itipiineux  qui  ve^ai^eiili  le  frapr 
per.  Il  f'approchait  rapideneet  de  tout  çoi^ps.^leei 
triqne  tris,  légèreuieni  froit^^  qi^  Voot  p^ë^eplaM 
laiéfaleaimt  aux  sdguilleâ  reyw^auAosv  ei''4e.)i#ia 
rajOB  Mtoré,  Surtout  lorsque  oehii**!»  fél!uJitlLif^:du 
pauroge  û'mm  fiîseeau  solaire  eùam^Mn  piir  ^n^imtA 
tille,  au  f rivera  d'en  verre  pti  4'uM'étqff(adi»soi0 
colorée.  Le  rayon  rctaige  e*  le  raybn.Vlolet  evaieutiliiD 
hn  le  pies  ffrand  effet»  !   i.  •,  l  .'  : 

La  fige  de  cette  espètie  de  boîisa^  sulair^  idbil 
(tra  da  beie  le  plus  léger;,  uee  chapd  d  ai!|^i.«t..de 
^isy  et  eue  piv^ot  d'aeier  taèe  fin  .seM  necasieiras 
pour  ia  liberlé  éa  mefei^eaieitt»  U'fau%eM(ilayertlea 
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ii#  pas  wUtar  feotijoura.  L'idée  duiw  leUc  poabibilitë 
araîi 9 «lepuis  kMig«ienp^,  engagé  laoteur  à  chercher 
GOin0ieot  9  dea^  le  cas  de  ajmétrie  eu  de  non  symé* 
Icie  i|ik*eifrîreit  acckkateliaineiit  la  nettirèyla  loi 
amfytique  de  le  dbiiUd  réfrection  pourrait  4^3te^n^ 
elif^  df0  expériénocs  aealeà^  iadépetideiiitiiënt  de 
m^MIe  hjrpotthàae'rat  M  netore  de  ài  tuaiière,  en  par* 
tant  du  principe  de  la  moindre  action,  qaiy  par  mhÈ 
eaievQe.f  parait  loajburs  tlevoir  s'appUquer  à  cette 
ckisio  de  |4iéiioni6ne8>  et  en  la  coi^binaat  aveo  lela 
expressions  des  vitesses  représentées  par  desfonctioDe 
du  seoelid  chrdk'e^  det'sinua  et'bosinos  des  angles  for- 
més pa4^  |0«  '.aaes  de  chaque  eriilal  aver  les  rajona 
réfractés ,  expressions  qui  offrent  ,  jusqu'ici  ,  une 
approxiaiatMHi  tires  seffisaete  à  cause  de  la  petitease 
des  €liaQgtoieiis,q«4e  la.  réfraction  absolue  de  ohaque 
rajon  subit  dâMl  les  divers  senà  d'un  aoéaM»  cnsluL 
Lorsque  M.  Freinel^tUi  publié  sa  bei\e  découverte  de 
la  variabilité  dea  deux  TÎlesses  dans  les  criataux  à 
deu<  aae$y  AS.  Biot  éhercha  à  employer  ee  caractèee 
expériiuental ,  oorome  nous  venons  de  te  ifire^  et.il 
obtini  de*  forai  oies,  qui,  s  accordant  avee  celt^  de 
M«  FhMfii  pomt  les  crisuiafx  ôbset^rés  JusiftiVilofa  ^ 
pouvaîetti  Vadapter  également  au  cas  ok'  la  pacuve 
viendrait  à  offrir  la  généralité  plus  grande  de  phéno- 
mènes lion  symétriques  autour  des  deuxaxes*  tH^Biot 
vieat  de  reprendre  ces  formules  poov  les  4ippliyitt'  à. 
cailflcaxieusion. des  phénomènes  qm'ii  arcQomîue^iGbiiis. 
u»  minéral  jusqu  alors  assea  rare  à  l'état  de  traiMpa«-> 
reiMH^  par&ît^»  Ce  minéral  esc  .le  pyroxene  diopaid» 


in  lyoL  II  s'offire  ordinairenait  en  prismes  idloD- 
gÀ,  dans  lesquels  les  axes  ic  double  rëfracUoii  sont 
placés  de  manière  que  Fun  £ttt  avec  Taxe  longitudinal 
des  prismes^  un  angle  à  très  peu  près  de  68*,  et  1  a^tre 
un  ançle  de  1 1*'  i4';  ce  qui  donne  S6^  4^'  pour  les 
inclinaisons  mutuelles.  Maintenant,  si  Ton  taille  dans 
bdiopside  des  plaques  à  faœs  parallèles,  suivant  des 
sens  respectivement  perpeodiculaîres  à  ces  deux  di-, 
raclions ,  on  trouve  que  ces  plaques ,  placées  entre 
deoz  tourmalines,  offrent  des  anneaux  dont  la  confi- 
gnntion  n*est  pas  la  méme^  près  de  Fun  et  de  l'autre 
ne, quand  on  tes  tourne  dans  leur  propre  plan;  il 
B*y  a  que  deux  positions  reetangulaires  entre  elles  oii 
l'accord  ait  lieu;  il  y  a  «lissjmélrie  dans  tontes  les 
sofKs.  L'axe  transversal  le  plus  oblique  à  la  longueur 
despismes  offre  les  phénomènes  ordinaires  à  tous 
les  antres  cristaux  ;  mais  l'axe  longitudinal  présente, 
près  du  centre  des  anneaux,  lorsqu'on  tourne  les 
plaques,  des  distorsions  tout*à-fiait  inusitées,  quoique 
régulières  en  elles-mêmes  et  semblables  dans  tous  les 
échantillons.  {jÉnaL  des  tixw,  de  PAcad.  des  Sciences^ 
pour  1827.) 

Modification  de  la  Lumière  par  Faction  réciproque  et 
la  réflexion  des  rayons; par  M.  Frauenhofer. 

On  sait  qu'en  taisant  pénéti^-  dans  une  chambre 
obscure  un  rayon  lumineux  à  travers  un  très  petit 
orifice ,  et  qu'en  dirigeant  ce  rayon  sur  un  objet  blanc 
<^un verre  mat,  la  partie  éclairée  a  plus  d'étendue 
que  l'orifice,  qu'elle  est  entourée  d'un  aiineau  coloré, 

i^Mtm,  ou  DioouT.  db  i8«8.  1 3 
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elqœ,  par  conséquent  y  la  lumière  a  subi  une  dif- 

firaciîoD.  Voici  les  lois  que  Frauenhofer  est^arvenu  à 

établir  sur  ce  phénomène. 

i\  Les  angles  de  réflexion  des  rayons. lumineux 

sont  en  raison  inverse  de  la  largeur  des  orifices  qu  ils 

traversent. 

2*.  Les  diamètres  des  anneaux  colorés  sont  dans  une 

proportion  inverse  du  diamètre  des  orifices  ronds  par 
lesquels  passent  les  rayons  lumineux. 

3\  Quand  la  lumière  est  réfléchie  par. un  orifice 
étroit ,  les  distances  des  rayons  rouges  des  différens 
spectres  depuis  le  milieu,  se  suivent  des  deux  côtés 
dans  le  rapport  d'une  proportion  arithmétique  où  la 
difiFérence  égale  la  première  quantité. 

4^.  Quand  les  cercles  colorés  sont  produits  par  la 
réflexion  de  la  lumière ,  à  travers  un  orifice  rond ,  les 
distances  des  rayons  rouges  «des  di£férens  cercles  se 
suivent  depuis  le  milieu  dans  le  rapport  des  termes 
d'une  progression  arithmétique ,  où  la  différence  est 
moindre  que  le  premier  terme. 

5®.  Lorsqu'on  a  des  spectres  moyens  qui  sont  com- 
plets, les  rayons  colorés  homologues  des  difiérens 
spectres  se  suivent  à  des  distances  qui  sont  comme 
les  termes  d'une  proportion  arithmétique  où  la  dif- 
férence est  égale  au  premier  terme. 

6**.  Pour  les  spectres  internes ,  leurs  distances  de 
l'axe  se  succèdent  dans  le  ipéme  rapport  que  les  termes 
d'une  proportion  arithmétique ,  où  la  différence  est 
égale  au  premier  terme. 

7®.  Dans  les  différens  milieux ,  les  sinus  des  angles 
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formés  par  les  rayons  rëfractës  «ont  en  raison  inversé 
<les  eiposans  des  rapports  de  réfraction.  (  Mim.  de 
fAcad^  dit  Se.  de  Munich ,  pour  i8a3.) 

Causes  de  la  MobUàé  apparente  du  regard  dans  les 
jreux  ^un  portrait;  par  M.  Raymond. 

Si  on  spectateur  an  mouTement  regarde  un  cube 
ÛDmobile,  il  apercevra  successivement  diverses  Ëices 
de  oe  cube  ^  ou  les  mêmes  &ces  sous  des  proportions 
«iJfiBrentes.  Réciproquement ,  s*il  aperçoit  toujours  la 
inâme  fiace  du  cube,  il  jugera  que  ce  cube  tourne 
trec  lui*  C'est  ce  qui  arrive  pour  tout  le  système  de 
^  que  représente  un  tableau.  Cette  observation 
iippliqae,  non  seulement  aux  proportions  linéaires 
da(ii?erses  parties  du  reUef ,  mais  à  la  répartition  de 
h  lumière.  Cette  répartition  restant  toujours  la  même , 
il  fiiat  concevoir  que  Fazimuth  du  plan  dans  lequd. 
le  peintre  fait  arriver  la  lumière  tourne  avec  le  spec** 
Utenr,  de  manière  àèui  présenter  toujours  les  objets 
da  tableau  semblablement  édairés*  Mettre  ou  regar- 
der un  tableau  dans  son  jour ,  c'est  faire  en  sorte  que 
raâmutb  de  la  lumière  naturelle  extérieure  au  ta* 
bleau  coïncide  avec  celui  de  la  lumière  artificielle  par 
laquelle  le  peintre  a  éclairé  ce  tableau. 

Quoique  la  surface  du  tableau  soit  plane,  il  est 
«vident  que  le  déplacement  du  spectateur  fait  varier 
Is  projection  sur  la  rétine  du  dessin  linéaire  du  ta- 
bleau; mais  quand  ce  déplacement  est  renfermé  dans 
certaines  limites,  il  n'en  résulte  pas  d'altération  sen- 
nble  dans  la  proportion  linéaire  des  diverses  parties 
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dii  retiéf  ;  au-defà  de  ce»  Timites  ^  let^li^  ^e  trouve 
(informé  i  et  t'îlltiftioti  da  deMin  est  détrui te^  {Bulletin 
des  Sciences  phyi,  y  ^ptemb^  f  8:1  &<)    • 

Nôuveoièx  Corps  qui  absorbent  fùrtêment  la  bunàre; 

par  My  Oêiom* 

Les  corps  phosphoreseen»  préparés  par  l'auteur 
sont  le  phosf^ore  d'antimoine^' le  phosphore  de  réai- 
gar  et  le  phosphore  d'arsenic.  Quaiid  on  eipose  le 
premier  à  la  lumière  solaire  et  qu'ensuite  on  le.porte 
dans  Tobscnrité,  il  brille  d'une  lumière  blanche  Ter<- 
dâtre;  cette  lueur  est  la  même  sur  tous  les  poinudea 
corps  phosphorescens  ;  elle  se  perd  par  une  chaleur 
rouge  longi-temps  continuée^  Le  phosphore  dereaigar 
produit  une  lumière  bleue  semblable  à  la  flamme  du 
soufre;  cette  lumière  se  décolore  etderient  tont^«&iit 
blanche  par  Tapplication  d'une  chaleur  imense.  Le 
phosphore  d'arsenic  répand  une  lumière  rouge  dane 
l'obscurité  ;  mais  s'il  est  cha«fFé  plus  d'une  demi* 
heure,  cette  lumière  derient  jaune. 
'  On  conserTe  tôûs  ces  composés  dans  des.  vases  ca*« 
ohetés  et  fermés  avec  une  vessie  f  ils  se  conservent  assea 
long^tempA  à  l'air  libre. 

Le  (îroid  favorise  l'absorption  de  la  lumièi^  comme 
la  chaleur  en  favorise  la  dispersion.  L'eau  bouillante 
détruit  la  phosphorescence*  Les  corps  phosphoriques 
restés  danft  l'obscurité  après  leur  préparation  ne  sont 
pas  lumineuxjeKposésà  la  lumière  solaire  >  Us  brillent 
plus  ou  moins  long^temps.  « 

Si  l'on  £iit  passer  une  étincelle  électrique  à  un 


ponce  •Yi'deBiiis  de  ces  dîiEirMtt  pboffAioreâ,  ils  de- 
▼ieiiDeiiii«intii€ttz  âHree  les  rôémetf  nnamees  de  cou- 
leurs qoe  s'ils  avaient' été  exposée  au  jour.  Les  phos- 
phores réfléchissent  déjà  leur  lumière  pendant  qu'ils 
sont  exposés  au  jour;  mais  c'est  alors  une  Ibnïière 
blanche;  la  lumière «olofée  n'est  réiéchtè  que  dans 
robacurité  ;  s'ils  ne*  scmi  exposés  qu'à  une  faible  lu- 
mière,'ils  41e  gagnent  qu^ne  légève  phosphorescence^ 

Construction  des  grands  Télescoper  ac/irvmafigues  f  jHur 

.  M.  BiQGSES.  . 

On  sait  ï^Myéaits  ià  oonsftrucfioiD  ordinaire  d'an 
objeedf  aehroftMMique ,  oà-  ntte  simple  lentille  dé 
crown-glass  est  eompetisée  pai^  tlne  simple  lentille  de 
fim-glass, 'llittertaHe  qui  sépare hs  deu^  lentilles  rie 
mrak  èHe  assee grand  pour  qu'dh  âcquîèrel'ayantagé 
de  pouvoir diiuinuer  le  diamètt^è  dé  belle  de  flint-gfass 
en  la  piitçâmt datifs  ta  inégion  piua  étroite  du  cène'des 
rayons;  l^^élifférenèeldë  lalirs  pouvoii's  dispersîfi' est 
ée  nature  à^t^eHflreitiftpOâââble  la*  correction  de  Taber- 
nûon  de  coioratic^ ,  quand  leur  distance  mutuelle 
«cède  une  éefWiié  limité/  '   " 

fTâufeiM'a  i^ttiédië  i  cet%cûn^hient  en  emplo^rant 
penf  lentf Ile  dé^èëTHt^bn,  non'  uhe  lentille  siAiplè 
deflint-ghiss^mi^^iine  lentille  composée  d'un  vefre 
conVêïbdif  cY5^n*^làî3â  etd'unr  tferre  concave  de  flînt- 
glaft  itm  ms  Mf^  sont  tels  ;^'^tië#és  deai'  verres 
léiniis  agiMMit  "akt^éé^^l^imti  dé  Wàyènne'réfrangibi- 
hté  comtiiêlè^V^rafM  ud'v^re  pkmè.  Alors  le  pouvoir 
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Mwp  4IV6C  des  lentilles  formées  de  pnàees  solûtee. 
{BdMi  Jmtm.  o/M^noe,  a^  iS. ) 

Lentilles  de  Microscopes  en  saphir;  par  M.  Pritchaud. 

■  • 

Ifous  rrons  mfionoé  tdans  les  éé^vkit^  àt  iSs^, 
p.  t5^  y  If  lie  M.  i^rifiehard  «râh  hitëgiwé  àe  fibitfiier 
une'  petite  lentille  «n  diaraent  pour  nu  nticmiMpe. 
La  «opériorité  înceniestabie  dé  cfeite  )eiiti4)e  sur  les 
Terres  lentictilaires  ordinaires ,  1  engagea  1^  fermer  des 
lentilles  de  saphir  pour  le  même  usage;  des  expé» 
nenees  ont  démcyntrë  qu'après  ledrâmant,  le  ssphtr 
possède  une  pnissttnêe  «de  réfraelien  plus  forte  que 
celle  d'aucune  autre  substance  capable  de  reproduire 
nne  knage  sMiple,  lavHlfei>qtte  sa  ptopvtélédispemTe 
est  très  laible.  'Dans  les  lentitles  de  saphir^  la  teinte 
blénfttre  de  eefte  substance  eM  imperceptible ,  et  cAles 
offrent  une  grande  ëcetlômie  aux  penKHmaésvpii-ii^oiit 
pas  le  moyen  défaire  la  dépense  de  iverves  lentictflMres 
dis  diamant.  (  Lond^  mnd  Paris  Oiàe^v. ,  «i>  iiv.  i4s8.} 

Lunettes  vitro^ristallines  ;  par  M.  Cauchoix* 

• 

Gesinnettes  se  distinguent  desMtres  par  ^ni'olwn*" 
gement  dans  les  ^netières  ^phanes  qm  «servenaè  la 
formation  des  images,  au  «Myen  duquel  im  peat^ 
sans  nuire  à  la  neaélé,  eo^enler  la  darté  et^dûni*- 
ntier  considérablement  la  longueur  de  riastrumetit. 

'L'antenr  a  remplacé -le  orown^luss^dans  lesobjee» 
ti&  achromatiques I  par  des  lentilies  de»  eristal  «le 
roche,  ce  qui  luipennet  de  réduiiv  d'un.tiem  la  lon- 
gueur des  lunettes  asomiMmqiica,  «a<de  «aitié  •ceUe 
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dcB  Imotm  tenefCfes.  Ge»  JèniHIes ,  qui  véimifsenl  à 
BoegiaBde  duveté  une  netteté  parfiiite^ii'^vignutottiii 
que  de  très  peu  le  prix  des  ioslreiineiis. 

M.  Caucioi±  eaiploîe  aussi  le  ttiêtai  de  roobe  «kws 
ses  lenetèes  de  âpeetacle,  etiohtîem  noe  plus  grande 
elaitéf  qui  tievîent  sortouc  sensible  lorsque  le  gros** 
nsseneol  est  porté  à  7  «ou  8  lois. 

MÉTÉOROLOGIE 

Jurore  boréeâe  ùiservée  h  Berlin  ;pàr  Hf  .  i6B  Humbôldt. 

...  .  -  . ' 

Ls  %  septembiie  1827,  à  i  beofos 4o  oMouiesd^ 
w«,  le  ciel  éiput  aios  nuflgfs».  AL. 4s  Mmmàoltit  «ok^ 
sens,  du  cdfeé  du  oof^ouest  ^ .des-  <;ol€»ifits.  hmA^ 
seeies.bloDdies,  qui  s'élevoieut  jusqu'à*  U  gràodo 
oinse.  A  cus.odkmDes  fde  kuniève  il  :ei^!Siiocédo  troîe 
aoives.plu8  petilles;leur  krgeut  parut  «toir^fté  en^i 
ûroD  d'un  ^enii^degné  ;  letir  «àzisoutii  ;cfcast  à  o^  d'AiNh 
fiores^  du  cAié  dé  lÎMl.  Tout  k  phénoibàue  dura*  de 
4  à  5  minutes  ;  il  a  été  t>bservé  en  .luÂme  temps  à 
Soroé,  en  Finlande ,  en  Jutland,  entfe  Fsiblun  et 
UpsaL  I^  26  septembre  suivant  y  M.  Poggendorf  a 
obterré,  à  fierliu»  iuie.au tse  anfove  bouiaie^  {4hn. 
der  Phfs.Mod  Ckm.,  joiUai  1808.) 


Phénomène  solaire  nouifèau. 

I4  4  férner  «iStS,  on  >a  .obaervé  0  Kiochla  v«u 
S^érie  y  ou  pbéuQuièoe  aussi  extiraordineif e  que  luon 
gnî&qoe.  lie  froid  était  très  jngourei}»  ;>»tt  le^er  fdb 
s<»kîi  ou  aperçut  aux  deux  côtés. /de  .eet  astre,  des 
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htares  du  âQÎr,tÀâb^i'fititim|perçué  pûur  ié  pttis 
girftfid  nôÉdlyre^  Àné  fAus  forte  viM  ébrieiiiler  loute 
ctite  cité  pe<ydànt  Sb  «ecoàîle^;  lëi^  oéciUàtk>As,  ào 
«ionifiagnéeâ  d'tttl'  horrible  frA^Ti,  «mt  jM  rëpoti- 
tântè  :  {>arifiî  teë  >  llalritBth  f'^poùlrcmte  i|ti'ft«gmèMait 
encore  'I'6i»^iirité  tie  la  IitIit^  il  étàk  alors  trois  Iieu- 
tes  on^e  initiiites.  tTde  grah<)èf»*irtie  de  la  p<»puhitto«, 
t^loree  et  à  demi ^Sttiév'sèfKÎrCà  hbf^^es  tlHii^s  et 
dans  lès  {)fiités  et  fes' jàrâins,  et  y^'àftetidu  là'clartë 
dnjoiirpourtentrer'cfafisiesfnàfsèn^.  '  '  ••"'■• 
Une  troisième  secousse  s  est  Êiit  sentir  ftticAtfièiirvs 

et  demie,  .d8jQ[iati[[i^^,^  S'*^?.^  "^.^^'^^  ^^  ni^^i^^  ont 
été  lézardées  du  haut  en  bas,  et  entré  autres  le  pa«- 
hVa  ducal ,  dont  1a  bette  :^Ne^èst^due'ââiî«t<âî<tè  sa 
%àuféùr;  Un  grâiHl'  nonibre'de  cbeoiiTiéeis  ^Mf  fimf> 
tldiis  dé*t6ureltè<«^lit  ottvènt  les  ^fi^^/âès  paM  de 
lïrârj  et 'le  cloclref'  d'e' SJfint-^PieH^'Ilréna  se  aont 
écroulés.  Toutefoiir  persûfnïie'n'fc  péri;' tMais  il  est  prb* 
bable  qii'au  couc&ant  la  éc^oussea"dA  étrê*ëtlct>re 

plus  terribltl.  :      .   :       •   :r» 

Le  3o  mars  i8a8  a  eu 'tien  tiii  tremblement  de 
terre  qtii  s'est  &it  setïrïrd^aliord&l^idiàV^t  a  GaHao 

pétt  cfinstans'^près.  Là  seémisse^*a  Mréôtiê  4t>  se- 

».  •  • 

cohdes  ;  maïs  eHe  a  été  ^i  Tiolente,  4^  touteé  Te& 
maisons  de  Lima  ont  été  renref^ééS  ôh'  endôtnma-> 
gëes  ;  la  ptcipart  de  ces  dernières  si  sériéiniemenf,  que 
Tautorité  a  cru  déroir  enaktite  les  faïi^  ^âtttetoUt4i«> 
fait ,  et  que  plusieuh  se  sont  écrdidëes  inine^MCmes, 


écrasant  dans  lear  chute  bon  nombre  de  personneif 
Des  murs  d*églises  ^  de  6  à  9  p}^às  d*épaîsseur,  ont 
été  lézardés  dans  toute  leur  longueur.  On  évalue  le 
demoiage  tuaiéiûel  k  6.  mlUîoiis  de  doltevs)  ma»  on 
ne  croit  pas  que  !•  nombre  d^  TÎfçflroes  se  soit  élevé 
à  pins  de  soîtai^ie;  U  âiirafit  lélé  aàna^ddutebien  plus 
coDsidérabie  si  ocute  .calamité  eût.^iK  lien  la  liutt; 
mais  tel  était  V^ffirdi  deâ  liÉhîian&i  que,  plnsieArs 
jours,  après  ievéDemetity..QD.  I^s.iilajaiv^flaGore  par 
centaine  couchés  sur  des  nattes  au  milieu  des  pkoes 
et  des  promenadea  publiques*  De  légèrea  seoonasèSy 
qni  se  firent  sentir  pendant  cinq  à.  six  jours,  ne  eoo* 
tritmèveot  pas  peta^  il  est  vrai, -à  entretenir  cette 
iffredr. 

A  Callao ,  on  aperçut  la  poussière  qui  s'élevait  aru^ 
daasos  de  Lima ,  avant  d'éprouver  la  secousse,  ce  qui 
porterait  à  croire  que  celle-ci  s'est  communiquée  dé 
la  montagne  à  là  mer.  Ceua  qui  se  trouvaient  em- 
barqués décrivent  la  sensation  qu'ils  ont  éprouvée, 
comoM  cdle  que  produirait  lé  talonage  vdolént  d^un 
navire,  et  le  bruit  qui  s'est  fait  entendre,  comoie celui 
dé  vingt  cables  dé  fer  qu'on  laisserait  couler  à  la  fois. 
L'eau  fut  long-t^nps  tronble  et  couverte  de  bulles 
d'air:  plnsieura  villages  eut  la  côte  ont  été  détfttits^* 

Gallao  a  été  presqu  aussi  maltraité  que  Lima,  et  là 
violence  de  la  seeovsse  éprouvée  jen  mer  était' telle, 
<{ae  las  officiors  des  navireé  qui  se  trouvaient  dans  le 
port,  dédarau  que ,  si  elle  e4t  duré  quelques  secon*» 
des  de  pina ,  Itfiir  mâture  aurait  été  inCsiilliblement 
mise  en  pidoc5.  (Journal  des  DêbtÊis,  9  sept.  i8a8.) 
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III.  SCIENCES  MÉDICALES. 

MÉDECINE  KT  CHIRURGIE. 
Sur  le  •Dragonneau  ou  Ver  de  Guinée  ;  par 

Jff.  Re  TA  AOUT. 

Cetta  maladie  douloureiiae  règne  en  Gitmëe ,  Jur- 
toai  à  U  €âte  den  Deou  I  i  ADemaboc  )  Bercoc ,  Apam , 
Coraantyni  Acra,  el  aux  autres  foru  et  établisse^ 
men^  des  diversea  natioua ,  ainsi  qu  à  Saint-Georges 
d'Eloûna,  Elle  sévit  dans  la  saison  pluvieuse,  depuis 
la  iui-ayril  jusqu  à  la  mi-aoAt.  Dans  cette  saison ,  on 
▼oit  des  centaines  de  nègres  attaqués  de  la  maladie , 
dont  le  siège  est  surtout  à  la  cheville  extérieure  dn 
pied  )  quelquefois  elle  altaqoe  aussi  les  bras,  le  ventre , 
le  scrotum,  le  sein  des  femmes,  les  genoux,  les 
reins ,  etc.  La  durée  de  la  maladie  varie  de  six  à  onxe 
semaines.  Elle  commence  par  une  inflammation  lo* 
cale  accompagnée  de  douleurs  très  vives  qui  font 
perdre  au  nègre  lenTie  de  dormir ^  de  manger  et  de 
boire  ;  quelquefois  la  douleur  cause  une  afS^tion 
fébrile.  A  lendroit  oii  il  j  a  un  ver,  il  se  forme  on 
point  blanc  qui  s'agrandit  de  plus  en  plus,  et  donne 
lieu  à  un  petit  ulcère  au  milieu  duquel  apparaît  le 
ver ,  qui  a  la  grosseur  d'un  fil  de  coton.  On  commence 
alors  à  Tattacher  à  un  petit  bâton  de  colle  forte  et  à 
tourner  ce  biton  doucement  jusqu  à  ce  qu'on  ait  tout 
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k  fer  j  long  de  une  à  deux  aones.  Lorsqu'il  est  sorti , 
00  couTie  la  plaie  d'un  emplâtre  contenant  de  la 
litharge.  La  cicatrisation  ne  tarde  pas  à  ayoir  lieu.  Si^ 
par  un  monvement  maladroit,  pendant  qu'on  tire  le 
?er  de  la  plaie ,  on  cause  sa  rupture,  la  partie  de 
rinimal ,  restée  sous  la  peau ,  cherche  à  pénétrer  plus 
a?ant ,  et  cause  des  douleurs  insupportables  ;  le  cours 
de  la  maladie  s'étend  alors  jusqu'à  six  et  même  huit 
mois.  Il  en  résulte  une  claudication  totale  et  un  grand 
amaigrissement  du  corps. 

Oo  attribue  cette  maladie  à  l'usage  de  l'eau  im* 
pore  provenant  des  bois ,  et  qui  est  le  séjour  du 
gorditts  a^uttieus*  (JBulietin  des  Sciences  midktdes^ 
jain  i8a8.) 

Rmctkms  des  diffiréfUes  parties  de  F  Organe  auditif; 

par  M.  EssBB. 

Le  cartilage  de  l'oreille  externe  parait  peu  contri- 
buer à  rendre  les  sons  plus  nets ,  mais  il  sert  à  aug- 
menter leur  force,  non  pas  seulement  en  réfléchis* 
saot  dans  le  conduit  auditif  une  partie  des  rayons 
sonoiea,  surtout  de  ceux  qui  tombent  dans  la  conque, 
mais  aussi  par  le  moyen  des  vibrations  que  les  rayous 
sonores  y  produisent  et  qu'il  transmet  à  la  membrane 
dtt  tympan. 

Les  os  de  la  tète  ne  contribuent  pas  moins  que 
Toreille  externe  à  la  propagation  des  sons  ;  cette  pro- 
potion  n'a  pas  Neu  par  la  seule^voie  des  nerfii.  L'os 
oocipîul  est  plus  propre  à  la  propagaûon  des  sons 
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que  les.  9$  de  la  (larlie  aniérieure  de  U  téie;  ce*t  oe 
qu'on  peul  expliquer  par  aea  «onnevons  avec  le  -laby* 
titothe^  et  par  le  Tot^ioage  des.  cellules  luastoîdieniies. 
L'usage,  de  cellei-ei  B*est  pas  d'empèeher  le  résoooe- 
«dent  secondaire  ou  récbo  dans  rinlérieur  de  l'oreille  ; 
eest  à  la  trompe  d'EusUohe  qu*est  uniquenient  dé* 
Tolue  oette  fooetion» 

'    Le  eonduit  audi  lif  eslerne  esc  évidentment  la  ^partie 
qui  ooiitribue  à  ooneentrer  et  à  transmeitre  les  sons 
à  la  membrane  du  tympan.  Celle-ci  est  mise  en  vi- 
bration par  les  rayons  sonores  qui  Tatieignent  ;  une 
autre  fonction  de  cette  membrane  est  celle  de  pro- 
téger l'oreille  inteme  oonire  le»  atteintes  extérienres. 
La  trompe  d*Eustache  est  le  principal  auxiliaire 
de  la  membrane  du  tympan;  elle  remplit  quatre 
fonctions, différentes  :  i*.  elle  permet  à  l'air  eostenn 
dans  la  caisse  du  tympan  de  se  mettre  en  équilibre 
avec  l'air  extérieur.  Si  cet  équilibre  est  troublé ,  ou 
remarque  des  anomalieadans  la  sensation  ;  teUes  sont 
le  tintement  et  le  bourdonnement  de  Foreille*  Si  la 
quantité  de  l'air  contenu  dans  la  caisse  est  augmeotée 
par  l'effet  d'expirations  profondes ,  il  en  résulte  une 
pression  trop  forte  sur  la  ro^nbraae  du  tympan  ,  et 
sur  les  autres  parties  de  la  caisse,  surtout  la  lenAtre 
fonde.  Cette  pression  a  pour  effet  le  bourdonnemeat , 
qui  diminue  à  mesure  que  l'équilibre  de  l'air  se  réta- 
blit par  la  voie  de  la  trompe.  Si  l'air  de  la  caisse  du 
tympan  se  trouve  raréfié  et  la  U'ompe  d'Eustaehe 
fermée  par  l'eflet  d'un  spasme.,  Taîr  du  dehors  Tient 
exercer,  une  pression  sur  la  membrane  du  tympan  y  il 
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pénètre  par  les  porc»  de  œite  ineiiibrane,  et  le  tinte» 
meot  est  produit  par  ce  passage* 

Les  deux  phénomànes  disparaissent  dès  que  Téqui- 
libre  de  l'air  est  rétabli  <lans  la  oatsse;  ce  qu'on  ef- 
fectue en  poussant  Vair  Ters  la  trompe  d'Ëustache , 
la  bouche  et  le  nez  étant  tenus  fermés ,  ou   bien 
ea  introduisant  profondément  le  petit  doigt  dans  le 
conduit  auditif  extérieur ,  et  en  le  retirant  peu  à  peu 
en  poussant  de  bas  en  haut  contre  la  paroi  de  ce  ca- 
nal; il  se  forme  ainsi  un  vide ,  la  aiembrane  du  tym- 
pan est  ramenée  vers  le  conduit  auditif  externe ,  et  la 
trompe  d*Ëustache  livre  passage  à  l'air  qui  la  presse 
da  côté  de  l  arrière-bonche. 

La  seconde  fonction  de  la  trompe  d'Eustache  est 
de  permettre  à  l'air  contenu  dans  la  caisse  de  se 
mettre  en  vibration,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  elle 
était  fermée.  Dans  la  surdité  par  Foblitération  de  la 
trompe  d'Eustache,  la  perforation  du  tympan  devient 
uo  moyen  curatif  en  rétablissant  la  communication 
de  la  caisse  du  tympan  avec  l'air  du  dehors. 

La  trompe  empêche  la  confusion  dans  les  vibrations 
de  Tair  contenu  dans  la  caisse  du  tympan,  en  leur 
servant  de  voie  dérivative;  enfin,  elle  sert  k  con- 
duire dans  les  narines  postérieures  le  mucus  sécrété 
dans  la  caisse  du  tympan  et  par  ses  propres  parois. 

Les  osselets  de  Tofuîe  peuvent ,  à  l'aide  de  leurs 
mnscles,  tendre  diversement  4a  membrane  du  tym- 
pan ;  mais  il  serait  difficile  d'expliquer  comment  et 
pourquoi  cet  efifet  a  lieu  :  leur  influence  sur  la  sensa- 
tion de  1  ouie  n'est  pas  très  marquée;  ils  servent  à 
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tranftoieitre  les  vibrations  sonores  de  la  membrane 
du  tympan  à  la  fenêtre  ovale,  quoique  cette  trans- 
mission ne  soit  pas  leur  seul  usage* 

Le  labyrinthe  est  encore  et  restera  probablement 
toiyours  la  partie  la  plus  obscure  de  l'appareil  auditif, 
sous  le  rapport  physiologique. 

Le  vestibule  ou  les  sacs  membraneux  qui  le  re«* 
présentent  chez  certains  animaux ,  et  les  canaux  semi* 
circulaires  paraissent  contribuer  le  plus  à  la  sensation 
de  l'ouïe;  mais  il  est  difficile  de  dire  de  quelle  manière. 

Le  limaçon  paraît  être  d'une  moindre  importance, 
car  il  disparaît  bientôt  dans  la_ série  animale,  et  les 
oiseaux  n'en  possèdent  déjà  plus  qu'un  rudiment;  son 
usage  paraît  être  d'offi*ir  une  plus  grande  snr&ce  aux 
vibrations  sonores,  et  de  les  renforcer  en  les  concen* 
trant*  La  rampe  pourrait  servir  à  mettre  en  équilibre 
les  vibrations  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  Tespaoe 
qu'elle  divise  en  deux. 

La  part  que  le  nerf  acoustique  prend  dans  la  sensa- 
tion de  l'ouïe  est  sans  doute  de  la  plus  grande  impor- 
tance; mais  sa  manière  d'agir  restera  toujours  un 
mystère  impénétrable. 

L'auteur  conclut  de  $es  observations  que  toutes  les 
parties  qui  composent  l'appareil  auditif  concourent 
à  l'acte  de  la  sensation ,  mais  que  le  sens  lui-même 
n'est  pas  expliquable  par  le  moyen  de  ces  parties , 
car  il  est,  comme  tous  les  autres  sens,  un  acte  pure- 
ment psychique  :  c'est  l'âme  qui  voit  et  entend  tout, 
le  reste  est  aveugle  et  sourd.  {Même  journal ^  avril 
i8a80 
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tffdU  du  Vin  de  semences  de  Colchique  d*automne; 

par  M.  Chblius. 

Le  colchique  est  employé  avec  succèfl  dans  l'ar- 
thrids  aiguë  et  chronique.  L'auteur  ne  Ta  jamais  vu 
pnxiiiire  des  effets  Acheuz  ;  mais  il  faut  l'administrer 
aTec  précaution.  La  dose  ordinaire  des  Anglais  (  une 
cuillerée  à  café  matin  et  soir)  est  rarement  suppor- 
tée; elle  donne  Heu  à  une  violente  irritation  de  res- 
tomac  et  du  canal  intestinal;  il  est  préférable  de 
commencer  par  ao  ou  3o  gouttes,  données  dans  un 
demi-verre  d'eau,  et  de  monter  avec  la  dose  jusqu  à  ce 
qa'il  se  manifeste  des  signes  d'irritation  gastrique. 

Ce  moyen  produit  encore  d'excellens  effets  dans 
différentes  formes  de  la  prosopalgie,  dans  la  sciati- 
fne,rophthalmie  rhumatismale ,  les  hydropisies  arti- 
calaires,  et  quelques  paralysies  des  extrémités  infé- 
rieures non  produites  par  une  cause  arthritique.  Dans 
œ  damier  cas,  le  colchique  agit  comme  nauséeux  ;  il 
Kmble  exciter  le  système  ganglionnaire  abdominal ,  et 
il  se  rattache  ainsi  aux  substances  gommo*  résineuses 
et  à  l'ellébore  donné  en  petite  dose.  {Heidelberg.  Kli- 
"ische  JnnaUn,  t.  lu,  3*  cahier.) 

Sur  U  mode  d  action  et  Femploi  de  t  Acide  hfdro^ 
cjraaique;  par  M*  KaniBB. 

1*.  L'acide  hydrocyanique  appliqué  sur  le  névri- 
lètne  ou  sur  la  substance  médullaire,  n*agit  pas  im- 
niédiatement  comme  poison. 

a*.  Il  n  agit  pas  plus  comme  tel  lorsqu*il  est  ap- 
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pliqiié  extérieurement  sur  le  cerveau  et  sur  la  moelle 
vertébrale,  ou  porté  dans  la  substance  médullaire.  Il 
agit,  dans  ces  circonstances^  comme  Talcool  simple. 

3^  Appliqué  sur  la  langue,  il  n'agit  pas  directement 
sur  les  nerft  de  cet  organe,  ni  par  ceox-ci  sur  le  cer- 
veau ;  mais  il  se  vaporise  de  suite  par  Teffet  de  la 
chaleur  animale^  passe  dans  la  circulation  pulmo* 
Daire>  et  tue  seulement  alors,  probablement  en  fiai- 
sant  cesser  d'abord  les  mouvemens  du  cœur,  et  en- 
suite Faction  de  la  moelle  vertébrale. 

4^.  L'acide  porté  sur  la  langue  passe  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  en  moins  de  36  secondes  ;«oi| 
peut  le  reconnaître,  par  le  moyen  des  réactifs  chimi- 
ques, dans  le  sang  des  animaux  tués. 

5®.  Dans  l'empoisounement  par  l'acide  hjdrocya- 
nique,  lorsque  toutes  les  parties  du  corps,  et  notam- 
ment le  cQBur,  se  montrent  déjà  sans  vie,  l'iris  et  le 
globe  de  l'œil  donnent  encore  des  signes  de  phéno- 
mènes vitaux. 

6^  Le  cerveau  étant  enlevé,  tandis  q(ùe  la  r^piratioti 
et  la  circulation  continuent  k  s'exécuter^  l'acide hydro» 
cjanique,  injecté  dans  les  veines,  ou  porté  sur  la  langue 
ou  dans  la  trachée^artère,  tue  aussi  promptement  que 
lorsque  le  cerveau  est  resté  dans  toute  son  intégrité  ; 
les  phénomènes  qu'il  produit  alors  sont  ceux  d'une 
violente  affection  de  la  moelle  vertébrale  et  du  co^ur. 

y\  Des  cœurs  de  grenouilles  et  de  crapauds  exci- 
sés, mais  se  contractant  encore  vivement,  se  mon- 
trent sans  vie  en  peu  de  secondes ,  lorsqu'on  les  touche 
avec  de  l'acide  hydrocyanique. 


8*.  L'alcool  qai  eH  joint  comme  Tékicule  k  t*a- 
cide  hydfeejamqne  de  Keller,  injecté  dans  les  veines  ^ 
est  prodiHC  par  lea  phénoinines  de  i-empoiMmiieiiiem  ; 
mùf  Tadde,  nui  à  l'aloool,  peut  taer  en  |ine  minute 
an  «heval,  a^ec  des  phénomètiea  d'une  a£bctkH|  jm* 
nittie  du  ocrar  et  de  la  moelle  vert^rale. 

9S  Si  on  lie  leaattèrei  et  ks  reines  d*«n:iMnibM>, 
et  qae  sans  léser  les  ner&  on  porte  de  l'acide  hydro^ 
cpDiqqe  dans  une  plaie  faite  à  ce  membre  ^  l'animal 
n'en  point  tué  ;  mais  Vempoisonnement  s'ensuit  ans- 
ntil  q«e  Tiiiie  des  ligaturas  est  ^ée,  et  la  eii^cubrion 
niibiie.  Le  mtaie  effist  a  lieu  lorsque  les  nerf»d« 
ncnlne  ont  été  préalablement  coupés. 

Kf.  La  section  de  tous  les  nerfii  de  la  langue,  dn 
nerf  pneumo^gastrique  et  du  grand  sympathique,  ne 
dnage  rien  à  l'effet  qae  produit  l'acide  hydrocyani- 
^  porté  sur  la  langue. 

11*.  Porté  dans  l'estomac,  cet  acide  tue  moim 
prooipteroent  qm  lorsqu'il  est  mis  en  contact  avec  k 
maqoaose  de  la  bouche. 

i3\L'inepii«tiondesTapevr8d'»eideliydfocyamque 
mtrakie  la  mort  en  qodques  secondes,  sans  que  ces 
rapsan  Tiensent  en  contact  avec  les  nerfs  de  la  laagne. 

i3*.  Après  la  ligature  de  tous  les  vaisseaua  saà 
gaias  de  l'esaomae  ^  l'acide  porté  dans  cet  organe  ne 
produit  point  d'empoiaoMiemem ,  quoique  les  ncrft 
soieDt  restés  sans  lésion  ;  il  tue  au  contraire  instantà» 
nëment  dans  ces  ^rconstances^  lorsqjue,  porté  sur  la 
langue,  il  s'évapore,  et  qu'il  est  inspiré  dans  les 
poamcos. 
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i4**  Aprte  la  iedioD  même  de  la  moelle  Tertébrale, 
par  cQïïÈsêiiaeat  lorsque- racûon  nenreuaeest  anéantie 
dana  les  parties  poitérieures  du  corps,  l'acide  hydro- 
cjanique,  porté  en  frictions  sur  la  surfine  cutanée  de 
ces  parties,  agit  encore  comme  un  poison  mortel, 
quoique  avec  moins  de  promptitude  que  dans  les  cas 
où  il  est  pris  à  l'intérieur,  (  Bulletin  dê$  Semées  mé^ 
dicaiei,  fétrier  i8d8.  ) 

Traitement  du  Tétanos  traumatique;  par  M.  Wbvdt, 

Gé  tétanos  diffibv  de  celui  qui  se  déclare  immédia- 
tement après  une  lésion,  non  seulement  par  ses  cau- 
ses, mais  encore  par  le  trailemeni  qui  lui  convient* 
L*auteur  le  considère  comme  produit  par  un  état  sul> 
inflammatoire  du  système  lymphatique,  état  qui  ae 
réfléchit  sur  le  système  nerveux  ;  et  cette  cause  de- 
vient la  base  du  plan  thérapeutique  que  propoae 
lauteur,  et  qu'il  a  plusieurs  fois  suivi  avec  succès. 
L'opium  produit  de  bons  efFeta  dana  un  tétanos  dé- 
terminé par  la  gangrène  sénile,  ou  par  la  gangrène, 
suite  de  congélation  ;  mais  dans  le  tétanos  qui  recon- 
naît pour  cause  un  état  subinflammatoire  du  système 
lymphatique ,  c'est  au  calomelqjàW  faut  avoir  recours. 
Il  faut  le  donner  jusqu'à  ce  qu'il  produise  des  évacua- 
tions alvines.  Dans  tous  les  cas  oii  ce  remède  a  été 
employé  à  temps ,  il  a  eu  im  suoeès  complet.  {HesdM* 
Klin.  jtnn,^  a*  cah«,  1807.) 

Sur  la  Plique;  par  M*  db  IYbuebind. 
La  plique  reconnaît  pour  cause  un  principe  mor- 
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bifi^ ,  jânsi  que  la-  Wffhiliê  »  1»  gal«,  eic*  Ce  priiMsife 
sepiodoit  0pontanéneDt  ibiii0  réconomie  ^  mais  tou- 
jours sottfl  riofloeDce  de  ctusea  endémiques  ;  il  a  la 
kcalVB  de  se  tranamettre  par  contagiou ,  à  la  fiiTear 
d'une  prédîqiontîon  iudmduelle ,  et  de  proToqofer 
HBèteo»  acddens ,  en  agiiiant ,  aok  sur  lea  glandes , 
les  narfii  on  les  o«  )  néme  aTant  quela  pliquene  parût  ; 
et  dès  l'apparition  de  cette  dernière ,  les  acddens  pré- 
coneurs  cessent.  L'auteur  croit  qu'il  suffit  d'aToir  été 
anÔDt  une  fois  de  cette  maladie  pour  en  être  présenré 
à  jimais,  comme  cela  a  lieu  pour  la  variole.  Selon  lui, 
lesoblimë,  conTenablemem  administré,  la  guérit, 
de  même  que  la  syphilis  et  la  gale.  Ce  moyen  doit 
êbt  administré  par  doses  progressives ,  jusqtt*à  ee  que 
Ilttleine  devienne  fétide  ou  que  l'estomac  commence 
i  s'affscter;  alors  on  suspend  pour  faire  prendre 
quelque  antîscorbQtiqne ,  comme  la  limonade  ni- 
trique, la  Sabine,  le  soufre.  Le  ^)écifique  est  repris 
dès  que  les  acctdena  ont  disparu ,  et  l'on  continue 
ainii  jusqu'à  par&ite  guérison«  (  B$dbtin  des  Sciences 
métUeales,  février  iSaS.  ) 

Emploi  des  Fumigations  de  chlore  dans  la  Pbthisie 
pulmonaire  ;  par  M,  Ganbal. 

L'auteur  avait  cru  remarquer  que  parmi  les  ou- 
vriers employés  dans  une  manufacture  au  blanchi- 
ment des  toiles,  ceux  qui  se  trouvaient  atteints  de 
quelque  affection  de  poitrine  ,  voyaient  leur  état 
s'améliorer  sensiblement.  D*après  cette  idée  il  a  ima- 
giné d'administrer  méthodiquement  cette  substance 


«n  fomigaiîoBS  dans  le  traiiéi|ioiit  dt  la  phitbiM.  Le 
^P9cidé  prepoM  par  l*«atlii«r  ^  oonnste  à  employer  Je 
chkie  pui*,  diièouf  xltiDS'ViMMft  dûmUée,  ilaiienpéni* 
tute^SaP  oootigaradeB.  Les  fiimigMons  Cûteff  parcelle 
eeii>  ehargéô>dejcbUlt«».pettyeDt£tii»répiétaes  jusqu'à 
bnitet  dis  fois  dans  les}a4  heuve3.<£oin«ia  U  «rtUsèa 
important  d'avoir  %ard:à  IfrMMCSftîbîlk&dea  aialaderi, 
et  qaon  ne «aurailtvGqp méiwger tm orgaoemuiai d»- 
Ikai  que  le  poumon^  Vauteiiy  obnseiUe  deae  faire 
eatrer  dans  ^obaqiia  fumîgatàoQ  que  lOi  ta.  gouttes 
de  eblo#e«.ei».  Alimentant  svooesaiveaaent.  la  doae 
joaqu'À  $0  PU180  gwiMk    : 

M.  GanruU  .pfdêêe  que  le0  étnanatioM  aqueiiaes 
corn^QHfc  Les  effecs  .de.  lactioa  du  ddore*  qui  seMl 
#erai<  irritauft*  Il  cite  à  lappili  de  sou  opinion  1  iMia 
obsenratiaosdaM  lesqDeUesAadaaiuiaUutioii  iluehlore 
u  a  œoasîooiié  aucun  accideni,  et  a  élé  auÎTie  d*uTie 
amétioraiien  sensible  dana  Tetai  des  msiladei.  U  rap^ 
perle  qve  ions. les  malades -soumis  à  rémauation  4ii 
chloM,  ont  éprouté  eu  peu  de  temps  une.asigipèQaar 
tion  très  sensible  d'appëtit* 

L'auteur  se  croit  autorisé  à  conclure  de  ces  obser* 
valions,  l^  que  l'administra tion  du  cblore  en  fumi- 
gation n'est  suivie  d^aucun-  des  accidens  qu'on  pour» 
rait  eu  radottter.i  a**,  que  cette  administration  suffit 
pour  guérir  les  lésions  du. poumon  qui  ne  sont  pas 
absolument  incurables  f  3*.  que  même  dans  les  caa 
désespérés  on  en  obtiendra  un  soulagement  aenaible. 
(  Même  journal  f  même  cmtier.  ) 


Effets  de  la  Morsure  iPunâ  vipère;  par  M.  Wagner. 

Une  femme  étant  allé  couper  de  l'herbe  dans  un 
préi  fiit  mordue  par  une  TÎpère  au  talon  du  pied 
gauche.  La  morsure  ne  oouâatait  qu'eu  uue  légère 
^tîgnure  de  la  peau  ;  la  femtae  essuya ,  avec  le  doigt, 
quelques  gouttes  de  sang  que  fournissait  la  petite  plaie  ; 
elle  porta  ensuite  ce  doigt  à  sa  bouche  et  s'essuya 
quelques  larmes  provoquées  par  la  frayeur.  La  plaie 
n'était  |dus  douloureuse ,  maïs  la  famgue  denat  bien- 
tôtle  siège  d'un  gonflement  et  d'une  éoulear  brûlante» 
et  la  £ice  se  gpnfla  également  ;  il  y  eu t  des  dé&tllatices, 
deToppresnoD  à  l'épigastre,  et  des  TomisseoMus  qui 
fnrent  suivis  de  seidagement;  mais  une  ampoÀle'Be 
montra  à  la  pointe  de  la  langue  et  le  pied  commença 
a  se  gonfler  jusqu'au  milieu  de  la  cuisse  y  avec  teiar|e 
janae  de  la  peau,  mais  sans  traees  d'ampoules;  la  jamb^ 
n  était  pas  engourdie  i  mais  elle  était  estrèmemeut 
donloureuse.  On  empl<»ya  beauebup  de  moyens'cbe'- 
oeitiqueB  et  superstitieux.  Cependant  le  gonflement 
augmenta^  et  la  jambe  prit  une  teinte  bleu  foncé; 
la  douleur  ne  laissait  aucim.  repos  à  la  malade  ;  enfin , 
apis  six  semaines,  les  symptômes  s'apaisèrent,  et  k 
malade  put  de  nouveau  £iire  Usage,  quoique  inoom* 
plétemeat,  du  membre  a£Feeté. 

Cinq  ans  apràs  Ja  morsure,  ce  membre  était  encore , 
parfois I  le  siège  d'un  sentiment  de  froid;  il  se  fati* 
goait  très  facilement;  il  était  parsemé  de  varices 
quon  n'observait  pas  au  membre  du  côté  opposé,  et 
que  la  femme  assurait  être  l'un  des  effets  de  la  mor- 
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sure.  Celle-ci  était  encon  marquée  par  un  petit  tuber- 
cule livide  )  bien  circonscrit ,  dans  lequel  la  femme 
disait  éprouver  encore  un  fourmillement  continuel  ; 
la  peau  du  membre  malade  était  d'une  teinte  jaune 
jgrisâtre  jusqu'au  mollet  j  celle  du  membre  sain  était 
,dansson  état  naturel.  {AInn.  derHeUkumk,  }mn  iS^j.) 

Emploi  de  la  Vcdiriana^  a  haute  dose,  dans  les  ma/a» 
4ies  nerveuses  ;  par  M.  GuiSBaTt 

Ise  maladies  dans  lesquelles  l'auteur  dit  avoir  em- 
ployé la  valériane  avec  succès  sont,  i*.  des  paraly- 
;ries  partielles  et  incomplètes  ;  3^  quelques  névralgies 
peu  anciennes;  3*.  la  contraction  spasmodique  fixe 
ou  tétanique  des  muscles  d'un  membre  ;  4*.  le  trem- 
blement nerveux  des  meinbres  chez  les  adultes  y  lors- 
qu'il est  peu  ancien  ou  qu*il  ne  dépend  pas  de  la 
pléthore  ou  de  l'abus  des  liqueurs  alcooliques  ;  5^  la 
danse  de  Saint-Guy;  6*.  l'épilepsie;  y*,  la  palpitation 
nerveuse  du  cœur  ;  8\  la  dyspnée  nerveuse  ;  g*,  l'asthme 
oonvulsif  ;  lo*.  la  coqueluche  ;  1 1^.  le  hoquet  nerveux 
ou  idiopathique  :  dans  cette  maladie  la  valériane  pro- 
duit, suivant  l'auteur,  un  eifet  presque  infidllible  ; 
ia\  la  dyspepsie  sans  inflammation  ni  la  maladie 
organique  de  l'appareil  digestif;  i3^  le  vomissement 
nerveux;  i4*«  la  gastralgie  nerveuse;  I5^  Thystërie. 

L'auteur  prescrit  l'extrait  de  valériane  à  la  dose 
d'un  demi-gros  jusqu'à  celle  de  a  gros  sous  forme  de 
pilules  de  5  grains  chacune.  {Re^we  médicale  y  dé- 
cembre iSay.) 


Chlorure  de  chaux  employé  comme  antipsorique  ;  par 

M.  Dbehbixs. 

M.  Derheims  propose  la  lotion  suivante  pour 
gaërir  la  gale  : 

Chlorare  de  chaax 96  grammes. 

Eaa  distiU^ Boo  id. 

Dissolvez  et  filtrez  ;  faites  des  lotions  sur  les  cuisses 
etks  bras,  deux  à  trois  fois  par  jour;  six  ou  dix 
jours  de  traitement  suffiront  pour  la  guërison.  (Journ. 
de  Chimie  médicale,  décembre  xSaj.) 

Usage  interne  du  Sul/hte  de  zinc  dans  la  BlermoYrhagie 
et  la  Leucorrhée;  par  M.  Gbaham. 

Laatenr  n^ayast  pu  parvenir  à  guénr  dans  tous  les 
cai  la  blennorrhagie  par  l'emploi  du  baume  de  copahu, 
<lu  poivre  cubèbe  et  des  autres  médioamens  usités  en 
pareil  cas,  résolut  de  donner  à  ses  malades  des  pilules 
composées  avec  le  sul&te  de  zinc  et  de  l'buile  de  téré- 
benthine commune. 

Il  faisait  d'abord  prendre  une  de  ces  pilules  conte- 
ntât 3  grains  de  sul&te  de  zinc ,  le  matin ,  une  à  midi 
^  nne  le  soir,  et,  suivant  l'état  du  malade,  il  a 
augmenté  jusqu'à  faire  prendre  deux  de  ces  pilules 
trois  fois  par  jour.  Dans  aucune  occasion ,  le  remède 
Q  a  manqué  de  réussir  et  sans  qu'il  fût  nécessaire  d'en 
seconder  les  effets  par  les  injections.  Lorsque  les  ma- 
lades avaient  fait  usage,  pendant  huit  ou  dix  jours, 
du  majea  conseillé ,  la  maladie  s'arrêtait;  mais  il  faut, 


comme  dans  les  autres  traitemens,  une  abstinence 
complète  des  liqueurs  alcooliques ^  sans  quoi  la  ma- 
ladie traînerait  en  longueur. 

M.  Graham  a  guéri  ^  par  le  même  moyen  ^  une  leu- 
corrhée qui  durait  depuis  six  mois.  (  Edini.  nudiaU 
JoumaL  ) 

Effets  de  la  Section  des  Canatuc  semi-^eùvàlaires  de 
rçreilU  dans  les  Oiseaux;  par  M*  Flourbus. 

Les  animaux  possèdent  plusieurs  organes  qui,  bien 
connus  quant  aux  fonctions  générales  dont  ils  sont  le 
siège,  ne  le  sont  pas,  à  beaucoup  près,  autant  quant 
à  la  manière  dont  les  diyerses  parties  qui  les  composent 
concourent  à  ces  fonctions ,  ni  quant  aux  autres  usages 
que  ces  parties  diverses  peuvent  avoir.  Tel  est  Ten- 
céphale,  telle  est  Toneille.  Chacun  sait  que  le  premier 
de  ces  organes  est  le  centre  des  sensations,  Finstru- 
ment  de  l'intelligence  et  le  point  de  départ  de  la  vo- 
lonté; que  le  second  est  le  siège  de  Tottle.  On  sait  de 
plus,  pour  fe  cerveau ,  que  la  partie  supérieure  des  hé- 
misphères paraît ,  dans  les  animaux ,  en  rapport  assez 
apparent  avec  le  degré  de  rîntélligence,  et  que,  dans 
l'oreille ,  c'est  le  labyrinthe  membraneux  oh  s'épanouit 
le  nerf  acoustique  qui  est  l'organe  essentiel  du  sens. 
Mais  c'est  presque  toujours  à  ces  résultats  généraux 
que  se  bornent  nos  connaissances.  L'usage  spécial  des 
parties  si  nombreuses  de  ces  riches  appareils  esteiiGore 
couvert  de  ténèbres.  A  quoi  Servent  certains  canaux 
membraneux  de  l'oreille  si  constans  dans  tous  les  ver- 
tébrés? Ces  ampoules  qui  les  terminent,  ces  cavités 


qui  les  préoècleni  ei  qm  lef  «nlourMH^  ces  OMsIets 
(oémes  dont  te  gombre  oe  arable  cpntribucr  en  rien 
à  la  perfection  du  sens ,  puisque  les  oiseaux  qui  saisi»* 
seotetqai  reproduîseui  jusqu'aux  moindres  vibrations 
dfis  lonsy  dont  on  doit  croire,  par  conséquent,  que 
looie  est  plus  parfaite  que  celle  d*auoun  autre  animal , 
ODt précisément  ces  osselets  beaucoup  moins  déTciop- 
pés  que  les  quadrupèdes.  On  a  renouTclé ,  il  y  a  quelque 
temps,  la  supposition  que  les  fibres  de  la  rampe  da 
limtçon  représentent  les  oordea  d'un  clavier  ;  mais 
cette  supposition  ne  peut  s^appliquer  au  limaçon  des 
oiseaux  dont  la  rampe  est  le  plus  souvent  cartilagi- 
nease;  et  d'ailleurs ,  comment  ces  cordes  éprouve* 
raient«elles  des  vibrations  sonores  dans  une  cavité 
oMutamment  remplie  d'un  fluide  visqueux  ? 

M.  Plourens  qui  avait  employé ,  dans  ses  recherches, 
la  méthode  de  Tsiblation ,  avait  déjà  obtenu  des  résul- 
tais importans  rdativement  à  l'encéphale;  il  a  trouvé 
que  l'enlèvement  de  la  voûte  des  hémisphères  a  sap- 
primé  dans  ranimai  l'impression  des  objets  extérieurs 
et  toute  manifestation  de  volonté  sans  altérer  ses 
fonctions  végétatives;  que  celui  du  cervelet  hii  a  6lé 
ia  Eusulté  de  régulariser  ies  mouvemens  et  de  garder 
l'équilibre.  Il  a  touIu  voir  si  cette  méthode  ne  lui 
<loBnerait  pas  aussi  quelque  résultat  satisfaisant  par 
<3ipport  aux  parties  de  l'oreille.  Il  a  fait  connaître  que 
la  membrane  du  tympan  peutétreenlevée  sans  altérer 
loiûe;  que  l'enlèvement  de  l'étrierhors  du  cadre  qui 
1^1  fournit  la  fenêtre  ovale  af&iblit  la  sensation  ;  que 
^  desiniction  de  la  pulpe  de  l'intérieur  du  vestibule 
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l'aMMitit.  Ces  raoltats  pouraieDt  se  préfoir  jusqu'à 
OD  certain  point;  mais  œloi  qui  étaiutoat-i-fiût  inat- 
tenda,  c*est  celoi  qa*ont  offert  les  canaux  seoii*ôfciH 
laires*  Leur  section  n'a  point  affiibli  sensibleoient 
l'ouïe,  elle  Ta  seulement  rendue  douloureuse;  mais 
c'est  dans  les  mouvemens  de  l'animal  qu'elle  a  causé 
de  grands  désordres.  Ces  canaux,  dans  les  oiseaux, 
sont  aisés  à  atteindre  par  l'instrument  de  l'expérimen* 
tateur;  un  épais  rocher  ne  les  enveloppe  pas  comme 
dans  les  mammifires;  mais  revêtus  d'une  tunique 
osseuse  mince ,  ils  ne  sont  entourés  que  d'une  cellu- 
losité  l^ère  ou  de  cavités  qui  communiquent  avec  la 
caisse  du  tympan.  L'un  des  trois  adhère  i  la  paroi  in- 
térieure du  crftne;  les  deux  autres  se  rapprochent  da* 
vantage  de  la  paroi  externe;  ils  se  croisent;  l'un  des 
deux  dans  un  plan  borisontal  de  droite  à  gaudie, 
l'autre  dans  une  direction  verticale  et  d'avant  en  ar* 
rière.  La  section  du  canal  borisontal  produit  constam- 
ment un  mouvement  de  la  tète  de  droite  à  gauche  et 
de  gauche  à  droite;  et  lorsque  les  deux  canaux  hoii- 
xon taux  sont  coippés ,  ce  mouvementdevient  si  rapide , 
si  impétueux,  que  l'animal  perd  tout  l'équilibre  et 
qu'il  roule  long*temps  sur  lui-même  sans  pouvcHr  se 
relever.  Si  l'on  coupe  les  canaux  semi-circulaires  ver> 
ticaux  externes ,  c'est  un  mouvement  violent  de  haut 
en  bas  et  de  bas  en  haut  qui  a  lieu.  L'animal  ne  tourne 
pas  sur  lui-même,>mais  il  se  renverse  sduvent ,  malgré 
lui,  sur  le  dos,  et  quelquefois  il  roule  long^temps 
dans  ce  sens.  Enfin ,  si  Ton  coupe  les  canaux  semiKÔr» 
culaires  verticaux  internes ,  il  naît  aussi  des  mouve- 
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mens  Tiolens  de  haut  en  bas  et  Ae  bas  en  haut;  mais 
cest  en  avant,  c'est  sur  son  bec  qu'il  tombe  et  qu'il 
colbute.  Ces  mouvemens  dësordonnës  cessent  quand 
lanimal  se  tient  immobile;  mais  aussitôt  qu'il  essaie 
dechangerde  place,  ils  recommencent  avec  force  et  ils 
loi  rendent  la  marche  et  le  vol  également  impossibles, 
la  section  de  tous  ces  canaux  imprime  à  la  tête  des 
mouTemens  dans  tous  les  sens  et  d'une  yiolence  inouie. 
Ces  phénomènes  n'ont  point  lieu  par  la  simple  des- 
tracUon  de  TeuTeloppe  osseuse  des  canaux  ;  il  faut  que 
la  destruction  pénètre  jusqu'au  canal  membraneux  et 
à  la  pulpe  qui  le  remplit.  Ce  qui  est  plus  extraordi- 
naire, c'est  qu'ils  n'empêchent  point  la  plaie  de  se  re* 
fermer,  l'animai  de  vivre  et  même  d'engraisser,  et  que 
cependant  ils  ne  se  calment  jamais.  Après  plusieurs 
mois,  après  un  an,  M.  Flourens  a  vu  des  pigeons  qu'il 
avait  opérés  et  ensuite  nourris  avec  spin  reprendre 
chacan ,  sitôt  qu'il  voulait  changer  de  place,  l'espèce 
de  mouvement  de  culbute  et  de  rotation  correspon- 
dante à  la  perte  qu'il  avait  éprouvée.  Du  reste,  ces 
a&iiaaax  entendaient  et  voyaient,  ils  mangeaient  et 
buvaient;  toutes  les  autres  fonctions  avaient  Keu 
comme  à  l'ordinaire.  {Ret^ue  encyclopédique^  septembre 
.«a8.  ) 

Méthode  pour  guérir  les  Bègues  ;  par  M»  M  albboughb» 

Madame  Leigh^  habitant  New-York,  fut  accueillie 
dans  la  maison  du  docteur  Yates ,  et  y  reçut  les  soins 
les  pins  désintéressés.  Une  des  filles  de  ce  médecin  , 
^^  de  dix-huit  ans,  était  atteinte  d'un  bégaiement 

Akci.  du  DicovT.  Dx  i8s8*  iS 
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asaez  fort.  Madame  Ldgh  crut  ne  pouvoir  mieux  té« 
itioigner  sa  reconnaissance  à  ses  hôtes  qu'en  délivrant 
cejlte  demoiselle  de  son  infirmité.  Elle  lut,  à  cet  effet, 
tous  le^  ouvrages  anglais  qui  ont  trait  au  bégaiement; 
mais ,  nobtenant  pas  de  oette  étude  ce  qu'elle  dési» 
rait ,  elle  se  borna  à  observer  avec  persévérance  la 
nature  de  l'infirmité  qu'elle  voulait  guérir.  Elle  ima- 
gina, en  conséquence,  un  système  d'exercice  des  or- 
ganes de  la  parole,  au  moyen  duquel  elle  obtint  la 
guérison  radicale  qu'elle  avait  tant  à  cœur.  Madame 
Le^h  fit  l'application  de  sa  méthode  curative  sur  un 
certain  nombre  de  bègues ,  et  un  succès  constant 
ayant  couronné  ses  travaux,  elle  se  décida  à  ouvrir  à 
New^York  une  institution  pour  la  guérison  dh  bégaie- 
ment; et,  depuis  J&â5 ,  plus  de  iSo  bègues  y  ont  été 
admis ,  et  en  sont  sortis  guéris«  La  durée  du  traite* 
ment  dépend  bien  moins  de  Tintensiié  de  la  maladie 
que  du  degré  d'énergie  et  de  la  t6ùrnure  d'esprit  de 
chaque  sujet.  Les  plus  longs  traitemens  n'excèdent 
pas  six  semaines ,  et  il  est  très  ordinaire  d'en  voir  qui 
sont  terminés  au  bout  de  quelques  jours  et  même  de 
quelques  heures.  L'inventeur  de  cette  méthode  vou- 
lut la  répandre  en  Europe^  et  en  confia  le  soin  aux 
fa'ères  Malebowche.  Elle  fut  d'abord  transportée  dans 
les  Pays-Bas  :  tous  leâ  bègues  confiés  aux  frères  ilfa- 
lehouche  furent  guéris.  M.  Malebouclie  a  présenté  à 
l'Académie  des  Sciences  plusieurs  bègues  avant  d*a« 
voir  employé  sur  eux  tes  moyens  curati£i  ;  ils  ont  tous 
été  guéris.  Les  commissaires  en  ont  ensuite  choisi  deux 
qui  leur  étaient  connue  ;  Vun  est  à  peu  de  chose  près 


XBOBGIIVS   BT   CHimVAOIE.  %22 

goéri  ;  fantre ,  qui  bredooilbût  •!  hégtyBit  à -la  ioi$  ^ 
n'a  ^rooTé  qu'une  légère  anïéUoration  :  mais^jX  eat 
Traî  de  dire  qu'il  n*a  pas  mis  en  pratique,  ayee  la 
Gonttaoee  nécessaire,  le  procédé  curatif.  Un  jeffite 
honme,  de  Nérac ,  a^ait  un  bégaiement  très  pn>r 
aoacé;il  ëprouyait  des  perles  de  respiralton  el  des 
tiraillemens  d'estomac  par  les  efforts  qu'il  fiiisah  |>oun 
jrticoler;  les  muscles  de  sa  figure  se  eonin^ient 
d  one  manière  difforme ,  il  avait  surtout  de  la  diffl» 
collé  à  proncmcer  lespr  et  les  /!r.  La  guérisoo  de  ce 
jenne  homme  fut  merveilleuse;  car ,  après  deui;(N>Q« 
(érenoes  avee  M.  MéMouche ,  il  se  regarda  comme 
entièrement  guéri  ;  en  efiCet,  il  ne  reste  aucune  lr»ce 
de  son  ancienne  ioQrmîté.  (  Même  jouma/f .  ayrll 
1828.)  t  . 


. ..  •  » 


Sur  les  Combustions  humaines  spontanées  ;  par 

M.  JuLIA  FONTBNBLLB. 

L'aotenr  a  fiitt  de  nombreuses  observations  sur  les 
combestione  bumnines  spontanées ,  qui  lui  permets 
teot  Bon  seulement  d'établir  la  réalité  incontestable 

i 

du  phénomène,  mais  encore  de  faire  connaitro  les 
priacipalea  circonstances  qui  accompagnent  sa  mtnî- 
fataiion.  Il  frit  remarquer  s 

i\  Que  les  personnes  mortes  de  combustions  spon- 
tanées, frisaient,  pour  la*  plupart,  un  usage  imtddééré 
de  liqueurs  alcooliques. 

B%  Que  cette  oombustion  est  presque'toujeurs  gé- 
nérale, osais  qu'elle  peut  n'être  que  pertielle. 

3*.  Qu'alle.eBt  benuconpplnsLrare  ohe«  les  hovaines 
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que  <ihe%  les  feroiDM ,  et  que  les  t&miom  chez  les- 
quelles elle  s'est  développée  étaient  presque  toutes 
âgées.' 

>4^  Que  le  corps  et  les  TÎscères  ont  été  constaniF» 
ment  brûlés ,  tandis  que  les  pieds ,  les  mains .  et  le 
sommet  du  crâne ,  ont  presque  toujours  échappé  à  la 
oonit>ustion. 

<  '  S^  Quoiqu'il  soît  démontré  qu'il  fiuii  plusieurs  voies 
de  bois  pour  incinérer  un  cadaTre  par  la  oombusûon 
ordinaire,  l'incinération  s'opère  dans  les  combustions 
spontanées  sans  qoe  les  objets  les  plus  combustibles  , 
placés  dans  le  voisinage  ,> soient. brùlés%  Dans  une 
obsertation  très  singulière  par  la  coïncidence  d'une 
dooble  combustion  spontanée ,  opérée  sur  deux  per» 
sonnes  réunies  dans  une  même  chambre,  on  a  vu 
cette  double  combustion  ne  pas  produire  celle  de 
l'appartement  ni  des  meubles.  (Voyez  Archives  de 
1827,  pag.  177.)  ■ 

<  '  '6^  11  n'est  pas  démontré  que  la  présekice  d'un  corps 
enflamoié  soit  nécessaire  pour  développer  les  com- 
bustions humaines  spontanées  :  tout  porte  à  croire 
letcontraire.)  -  'ii  , 
-ir'^^«L'«au ,  bien  loin  d'éteindre  la  flamme ,  semble 
lui  donner  plus  d'activité,  et  quand  la  flamme  a  dis» 
pari^,'la  combustionântine contiiMie às'^pérer.  x 

*  •  j^.  Les  combustipkis  spontanées  se  sont  montrées 
plus  fréquemment  en  hiver  qu'yen  étéw  > 

.^*:'Oii  n'a  point  jobcenu  de  goérison  'de  oombus* 
tiens  gétiJérateey  mais  seulement  d'iio^pectieUe» 

*'l<ft|^' Geùxquir  éprouvent  «ne  combiiâiioti.  spon- 


Qoée  000 1  ea  proie  à  uoe.cbalâtir  iii^éri^iire  ,U:ès 
iortc*  •  • t ■ ,  t    '  ■  *  f 

1 1*.  La  combustion  se  développe  laiU,  à  coup ,  et 
consume  le  corps  en  qudqii<ds^  heures. 
.  I  %\  Les  parties  du  corps  qui  fi*eusoiitpoint  atteintes 
soDt  frappées  de  sphacèle. 

i3*.  Chez  les  individus  atteints  de  combustipn 
spontanée,  il  ^rvient  une  dégénérescence  putride.qui 
amène  aussitôt  la  gangrène. 

li"*.  Le  résidu  de  cette  combustion  se  compose  de 
cendres  grasses  et  d'une  suie  onctueuse  9  Tune  et 
l'antre  d'une  odeur  fétide  qui  se  trouve  également 
répandue  dans  l'appartement ,  qui  en  imprègne  les 
meubles  et  qui  frappe  lodorat  à  une  grande  dis- 
tance. 

L'auteur  regarde  les  combustions  humaines  spon^ 
Unées  non  commode  véritables  combustions,  mais 
comme  des  réactions  intimes  et  spontanées  qui  sont 
daes  à  des  produits  nouveaux,  auxquels  donne  naisr 
nnoe  une  dégénérescence  des  muscles ,  tendons ,  vis- 
cères, etc.  Ces  produits,  en  s'unissant,  présentent  les 
mêmes  phénomènes  que  la  combustion ,  sans  dépendre 
anconement  de  Tinfluence  des  agens  extérieurs. 

On  pourrait  objecter  que,  quelle  que  soit  la  cause 
qni  détermine  cette,  combustion,  le  calorique  dé- 
gsgé  doit  être  considérable, et  par  conséquent  incen- 
dier tous  les  objets  voisins.  On  répondra  que  toutes 
Iss  substances  combustibles  ne  dégagent  pas  une  égale 
9>>ntitéde  calorique  par  la  combustion;  il  est. donc 
Probable,  que  les  produits  dus  à  la  dégénérescence 
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àts  corps  peuvent  être  très  eombuêtiblM  sans  cepen- 
dant dégager  autant  de  calorique  que  les  autres  corps 
conbustibles  connue,  et  sans  laisser  de  résidu.  M;  /o- 
/ia  Fontenelle  pense  que,  chez  quelques  sujets,  et 
principalement  chei  les  femmes,  il  existe  tme  dia- 
thèse  particulière,  laquelle,  jointe  à  Tasthénie  qu*occa* 
sionnent  l'Age,  une  tie  peu  actire,  l'abus  des  liqueurs 
spiritueuses,  peut  donner  lieu  à  une  combustion  spon- 
tanée; mais  il  ne  considère  comme  cause  matéridie 
de  cette  combustion  ni  Talcool ,  ni  l'hydrogéné ,  ni 
une  surabondance  graisseuse.  (Globe ,  n*  6i.) 

Sur  F  Abolition  successive  des  Sens  ;  par  M.  Dsfbemok. 

Un  homme,  d*un  tempérament  sec  et  nenreux, 
riche,  spirituel,  ami  des  arts  et  de  tous  les  plaisirs 
tlont  il  arait  abusé,  fut  subitement  atteint  d*une 
goutte  sereine;  il  distinguait  encore  le  jour  de  la 
nuit  au  début  de  sa  maladie;  mats  biemAt  il  fut  privé 
entièrement  de  la  Tue  ;  ses  frcnhés  intellectuelles 
n'eu  forent  point  aflkiblies.  Il  remplissait  des  fonc* 
tiens  importantes  dans  une  administration  financière, 
lorsqu'il  devint  aveugle.  A  force  d'ordre  et  de  mé* 
thodeil  parvint  à  classer  les  lettres  qu*ii  reeeTaît,'de 
manière  qu'il  pouvait  se  tes  procurer  à  volonté ,  sans 
avoir  besoin  du  secours  de  qui  que  ce  fftt.  Rassuré 
sur  la  conservation  de  son  emploi*,  il  continua  à  di- 
riger le'service  de  son  administration  d'ulie  manière 
parfiiite. 

Après  la  perte  de  la  vue,  les  autres  sens  acquirent 
un  degré  de  perfection  extraordinaire.  Le  toucher  de* 
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vint  si  délicat,  qud  le  malade  reconnaissait  entre 
elles  les  diverses  éditions  rares  qa'il  posséilait,  et 
distinguait  la  manière  dont  les  gravures  avalent  été 
bitesy  si  les  planches  étaient  en  bois,  à  Teau  force  on 
aa  burin.  Quelques  années  après  être  devenu  avenglei 
il  commença  à  avoir  Toreille  dure  pi  se  servit  d'à** 
bord  d'un  cornet  acoustique;  enfin  il  devint  sourd. 
Alors  on  fit  faire  des  lettres  mobiles  en  relief,  an 
moyeu  desquelles  on  communiquait  avac  le  tnaiade. 
11  parlait  sans  difficulté  et  montra  une  grande  force 
de  caractère  dans  cet  état.  Un  temps  assez  considéra- 
ble se  passa  encore  ainsi;  tous  les  moyens  curatifs  ou 
palli«ti£i  que  Ton  put  suggérer  furent  employés,  mais 
sans  aucun  succès.  Les  fonctions  nutritives  conti- 
onaient  à  être  remplies  convenablement,  lorsque, 
successivement,  la  sensibilité  et  la  contractilité  géné- 
rales s'éteignirent.  Le  nialade  ne  pouvait  plus  sentir  les 
caractères  en  relief;  nul  moyen  de  communiquer 
avec  lui;  toute  la  sur&ce  du  corps  avait  perdu  la 
sensibilité,  et  les  membres  étaient  devenus  gra*- 
duellement  paralysés.  Sans  aucune  trace  de  lésion 
extérieure ,  le  malade  d  ailleurs  avait  toujours  con- 
servé la  faculté  de  parler,  de  mâcher,  et  avait  encore 
de  l'appétit;  on  le  faisait  manger.  Ce  malheureux 
père  se  trouvait  donc  ainsi  isolé  de  sa  Camille,  pou- 
Taot  parler  aux  siens ,  mais  ne  pouvant  sentir  leurs 
caresses.  Cependant  sa  femme  et  êes  enfans  découvri- 
rent que  l'une  des  joues  avait  conservé  de  la' sensibi- 
lité. L'imagination  active  du  malade  lui  suggéra  l'idée 
de  se  (aire  tracer  des  lettres  sur  cette  partie  de  la 
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figure,  et  de  lc«  r^éieri  mesare^'on  lestnœnit; 
et  par  oe  OK^jen  on  pat  loi  &ire  oomproidre  qud» 
que»  phrases.  Ses  fiK»ltés  intdlectiieUes  étaient  tell^ 
ment  actires,  qu'an  bout  de  quelques  jours,  lors- 
qn  on  avait  ainsi  traeé  les  pienuèfes  syllabes  d*un 
mot,  il  derinait  œ  qu'on  vonlait  dire. 

A  mesure  que  les  fiMmltes  de  rebtion  s'étaient 
éteintes,  surtout  dans  les  derniers  temps  de  la  ma- 
ladie, les  fiieultés  intdlectuelles  avaient  pris  une  es- 
pèce d'énei^e  moitûde;  le  caractère  du  malade  s'é- 
tait aigri  ;  il  était  derenu  très  irascible.  Plus  Urd  il 
s'a£biblit;  et  après  plusieurs  années  de  souffrances 
morales ,  plutôt  que  physiques,  il  succomba.  (  Bmll&' 
tin  des  Sdenees  miJicaleSj  janvier  i8a8.)  * 


Jction  du  Sel  ammoniac  comme  mojren  thérapeutique; 

pCW  M.  HUHSFBUO. 

Le  sel  ammoniac ,  uni ,  sous  forme  d'une  poudre 
fine,  à  l'onguent  mercuriel  gris  et  à  l'extrait  de  ciguë, 
est  un  excellent  moyen  pour  fiûre  disparaître  les  tu- 
meurs  et  les  indurations  lymphatiques,  les  dépôts 
arthritiques ,  ainsi  que  les  engorgemens  et  les  indu- 
rations qui  ont  une  cause  rhumatismale.  Emplojé 
ATec. suite  il  tend  à  tme  disparaître  la  diathèse  qui 
fiivorise  la  lithiase  phosphatique,  calcaire  et  magné- 
sienne; il  est  supporté  en  assez  grande  dose,  il  pénètre 
mieux  dans  les  voies  éloignées  de  l'économie  que  les 
acides  ;  il  pourra  donc  offrir  un  moyen  curatif  con- 
venable pour  le  traitement  de  cette  espèce  de  lithiase. 

Il  produira  de  bons  effets  contre  les  callosités  de 
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tonte  espèce  qui  tendent  à  U  formation  anm^male  du 
phosphate  et  du  carbonate  de  chaux,  et  du  phofi^ 
pbate  de  magnésie. 

En  petite  dose^  il  pourra  s'opposer  à  la  production 
du  urtre  des  dents^  et  peu^étre  aussi  £aiToriser  la 
cme  des  chcTeux,  etc.  {Arch.fur  Med.  erfahr.,  juin 

Parafysîe  guérie  par  les  Bains  de  mer. 

Un  jeune  conscrit,  fils  d'un  pécheur  holbndais, 
se  cassa  le  bras;  on  le  lui  remit;  mais  le  bras  resta 
entièrement  paralysé ,  malgré  tous  les  moyens  qu'on 
employa  pour  remédier  à  cet  état  qui  dura  plus  d'un 
an.  Au  bout  de  ce  temps,  le  propriétaire  de  l'établis- 
sement des  bains  de  mer  de  Schevelingen ,  prit  le 
jeune  homme  à  son  service,  sous  la  condition  qu'il  se 
baignerait  deux  fois  par  jour  en  pleine  mer,  et  qu'il 
se  frotterait  pendant  ce  temps  le  bras  avec  une  brosse. 
Lejenne  homme  commença  ce  traitement  à  la  fin  de 
nui  i8a5.  D'abord  il  n'en  éprouva  aucun  soulage- 
ment; mais,  après  s'être  baigné  cent  cinquante  fois, 
il  commença  à  sentir  quelque  douleur  dans  l'épaule; 
il  remua  les  doigts;  la  sensibilité  revint  peu  à  peu 
dans  le  bras,  et  il  s'est  si  bien  rétabli,  qu'il  ne  sent 
ancane  di£Férence  entre  les  mouveraens  du  bras  droit 
et  œox  du  bras  gauche.  (  Bulletin  des  Sciences  midi" 
caks^mus  iSâS.) 

Paralysie  gtUrie  par  la  Foudre. 

Un  passager,  très  &gé  et  très  gras ,  qui  se  trouvait 
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sur  un  bâtiment  allant  de  Londres  à  New-York,  était 
paralysé  k  tel  point  des  jambes ,  qne  »  depuis  trois 
ans,  il  n'avait  pas  fait  un  demi-mille  à  |>ied.  Depuis 
son  embarquement  on  ne  l'avait  pas  tu  se  soutenir  de- 
bout un  seul  moment.  La  foudre  étant  tombée  près 
de  son  lit,  on  le  vit  avec  étonnement  se  lever^  mar- 
cher sur  le  pont ,  et  continuer  de  se  promener  long* 
temps  comme  s'il  n'avait  jamais  été  malade.. Dans  les 
premiers  momens  il  avait  la  tête  comme  perdue; 
mais  ce  trouble  de  llntelligenee  ne  fut  pas  durable, 
tandis  que  la  guérison  fut  complète.  En  effet,  ce  pas- 
sagerj  non  seulement  continua  de  marcher  librement 
pendant  toute  la  journée ,  mais  il  a  pu  encore  se  ser- 
vir de  ses  jambes  à  so^  arrivée,  et  il  a  fait  à  pied  le 
trajet  qui  séparait  sa  demeure  du  lieu  de  son  débar- 
querait. {Bulletin  des  Sciences  médicales ^  mars  i8a8.) 

Apoplexie  guérie  par  F  application  du  Cautère  actuel; 

par  M,  Kbilof. 

Un  musicien  de  la  garde  impériale  russe  fut  frappé 
d'une  apoplexie  d'autant  plus  dangereuse,  que  la  res- 
piration était  presque  nulle  et  sterloreuse,  ce  qui  an- 
nonçait que  le  mal  avait  son  siège  dans  le  cerveau 
même.  Ne  pensant  alors  qu'à  l'épanchement  qui  au- 
rait dû  se  former,  M.  J!>i&/ commença  par  faire  tf  rer 
une  livre  de  sang  au  malade  pendant  qu'on  lui%t>t- 
tait  la  tête,  les  tempes  et  le  cou  avec  de  la  neige  ; 
de  trois  heures  en  trois  heures ,  ou  lui  fit  prendre 
un  lavement  avec  du  vinaigre.  Cependant  tous  ces 
moyens,  ainsi  que  des  frictions  sous  la  plante  des 
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pîedf  elMir  dherses  parties  du  corps,  urêo  de  Yesptit 
de  Tin  camphré  et  de  la  teinture  de  cantharides, 
najaot  amené  que  peu  de  changement  dans  l'état 
du  patient,  on  ae  décida  à  employer  le  cautère  ac- 
tnel.  On  le  fit  au  moyen  d'une  pièce  de  monnaie  de 
cuine  rougîe,  qui  fut  appliquée  Tera  la  première  ver» 
tèbre  dorsale,  entre  les  épaules,  ce  qui  réveilla  la 
sensibilité  nerreuse  du  malade;  des  sels  approchés 
des  fosses  nasales  le  firent  tressaillir,  et  ses  pau- 
pières s  agitèrent  pour  la  première  fois.  Le  sel  anglais 
Tolatil  parut  produire  le  plua  d'effet.  Des  stemuta- 
toiits  furent  aussi  employés;  pétulant  tout  ce  temps, 
le  malade  avait  des  sinapîsaies  bien  chauds  aux  pieds , 
et  sans  cesse  on  lui  appliquait  des  bandes  chaudes  aux 
maias  et  vers  les  hanches  ;  ce  fut  alors  seulement  que 
les  seos  extérieurs  commencèrent  à  se  ranimer,  el 
que  les  extrémités  recouvrirent  leur  chaleur  natu* 
rdie.  Cependant  le  pouls  donnait  80  pulsations  par 
minute  ;  on  tira  du  pied  six  onces  de  sang ,  et  pour  la 
première  fois  le  malade  ouvrit  les  yeux  ;  enfin ,  au 
boQt  de  16  heures  de  traitement,  il  était  comme  res* 
niseité.  Le  lendemain ,  il  marchait  à  l'aide  d'un  des 
iafinniers,  et  douze  jours  après  il  sortit  de  l*h6pital. 
[ImuTUilde  Midedmê  de  Samt^PêUrsbourg ,  t.  iv.  ) 

Sciatique  guérie  par  F  Acupuncture. 

H.  Earl  a  mis  oe  procédé  en  usage  contre  une  sda- 
tique  qui  avait  résisté  à  toutes  les  autres  méthodes  de 
tiaitenient.  Deux  aiguilles  furent  introduites  près  du 
sicrum  ;  ou  les  y  maintint  pendant  un  quart  d'heure. 
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Les  douleurs  sciatîques  cesseront  presque  imaiédiate» 
menty  et,  pour  la  première  fois  depuis  ^tMÎeurs  mois, 
le  malade  passa  une  nuit  tranquille.  Quelques  jours 
après  les  symptômes  reparurent ,  mais  avec  moins  de 
yiolénce,  et  furent  complètement  dissipés  par  uae 
nouvelle  introduction  de  deux  aiguilles.  (  Med:  ChU 
ruFg.  Rmnewj  juin  1827.  )       '  ^ 

Sur  la  Fwre  jaune  des  Antilles;  par  M,  Morbau 

ns  JoNifÈs. 

Ces  îles  ont  éprouyé ,  jusqu'au  mois  de  mai  1817, 
une  sécheresse  extraordinaire  et  désastreuse.  Il  n'est 
point  tombé  de  pluie  pendant  70  jours ,  période  pen- 
dant laquelle  lès  campagnes  des  Antilles  en  reçoivent 
ordinairement  beaucoup  plus  que  celles  de  la  Fmnce 
pendant  l'année  entière  :  aussi  les  sources  outilles 
été  taries  la  plupart,  les  rivières  desséchées ,  et  les 
moissons  presque  entièrement  perdues.  C'est  pendant 
cette  sécheresse  que  la  fièvre  jaune  a  paru ,  et  qu'elle 
a  développé  sa  puissance  meurtrière  depuis  le  littoral 
du  Mexique  jusqu'à  Cuba.  Ce  fait  s'élève  contre  l'opi» 
nion  qui  rattache  Torigine  de  cette  maladie  i  l'état  de 
l'atmosphère I  et  qui  fait  de  l'humidité  de  l'air  sa 
cause  ^essentielle,  ou  l'une  des  conditions  de  son  exis- 
tence. Il  semble  indiquer  que  si  les  contrées  de  l'Inde 
en  sont  exemptes,  il  ne  faut  pas  l'attribuer  à  la  séche- 
resse de  leur  climat,  et  qu'il  ne  fiiut  pas  non  plus 
accuser  de  ses  ravages  l'humidité  des  contrées  de 
l'Amérique.  Loin  d'être  arrêtée  dans  ses  progrès  oit 
être  atténuée  dans  sa  malignité  par  l'influence  d'une 
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ooDsdtudon  estraordinairement  sèche,  la  fièvre  jaune 
a  montré  cette  année  aux  Antilles  la  plus  grande  ac- 
ûnté  de  propagation  et  ses  symptAmes  les  plus  re- 
doutables. Elle  a  fiiit  périr  plus  du  tiers  de  ceux 
qu'elle  a  atteints,  et,  pour  la  première  fois  depuis 
i8oa,  elle  s'est  manifestée  par  les  caractères  qui  lui 
sont  communs,  k  quelques  époques,  avec  les  conta* 
giims  les  pins  formidables  :  des  pétéckies  et  des  char- 
bons gangreneux.  (  j/fiaL  des  travaux  de  F  Académie 
de$  Sciences  y  pour  1827.  ) 

Epidémie  qui  a  régné  a  la  Martinique. 


i8a8 ,  il  a  para  à  la  Martinique  une  épi- 
démie dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemple.  Cette  mala- 
die simule  le  rhumatisme  articulaire  par  des  douleurs 
aiguës  dans  les  membres ,  avec  tuméfaction  ;  elle  res- 
semble à  la  scarlatine,  par  une  afifection  cutanée  qui 
se  développe  quelquefois  rers  le  déclin  de  la  maladie, 
mns  qui  souTont  n'apparaît  aucunement.  Ces  sjmp-» 
tAmes  ne  paraissent  pas,  par  leur  nature ,  devoir  être 
très  redoutables;  mais  ils  le  deviennent  par  l'extrême 
violence  de  la  douleur  qu'éprouvent  les  malades,  et 
qui  leur  arrache  des  cris  ;  ils  ne  le  sont  pas  moins  par 
la  généralité  du  oMtl ,  qui  attaque  indistinctement 
l'eDbnt  au  berceau  et  le  centenaire,  et  n'épargne  les 
personnes  d'aucune  classe  ni  d'aucune  condition.  Au- 
cun malade  n'a  succombé  k  .cette  maladie ,  quoiqu'il 
7  ait  eu  des  rechutes  gsaves.  (Reime  encyclopédique ^ 
«epiembre  i8a8.  ) 
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épidémie  qui  a  régné  dans  la  province  de  la  Prise  orien- 
tale y  pendant  V automne  de  iSad;  /7ar  M.  Tûel. 

.  Cette  épidémie,  «lans  laquelle  le. caractère. bUieux 
était  prédoininaniy  t'est  propagée  clans  k:HoUaiMle  et 
la  plupart  des.  contrées  adjacestes  à  la  oeierdu  liTord; 
la  maladîe,.6'e6t  toujours  déclarée  par  une  chaleur 
forte  et  pennaMotei  et  quoi.qu*eUe  aii  aouvent  paru 
se  compliquer  d*un  état  nerveux  ou  adjnaroique,  on 
ne  peut  cependant  pas  dire  qu'elle  ait  été  maligne, 
Yu'le  petit  nombre  d'individus  qu'elle  a  fait  succom- 
ber. Du  reste  elle  n*a  régné  épidémiquement  que 
dans  les  contrées  baases  et  les  plages  marécageuses  ; 
dans  le»  lieux  secs  et  élevés,  elle  a  été  simplement 
sporadique,  n'affectant  que  les  individus  qui  rayaient 
apportée  d*autre  part.  Cette  maladie  a  offert  assez  de 
ressemblance  avec  la  fièvre  bilieuse  observée  par 
Tjfisot,  à  Lausanne*  (  Bulletin  des  Sdefices  médicales, 
i8a80 


Emploi  des  Frictions  mercwielles  contre  la  peste. 

.  Un  bMeau  des  tles  ioniennes  ayant  été  rencontré 
i  la  mer  par  un  vaisseau  turc ,  fut  forcé ,  pour  se  faire 
reconnaîtrai  d'envo]f«r  à  bord-  son  patron.  De  retour 
a  Gépbalonie)  l'équipage  de  ce  bateau  (ut  mis  en 
quarantaine,  et  il  fut  constaté  quecelui  des  marins 
qui  avait  communiqué  ayec  le  bâtiment  ottoman-  était 
atteint  déjà  ides  symptâmes  de  la  peste»  Quoique  au- 
cun  autre  n'offrît  d'indice  de  cette  contagion ,  le  mé- 
decin anglais  du  lazaret  résolut  de  soumettre  tous  ces 


mbdboihb  bt  csibub^ib.  aSp 

marins,  «ans  «cceplion ,  à  un  trailement  merouriel 
énergique,  inceme  et  externe.  Tous  furent  atteints' 
aoccessivenient  de  la  pestCi  mais  avec  des  différences 
extràiaenent  remarquables.  Le  patron  et  un  autre 
narin,  qui  n'ayaîent  éprouvé  aucun  effet  sensible  du 
tnitement  mercuriel,  subirent  le  maladie  dans  toute 
Si  TÎolence ,  et  suooombèrent.  Au  contraire ,  l6s  ma* 
tdots  sur  qui  le  mercure  produisit  ses  effet»  puiasens 
en  se  portant  sur  les  glandes  salivaires,  ne  furent  at* 
tônts  que  de  symptômes  qui  ne  les  exposèrent  à  au- 
con  danger^  quoiqu'ils  caractérisassent  complètement 
rin&ction.  Ces  matelotSi  au  nombre  de  dix^  échap- 
pèrent tous  à  la  mort;  et  il  j  a  lotit  Ueu  de  croire 
que  eefiità  refficacité  du  traitement  roercuriel  quils 
dorent  leur  sainte  {Rai^ue  enqjrchpeél.,  janvier  x8aS.} 

ffouvelle  méthode  de  Pansement  des  plaies  et  ulcères  ; 
par  M.  Reveillé^Pahise. 

On  applique  aur  une  aur&oe  ulcérée  en  voie  de 
cicatrisation,  une  feuille  de  plomb ,.  dont  Té  tendue 
et  Tëpaisseiir  aont  déterminées  par  Tétendue  même 
de  la  plaie  et  par  le  degré  de  développement  des 
iKNirgeena  charnus.  Gette.feuille  de  plomh  ear  nuùn- 
teaiie  par  des  compresses  et  une  bande ,  ou  bien  par 
des  bandelettes  de  sparadrap  ^  lorsque  le  bandage  cou- 
tcntif  ne  peut  suffire. 

La  mollesse,  la  flexibilité  du  plomb ,  et  la  facilité  de 
wte procurer  à  peu  de  frais,  le  font  préférer  à  Tétain, 
Ter,  l'argent.  La  légère  compression  exercée  par  le 
plonb  est  utile,  ta  lômpêchant  le  tiéveloppement 
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trop  rapide  des  bonrgeons  charnus;  on  a,  de  plus, 
l'ayantage  de  diminuer  la  fréquence  dn  panêement. 
Il  nefsiut  pas,  cependant^  dans  tous  les  cas,  avoir 
recours  à  Tapplication  des  latnes  de  plomb,  mais  seu* 
lement  toutes  les  fois  qu'une  plaie  sera  ramenée  à 
l'état  simple  y  et  que  la  cicatrice  se  prépare  >  après 
avoir  détruit  les  obstacles  qui  pouvaient  nuire  à  sa 
formation.  {Jown.  gininU  de  Médecine  ^  1837.  ) 

Emploi  de  la  Cautérisation  dans  le  traitement  des 
rétrécissemens  de  Furetre^par  M^  Dbbab. 

L'auteur,  en  rapportant  trois  observations  de  ré- 
trécissemens de  l'urètre,  très  opiniâtres  et  très  longs, 
se  propose  de  prouver,  l^  qu'on  a  trop  exagéré  les 
dangers  de  la  cautérisation;  a^  que  les  rétrécisse* 
mens  qu'on  doit  souvent  considérer  comme  des  pro- 
duits de  nutritions  morbides,  sont,  dans  beaucoup 
de  cas ,  les  causes  qui  entretiennent  les  écoulemens 
gonorrfaotques  interminables  qu'on  observe  chex  cer- 
tains sujeu  ;  3*.  enfin  que  les  chirurgiens  militaires 
qui  rencontrent  si  souvent  des  cas  de  ce  genre,  se 
serviront  généralement  de  la  cautérisation  avec  le 
plus  grand  avantage.  Il  j  a  encore  quelques  pn^u<- 
tions  à  prendre  afin  d'agir  avec  certitude  contre  les 
rétrécissemens  urétranx.  L'auteur  a  remarqué  qa*il 
n'était  pas  indiCFérent  d'introduire  la  sonde  eaplom» 
trice ,  le  malade  étant  dd>out  ou  couché  ;  dans  cette 
dernière  position^  l'extrémité  de  la  sonde  vient  quel- 
quefois s'arrêter  dans  la  portion  prostatique  de  Turèure, 
bien  qu'on  ait  effacé ,  autant  que  possible ,  les  cour-» 


baras,  eo  tînint  sur  la  rer^,  Retenae  en  cet  endroit, 
la  cire  prend  une  forme  particulière,  qu'un  homme 
peu  eiercé  prendrait  fiicilement  pour  la  figure  d'un 
rétrédjsemenL  II  vaut  donc  MÛeux  aonder  le  malade 
debout;  il  fiiudra  ensuite  conserver,  pour  l'introduc- 
tbn  du  porte«canstique,  la  position  qu*on  avait  loes 
de  l'empreinte  ;  il  est  plus  avantageux  de  ctutériser 
à  plusieurs  reprises  qu'en  une  seule  fois.  L'usage 
des  bougies  à  ventre  est  i  peu  près  inutile  après  l'em*  ^ 
ploi  de  la  cautérisation.  (^Bulletin  des  Sciences  midi^ 
cdkf,  mai  i8a8.) 

Nouvelle  opération  de  Trachéotomie  ;  par  M.  Sainr. 


Un  petite  fille,  après  divers  accidens,  avait  au 
bi^nz  un  engorgement  qui  apportait  la  plus  grande 
gène  à  sa  respiration;  elle  maigrissait  à  vue  d'oril  ; 
mais  une  incision  è  sa  tracbée-artère,  dans  laquelle 
on  introduisit  une  canule  d'argent  ^  rétablit  promp* 
tement  cette* fonction  importante;  elle  n'a  pas  cessé 
dès-lors  de  se  bien  porter  ;  son  larynx  a  commencé 
même  à  reprendre  ws  dimensions  naturelles,  sa  voix 
est  devenue  plus  forte ,  et  l'on  espère  même  qu'à 
Vëpoque  de  la  puberté ,  elle  pourra  se  débarrasser  de 
I Incommodité  qui  lui  rend  ce  moyen  artificiel  néees- 
ittie.  Cette  opération  a  été  pratiquée,  avec  succès, 
par  M.  Senn^  médecin  à  Genève.  {Anal,  des  traç.  de 
fAead.  des  Sciences ,  pour  1827.  ) 
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Sur  les  corps  étrangers  ingérés  et  passés  dans  les  voies 
aériennes,  oa  arrêtés  dans  Tœsophage;par  M.  Bbcot. 

-  Lw  -corps  étfangen  mgérës  dans  lei  voîet  aérieBnes 
(UtenDÎnent  des  accidens  d'autant  plus  graves,  qu*ib 
ferni^nt  plus  exactement  la  glotte,  on  que  plus  légan , 
plus  arrondis,  plus  mobiler,  ils  sont  plus  aiaéiaent 
promenés  par  lair  qui  entre  et  qui  sort  de  U  poitrine 
sur  ta  membrane  interne  de  la  mehMortère.  Cena 
dès  corps  qui,  sans  intercepter  la  respiration ,  restent 
fixés,  soit  dans  les  ventricules  du  larynx,  soit  ven 
la  première  division  des  bronches,  déterminent  plu- 
tôt une  douleur  obtuse,  une  gène  habituelle  et 
des  sjraptâmes  de  bronchite  ou  de  laryngite  chro* 
nique,  La  conduite  du  praticien  doit  être  en  rapport 
aree  cette  diversité  d'effets.  La  toux  est^lle  intense, 
l'anxiété  considérable»  la  suffocation  imminente,  il 
faut  opérer  au  moment  même  où  on  arrive  près  du 
malade  ;  dans  ces  occasions ,  la  laryngotomie  doit  être 
pratiquée,  alors  même  que  le  pouls  a  cessé,  et  que 
la  vie  paraît  éteinte  :  le  malade  est  alors  asphyxié  et 
la  mort  n'est  souvent  qu'apparente. 

Les  premiers  aocidens  de  suffocation  sont»iU  oal- 
més,  et  ime  douleur  fixe  et  continue  annonoe^t^le 
que  le  corps  étranger  est  logé  dans  un  des  ventricules 
du  larynx,  il  Ctut  encore  opérer,  parce  qu'il  convient 
de  retirer  le  corps  étranger  avant  qu'il  ait  d^iffaniaé 
la  muqueuse.  Dans  d'autres  cas,  l'opération  est  inu- 
tile; l'auteur  conseille,  de  préférence,  d'inciser  la 
membrane  crico»thyroidienne,  parce  que  cette  inci- 


sioD  donne  fimlemenl  passage  à  de  petits  corps,  et 
quoo  peut,  d'un  autre  côte,  l'étendre  à  vokNité. 
(  Afsm*  de  midamê  miliiaire.y  t.  &0.  ) 

5iir  la  réunion  immédiate  des  Plaies  des  intestins  ; 

par  LB  wiifB. 


L'intestin  blessa  ^  quel  que  Mil  ie  procédé  qv* on  ait 
ehoisi  pour  en  rénadr  la  plaie  ^  tie  reste  jamais  après 
b  féduction  libre  et  flottant  dans  Tabdooien*  \a  péri'» 
teine  Bo&uskmé  lui  bit  contmotar  des  adh^iences, 
naa  eiaudation  plastique  eaviroune  les  bords  de  la 
plaiei  et  leur  oonstitue  une  sorte  de  virole  qui  le» 
uDÎtaaaL  parties  emrironnantes.  Ce  phénooièue  a  lieu 
ta  bout  d'un  temps  fort  court;  peu  à  peu  ce&adhé- 
Tences  deviennent  plus  fortes,  mais  quaad  la  guérison 
m  complète  9  elles  s'allongent  en  coosiituant  des  cor* 
dons  fibreux  aplatis ,  qu'on  voit  souvent  occasionner 
des  étrangiemens  ;  que  Tintestin  réuni  le  soit  par 
quelle  melhode  qu'on  veuille,  les  adhérences  con- 
courent à  cette  réunion ,  opérée  déjà  d'autre  part  ; 
elles  entoureront  manifestement  les  fils  ou  les  an- 
Miiii  placés  en  dehors  et  dans  l'épaisseur  des  parois 
de  rintestÎB  ;  les  corps  tendent  à  diviser  les  parois 
ÎBiesbiial^  et  à  tomber  dans  le  tube  digestif,  car 
h  muqueuse  sera  tellement  coupée ,  ou  du  moins 
plutôt  qne  les  parois  externes^  cette  section  de  la 
mnqatase  ne  présente  aucun  danger,  car  les  adhé- 
vmees  préviennent  l'épanchement  de  la  cavité  périto- 
nétle,  de  manière  que  si  on  retient  et  si  on  tire  en 
dehors  les  fils^on  s'exposera  à  occasionner  des  déchi- 
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rured,  des  épanchemens  ou  de  violentes  inflamma- 
tions» - 

M.  Begin  conclut  de  ses  obsenrations,  i^  que  dans 
le  cas  de  section  transversale  de  tout  le  calibre  de 
Hntestin^  le  procédé  qui  consiste  à  retenir  les  deux 
bouts  de  l'organe  près  de  la  plaie,  et  à  favoriser  le 
passage  des  matières  de  l'un  dans  l'autre ,  «si  encore 
celui  qui  of&re  le  plus  d'avantages;  a^.  que  l'entéro- 
raphie,  suivant  les  nouveaux  procédés,  ne  conviei^ 
que  dans  les  plaies  longitudinales  assex  grandes  pomr 
tie  pouvoir  être  négligées  sans  danger,  sans  l'éare 
assez  cependant  pour  qu'un  grand  nombre  de  points 
de  suture  soit  nécessaire  ;  3^  qu'alors  l'opposition  de 
la  membrane  séreuse  à  elle-même,  est  préférable  à 
là  méthode  ancienne  ;  en  ce  qu  elle  prévient  même 
les  épanchemens.  (Bulletin  des  Sciences  médicales  y 
mai  1838.) 

Nouveau  moyen  d'opérer  la  lithotritie;  par  M*  Hburtb- 

LOUP. 


Quels  que  soient  les  avantages  acturis  de  la  lit 
tritie ,  cette  opération  est  loin  encore  d*être  arrivée 
au  point  de  perfection  que  l'on  est  en  droit  d'espérer 
sans  sortir  des  limites  d'une  exigence  ordinaire.  Les 
principaux  inconvéniens  qu'elle  offre  et  que  les  cbi- 
rurgiens  doivent  s'efforcer  à  faire  disparaître  sont  : 

t  "".  De  nécessiter  une  dilatation  préalable  de  Turètie 
par  l'emploi  de  sondes,  dont  le  volume  graduellement 
augmenté  cause  quelquefois  ^es  accidens  graves  qui 
obligent  à  renoncer  à  l'opération  du  broiemenL 
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a^  D'exiger  que  les  branches  destinée»  à  saisir  la 
pierre  dans  la  vessie  sortent  d'une  étendue  considé- 
nkle  du  tube  métallique  qui  les  contient ,  avant  de 
présenter  le  degré  d*écartement  nécessaire  pour  em- 
brasser le  calcul ,  conditioti  qui  rend  l'opération  im- 
possible dans  une  vessie  d'une  petite  capacité. 

3*.D'eBposer,  dans  tousies  caset  surtout  dans  c^lui 
de  pierre  d'un  certain  volume  et  de  vessie  dont  les  pa^ 
Poisseraient  inégalesi  à  pincer  le»  parois  de  cetorgaue 
eotBQ  la  pierre  e^  le  crocbet  de  la  pince  qui  serait 
engagé  dans  l'un  des  renfoncemens  que  présentent  ces 
vessies,  ce  qui  détermine  la  perforation  de  l'organe. 

4**  De  nécessiter,  lorsque  la  pierre  est  grosse,  de 
grands  monvemens  et  une  traction  considérable  de 
i'instnunent  sur  le  col  de  la  vessie,  pour  placer  la 
pierre  dans  une  position  qui  permette  de  la  saisir ,  ce 
qui  peut  avoir  les  plus  graves  inconvéniens,^  si  la  vessie 
est  malade  on  d'une  grande  sensibilité. 

5*.  De  ne  faire  à  la  pierre,  lorsqu'il  s'agit  de  la 
brojer,  qu'un  seul  trou  du  diamètre  de  la  fraise  per«> 
forante,  de  telle  sorte  que,  pour  arriver  à  briser  le 
calcul,  il  faut  pratiquer  une  suite  de  perforations  qui 
exigent  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'ap« 
plicatioos  de  l'instrument,  et  de  n'avoir  souvent  plus 
d'action  lorsque  la  pierre  est  déjà  perforée  de  plusieurs 
trousj  parce  que  la  firaise  mis^  eip  action  rentre  dans 
l'un  de  ceux  qu'elle  a  déjà  faits,  et  de  laisser  ainsi  la 
pierre  entière,  bien  qu'elle  soit  déjà  perforée  d'un 
grand  nombre  de  trous;  ce  qui  a  quelquefois  mis  les 
opérateurs  dans  l'obligation  d'abandonner  le  traiie^* 
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ment ,  après  AToir  perforé  \és  càlcuU  en  cli?ers  sens. 
L*expérieiide  a  néme  appris  que  ce»  trous  pouvaient 
se  remplir  promplemtht  prie  dépdt de  nouvelle  ma- 
tière lithique» 

6"^.  Dans  les  secousse^  dottlonreosea  -qu^éproavent 
fréquemment  les  malade»  diirant  les  m^Davemèna  de 
rotation  imprimés  par  Tarchet  à  Vinstrument  perfora  - 
teur,  le  corps  de  Tinstniment  n'étant  ^  en  ce  moment, 
soutenu  que  par  la.  main  d'un  aide. 

y\  De  laisser  souvent  lé  corps  étranger  sléehappèr 
i  la  moindre  pression  de  llnstrnment  perforateur^  ce 
qui  rend  inutile  et  les  recherches  et'  les  ^mmrremens 
qu'on  avait  été  obligé  de  firire  pour  s^èn  rendre  maître. 

8*:  D'exposer  le  chirurgien  à  engagier'iln  destroie 
crochets  de  la  pince  dans  l'un  des  trous  dits  à  la  pierre  ', 
et  par  conséquent  à  ne  pouvoir  Retirer  son  instrument 
de  la  vessie;  cas  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas* arrivé  sur 
le  vivant,  mais  qui  s'est  montré  une  fois  dans  des 
essais  sur  le  cadavre,  et  qui,  par  cènsequent^  mérite 
d'être  signalé. 

g*.  D'être,  en  général ,  beaucoup  trop  Idngué,  soit 
par  le  nombre  d'applications  nécessail-es  pour  briser 
le  calcul,  soit  par  la  nécessité  d*appliquer  à  chacun 
des  fragmens  le  même  procédé  opératoire  qu'à  la 
pierre  eUe-même.  ' 

M.  Heurtêhup  a  ftit  disparaître  la  plopaH  de*  ces 
inconvéniehs;  il  ne  &it  au  canal  aucune  dilatation 
préalableàriBtroductiondériniStrumeBt;lesbranches 
de  son  instrument  étant  écartées  et  appliquées  contre 
les  parois  du  col  de  h  vessie,  U  laisse  l'organe  chasser, 
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pw  ai  -etaimà  rtioit  ^  ruiioe.  ott  Tpaii  qui  le  dbtendaît} 
le  ceioiil  est  ponseé  ven  le  c«l  el  ^iènl  se  placer^  de 
lai-métntff  entrelei  bcanches  de  IjnatironienlciuiyeQ 
fs  npprooIiafDt,  le  ntsiiseni  aans  aucune  falîf^  ni 
•ecuoe  doukiir  pour  le  attUde»,  ML  O0urieibt^  ie 
peree  d*abord  4a  pert  en  parfc,  pais ,  en  iocliDaelt  le 
beat  du  perforateur^  U  agrandit  le  premier  traîet  et 
fiait  par  tellement  éTider  la  pierre  quelle  devieniuiA 
Tcrîtable  coque ,  qui  se  brise  alors  avecia  plos.grande 
fiwibté  aoiia  la  shnpie  presMon  clés  branches  de  lié* 
ttniaieiit;  durant  le  peu-  dé  temps  que  dnia  cette 
opération ,  nu  «louble  courant  d'eau^ ^ttiUi  àJbnrren 
riattruaMnt,  entraîne  le  détritus  de  la  pierre  ànnlfl^ 
hors  9  à  meaore  qu'il  se  fiorme.  Les  ficagmens  de  ealfanl 
trop  groa  pour  sortir  d  ent^^mèmes  avec  l'urine  sonc 
poiTériséa  aveela  plus  grande  fiicîUté,  au  moyci^d'un 
instrument  ad  hoc  appelé  brise  coque. 

Ainsi,  a^  moyen  des'*perfectionnemens  imaginés 
psr  Tsuteur,  ropérâtion  de  la  lithotritie  est  rendue 
plus  sûre  j  plus  prompte,  moins  donloureuse,  et,  pat 
conséquent,  plua,ex8mptied|BBaccidensqtti  Pont  quel» 
qaeibis  accoropagoée  on  suivie.  (  Extrait  JPuxk  rapport 
fait  par  AL  Magendie  à  F  Académie  des  Scimees.  ) 

Résultats  obtenus  par  remploi  de  la  lithotritie  eaiS^y; 

par  M.  CrviAUB. 

* 

Sur  cinquante-quatre  prétendus*  ealouleux  qnâ  se 
sont  adressés^  Tauteur  et  qu'il  a  visités  en  1827,  trente 
ontété  opérés  par  la  iitliotritie)  vingt*cinq  sont  guéri»; 
ciaq  étaient  encore ^en  traitement)  parmâ  les  vingt- 
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ffBMrt  Biitresy  traîii  clm  l6s<{ttds  ht  tufthéiiliBinc 
«▼ait  frit  croire  à  redstenoe  de  la  piene,,  ne  l'avaient 
réellement  pas  ;  oe  que  les  instrumena  lithotriteurs 
ont  permis  de  reconnaître  avec  pins  de  certitude  qu'on 
ne  le  frisait  ordinairement.  La  grqssenr  de  la  pierve 
et  desaltërations  organiques  se  sont  opposési  chea  les 
autres  calculenz ,  i  l'application  de  la  méthode  do 
broiement.  Au  nombre  des  trente  malades  opérés  par 
cette  méthode ,  se  trouvait  un  enfrnt  âgé  de  sept  ans , 
cbes  lequel  ropération.semblait  devoir  présenter  de 
grandes  difficultés  produitespar  le  développement  des 
organes  génit(y>urinaires  et  par  Tirnubilitë  du  sujet. 
Tous  les  obatacles  ont  été  surmontés  ;  une  pierre  da 
volume  d'une  amande  et  formée  d'oxalate  de  chaux 
a  été  broyée  et  extraite  en  trois  séances  de  dix  minutes 
diacuoe  ;  dans  l'espace  de  six  jours ,  le  jeune,  malade 
est  guéri. 

Une  des  objections  les  plus  spécieuses  qui  aient  été 
frites  à  la  méthode  du  brbiement  ^tait  fondée  sur  la 
possibilité  du  retour  de  cette  affection,  par  soite  de 
qjBelques  fcagmens  éeha^pés  aux  instrumens  liiho* 
triteurs.  H.  Cinalê  ne'  uie  pas  qu'on  ait  vu ,  dans 
quelques  cksoonstances,  la' pierre  se  reproduire  après 
le  broiement  ;  mais  le  même  accident  ne  se  présente 
pas  moins  fréquemment  après  l'opération  de  la  taille, 
et  quelquefois  jnéme  la  pierre  se  reproduit  avec  une 
étonnante  rapidité. 

Parmi  les  malades  traités  par  l'auteur ,  plusieurs 
avaient  subi  l'opération  de  la  taille  deux  ,  trois»  quatre , 
cinq  et  six  fioiSi  et  rien  n'indique  qu'ils  n'eussent  pu 


éM  taàïlàê  un  gBsad.  nqnbra  d*  ft>k'y  ê'Hé'amkmt 
pu  echappinr  eBOore  à  oeita  t«nrible-  opémtbo.  Lat 
Ikhotritîe  n*espo9tnt  pas  ceux  qui  .tHj  aamwttMt 
à  des  chances  monelleft,  <m  doit  t'attcndre  à  Toiv 
k  makdie  se  reproduire  phii  âéquenraient  quhnd  ou 
y  aura  recoiars»  que  quaud  ott  a'eiqpofle  aum  chaînées 
de  r^qpératîoa  de  la  udlle;  la  pfopottidndea  rechutes 
éunt  diminuée  9  dans  ce  dernier  cas^par  la  mo^talitié 
que  la  taille  occafionne.  La  aenle  cireoMtanoa  qui 
pourrait  pcodnive  une  différente  néelle  dana  la  pro^ 
portion  des  rechutes^  au  déaaTaniage  de  laKtbotritîe^ 
serait  la  présence  de  quelque  frfiguient  de  calcul  que 
l'opérateur  p'^firait  pu  saisir  en  qui  formerailtle'noj^u 
d'une  nouTelle  pierre  ;  q^ia  ce  danger  est  peu  à  ri^don» 
ter,  si  Ton  fait  atientiop.^pMiJes  inatromena,  qui  ser- 
?eiit  au  broiement  de  la  pierre ,  ofErem  beaucoup 
d*aTanUiges  pour  retirer  les   corps  les  plus  petits. 
H.  CmaU^  rappelle  qjii'il  a  estneit  un  hAricot,  1^  barbe 
dnnépi , un  fragment  d^.ppiitW)  qui  servaient  de  noyau 
à  des  calculs  urinaires.  Il  a  aussi  extrait  des  sondes, 
^  bpugiie^^' Ainsi)  ^^  corps,  dont  on  ayait  so^yent 
de  la  peine  à  consla|#r  T^aistence  dana  la.yessie,  an 
moyen  du  ç^éH^).  peuvent  âtre  saisis  par  les  non* 
Teani,instryqiens.  ÇKiftrait  4^un  Mémoire  lu  àPAMd. 
d€$  Sciences  y  le  xi  fiévrier  IÇa8•.)- 
PHABMACtE. 
Mefen  de  eaïuavwr  les  Sangsues;  par  M,  Ppumn. 

L'appareil  indiqué  par  l'auteur  consiste  en .  une 


\ 


OHM  newie  <)•  boM  blaiive^  poQfmiK  eonieiiir  des» 
setiiuc  d^tett  pottT'Soo  sangiiefff  nmnie  d'un  rofeîoei 
pour  le  Maoawlleaieiil  da  Fcauqui  doi»  se  firire  don* 
«enienty  «tî«ioi^tfnmt*vn.eiMOirnoir  tUaM  îmsqii'av 
fbnd'de  Isl  cuve;  C|M«H)i  dpit  être  rfmptie  À  meitîë 
ilki  lifboe  'dU'i«e>'oè  te  «amgf^os  oot  été  pTÎ«8i;^6Ç 
du»  ce  lime0  il  4ii«a.  «attire  une  cm  plusieurs  raeincè 
deceleimis  avopmietwiott  d^iris  de  Flot^ede,  que  les 
•apgtaes  iriment  btièueoep.  Les  autres  soiti^pbar  tiiip 
iempéraf«M*  obtiMiDrble  ^  pour  le  lrÀ}uettce  du  ne* 
^UTeliemefit  dei'éau^'  etc.,  ionrMém».  Cette  me*» 
ihQdby  (fOi  seârmoncrée  ptèférM^'k  «ôafes  tes  ao« 
tnes  A  l'hépitai  àeB»mhtt*g,  est  la  ihêinie  ifi^  celle  de 
M.  (i%aA?/<ifîi^  quT-est^mpto^ir^edai^s  les  hôpîcaat  de 
ta^iDfrrinedé  Planée,  (^rèh.  fkrWeélA:  B^mng^ 

«  « 

i    «       «  ■  «il  (  * 

L'autew^  esmre  àToird^eeni^srt  lAië  snbefatfd!  tndî-* 
gène  qoi  rehiphiee  ai^antageu^eilNVit  Icf^sulfiiree  de  qur^ 
mne;  îl  appelle  cette  sebslaece'IaAW^  amarissùha  ari^ 
e^Hle.  Une  Gomtnissîon'  nommée  pIrrMcadëmie  de 
Vérone  pour  faire  l'etamén  'ehhntque  et  thérarpeitti- 
que  du  médicament ,  a  trouvfî  que  cette  substance 
saline  est  tirée  du  règne  végétal  indigène,  et  répandue 
dens^teute  l'Europe;  qu'on  lob  tient  par  un  ptecédé 
simple  et  en  quantité  notable;  qu'elle  se  compose  d*un 
acide  en  combinaison  avec  un' alcali  végétal ,.  et  qu*élle 


ne  contient  rien  qv»  piiUse  atiilB  à  ia  ^nték  I^'tel 
est  friable,  d*un  aip^et  l^reui.  A  decofcdeurTovge 
briquetée,  d'une  aaveur  pius  astringente  «t  pl«s 
tmère  que  le  sal£aite  de  quinine;  son  odeur  estf^t»' 
que  nulle»  oa  vu  peu  herbacée..  foWérkée)^  cette 
sobsUDce  blaqchit  eLdevienrl  tjrès  sotuble  dan^  leen  ; 
des  obse^ratiQnA^^HlUipliee8  oM  prouvé  qu'elle  peia 
remplacer  avec  kmtntage  le  sulfiite>de  quîniM ,  datts 
tons  les  cas  où  il  est  ind\quéi'{U^uinnid$rlkéir 

kundcy  janvier  1837.) 

•  «.  »  •  . 

Sur  remploi  du  Strçu^^inâ  (da(ura  stramonium  )  ;  ^^r 

M.  W^NDT* 


Suivant  I  auteur  le  stcaflÉmie  a .nne  action  anale- 
gue  à  celle  de*  In  'htUâiloin9;'>niai9iil|  sfen  dKstittgue 
parce  qu'il  exerce  une-oiôiadue-îqnpnrearienêur  Imàfé» 
cème  circulau>î|ie>  eftpar  son.-etf^  tinguHer  sur  i'up- 
p«eil  reprodttctevn  En  effei,  donné  à  iorm*da$e  à 
«a  îadividu  biKa  povtanii^  il  excite  cetsqvpereîly  tan- 
dis que,  si  on  radmitiistr^à un  indiipidu  qui  est dcfà 
sujet  aune eattâ tabon.de  OAgenre,  siiteçatmefarune 
action  hoaiioiopatbiqa&  Ce  mojeii  eat-Aenc  indiqué 
lorsqu'il  y  a  surexcita tieak. du  système  génitale  fll'Mt 
eaicore,  selon  Vauteuri  dans  toutes  les  irritations, ou 
phlegmasies  qui  sont  accompagnées'  d'un  grand  cor- 
tège de  symptômes,  nerveux ,  ainsi  qne  dans  les  afifeç- 
tioos  des  organes.|;é0jtaux.  intérieurs  de  la/emœe,  la 
nynipbomanie^  l'^piLepsi^,  par  une.  ijcriitatio^n  .qt^^l- 
conque  de  l'appareil  reproducteur^  4aA3  les  u||(éli(^§,, 
les  ditpbragmites,  les  cardites,  les  o^opb^gîte^  £n 
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tetu  cas ,  il  faut  cfafcord  efilever  la  dtathèse  nrflam- 
matoire ,  s'il  en  existe ,  ayant  de  songer  à  administrer 
le  stramoine.  VL  ff^emit  se  sert  de  la  teinture  sui* 
▼ante: 

Semences  triturées,  a  ^rt.;yin  de*Malaga,8  p.; 
alcool,  I  p.  à  fiûre  digérer  à  tine  dôuœ  chaleur,  ex* 
primer  et  filtrer.  Dose,  5  j  lo,  la  gouttes,  toutes  les 
deux  heures  pour  un  iiduhe.  {Bu/lâHn  des  Sciences 
médieaUs ^  VMiTS  t%2%.) 

Mojren  (Paugmenter  la  solubilité  du  Mercure  sublimé  ^ 

parMiKàMMS. 

On  sait  que  le  sublimé  se  dissout  assez  fiicilement 
dans  l'alcooL  et  dans  Fétlier.  En  ajoutant  du  camphre 
à  OÉS  deux  liquidés  on  parriént  à  J  dissoudre  le  au- 
blîmé  dans  une  propoiaîonltcès  consâdémble^  etd'i 
tant  pins  quon  y  ajoute- plus  de  camphre. 

A  la  température  ordiilairef  4  parties  d'éther 
solvent  une  partie  de  au2>liibé;  nwis^  en  pmrnt 
parties  égales  de  camphre  et  de  sublimé,  il  ne  faut 
plus  que  3  parties  d*éther  pour  opérer- la  solution. 
En  augmentant  toujours  la  proportion  du  camphre 
Ml  obtient  le  résultat  suivant  :• 

4  part,  d'éthet  et  4  de  camphre  dtssolv^ent  a  part,  de  stiBl. 

4w/..*; S  ùi. ..:...: 4  »^. 

kid. i6  id. è  id. 

Trois  parties  d  alcool ,  k  la  température  ordinaire , 
suffisent  pour  dissoudre  une  partie  de  sublimé.  En 
ajoutant,  à  ce  dernier  seulement,  Isi  moitié  de  son 
poids  de  camphre,  il  ne  faut  plus  qaune  partie  et 


demie  d*aloool  pour* Q|iére»4»- sdkitîoii.  ( Atm.- dâr 
Phfu  und  Chende y  li^^j  ^  Ci9}u  %*) 

Préparation  de  tjimmoniaque  liquide; par  M.  Bizio. 

On  place  sur  un  bain  cle  ^|^*Diie  conme  tobulée; 
OD  la.&it  commuoiquer  avec  un  petit  ^balloli  peaë 
sur  no  fourneau.  De  ce  ballon  part  un  tube  qm  joint 
ce  vase  à  un  flacon  muni  d'un  tube  de  aùreté  elt  d*un 
autre  tube  recourbé ,  dont  l'extréniité  înférieiure  va 
plonger  dans  un  bain  de  înereure.  Gela  fait,  on  prend 
parties  égales  d'bydrodilorate  d'ammonia^e  et  de 
dumx  bjdratée  en  poudre  ;  on  en  £ût  un  lait  de  chaux 
<pion  Terse  dans  la  cornue;  on  y  agoute  ensuite  le 
lel  ammoniac  en  poudre;  on  mêle  exactement ,  et  on 
bouche lorifioe  de  la  cornue;  on  met  dans  le  flacon 
autant  d'eau  distillée,  qu  on  a  employé  de  sel  ammo- 
niac ;  on  chauffe  le  bain  de  sable  et  un  peu  le  baiiou. 
Le  gaz.ammi>niac  se  dégage ,  traverse  le  ballon ,  et  est 
absorbé  par  Teau  du  flacon.  En  ménageant  convena- 
blement le  feu,  et  distillant  la  portion  d'alcali  impur 
qui  se  trouve  dans  le  ballon ,  on  obtient  de  l'ammo- 
niaque pure,  d'une  densité  égale  à  0,910.  Le  pro- 
duit toul  est  de  16  livres  d'alcali  volatil,  si  l'on,  a 
employé  10  livres  de  sel  ammoniac ,  et  10  livres  d'eau* 
{Builetindes  Sciences  médicales,  l^inyieT  i8a8.) 

Moyen  de  reconnaître  la  quantité  de  Suifale  de  quinine 
contenue  dans  les  quinquinas  ;  par  M,  Tillot. 

On  prend  distinctement,  dans  les  quinquinas  qui 
sont  à  essayer,  divers  morceaux  d'écorce  \  on  les  ré- 
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ilfiît  Wï  poudre  ;  «oft-  prend  ime  onee  de  cette  poudre , 
on  la  mêle  à  la  ondeé  d'alcoo)  à  3o^;  on  soumet  à 
tine  température  de  4o  à  So^  pendant  l'espace  d'une 
demi-heure,  bn  retire  l'alcool  qui  a  servi  à  épuiser  le 
quinquîtia;,  cm  en'  ajo^p  de  nouveau  y  et  o*  i^pète 
nnftistoh*  On  filtre, 'et  oo  réunit  les  Hqaeurs;  on  j 
projette  de  l'àoéia te  de  plomb  en  suiBëunte  quatilité 
pour  lin  prëeîpiter  la  matière  ooloranieet  l'acide  qni^ 
nique;  on  laisse  en  repos,  on  fihre;àia  liqueui' fil- 
trée pn  ajoute  quelques  gouttes  d*acî<fe  Sttlftiriqiit 
pour  séparer  l'acétaCe  de  plomb  qui  pourrait  être  en 
excès  ;  on  filtre,  et  on  fait  distiller  pour  obtenir  l'aU 
eool  ;  on  a  pour  résidu  de  l'acétate,  ou  du  sulfate  de 
quinine,  selon- la  quantité  d'acide  solfurique  qui  a  été 
employée,  plus  une  matière  grasse  qui  adhère  au  vase; 
on  décante,  et  on  y  verse  de  l'ammoniaque,  qui  pré* 
tïipiteà  l'instant  la  quinine.  On  doit  éviter  d'ajoator 
un  excès  d'alcali;  si  IV>n  en  ajoutait  en  trop  petite 
quantité,  il  faudrait  avoir  soin  d'enlever  cetezoèe 
d'alcali,  qui  retiendrait  de  la  quinine -en  dissolution , 
par  une  petite  quantité  d'acide  sulfùrique»  A  la  qui* 
nine  qui  a  été  lavée  à  l'eau  tiède,  on  ajoute  du  noir 
animal,  on  fait  bouillir,  on  filtre,  et  on  obtient  le 
suifiaite  de  quinine  très  blanc  ;  on  détermine  le  poids. 
(  Journal' de  Chimh  midicaJe.  ) 

Sur  les  proprUUs  vesieantes  de  quelques  Insectes  de  la 
famille  des  ûmtharides  ;  par  M,  BaBTOirirBAV. 

La  matière  essentiellement  active  de  la  cantharide 
réside  dans  un  principe  particulier,  découvert,  et  ap* 


pelé  êotuhandim^^  pat  HL  BMfiêt*  Ce  priiicipfr  et  l 
aolaUe  dans  les  huiles  et  les  autres  corps  gras,  de 
sorte  qu'en  cofiTrant  un  emplâtre  vésioaioinB  d'u» 
papier  fin  Doit  collé  et  huilé,  e&  en  le  fixant  solids*- 
meot,  il  produit  toujoum  son  e£bt;  mais  rëpiderme 
SIC  toujours  ménagé,  la  clodie  reste  le  plus  souveot 
eotiàre ,  aucune  parcelle  de  la  matière  vésicante  ne, 
reste  en  conuct  x^ec  Im  peau  ;  circonstance  qui  obriei 
beaucoup  d'inconvéniens ,  et  soorent  aux  taches  ind^ 
léUles  que  laissent  les  yésicatoires  dans  les  cieatrioe&. 
Ce  sont  probablement  ces  premières  recherches  sur 
laction  des  cantharides,  qui  ont  engagé  M.  Br^ton^ 
MOU  à  tenter  les  nouvelles  expériences  dont  il  rend 
compte*  Ce  sarant  a  trouvé,  sur  les  rives  de  Tlndre  et 
du  Cher,  une  très  grande  qtuintité  d4nsectes  coléop* 
tares  du  genre  mylabra,  qui  étaient  fixés  à  des  pieds 
de  chicorée  et  de  fleurs  de  la  même  fiimille.  Cette  es-* 
pèoe  de  my labre  diOEère  peu  de  celle  de  la  chicorée; 
eHe  est  appelée  variabilis  par  M.  le  comte  Dgean; 
c'en  bien  la  même  que  celle  qui  est  appelée  caniharis 
par  P&m  et  par  Dioseonde,  A  l'instant  oà  l'on  vent 
Mirir  ces  mylabres,  ils  se  contractent,  deviennent 
inmobiles,  et  laissent  suinter,  des  articulations  de 
leurs  membres,  des  gouttelettes  d'un  liquide  jaunâ- 
tre, transparent  et  visqueux,  qui  probablement  est 
pour  eux  un  moyen  de  défense ,  qui  les  empêche  de 
détenir  la  proie  des  oiseaux.  Ce  liquide  a  l'odeur  de 
la  mse,  et  contient  la  matière  vésicante.  M.  Breton^ 
f^^ou  a  comparé,  avec  beaucoup  de  soin ,  l'action  vé- 
rictnte  des  mylabres  desséchés  et  réduits  en  poudre, 
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a^neccelle  des  cantharnlM;  il  a  mA$  an  ïMage  des  pro* 
cédés  absolument  semblables  pour  la  préparation,  le 
poids  de  la  matière,  les  surfiKes  sur  lesquelles  le  mé* 
dicament  a  été*  appliqué.  Dans  tous  les  eas  l'action 
produite  par  les  mjlabres  est  plus  TÎ^e.  La  drocome 
de  SckeffeTj  et  toutes  les  espèces  du  genre  ndlan  et 
proscarabie^  ont  été  reconnues  douées  de  la  même 
propriété  vésicanta  M.  Brsionneau  décrit  ensuite  le 
procédé  simple,  et  espéditif  qu*il  a  employé  pour  ob- 
tenir la  caniharidmej  mélée^ilest  vrai,  aree  la  graisse 
et  quelque  organe  extérieur  de  l'insecte,  mais  dont 
il  a  pu  la  séparer  par  la  suite.  Si  Ton  étend  la  matière 
grasse  ainsi  obtenue  >  dans  de  lliuile  fiae,  on  a  une 
huile  qui  jouit,  à  un  très  haut  degré,  de  la  propriété 
▼é^icante.  Un  morceau  de  papier,  de  figure  et  de 
mensiens  déterminées,  qui  en  est  imbibé, 
un  vésicstoire  qui  s*adapte  aisément  aux  surfaces  les 
plus  irrégulières,  et  qui  convient  surtout  pouir  le 
traitement  de  1  eiysipèle-de  la  £ioe.  La  cantharidine, 
administrée  intérieurement  à  ime  certaine  dose,  pro» 
duit  tous  les  phénomènes  de  rempoisonneroent  en 
ralentissant  la  circulation,  et  en  déterminant  une 
léthargie  mortdle.  (Retnie  encydop^.,  février  i8ft8.) 


i^M* 
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IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

^  MATHÉMATIQUES. 

TTiâone  des  Polairts  récf^roçues;  par  M.  Pohcxlbt. 


Le p6le et  la  polûre  dune  aection  çomqoe  ne  sont 
autre  chose  que  le  sommet  de  l'angle  y  circonscrit  à 
une  telle  courbe,  et  la  direction  indéfinie  de  la  corde 
comprise  entre  les  p<Hnts  où  la  courbe  touche  les 
o&iés  de  cet  angle.  De  même,  le  pôle  et  le  plan  p<^ 
laire  du  second  ordre  sont  le  sommet  d'un  cône  cir- 
conscrit i  cette  surÊice,  et  le  plan  de  la  courbe  sui- 
vant laquelle  le  cône  touche  la  surface.  Gela  posé, 
on  démontre  aisément  que  si  le  pôle  dune  «ection 
conique- se  meut  sur  une  certaine  droite,  la  polaire 
pssserai*constammeDt  par  un  point  unique ,  qui  sera 
le  p61e  de  cette  droite  ^  et  Ton  en  conclut  que  si  un 
pcNnt  se  meut  sur  une  certaine  courbe,  la  polaire 
correspondante  à  ce  point  sera  constamment  tangente 
à  una  secondé  courbe^  dont  les  différens  points  se- 
ront les  pôles  correspondans  aux  tangentes  de  la  pre- 
mière. On  prouvera  de  même  que  si  le  pôle  d'une 
surface  du  second  ordre  décrit  une  surfiice  courbe 
donnée,  le  plan  polaire  correspondant  touchera  cous- 
umment  une  seconde  surface  courbe  dont  les  diffé- 
rens points  seront  les  pôles  correspondans  aux  plans 
ungens  de  la  première.  L'auteur  a  donné  la  dénomi-* 
Aacsa.  dis  Dîgout.  na  i8a8.  J  7 


nation  àe  polaires  réciproques  aux  deux  surbces  cour- 
bes dont  nous  venons  de  parler.  Ces  6gures  offrent 
un  grand  nombre  de  propriétés  dont  quelles  unes 
se  reconnaissent  immédiatement,  tandis  que  d'autres 
paraissent  plus  difficiles  à  découvrir.  Parmi  ces  der- 
nières on  doit  citer  celle  qui  consiste  en  céf  que  la 
poli^ire  réciproque  d'une  surface  coucbe  du  aeoood 
degré  est  encore  une  courbe  du  même  degré.  Les 
eoMidératioiis  géométriques  dcmt  M.  Pùnceiéi  a  fitit 
usage,  l'ont  conduit  à  un  théorème  plus  général ,  sa* 
Yoir,  que  la  polaire  réciproque  d*une  courbe  ou  sur- 
iace  courbe' du  degré  m,  est  une  autre  courbe  du 
d^ré  m  (m-—  i),  ou  une  autre  courbe  du  de^ 
m  (m  — !)•. 

Parmi  les  propriétés  que  préëenCent  le  Bgures  po- 
laires réciproques,  et  qui  résultent  immédiatement 
de  leur  construction ,  on  doit  rcfknarquer  eellee  qui 
sont  relatives  aux  points  singuliers  des  eourbés  et 
surfaces  courbes.  M.  PonJàelet  fait  voir  comment  ces 
points  singuliers  cbangent  de  nature  quand  on  passe 
dVitie  eourbe  donnée  à  sa  polaire  réciproque,  et  oom- 
rxïëttX  le  degré  de  la  polaire  réciproque  s'abaisse  dans 
le  cas  où  la  courbe  donnée  offre  des  points  conjugués. 

Les  conséquences  que  l'auteur  déduit  des  principes 
et  des  théorèmes  ci-dessus,  sont  renfermées  dans  les 
jpropositions  suivantes. 

Le  nombre  dés* tangentes  communes  à  deux  cour*» 
bes ,  dont  les  degrés 's^nt  Représentés  par  les  nombres 
m  et  fi-,  est  en  géIlé^sl  ét'àù*plkis  égal  au  produit  mn 
(m-^i)(n  —  t).  tîe'ndAibre  des  plans  que  l'on  peut 
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mener  par  un  point  unique,  de  manière  qu'ils  tou^ 
chent  à  la  fois  deux  surfaces,  l'une  du  degré  m,  Tau- 
tre  du  degré  /s,  est  en  général  et  au  plus  égal  au 
produit  m  n  (m  -—  i)  *  (  n  — •  i}*.  La  sur&ce  déTeiop» 
pable  circonscrite  à  deux  surfaces  quelconques  du 
second  ordre,  offre  eu  général  quatre  lignes  de  stric- 
tion planes  et  du  second  ordre  seulement.  Lorsque 
plusieurs  sur&ces  du  second  degré  ont  les  huit  mêmes 
plans  tangens  communs,  un  plan  quelconque  a  pour 
pAles,  dans  ces  surfaces  respectives,  une  suite  de 
points  rangés  dans  un  nouveau  plan ,  qui  jouît  de  la 
propriété  réciproque  à  Tégard  du  premier. 

On  peut,  suivant  M.  Ponce/et,  à  Taide  de  sa  théo» 
rie  des  polaires  réciproques,  déduire  d'une  propriété 
gnphique,  commune  à  toutes  les  surfaces  du  second 
ordre  ou  i  toutes  les  surlaces  représentées  par  des 
éqosûons  algébriques,  une  seconde  propriété  des 
mêmes  sorfisces  aussi  générale  que  la  première.  On 
doit  seulement  excepter  le  cas  où  la  première  pro- 
priété serait  elle«mème  sa  réciproque. 

L'auteur  expose  ensuite  les  propriétés  qu'il  nomme 
miùiqitts,  et  qui  sont  relatives  aux  rapports  de  gran- 
deur des  parties  rectilignes  des  figures  dont  il  s'agit. 
Ces  propriétés  consistent  soit  dans  les  relations  d'an- 
gles qui  ont  lieu  dans  certains  cas  entre  les  figures  po- 
laires réciproques,  soit  dans  les  relations  projectives 
qui  peuvent  exister  entre  les  sinus  d'angles  et  tes 
dinances.  (  Bulletin  des  Sciences  maihématiçues  ^  avril 
1828.  ) 
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Sitr  le  mous^ment  de  rotation  de  la  Terre  ;  par- 

M.  PoissoH. 

Si  l'on  excepte  une  in^Iité  à  longue  période,  qui 
parait  affecter  la  longitude  moyenne  de  la  lune,  mais 
dont  l'existence  n*e8t  pas  encore  bien  constatée,  toutes 
les  circonstances  du  mouTement  des  astres  et  de  la 
terre  que  les  observations  ont  fait  connaître,  les  géo- 
mètres, et  particulièrement  HLdeLa  Plaee^  en  ont  dé- 
terminé les  lois  et  la  cause  d'après  le  principe  de  la  gra* 
Titation  universelle.  Il  ne  reste  guère  maintenant  qu'à 
simplifier  les  méthodes  quils ont  employées; et  c'est, 
en  effet,  les  rendre  plus  simples  et  les  perfectionner 
que  de  les  ramener,  autant  qu'il  est  possible, à  l'uni- 
formité. Dans  le  cas  du  mouvement  des  planètes  au- 
tour du  soleil,  la  petitesse  des  excentricités  et  des 
inclinaisons  de  leurs  orbites,  permet  de  développeur 
la  fonction  perturbatrice  et  une  série  de  sinus  des 
multiples  de  leurs  moyens  mouvemens.  Or,  on  peut 
donner  une  forme  semblable  à  cette  fonction  relatÎTe 
au  mouvement  de  rotation  de  la  terre,  en  observant 
que  la  terre  tourne  à  très  peu  près  autour  d'un  de  ses 
axes  principaux  ,^et  considérant  l'amplitude  des  oscil- 
lations des  pâles  de  rotation  à  sa  surface  comme  une 
très  petite  constante  arbitraire  dont  on  aura  a  dé- 
terminer les  variations  dues  aux  forces  perturbatrices. 
Cela  étant,  si  Ton  compare  les  six  élémens  arbitraires 
du  mouvement  de  la  terre  autour  de  son  centre  de 
gravité  aux  six  élémens  du  mouvement  elliptique,  on 
aura  d'une  partcette  amplitude  et  la  long! tudegéogra- 
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phiqiiede  Taxe  de  rotation ,  à  une  époque  déterminée, 
qui  rendront  à  Tezcentricité  de  Torbite  et  à  la  lon- 
gitude du  périhélie;  ensuite ,  llnclinaison  de  Téqua- 
teor  et  la  longitude  de  son  nœud  sur  l'écliptique , 
^nantîtes  analogues  à  l'inclinaison  et  à  la  longitude 
du  nœud  de  forbite;  enfin,  la  vitesse  angulaire  de 
rotation  et  la  longitude  géographique  à  l'origine  du 
temps ,  d'une  droite  tracée  dans  le  plan  de  l'équateur , 
qui  remplaceront  le  moyen  mouvement  ou  le  grand 
axe  dont  il  se  déduit,  et  ce  qu'on  appelle,  dans  la 
théorie  des  planètes ,  la  longitude  moyenne  de  l'épo* 
que.  {AnaL  des  traç.  de  tAcad.  des  Se. ,  pour  1827.) 

ASTRONOMIE. 

Profedion  apparente  des  Etoiles  sur  la  Lame  ;  par 

M.  South. 

Le  seul  cas  où  l'auteur  ait  observé  le  phénomène 
de  Toccultadon  des  étoiles  fixes  par  la  lune,  est  celui 
de  l'occultation  de  l'étoile  Q  des  poissons  ^  le  6  fé- 
vrier i8ai.  La  nuit  était  parfaitement  belle;  la  partie 
obscure  du  disque  lunaire  était  très  nettement  ter- 
minée;  l'atmosphère  était  remarquablement  serein, 
ei  en  conséquence  aucune  oscillation  apparente  n'af- 
fectait ni  l'étoile,  ni  les  bords  de  la  lune.  L'observa- 
tion fut  faite  avec  un  équatorial  de  cinq  pieds  muni 
(1  un  grossissement  de  la^  fctis)  l'observateur  était  au 
télescope  4  ou  5  minutes  avant  que  l'immersion  pût 
arriver.  Tout  se  passa  comme  de  coutume  jusqu'à  ce 
que  le  bord  de  la  lune  arrivât  au  contact  de  l'étoile; 
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maïs  alors  rocculution  attendue  n'est  pas  lieu*  Le 
moment  oii  le  contact  apparent  ent  lieu  4mh  3  b. 
ao'  54'  à  la  pendule.  L'ëtcrile,  sans  rien  perdre  de  son 
édat,  demeura  yisiUe  sur  la  partie  obscure  du  disque 
lunaire^  jusqu'à  3  h»  ai'  a';  alors  die  disparut  su- 
bitement. On  n'obserra  pas  k  moindre  dérîatMMi 
sensible  dans  la  place  de  réu>ile,  entre  Vinstant  du 
contuot  apparent  et  celui  de  la  disparition,  et  son 
disque  parut  aussi  nettement  terminé  pendant  qu'il 
se  détachait  sur  la  piirtie  obscure  de  b  lune  qu'avant 
le  contact. 

Les  corrections  pour  l'erreur  de  la  pendule  étant 
appliquées ,  on  a  les  époques  suivantes  de^robserra- 
tion  : 

Contact  apparent. , .  • 3*^-20'  ng'  87. 

Immersion  instantanés 3     ao     38   77. 

Émertion 4     14     3a    88. 

L'autetn*  cite  plusieurs  observations  analogues 
d'autres  astronomes ,  d'après  lesquelles  plus  de  20 
étoiles  ont  offert  des  particularités  près  du  bord  ou 
sur  le  bord  même  de  la  lune,  à  rinimersion  et  à  leur 
émersion  ;  ces  anomalies  ne  sont  pas  restreintes  aux 
étoiles  d'une  certaine  grandeur  ou  d'une  certaine 
couleur,  et  ne  dépendent  pas  de  Tâge  de  la  lune* 
(^Philosophical  Magazine,  octobre  1828.) 

• 

Siêt  h  SfrgAêm  du  MoruU  ;par  M.  Poiirsov. 

L  auteur  a  présenté  a  l'Académie  des  Sciences  des 
formules  nouvelles  pour  la  détermination  précise  du 


pUn  de  Yaire  rfsi^UmU  de  toutes  les  aires  décntes 
autour  du  centre  du  soleil  par  toutes  les  psrties'  de 
notre  système  pUnétsife,  en  y  ix>QipreBant  le  soleil 
Ini-mAime.  Ce  plen  unique)  qui  veste  immobile  dens 
le  ciel  )  si  l'on  fiiit  at^straction  de  toute  eclîon  étran- 
gère, p^ot  très  bien  être  appelé  XiquaUur  du  r^nsûtna 
du  monde,  La  position  de  oe  plan  ne  dépend  pas  seu- 
leneni  des  aires  dues  à  la  ré?olution  des  piaeètas 
autour  du  soleil  ^  les  seules  que  La  Place  ait  consîdé- 
rées  dans  la  recherche  du  plan  ifwariable^  mais  elle 
dépend  encore  des  aires  dues  è  la  rotation  de  tous 
ces  corps  sur  eujc*méaies,  et  de  celles  qui  proTien- 
nentde  la  rérolution  des  satellites  autour  de  leurs 
planètes  principales.  C'est  Taire  résultante  de  toutes 
ofis  aires  sinmltaoées  qui,  seule,  reste  toujours  la 
même  ;  et  c'est  le  plan  de  cette  aire  qui ,  seul ,  est  in- 
Tsriable  dans  l'espace,  et  peut  ainsi  senrir  à  Caire 
reconnaître ,  aux  époques  les  plus  éloignées ,  les 
changemens  survenus  dans  la  position  de  1  ecliptique 
et  des  différentes  orbites  des  corps  célestes.  {Glohe , 
a  afril  i8a8«) 

Sur  la  Comète  de  i^o^  jours  ;  par  Af.  Damoiseau. 

Ceue  eomète>  qui  a  déjà  été  observée  plusieurs 
foîa,  et  notamment  en  i8o5,  1819,  iBaa  et  i8a5, 
doit  reparaître  vers  la  fin  de  l'été  de  i6a8.  Elle  pas* 
sera  successmment  dans  les  constellations  d'Andro* 
mède,  de  Pégase,  du  Pètit-^heval ,  d'Antinous ,  e^c 
Sa  plus  courte  distance  de  la  terre  sera  0^47  ('>  <li^* 
unce  moyenne  de  la  terre  au  soleil  étant  1  )*  La  00- 
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mète  atteindra  cette  plus  courte  distance,  le  ii  dé^ 
cembre,  ensuite  elle  continuera  à  s'approcher  du 
soleil  jusqu'au  lo  janviei^  iBag,  jour  de  son  pas* 
sage  au  périhélie  ;  sa  distance  au  soleil  sera  alors  o>3S. 
'Le  dernier  passage  fut  obserré,  en  182S,  le  16 
septembre;  ainsi  la  période  actuelle  sera  dé  1311,78 
jours.  La  période  de  iSaa  à  i8a5,  a  été  de  i2i;y3o 
jours;  celle  de  1819  à  i8aa,  de  la  12,74  jours,  et  la 
périede  moyenne  de  i8o5  à- 1819,  de  1203,69  jours. 
Les  différences  qu'on  remarque  entre  les  longueurs 
de  ces  périodes  proviennent  de  l'action  des  planètes 
sur  la  comète  ;  cet  effet  est  devenu  assez  sensible  de 
i8i9  à  i8aa,  la  comète  s'étant  approchée  de  Jupiter 
jusque  la  distance  1,1 3  pendant  cette  période. 

Cette  comète  n'a  pas  été  visible  à  la  vue  simple  lors 
de  ses  apparitions  précédentes.  {Anai.  des  trat^aux  de 
FAcad.  des  Sciences ,  pour  1827.  ) 

Sur  la  Cofriete  périodique  de  6  ans  ^ipor  lb  msmb. 

Cette  comète^  découverte  par  M.  Biela,  le  27  fé^ 
vrier  1826,  fut  immédiatement  observée  dans  pres- 
que tous  les  observatoires  de  l'Europe.  Les  premiers 
résultats  furent  bientôt  suffisaïis  pour  Êiire  entrevoir, 
par  le  calcul  des  orlntes  paraboliques,  que  les  Sie- 
mens de  la  nouvelle  comète  avaient  «une  grande  res-* 
semblance  avec  ceux  des^  comètes  de.*i77a.  «t,  i8o6. 
En  reconnaissant  une  même  comète  dans  ces  trois 
apparitions',  on  vît  que. l'on  s'écartait  beaucoup  des 
observations  \  mais  MM.  Clausen  et  Gambart ,  après 
quelques  essais,  ont  trouvé,  chacun  séparément^  une 


ellipM  qui  représente  les  ob«ervaiioD«  assez  exacte- 
ment pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  ridemâté  de  ces 
trois  astres. 

La  révolution  moyenne ,  %^46o  jotira ,  qui  établit 

Fidentité  de  la  comète  de  1806,  doit  être  plus  grande 

de  9  jours  pour  établir  celle  de  la  comète  de  1773, 

Cette  diffiiençe  ne  peut  être*  expliquée  qii^^par  l'ai* 

tération  qu  a  dft  causer,  dans  le  moutement  de  la 

comète,  l'action  de  Jupiter  qui  en  a  passé  assez  frès 

en  178a  et  1794;  Tidentité  une  fois  «dmise  pour 

annoncer  le  temps  du  prodiain  retour  do  la  comète , 

il  fallait  nécessairement  avoir  égard  aux  pertiurba- 

tîons  dues  à  l'action  des  planètes  dans  l'infervalle 

des  passages  aux  périhélies  dé  1806  ec  de  i8a6,  et 

dans  rinter?alle  de  ce  dernier  passage  à  celui  de 

i83i,  année  qui  sera  remarquable  par  les  réappari* 

tions  des  deux  comètes  à  courtes  périodes  de  notre 

tjuène  ,  jusqu'à  présent  connues^ 

Voici  ce  que  donne  la  théorie  pour  les  perturbations 
du  moyen  mouvement  diurne  de  la  comète  et  de, .son 
anomalie  moyenne,  par  l'action  de  Jupiter,  la  Terre 
et  Saturne. 

Sloyea  b^^kt.  diwac.  ABoa»li«  inoffiMW, 

De  1806  à  i8a6  T/?  -f  i",4497       +  o<»  45'  39"  94. 

$    4"  ^91811         +0  aa  10   7a. 
5    —  o,o3i7        — o    a  4S  9£k 


+  i",599i       +  i-  5'    4"  71- 
Dci»aoà  i83a  T/?  +  5",5745      +  i»  a8'  5o*  94. 


5    +  o,o33a       —0      o  .34. 
5    —  OyoBii        —  o      3    14* 


+  5",5766     +  I*»  aS;    i,"  42. 
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Od  a  ooodH  de  oisi«soltalBy  qM  l'aeiioii  àm  pla- 
nètes a  dûmoué  de  14^^,6607  la  pévolulien  moyoDiie 
de  1606  à  i8a6,  et  que  cette  diminutioii  sera  de 
pi«w»^4a  sur  la  rétokitîoD  propte  aa  périhélie  de 
i8a6,  pendant  la  période  actuelle.  Si  donc  Ton  snp* 
pow  qne  la  oonète  aie  passé  au  périhélie  en  i8a6 ,  le 
1899688  Bian^  son  remw  produin  au  périhélie  au-* 
fait;  lien  en  i83a,  le  27^808  novembrci 

Les  altétatioKS  qne  doivent  éprouTor  les  élémms 
de  l'orinte  pendant  cette  denlière  période ,  ont  été 
.  détennînéas  comme  il  soit  : 

Tàriation  de  la  longitude  des  astuds  sur  l'Mip- 

tique y»  iV  45*. 

■■■**■■   delaloagittidedttpérâiâîe.  «fr  »       5    i3. 

•'  ■■-'^*  de  riacUnatson de Torbile.  -^        so      a. 

— — —  -de  rezcentricité.  ..*-..»•   +   0,0047388. 

En  partant  des  élémens  de  i8a6  de  Vu  Gambért, 
on  a  formé  avec  ces  Tariations  les  élémens  sttîvans 
pour  i833: 

Longitnd^  Un  périhélie 109*  56*  i^^'\ 

'^" dv  aœud  ascendattl «46    ta    a4. 

Inclinaison 1 3     1 3    i3. 

Escentricité 0,7517481. 

Demi-grand  axe 3,53683. 

[Anal,  dés  trav,  de  FAead,  des  Sciences^  pour  1827.  ) 

Parhelies  observées  en  Sibérie. 

Le  4  février  i8a8 ,  on  a  obsenré  à  Kiaihta ,  en  &- 
bérie,  un  phénomène  aussi  extraordinaire  que  magni<> 
6que.  Lfs  froid  était  très  rigoureux;  au  lever  du  soleil 
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OD  aperçut  ^  tuz  dcnx  c6tës  d»  œt  asQre ,  dei  Payons 
IquociiX)  que  Ton  noiniiia  m  .Sibérie,  oréiUât  du 
uMl.  A  cUs  hemei  du  matin ,  les  rajons  m  tnanftnr- 
mèreiit  en  brillantes  pBrfaélîe&  Une  îmmenae  colonne 
bhncbkge ,  aeinblable  1  le  queue  d'nne  comète^  par«- 
tait  dn  eeleîl ,  d^à  parrenu  à  une  aasex  grande  élé- 
tation,  et  ae  dirigeait  ^nm  l'owst;  il  le  fimna  dans 
tonte  l'étendue  du  ciel  un  cercle  régulier ,  k  k  m-- 
conférence  duquel  on  voyait  sept  images  du  soleil 
piles  et  sans  «ayons,  situées  a  une  égale  dîsunce 
entre  elles  et  du  soleil  yéritable.  Ce  dernier  réfléchis- 
iait,  en  oittre,  dans  ratmospbère ,  quatre  grands 
cereies  blancs  ^  disposés  de  manière  à  former  une 
pyramide ,  et  dont  deoz  se  trouvaient  cîreonsoriis 
dans  le  oerole  cinlessus  mentionné,  undis  que  les 
den  autres  étaient  dans  la  ^rtte  de  Tboriaon  oppo^ 
Me  au  aoleîi  ;  on  a  remarqué  qu'il  devait  y  avoir 
quatre  cercles  dens  le  grand ,  meis  l'un  d'eux  étais 
ebcé  par  la  lumière  du  soleil  et  l'on  n*aperoevaît 
qttune  moitié  de  l'autre,  brillant  des  vives  oouieurs 
delro.(/oiima/4^  DéAais,  9  septembre  i8aft*) 

■ 

NAVIGATION. 

Instrument  pour  mesurer  la  force  du  tangage  et  celle 
du  rouSs  des  vaisseaux  ;  par  M.  Chatfislp. 

Cet  instrument,  auquel  l'auteur  donne  le  nom  de 
namt^epmkre^  sert  à  mesnvar  rinclînuson  d'un  na- 
vire ^  indique  sur-le^cbamp  l'angle  du  tangage  et 
oeloi  da  roulis,  li  s'agissait  de  maintenir  constamment 
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dans  Ift  situation  verticaile ,  dei»  pkns  porpoodicu- 
bires  Tun  à  l  autre,  en  les  assiijettiwant  à  se  mcmvoir 
auUMw  de  deux  axes,  l'un  parallèle  à  la  long^mur 
du  navire,  et  l'autre  à  sa  largeur.  Le  nahiropeinèlre 
donne  la»  solution  de  ce  problème ,  et  par.  des  fâojens 
qui  parainent  assez- «iniples,  tels  quik  cùuwimin&A 
au±  usages  des  marins.  {Reiwe  encjrehpidifie  ^  août 
1828.) 

»       '  « 

Expérience  nautiqtte;  par  M»  BBAuncKiiir. 

L'appareil  imaginé  par  lauteur. pour  plonger  sons 
Teau,  ec  y  rester  >fdus  ou  moins  long-temps,  consiste 
en  un  casque  qui  i  au  moment  où  le  plongeur  descend 
dans  la  riVièce ,  est  rempli  d'air,  ce -qui  empêché  Teau 
de  s'y  introduire;  il  se  prolèage  en  forme  de  cuirasse 
devant  et  derrière.  L'homme  qui  le  portait  a  parcouru 
une^certaine  distance ,  mais  il  n'a  pu  rester  plus  de 
sept'  nûnjates  sous  l'eau.  -   ♦• 

Le  bateau  sous* marin  proposé  parK.Beaudouihy  a 
à  pei^près  la  forme  d'un%nèTire  sans  quille.  La  cale 
est  mise  en  communication  avec  la  mer  au  moyen  de 
deux  portes  battantes. *LW  ext^rfeur  n'y  peut  péné- 
trer; l'eau  elle-même  n'y  entre  qu'au  point  nécessaire 
pour  faire  équilibre.  Le  bateau  reçoit  le  jour  par  deux 
châssis  placés  à  sa  partie  supérieure;  des  boites  rem- 
plies d  air  permettent  de  Je  reopuveler  à  mesure  qu'il 
se  vicie.  L'invenieur  croit  powvoir  diriger  son  navire 
au  mc^en  dW^gouvei^ait;  il  le  ferait  <  avancer  ea 
s  aidant  d'ancres  y  que  des  hommes  itauoîs  de  casques 
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à  plonger  traieot  fixer  aa  but  qu*îi  Toudrait  atteindre. 
[Noav./oum.  de  Paris,  7  septembre  iteS.) 

Sur  le  Bateau  a  vapeur  P Atlas. 

>  ■ 

Le  grand  bateau  que  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  a  Élit  construire  dans  le  but  d'effeotuer  une 
prompte  communication  entre  la  Hollande  et  ses  pos- 
sionsanx  Indes  orientales,  a  a 5o .pieds  de  longueur.. 
U  a  deux  fourneaux  pour  la  production  de  la  va- 
peur, et  trois  cylindres.  La  puissance  des  machines 
équivaut  à  la  force  de  trois  cents  chevaux.  Il  consume 
2400  livres  de  charbon  de  terre  par  heure,  .ce  qui 
fait  57,600  livres  par  jour,  et  3,4199300  livres  pen- 
dant son  voyage  aux  Indes,  en  comptant  six  semaines 
pour  le  trajet.  Il  a  quatre  mâts ,  outre  le  beaupré ,  at- 
tenda  qu'on  emploiera  les  voiles  lorsque  le  temps 
sera  favorable.  La  disposition  intérieure  est  convena- 
ble et  élégante,' il  y  a  même  quelques  pièces  ornées 
me  luxe  ;  il  a  trois  ponts  ;  une  grande  partie  des  ma- 
gasins est  destinée  aux  charbons.  Sa  largeur  est  peu 
considérable  en  proportion  de  sa  longueur.  (Hespérus, 
décembre  1827.) 

Scaphandre  propre  a  soutenir  un  homme  sut  la  surface 
de  Feau'^par  M,  db  Bbbttbvillb. 

Ce  ceinturon,  de  \o  pouces  de  large,  i  pouce'd'é- 
paisseur  et  3  pieds  de  long ,  se  compose  d'une  bande 
de  toile  double  partagée  dans  sa  longueur,  à  a  pouces 
(fintervalle ,  par  des  coutures  pour  former  quatorze 
réparations,  qu'on  remplit  de  plumes  de  coq  et  d'oie, 
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pm*  paqueté  de  trenlecinq  potirohaqaa  tépaiaiioa. 
Il  faut  avoir  A>în  de  placer  ces  pltimes^,  dont  le»  bar- 
bes doivent  être  coupées,  alternativement  un  tuyau  en 
haut  et  un  tuyau  en  bas ,  afin  que  les  goussets  aient  à 
peu  près  la  même  épaisseur»  Le  mUieu  du  ceinturon, 
qui  s'attache  par-drrant,  aa  moyen  de  quatre  rubans, 
et  est  soutenu  sur  les  épaules  par  des  breteiles^  porte 
au  mtUeo  une  plaque  de  ^  liège  de  9  pouces  oarrét  et 
a  pouces  d*épaisseur.  Il  ne  pèse  que  3  livres,  est  peu 
coAteux ,  et  tout  homm^  peut  s'en  servir  facilement 
pour  nager,  en  employant  toutes  ses  forées  disponî* 
blés ,  uniquement  pour  s'avancer,  et  en  se  reposant 
à  loisir  sans  (aire  aucun  mouTeroent.  (  BulUtin  de  la 
Société  dfEneùuragemetUy  juillet  18^8.) 
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DEUXIEME  SECTION. 

■ 

A,R  T  S. 

h  BEAUX-ARTS. 

DESSIN. 

Mcfen  iP employer  ta  Mine  de  plomb  pour  le  dessin; 

par  M.  Galpin . 

Lautbue  Mt  parvenu  à  eitipio^r  la  plbmba^tie 
avec  Tesiompè  ;  il  enveloppe  ta  plombagine  dans  nn 
nouet  de  rnoosseline  \  il  fait  oûe  palette  aree  un  4sar« 
ton  bien  uni,  et  se  sert  dune  brosse  semblable  à 
celle  dont  se  sen^ni  les  peintres. 

Il  frotte  d'abord  le  nouet  de  mousseline  Mr  la  pe« 
lette,  et  tamise  ainsi  une  portion  de  plombagine  tràs 
t^ue  ;  il  en  enlève  alors  quelques  parcelles  sur  la 
brosse,  et  ajuste  la  teinte  convenable  en  On  autre 
esdroit  de  la  palette,  comtne  on  fait  aveo  Testémpe. 
(  Trans.  ofthe  Lond.  Soô.  ofArU^  u  xliv.  ) 

GRAVURES. 

Moyen  dFenItuniner  les  Grmmres  et  tes  Dessins  au 
crayon^  et  leur  donner  te  lustre  de  la  peinture  à 
FhuUe. 

On  commence  par   rendre   l'objet  à   enluminer 
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transparent  ,en  mettant  d^^us  un  Ternis  lait  avec 
huile  de  térébenthine  rectifiée  7  parties,  mastic  choisi 
I  partie  f  térébenthine  de  Venise  très  belle  3  par- 
ties, et  verre  blanc  pilé  i  partie.  On  place  Tobjet 
ainsi  verni  entre  Tceil  et  la  lumière,  et  on  applique 
sur  le  revers  les  ^uleurs  à  l'huile.  Quand  ces  cou- 
leurs sont  assez  sèches,  on  couvre  le  revers  d'un  pa- 
pier noir,  et  on  vernît  le  devant.  (  Kunst  und  Gewerb' 
blatt,  n'  7.  ) 

Perfecthnnemens  a/ouUs  a  la  Machine  à  gravier;  par 

JU,  Gallbt» 

•  \ 

Qes  perlJBctionBeinënsiconsâtent  à  substituer,  dans 
la  grayure  des  [^nches,  le  brunissoir  k  la  {K>inte  à 
tracer*  Quafid  une  taille  a  été  trop  près  de  la  suivante , 
par  erreov  de  la  main-,  oubien  quand  le  graveur  6*est 
trompé  dans  le  degré  de  pression,  on  met  le  brunis- 
soir à. la  place  de  la  pointe,  et  on  s'en  sert  de  la  même 
manière.  On  l'amène  aisément  sur  la  ligne  trop  serrée 
ou  trop  creuse;,  à  son  aide,  ou  refoule  la  barbe  du 
ouivi^e  dans  Ja  tailU,  et  on  le  réndilit  daps  son  pre- 
mier étm;  après  quoi  on  exécute  le  travail  comme  U 
doit  être.  Le  brunissoir  est  une  molette  tournant  sur 
son  axe,  et  qui  ne  diffère  des  molette^  à  tracer  que 
par  laiargeur.  Cette  largeur  est  plus  ou  moins  grande 
suivant  la  ligne  qu'il  ^  agit  d'effacer.  (  Btdietin  de  lu 
Société  (TEncouragemfirUj  avril, i8a8.) 
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Procédé  de  gravure  des  Cylindres  propres  a  Fimpression 
des  toiles  peintes  ;  par  MM.  Mason  et  Baldwin. 

On  prépare  un  cylindre  d*acier  d'uÀe  dimenAÎon 
convenable  y  dans  lequel  on  ajuste  des  tourillons 
ii  la  manière  ordinaire.  Le  cylindre  est  recouvert  d*un 
▼eniis  semblable  à  celui  que  les  graveurs  emploient 
pour  les  planches  de  cuivre.  Le  dessin  est  alors  tracé 
sur  le  vernis  av^  une  poinle.  Cette  opération  termi- 
née, on  recouvre  les  tourillons  d'un  vernis  d'asphalte 
dissous  dans  de  l'esprit  de  térébenthine,  afin  de  les 
rendre  inattaquables  par  Facide.  Le  cylindre  ainsi 
préparé,  est  plongé  dans  Teau-forte  des  graveurs  en 
taille-douce.  Après  qu'il  y  est  resté  un  temps  suffisant 
pour  que  les  traits  faits  au  moyen  de  la  pointe  soient 
mordus  à  une  profondeur  convenable,  on  le  retire; 
la  couche  de  vernis  est  enlevée,  et  la  gravure  est 
achevée  au  burin.  Le  cylindre  est  alo^  durci  par  la 
trempe,  et  on  en  tire  une  copie  sur  un  autre  cylindre 
d acier  non  trempé,  de  sorte  que  le  dessin,  gravé  en 
creux  sur  le  premier  cylindre,  se  reproduit  en  relief 
5ar  le  second.  C'est  avec  ce  dernier  cylindre,  qui  sert 
de  matrice^  qu'on  multiplie  les  cylindres  en  cuivre 
qui  servent  à  Timpression  des  toiles  peintes.  Le  trans- 
port de  l'un  sur  l'autre  se  fait  à  l'aide  d'une  puissante 
presse  adaptée  à  cet  usage.  { Franklin  Journal ^  mai 

i8a8.)       •    • 

Nouveau  procédé  de  gravure  sur  acier  ;  par  M.  Cookb. 
Les  planches  pour  Je  paysage  doivent  être  faites 

Ascii,  dss  DicovT.  ni  fSaS,  18 
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avec  de  l'acier  qui  ne  soit  pas  complètement  décar- 
boné. On  doit  le  soumettre  à  plusieurs  préparations 
pour  graver. 

On  le  nettoie  d*abord  très  exactement  avec  de  la 
térébenthine,  puis  on  le  vernit  comme  le  cuivre;  le 
vernis  doit  être  chaufifé  aussi  peu  que  possible,  parce 
que  sans  cela  il  se  pi*oduirait  des  bulles  d*air,  et  il 
fatidraif  recommencer.  La  planche  étant  préparée 
pour  graver^  on  stiit  le  procédé  suivant  :  on  mêle 
6  parties  d'acide  acétique  et  une  d'acide  nitrique;  ce 
mélange  produisant  un  effet  très  rapide,  doit  être 
enlevé  après  une  demi-minute;  on  lave  exactement  et 
on  sèche  les  lignes,  mais  sans  chaleur;  on  enlève  les 
teintes  légères  avec  du  vernis  noir  de  Bmnswick, 
puis  on  enlève  Toxide  des  traits  ;  on  y  verse  un  mé- 
lange de  6  parties  d'eau  et  d*une  d*acide  nitreux , 
qu'on  ne  laisse  que  deux  ou  trois  secondes,  on  l'en- 
lève, et  on  répète  le  premier  mélange  sans  laver  avec 
de  l'eau  ;  ce  procédé  doit  être  répété  pour  chaque 
teinte. 

La  gravure  d'une  planche  d'acier  doit  être  achevée 
autaut  que  possible  en  un  jour,  parce  que  les  traits 
attirent  l'oxigène  pendant  la  nuit,  et  que  toutes  les 
teintes  n'ont  pas  alors  le  même  degré  de  finesse. 

Quand  la  gravure  est  finie ,  et  que  le  vernis  est  eu«- 
levé  avec  une  brosse ,  on  enlève  l'oxide  restant  dans 
les  traits,  en  se  servant  du  doigt  pour  les  teintes  lé- 
gères ;  alors  on  frotte  la  surface  de  la  planche  avec  du 
papier  à  lemeri  le  plus  fin  possible,  que  Ton  a  usé 
sur  le  dos  d'une  planche  d'acier. 
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On  passe,  avec  un  chifFoD,  de  l'acide  nitrique 
bible  sor  les  parties  que  Ton  doit  retoucher. 

On  doit  opérer  à  une  température  d'environ  66* 
Fahrenheit,  au  moins,  mais  pas  à  une  température 
pins  basse. 

On  peut  graver  sur  des  planches  d'acier  très  mou, 
en  se  servant  du  mélange  de  3  onces  d'eau  chaude , 
4  grains  d'acide  tartrique,  4  gouttes  d'acide  nitrique 
ou  sulfurique ,  et  une  drachme  de  sublimé  corrosif. 
[Mem.  de  la  Soc.  éCEncour.  de  Londres^  t.  ZLrv.  ) 

MUSIQUE. 

Perfectionnement  dans  la  construction  des  Pianos 
carrés;  par  M.  B&oabwood. 

L'auteur  a  pour  objet  de  prévenir  le  recul  du  mar- 
teau quand  on  frappe  une  touche ,  ce  qui  produit 
fréquemment  un  son  discordant,  nuisible  à  la  mélo- 
<lie  de  l'instrument.  A  cet  effet ,  il  place  derrière  la 
touche  un  petit  fragment  de  liège  ou  de  bois  recou- 
vert de  drap,  appelé  frein.  Ce  fragment  s*élève  peu* 
Jant  qu  on  frappe  là  touche  et  se  saisit  de  la  pièce 
appelée  appui  y  placée  sous  le  marteau  ;  il  la  retient 
ainsi  que  le  marteau  jusqu'à  ce  que  la  touche  tombe 
de  nouveau  quand  le  marteau  est  abandonné  à  lui- 
même. 

Ce  frein  est  monté  sur  une  petite  clavette  s'élevant 
de  la  pointe  de  la  touche ,  et  l'appui  est  fixé  à  la 
partie  inférieure  du  marteau  ;  leur  position  se  trouve 
telle  qn  ils  doivent  justement  mettre  en  contact  leurs 
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faces  inclinées ,  qpand  le  marteau  finit  de  frapper  la 
corde  de  rinstrument  :  sans  cet  appui ,  le  marteau  ^ 
par  le  soulèvement  subit  de  la  touche ,  est  sujet  à 
vibrer  et  à  frapper  la  corde  une  seconde  fois ,  ce  qui 
produit  le  son  discordant  dont  on  se  plaint.  (JLond. 
Journ.  ofAits^  novencbre  1827.) 

Métronome  perfectionne;  par  M.  Bibnaimb. 

L'auteur  est  parvenu  à  donner  à  cet  instrument  un 
tel  degré  de  perfection  qu* il  ne  laisse  plus  rien  à  dé* 
sirer.  Son  métronome  indique  toutes  les  nuances  de 
mouvement I  et  les  divise  à  volonté  en  mesure  à  a, 
3,  4i  69  S  temps 9  etc.  Il  marque  le  fort  de  chaque 
mesure  et  permet  de  changer  le  degré  de  vitesse  sans 
interrompre  le  mouvement  du  balancier,  dont  toutes 
les  vibrations,  quelle  que  soit  la  position  de  l'instru- 
ment,  restent  toujours  parfaitement  égales.  {Pandore, 
21  et  aa  janv.  i8a8.) 

Plectroeuphon ,  noiwel  instrumefU  de  musique  ;  par 

M.  Gama. 

Cet  instrument,  aussi  facile  à  toucher  que  le  piano  , 
offre  le  précieux  avantage  de  filer  les  sons,  de  les 
renforcer ,  et  de  les  affaiblir  à  volonté  et  par  gracia-» 
tion.  En  remplaçant  à  l'occasion  un  quatuor  d'instru* 
mens  à  cordes,  il  offrira  infiniment  plus  de  ressourcées 
que  le  piano  pour  reproduire  les  partitions  qu'il  est 
impossible  d'arranger  pour  ce  dernier  sans  de  nom» 
breux  changemens;  il  soutiendra  mieux  la  voix  que 
le  piano )  sans  cependant  la  couvrir.  Il  rappelle    les 
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S0D5  si  agréables  du  médium  du  Tiolouoelle  et  les 
sons  graves  de  la  basse  ,  de  manière  à  faire  une  illu- 
sion complète.  {Buiiet.  des  Sciences  techtohgiques  y 
août  i8a8.) 

Voltipresto,  nouveau  pupitre  a  musùfieipar 

M.  Paillbt. 

Un  cylindre  en  cuivre  est  établi  sur  un  axe  vertical 
fixé  au  milieu  du  dessous  du  pupitre;  ce  barillet  ne 
contient  pas  de  grand  ressort,  mais  sa  surface  porte 
par  étage  des  dents  disposées  de  3  en  3,  de  manière 
à  lentourer  en  spirale ,  et  sa  base  porte  une  roue 
dentée  à  la  manière  des  barillets  tournans*  Les 
dents,  au  nombre  de  huit ,  sont  larges  et  espacées.  Le 
musicien ,  en  poussant  une  pédale  ou  un  bouton  avec 
le  pied I  le  genou  ou  la  main,  selon  les  dispositions 
qu'il  a  préférées,  £iit  mouvoir  une  tringle  passée  sous 
le  pupitre,  dont  le  bout  attaque  une  dent  de  la  roue 
dn cylindre,  et  en  poussant,  cette  dent  fait  tourner 
le  cylindre  d*un  huitième  de  tour.  En  poussant  de 
nouveau  la  pédale ,  le  cylindre  tourne  encore  d'un 
second  huitième ,  et  enfin  le  tour  entier  est  accompli 
après  rezercice  de  huit  actions  semblables.  Le  bout 
de  la  tringle  qui  chasse  le  tambour  est  muni  d'un 
doigt  mobile  qui  résiste  dans  un  sens ,  de  manière  à 
pousser  la  dent  qui  lui  est  opposée,  mais  qui  aussitôt 
se  retire  et  glisse  sous  la  dent  suivante.  Cet  effet  est 
produit  parce  que  le  doigt  est  travaillé  en  dessous, 
en  plan  incliné,  oblique,  et  que  posant  sur  la  dent 
suivante  il  est  obligé  de  céder  la  place  en  tournant  sur 
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un  ase,  et  va  se  placer  sous  une  autre  dent  pour  la 
chasser  à  son  tour. 

En  avant  du  pupitre  sont  huit  tringles  verticales 
en  fer,  portées  au  bout  de  leviers  en  eu  ivre ,  articulés 
en  haut  et  en  bas ,  sur  la  verticale  du  milieu  du  pu- 
pitre. Ces  assemblages  forment  des  cadres  métalli- 
ques en  carré  long.  On  passe^  chacun  de  ces  cadres 
successifs  sous  le  feuillet  qn*il  doit  soulever.  Le  mou- 
vement du  cylindre  se  transmet  à  ces  leviers,  parce 
que  le  talon  de  ceux-ci  est  muni  d*un  secteur  è  trois 
dents  qui  vont  engrener  avec  celles  du  même  étage 
que  lui ,  qui  se  trouvent  à  la  surface.  Ce  sont  ces  trois 
dents  qui  mènent  leur  levier  et  lui  font  fiEiire  la  demi- 
révolution  ;  en  sorte  que  le  feuillet  se  trouve  non 
seulement  retourné,  mais  même  maintenu,  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  revenir  à  sa  position  première, 
parce  que  la  tringle  verticale  demeure  appuyée  sur  le 
feuillet  retourné.  (  Bulletin  de  la  Société  iPEncouro'- 
gement,  }uin  i8a8.) 

ORNEMENS. 

Manusre  de  mouler  des  Omemens  avec  des  moules  de 

fer  et  de  soufre* 

La  composition  dont  on  se  sert  pour  obtenir  des 
empreintes  an  moyen  de  moules  de  fer  ou  de  aonfre, 
est  formée  de  gélatine,  d'huile  de  lin  et  de  blanc 
d'Espagne,  mélangés,  pétris  ensemble  et  pressés  dans 
le^moules  au  moyen  d'une  presse  à  vis  et  séchés  pour 
l'usage.  Lorsqu'on  veut  tirer  des  empreintes  sur  des 
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surfaces  concaves,  on  applique  la  composition  lor$« 
qu  elle  est  encore  élastique ,  et  avant  qu'elle  sèche. 
Lorsque  les  piècses  sont  composées  de  parties  super- 
posées ou  juxta-posées ,  on  les  lie  au  moyen  d'attaches 
placées  dans  le  moule  au  milieu  de  la  matière. 

Les  moules  en  soufre  n'ayant  pas  assez  de  ténacité 
pour  soutenir  l'effort  d'une  grande  pression ,  on  en 
compose  en  faisant  dissoudre  dans  du  soufre  fondu , 
des  batdtures  de  fer.  Ces  moules  sont  plus  faciles  à 
dire,  et  coûtent  moins  que  ceux  de  cuivre.  Ces  bat-> 
titores  sont  pulvérisées  et  mélangées  dans  une  pro* 
portion  facile  à  trouver.  La  funon  s'opère  prompte- 
ment  et  prend  fiicilement  les  détails  les  plus  minutieux 
de  l'original.  On  peut  en  fidre  usage  dans  un  grand 
nombre  d'arts.  {Journal  des  Connaissances  usueihs^ 
n*  38.  ) 
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II.  ARTS  INDUSTRIELS. 
.      ARTS  MÉCANIQUES. 
ARMES  A  FEU. 
Carabine  dCune  forme  nouvelle. 

Lb  colonel  anglais  Miller  a  inventé  une  carabine 
d'une  forme  nouTcUe,  que  Ton  lire  au  moyen  d*un 
ressort  au  lieu  d'une  platine.  La  monture  est  en  fer; 
mais ,  pour  rendre  l'arme  plus  légère  à  la  main ,  et  en 
faciliter  le  maniement,  sa  partie  postérieure  est  creuse. 
On  fixe  avec  une  vis  un  fort  ressort  au  côté  droit  de 
la  monture,  de  manière  à  ce  que  la  léte  de  ce  ressort 
puisse  frapper  celle  de  la  lumière  sur  laquelle  le  re- 
couvrement qui  sert  à  la  détonation  a  été  fixé  avant 
de  faire  feu.  Le  ressort  est  muni  d'une  forte  goupille 
que  l'on  fait  glisser  horizontalement  à  travers  la  mon- 
ture ,  lorsque  la  pièce  est  bandée  ou  déchargée.  Cette 
goupille  a  une  encoche  qui  rencontre  la  détente  lors- 
que le  ressort  est  en  arrêt  pour  faire  feu ,  et  en  tou- 
chant la  détente  comme  à  l'ordinaire,  la  tète  du 
ressort  va  frapper  la  batterie ,  et  le  coup  part  immé- 
diatement Le  principal  mérite  de  cette  nouvelle 
arme  consiste  dans  la  simplicité  de  son  mécanisme  ^ 
et  dans  cet  autre  avantage  que  le  mécanisme  est  moins 
sujet  que  l'ancien  à  se  détraquer.  En  outre ,  il  est  de 
moitié  plus  économique  que  les  platines  ordinaires. 
{Globe y  18 avril  i8a8.) 
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ARTILLERIE. 

Nouveau  Projectile. 

M.  Robert  Wardy  de  New-York,  a  inventé  une 
oouTelle  espèce  d  obus  auquel  il  donne  le  nom  de 
torpédo ,  et  dont  FefFet  doit  être  des  plus  destructifs. 
11  prétend  qu'un  petit  navire  pourrai  armé  dune 
seule  pièee  de  a4)  chargée  d*un  de  ces  obus, atta- 
quer et  détruire  le  plus  fort  bâtiment  de  guerre.  La 
forme  de  ce  projectile  est  conique  ;'sa  base  est  armée 
d*ailes  tranchantes  qui  lui  donnent,  au  moyen  de  la 
force  d'impulsion  qu'il  reçoit,  le  pouvoir  de  traver- 
ser 1  épaisseur  d'un  navire  dans  les  flancs  duquel  il 
doit  éclater;  et,  comme  l'explosion  sera  à  volonté 
produite,  ou  simultanément,  ou  par  une  mèche  invi- 
sible à  feu  plus  ou  moins  lent,  il  sera  impossible  de 
se  garantir  de  ses  effets.  {^Journal  des  Débats^  8  sep- 
tembre  i8a8.) 

BATEAUX. 

Aqoa-Moteur,  nouveau  s/sùme  de  remonte  desflemfes. 

Cette  machine,  aussi  simple  qu'ingénieiise,  tire  sa 
force  du  courant  pour  le  vaincre;  et,  quoique  d'une 
dimension  très  petite,  elle  a  trauné  à  la  remorque,  sur 
la  Seine,  un  canot  monté  par  deux  hommes.  On  va  la 
mettre  en  activité  sur  le  Rhône,  pour  la  remonte  des 
bateaux  de  commerce  depuis  Beancaire. 

Cette  grande  entreprise,  dont  le  succès  n'est  plus 
douteux,  et  qui  doit  remplacer  le  halage  par  che- 
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▼aux,  si  lent  et  si  coûteux,  assure  au  commerce  des 
avantages  considérables.  (  Nouveau  Journal  de  Paris , 
27  mars  i8a8.  ) 

BATEAUX  A  VAPEUR. 

Chaudières  pour  les  Bateaua:  à  vapeur;  par  Af.  Tou- 

RASSB. 

Un  appareil  pour  cent  chevaux,  diaprés  le  système 
de  lauteari  se  compose  de  trois  chaudières  et  deux 
réservoirs  a  vapeur,  le  tout  en  tôle  de  fer  déforme  cy- 
lindrique, dont  les  parties  principales  se  réunissent  au 
moyen  de  forts  boulons. 

Chaque  chaudière  se  compose,  i^  d'un  grand  cy* 
lindre  extérieur  de  7%a5  de  longueur  sur  i"*,a5  de 
diamètre  pour  la  partie  qui  entoure  le  foyer,  et  sur 
i",o5  de  diamètre  pour  tout  le  restant  de  la  lon- 
gueur; a^  d'un  cylindre  intérieur  un  peu  plus  petit, 
de  même  forme,  contenant  le  foyer  et  servant  de  con- 
duit pour  la  flamme  et  la  fumée  ;  3*.  d'un  bouilleur 
de  o'',4o  de  diamètre  sur  4  niètres  de  longueur. 

Pour  obtenir  plus  de  légèreté  et  pour  avoir  en  même 
temps  des  appareils  capables  de  supporter  au  besoin 
une  très  forte  pression , Jl  a  préféré  adopter  des  réser- 
voirs à  vapeur  séparés  plutôt  que  de  bire  l'enveloppe 
extérieure  d'un  plus  grand  diamètre.  Il  trouve  que  le 
poids  des  tôles  et  rivets  nécessaires  pour  un  appareil 
de  son  système  propre  à  produire  une  puissance  de 
100  chevaux  et  résistera  une  pression  d'essai  de  5o  at- 
mosphères ,  doit  être  de  3o,ooo  kilogrammes ,  y  cotn* 
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pris  l'eau ,  les  barres  des  foyers  et  autres  ferrures,  ce 
qui  porte  le  poids^  par  force  de  cberal,  à  3oo  kilogr. , 
ne  marchant  que  sous  une  pression  de  7  à  8  atmo- 
sphères, quand  même  on  ne  ferait  pas  usage  de  con- 
denseur. M.  Tourassâ  démontre  qu'on  doit  ayoir  toute 
confiance  dàhs  la  solidité  de  ses  appareils^  attendu 
qu'ils  pourraient  résister,  au  besoin ,  à  une  pression 
sept  fois  plus  forte  que  celle  sous  laquelle  on  devra 
marcher. 

La  disposition  intérieure  de  ses  chaudières  exigeant 
que  l'eau  y  soit  constamment  au  même  niveau ,  à  peu 
de  chose  près^  il  r^le  l'introduction  de  l'eau  d'ali- 
mentation d'une  manière  précise,  au  moyen  de  bou« 
papes  à  tiroirs  que  font  mouvoir  de  forts  flotteurs. 
Lorsque  l'eau  s'élève  trop  dans  les  chaudières,  ces 
soupapes  se  ferment,  et  l'eau  d'alimentation  que  re- 
foulent les  pompes  s'échappe  alors  par  des  ouvertures 
bouchées  par  des  soupapes  chargées  d'un  poids  excé« 
dant  d'une  atmosphère  pu  de  deux  le  maximum  de  la 
pression  de  la  vapeur  dans  les  chaudières. 

Pour  avertir  d'une  manière  certaine  du  moment 
oh  l'eau  serait  prête  à  manquer  dans  les  chaudières , 
oommecela  arrive  toutes  les  fois  que  les  pompes  d'ali- 
nientatton  ne  produisent  pas  tout  leur  effet,  il  adopte 
la  disposition  de  faire  mouvoir,  par  un  flotteur,  une 
soupape  à  tiroirs ,  qui  donnera  issue  à  la  vapeur,  quand 
Teau,  dans  les  chaudières,  est  descendue  à  un  niveau 
trop  bas.  Par  le  bruit  que  fera  alors  la  vapeur  en  sor- 
tant par  l'orifice  qu'on  lui  aura  ménagé ,  on  ne  potura 
manquer  d*être  averti  que  l'alimentation  ne  se  fait 
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ptoft  comme  il  Eiiit,  et  Ton  sera  à  méoie  deTÎter  une 
foule d*ioconTéfiîens grades,  qui  résultent  du  manque 
d'eau  daos  un  appareil  à  vapeur.  (  BuHetin  des  Sdencti 
technologiques^  mars  i8a8.  ) 

BRIQUES. 

Machine  a  faire  des  Briques  ;  par  MM.  Ltitb  et  Stahi- 

FomD. 

Cette  machine,  destinée  à  fiiire  un  grand  nombre 
de  briques  en  une  seule  opération,  consiste ,  i*.  en 
un  man^ede  l'espèce  ordinairement  employée,  avec 
des  lames  transversales,  pour  diviser  l'argile  et  la 
mêler  avec  les  autres  matériaux  dont  les  briques  sont 
faites;  2".  en  deus  moules  mobiles  dans  chacun  des- 
quels on  doit  faire  à  la  fois  quinze  briques  :  ces  moules 
ont  un  mouvement  de  va  et  vient  dans  la  machine, 
afin  d'être  alternativement  amenés  sous  le  man^e 
pour  y  être  remplis  d'argile  et,  de  là,  transportés  sous 
des  pistons  qui  sont  disposés  pour  agir  dessus  ;  3®.  en 
une  invention  par  laquelle  les  pistons  sont  abaissés, 
afin  de  comprimer  la  matière  et  l'enlever  des  moules 
sous  la  forme  de  briques;  4^*  ^ns  la  manière  de  con- 
struire et  de  faire  fonctionner  l'appareil  qui  transporte 
les  briques  après  qu'elles  ont  été  fieiçonnées.  (  Ixmd. 
Joum.^qf  JrtSf  décembre  1827.) 

CADRAN  SOLAIRE. 

Giobes propres  h  servir  de  Cadrans  solaires;  par 

M,  A  VIT. 

Cet  appareil  est  un  globe  soutenu  et  fixé  par  une 
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monture  j  et  orienté  de  manière  qn*un  rayon  solaire 
pénétrant  par  un  trou  de  la  surface  se  projette  dans 
l'intérieur  en  divers  points,  qui  dépendent  de  l'heure 
et  (la  jour  où  Ton  £iit  l'observation;  des  lignes, 
gravées  à  la  surface  et  portant  des  chiffres,  permet- 
tent  de  lire  l'heure  et  la  date.  C'est  un  cadran  so- 
laire sphérique,  qui  compose  un  meuble  élégant, 
qo  on  peut  fixer  en  tout  lieu  recevant  la  lumière  du 
soleil.  II  a  toute  l'exactitude  des  bons  cadrans  so- 
laires, mais  il  a  sur  ceux-ci  plusieurs  avantages.  D'a- 
bord il  peut  être  fixé  à  toutes  les  expositions,  sans 
considérer  la  déclinaison  des  murs  où  on  lattache ; 
ensuite  on  peut  le  consulter  sans  sortir  <Ie  Tapparte- 
roent;  enfin  il  convient  à  toutes  les  latitudes,  et  les 
lignes  horaires  sont  les  mêmes  pour  toutes  les  con- 
trées. {^BulL  de  la  Soc,  eTEncour. ,  janvier  1828.  ) 

CARREAUX. 

Machine  à  refouler  et  a  rebattre  les  Carreaux  ;  par 

M,  PiGNANT. 

Cette  machine,  simple,  solide,  et  d'un  transport 
bcile,  n'exige,  pour  être  mise  en  mouvement,  qu'un 
seul  homme,  qui  peut  rebattre  jusqu'à  2,000  car- 
reaux par  journée  de  douze  heures  de  travail.  Elle 
se  compose  d'un  banc  en  bois  portant  un  moule  hexa- 
gone en  fonte,  dans  lequel  on  place  le  carreau  qu'on 
▼eut  rebattre.  Le  fond  de  ce  moule  est  occupé  par 
une  platine  ou  repoussoir  de  même  forme,  muni 
(i*une  queue  qu'un  levier  soulève,  et  qui  fait  sortir  le 
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carreau  après  qu'il  a  été  comprimé  au  moyen  d'un 
refouloir  qu'une  vis  £iit  descendre. 

L*opération  consiste,  après  avoir  placé  le  caneau 
dans  le  moule ,  à  £iire  tourner  la  tîs  au  moyen  d'un 
levier,  ensuite  à  la  détourner  ei  à  fouler  une  pédale 
qui ,  en  même  temps  qu'elle  dégage  le  carreau ,  le  fiiit 
sortir  du  moule  ;  il  ne  reste  plus  alors  qu'à  l'enleTer 
et  à  le  remplacer  par  un  autre.  Tout  cela  s'exécute 
avec  autant  de  promptitude  que  de  régularité.  (Même 
Journal,  décembre  1828.) 

CISAILLES. 

Cisaille  a  un  seul  couteau  circulaire  propre  a  dicoiuper 
en  bandes  les  métaux  en  feuilles;  par  M.  Fossbt. 

Cette  machine  est  formée  d'un  bâtis  en  fonte,  dont 
les  traverses  supérieures  portent  les  tourillons  de 
deux  cylindres  horizontaux  et  parallèles  en  fer^  bien 
dressés  et  tournés,  le  long  desquels  un  chariot,  por- 
tant la  feuille  de  métal  que  l'on  veut  partager  en 
bandes  plus  ou  moins  larges,  opère  son  mouvement 
horizontal  de  va  et  vient,  au  moyen  d'un  pignon 
monté  sur  Taxe  d'une  manivelle  et  engrenant  une  cré- 
maillère placée  en  dessous  du  chariot.  Dans  le  mou- 
vement clu  chariot,  la  feuille  de  métal  est  présen- 
tée à  Faction  du  couteau  circulaire  qui  se  trouve 
placé  au-dessus  du  chariot,  et  dont  le  biseau  est  ap- 
pliqué contre  une  règle  bien  dressée.  {Industriel, 
janvier  i8a8.  ) 
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COUTEAUX. 

^Jfiloirpowr  les  Couteaux  et  autres  Instmmens  tran^ 
chans;  par  M.  Felton. 

L'auteur  a  substitué  au  fusil  dont  on  se  sert  pour 
<loDDer  le  fil  aux  couteaux  >  un  petit  appareil  consistant 
eo  deux  cylindres  de  laminoirs,  horizontaux  et  paral- 
lèles, montés  sur  des  supports,  lesquels  sont  fixés  sur 
une  base.  Ces  cylindres,  en  acier  trempé,  sont  garnis 
altarnatÎTement  de  cannelures  et  de  protubérances  qui 
rentrent  les  unes  dans  les  autres  ;  il  résulte  de  cette 
<iupositioD ,  au  point  d'intersection ,  entre  les  canne- 
lures et  les  renileroens,  un  angle  aigu  sur  lequel 
s'affile  le  couteau. 

La  5ur£ice  des  protubérances  est  sillonnée  d'en- 
lailles  circulaires  en  forme  de  limes,  qui  £icilitent 
iii^isage.  I^  couteau  se  place  verticalement  par  son 
traficbaot,  entre  les  deux  cylindres ,  et  dans  les  en- 
^iUes  des  supports.  Il  suffit,  pour  lui  donner  un 
tnncliant  vif,  de  le  faire  aller  et  venir  entre  les  cy- 
Undres.  {Bull,  de  la  Soc.  iTEncour.,  avril  i8a8.) 

DRAPS. 

Machine  a  laver  les  Draps;  par  M.  Beuth. 

Les  avantages  de  cette  machine  à  laver  consistent 
en  ce  quelle  exige  peu  de  force;  qu  elle  rend  inutile 
toute  surveillance  pendant  le  travail  ;  qu'elle  fait  plus 
de  besogne,  sans  exposer  le  drap  à  être  endommagé 
ou  à  être  troué;  qu'elle  permet  un  emploi  facile  de 
substances  propres  à  nettoyer  ;  enfin. qu'on  peut  laver 
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à  grande  eaïUi  en  recevant  continiielleiiient  de  Teau 
claire  à  mesure  que  l'eau  sale  s*éooule. 

La  machioe  consiste  en  une  grande  cuve  came, 
au-dessus  de  laquelle  est  établi  un  système  de  cjlin- 
lîndres  unis  en  bois ,  dont  deux  inférieurs  et  un  supé- 
rieur, qui  sont  mis  en  mouvement  par  un  engrenage 
placé  a  Textérieur. 

La  pression  opérée  par  le  poids  des  cylindres  Tun 
sur  l'autre  peut  être  augmentée  par  des  poids  aocro- 
chés  au  bout  d'un  levier  ;  mais  en  général  cela  n'est 
pas  nécessaire. 

Deux  pièces  de  drap  un  peu  tordues  sont  passées 
des  deux  côtés  entre  les  cylindres  inférieurs,  et  sont 
i^ousues  ensemble  par  les  bouts  ;  elles  forment  par  ce 
moyen  un  raancbon,  et  passent   continuellement, 
comme  une  toile  sans  fin,  en  pompant  alternative- 
ment de  i*eau  claire  au  fond  de  la  caisse,  et  en  se 
débarrassant  de  la  malpropreté  par  la  pression  qu'elles 
subissent  en  baut  par  les  cylindres.  Afin  que  le  drap , 
abandonné  à  lui-même,  n'arrive  pas  trop  sur  les  bords 
des  cylindres,  on  a  adapté,  dans  les  coins  de  la  cuve, 
<les  planches  obliques  par  lesquelles  le  drap  est  dirigé 
vers  le  milieu  de  la  caisse,  et  se  maintient  toujours 
par  là  à  la  même  place. 

L'eau  sale  sortant  du  drap,  par  la  pression  des  cj^ 
lindres,  est  reçue  dans  un  double  fond ,  et  de  là  con- 
duite au-defaors.  {Industriel y  novembre  i8a8.) 
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Procédé  de  lustrage  des  drctps  par  la  vapeur  ;  par 

M.  Jourdain. 

Ce  procédé  consiste  à  placer  les  draps  dans  un  ap- 
pareil fermé,  oii  ils  sont  pénétrés  par  une  vapeur 
aqueuse,  dont  on  règle  la  température  suivant  que 
la  couleur  de  FétoflFe  est  plus  ou  moins  délicate.  La 
Tapeur  pénètre  la  matière  grasse,  et  facilite  sa  disso- 
lution dans  Teau.  Au  sortir  du  bain  de  vapeur,  les 
draps  sont  lavés  soigneusement  au  chardon  et  à  la 
brosse. 

Cette  double  opération  de  bain  et  de  lavage  se  ré- 
pète jusqu'à  ce  qu'ils  soient  entièrement  dégorgés  de 
la  matière  grasse  qui  les  ternit.  La  laine  alors  devient 
très  bWllante.  En  dernier  lieu,  les  draps,  roules  et 
motiilfés  sur  des  cylindres  de  bois,  sont  replacés  dans 
l'appareil  à  vapeur,  où  ils  reçoivent  un  ce^ti  aussi  bril- 
lant que  par  l'apprêt  ordinaire,  mais  dans  lequel  les 
poils  se  trouvent  couchés  d'une  manière  tellement 
fixe,  qu'ils  le  conservent  après  leur  dessiccation  à  l'air. 
(Bull,  de  la  Soc.  d'Encow.^  août  1828.) 

FILIÈRES. 

NcwkUes  FUveres  formées  avec  des  pierres  dures  ;  par 

M.  Broubdon. 

lie  moyen  ordinaire  de  tirer  des  fils  cylindriques 
oonÂste  à  les  faire  passer  de  force  par  des  ouvertures 
circulaires  formées  dans  des  plaques  de  fer,  d'acier, 
ou  de  tout  autre  métal  ;  mais,  on  remarque  qu'en  peu 

Asca.  DU  DioouT.  db  i8a8«  19 
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de  temps  FouTertiire  s*iise  oa  se  déforme ,  et  ifoe  les 
£ls  cessent  alors  d'avoir  toale  la  r^olarité  convena- 
ble. BL  Brokeion  exécute  maintenant  le  mime  travail 
à  Londres  avec  beaoconp  de  succès ,  en  frisant  passnr 
les  fils  à  travers  des  trous  coniques  pratiqués  dans  des 
rubis  ou  d'autres  pierres  dures.  Ces  trous  prenant, 
quand  on  les  use  avec  de  la  pondre  de  diamant,  un 
poli  parEiit,  il  en  résulte  que  la  dorure  des  fils  de 
cuivre  et  d'argent  qu'on  étire ,  n'est  jamais  enlevée  ; 
elle  acquiert ,  au  contraire ,  un  éclat  tout  particulier. 

Un  trou  de  j^  de  pou<«  de  diamètre,  percé  dans 
un  rubis^  a  servi  à  tirer  un  fil  qui  avait  a66  lieues  de 
long,  undis  qu'en  emplopnt  des  filières  méulliques, 
on  ne  peut  tirer  un  fil  de  plus  de  j  de  lieue  de  lon- 
gueur, sans  que  le  trou  augmente  sennbleiuent  de 
diamètre.  Or,  telle  est  la  dureté  de  la  pierre  el  l'ioal- 
térabilité  du  trou,  que  les  deux  extrémités  de  ce  loi^ 
fil  paraissent  avoir  exactement  le  même  diamètre. 

M.  Brokedon  est  parvenu  à  percer  dans  des  rubis 
et  des  saphirs,  des  trous  qui  n'avaient  que  j^  de 
pouce  de  diamètre.  Les  fils  dorés  obtenus  avec  ces 
filières  ayant  été  ensuite  aplatis,  on  peut  calculer  que 
la  couche  d'or  dont  ils  étaient  revêtus  ne  surpassait 
P^iooo^o^ooo  de  pouce. 

Le  chrysoberil ,  le  rubis  et  le  saphir,  sont  les  pierres 
dont  M.  Brokedon  a  obtenu  les  meilleurs  résultats. 
Les  diamans  on  t  été  rejetés  à  cause  de  la  dtffiouil6  de 
polir  lés  trons. 

Queiqu*il  semUe  devoir  itro  inJiBeesnt^  daos  œHe 
opération ,  d'introduire  le  fil  par  k  grands  on  par  la 
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petit»  b«i6  de  ToaTtrUira  conique,  M.  Brohêdon  an- 
nonce qa'on  obtient  de  meUleurs-rëaultats  quand  on 
le  fidt  entrer  par  le  petit  tron  et  qu'on  le  tire  par  le 
gnod.  {^Quarterfy  Jaumai  de  tlnstàMion  royale  de 
Londres,  n""  a.) 

GRUBS. 

Grue  à  ùi^ien  et  sans  engrenages  ;  par  M.  WaiGBx. 

Celle  gnie,  d'un  nouTeau  eystème,  est  composée 
de  deux  roues  en  fer  de  quatre  pieds  de  diamètre  ^  et 
portant  sur  chacune  de  leurs  £ices  vingt  galets  de 
frottement  sous  lesquels  s'engagent  des  leviers  hori- 
xoQtaux  mis  en  mouvement  par  un  arbre  à  mani- 
Telles  coudées  auquel  on  applique  deux  hommes. 
L'arbre  des  roues  porte  le  treuil  sur  lequel  s'enroule 
la  corde  qui  tient  le  fiuxleàu  suspendu.  Un  frein  à 
ierier  l'erapèche  de  descendre  trop  rapidement. 
[BulleL  de  la  Soc.  d*Enc.^  août  i8a8.) 

HORLOGERIE. 
Nouvelle  Horloge;  par  M.  Rbyillom. 

Il  n'y  a  rien  de  changé  dans  cette  horloge  aux 
pièces  du  mouvement  et  de  la  sonnerie ,  si  ce  n'est 
ce  qui  concerne  le  délai  ;  les  détentes  sont  tellement 
combinées  qu'elles  se  réduisent  à  une  seule ,  et  aussi 
en  ce  qui  se  rapporte  au  levier  excentrique  qui  Cuit 
lever  le  marteau. 

L'auteur  adapte  à  ses  horloges  le  mécanisme  qu'il 
emploie  dans  ses  machines  à. battre  les  pieux  ;  seu- 
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lement  il  remplace  la  seconde  roue  de  cette  machine 
par  un  levier  dont  le  centre  de  rotation  est  excen- 
trique à  la  roue  à  chevilles ,  et  la  force  des  bras  par 
un  poids  qui  fait  tourner*  cette  roue.  Le  taquet  est 
fixé  au  levier  excentrique  qui  se  lève  quand  ce  taquet 
est  en  prise,  et  retombe  quand  il  devient  libre.  On 
conçoit  aisément  comment  ce  mouvement  du  levier 
met  les  marieatix  en  jeu«  Ce  mécanisme  est  simple  et 
ingénieux ,  et  fonctionne  très  bien.  {Mme  journal^ 
mars  1828.) 

Procédé  pour  faire  communiquer  P heure  donnée  par 
une  horloge  en  différent  lieux  iFun  édifice;  par 
M.  NoaiST. 

L'auteur  a  adapté  fixement  à  Taxe  de  chaque  ca» 
dran  un  appareil  triangulaire  dont  les  côtés  sont  dans 
des  plans  parallèles;  il  dispose  ces  côtés  respectib 
parallèles  deux  à  deux  et  joint  leurs  extrémités  corres- 
pondantes par.  des  cordons  que  tiennent  tendus  de 
petits  ressorts  à  boudin.  Le  mouvement  imprimé  à 
l'un  de  ces  axes  se  transmet  au  triangle  qui  s'y  trouve 
fixé,  et  par  l'intermédiaire  des  cordons  de  traction  à 
l'axe  du  second  cadran  ;  ce  second  axe  prend  donc 
tous  les  mouvemens  du  premier.  Une  minuterie ,  si 
on  le  juge  à  propos ,  peut ,  dans  les  deux  quadratures  , 
déterminer  les  indications  d'heures  et  de  minutes  sur 
Tun  et  sur  l'autre.  {Même  journal ^  septembre  i8a8.) 
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Pendule  tonnant  les  quatre  quarts  avant  P heure  ;par 

M.  Raihgo. 

Ce  qui  distingue  cette  pendule  des  pendules  ordi- 
naires, c'est  qu'elle  sonne  les  quatre  quarts  ayant 
l'heure,  sans  emploi  d'une  double  quadrature,  et 
qa'elle  £adt  entendre  tous  les  coups  de  marteau  de 
sonnerie  lorsque  la  pendule  mécompte ,  attendu  qu'on 
peut  faiire  tourner,  non  pas  en  arrière  mais  en  avant , 
la  roue  de  sonnerie,  dite  de  compte  jS^xis  avoir  besoin 
de  laisser  battre  le  marteau  à  chaque  quart.  En  sup- 
primant te  rouage  des  quarts  et  la  quadrature ,  l'au- 
tenr  a  simplifié  le  mécanisme,  qui  fait  à  lui  seul  les 
denx  fonctions,  sans  exiger  plus  de  force  motrice, 
en  sorte  que  les  mouvemens  sont  d'une  douceur  ex- 
trême. Il  en  résulte  qu'il  n'est  plus  nécessaire  de  dis- 
poser d'un  ressort  aussi  puissant,  qu'on  peut  allonger 
assex  pour  suffire  au  développement  de  toute  la  son- 
nerie, et  que  ce  ressort  reste  assez  énergique  pour  ne 
pas  manquer  son  effet,  quoiqu'il  faille  plus  de  temps 
pour  l'accomplir.   On  peut  feiire  marcher  aussi  la 
pièce  par  des  poids ,  comme  pour  les  horloges  pu- 
bliques. Ainsi,  cette  nouvelle  disposition  supprime 
une  assez  forte  partie  de  l'ancienne  mécanique  des 
pièces  sonnant  les  quatre  quarts  avant  l'heure;  elle 
est  parfaitement  applicable  aux  horloges  publiques , 
et  ne  change  rien  à  l'ensemble  des  constructions  de 
machines.  {Même journal ,  avril  1828.} 
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Appareil  pour  la  Sonnerie  des  eloches ,  mwiti  en 

Danemarck, 

La  plupart  des  procédés  pour  sonner  les  cloches , 
sans  les  mettre  en  volée ,  consistent  à  les  frapper  avec 
un  marteau  ou  un  battant  mis  en  monveraent  i  tUde 
d  une  machine  qu'on  peut  fiiire  aller  plus  ou  moins 
vite.  Cependant,  les  intervalles  sont  rarement  égaux, 
et  le  battant,  après  chaque  coup,  demeure  quelque 
temps  en  contact  avec  là  cloche ,  rendant  ainsi  le  son 
moins  distinct.  Une  partie  de  ces  inconvéniens  ont 
été  levés  par  une  machine  due  à  un  serrurier  danois, 
que  M.  le  professeur  OersUd  a  perfectionnée  en  y 
introduisant  un  bidanoement  semblable  à  celui  du 
pendule.  Un  axe ,  en  tournant ,  soulève  un  marteau 
qui,  à  chaque  tour,  frappe  sur  la  cloche  et  produit 
un  son  qu'on  ne  saurait  distinguer  de  celui  que  pro- 
duit la  cloche  lorsqu'on  lui  donne  le  branle.  Ce  mé- 
canisme a  encore  l'avantage  de  n'avoir  besoin  que 
d'un  seul  homme ,  tandis  qu'il  en  fiiut  plusieurs  pour 
donner  le  branle  aux  cloches.  {Ballet*  des  Sciences 
technologiques ,  jmllet  i8a8.) 

INCENDIE. 

Moyen  de  préserver  les  Pompiers  de  Faction  des  flammes , 
et  nouvelles  applications  de  la  Lampe  de  Dayy;paT 
M.  kijoxu 

Ce  nouveau  moyen  préservatif  est  fondé  sur  la 
combinaison  des  mailles  ou  tissus  métalliques  avec 


lei  sttbsunoes  qui  iont  reconnneé  pour  1m  plus  mau- 
Tiis  conducteurs  do  calorique;  les  premières  eropé- 
chent  la  flamnie  d'atteindre  les  corps,  les  autres  ser- 
Tent  à  teospérer  et  à  retarder  la  propagation  de  la 
dialeoè  causée  par  la  flamme  s  on  la  reod  ainsi  sup- 
portable pendant  va  temps  donné  soffisMrt  pour  que 
les  pommera  exécutent  leurs  opérations» 

Les  pompiers,  ainsi  préserrés,  ont  po  exposer  aux 
flammes  d*nn  ftu  de  bois  leurs  mains,  leurs  pieds, 
el  même  leur  tisage,  sans  éprouVer  une  augmenta- 
tion notable  de  cbaleur ,  et  sans  que  leer  resjHration 
en  souffric  Ils  ont  résisté  à  Faction  du  feu  pendant 
cinq  minutes;  or,  il  est  reconnu  quVin  plus  court 
espace  de  temps  suffit  pour  les  opérations  qu'ils  ont 
i  exécuter  dans  les  incendies.  Dans  les  expériences 
eotr^rises  par  l'auteur ,  lei  pompiers  ont  fait  usage 
de  gants ,  de  bottes  et  de  bonnets  de  tissu  métallique, 
iràcolés  et  combinés  avec  des  substances  non  con- 
dnctrices  de  la  cbakur^  parmi  lesquelles  l'amiante 
tient  la  première  place.  Ils  transportèrent  ensuite 
des  charbons  et  des  tisons  ardens,  et  marchèrent  pen- 
dant cinq  minutes  sur  une  grille  de  fer  sous  laquelle 
étaient  des  fagots  enflammés. 

Les  tissus  fabriqués  pour  cet  objet  sont  beaucoup 
pins  légers  et  plus  faciles  à  porter  que  ceux  des  ar- 
mures andennes,  et,  comme  ils  sont  articulés,  ifs 
ont  ta  flexibilité  conyenaLle  pour  la  promptitude  des 
opérations  que  les  pompiers  doivent  exécuter.  Ces 
tissus  peuvent  se  rouler  de  manière  à  être  facilement 
transportés  et  appliqués  dans  l'occasion  à  l'ouverture 
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d'une  chambre  ÎDcendiée ,  pour  empêcher  le  passage 
de  la  flamme  dans  les  chambres  contiguës. 

Les  perfectionnemens  que  Tauteur  a  ajoutés  à  la 
lampe  de  sûreté  de  Davyr ,  consistent  à  substituer  au 
tissu  métallique  très  fin  employé  jusqu'alors ,  un  autre 
dont  les  mailles  sont  d'un  beaucoup  plus  grand  dia- 
mètre. Le  nouveau  tissu  empêche  la  propagation  de 
la  flamme  ;  en  même  temps  il  laisse  un  passage  beau- 
coup plus  libre  à  la  lumière.  Il  remplace,  dans  cer- 
tains cas  y  par  une  feuille  métallique  percée  et  anso- 
▼iblé,  les  diaphragmes  de  réseau  niétallique;  enfin  , 
il  réduit  la  construction  de  la  lampe  à  une  si  grande 
simplicité  et  à  un  prix  si  modique ,  qu  elle  est  à  la 
portée  des  gens  de  la  campagne.  {BUfl.  Unw.^  fë- 
yrier  1898.) 

LIN. 
Machine  a  broyer  et  peigner  le  Lin  et  le  Chtuwre;par 

M.  LoRIIiLABD. 

La  machine  imaginée  par  M.  LorUlard  pour  briser 
et  peigner  le  chanvre  et  le  lin  consiste  en  un  balan- 
cier de  forme  triangulaire ,  dont  l'angle  obtus  ren- 
versé est  muni  d'un  axe  tournant  sur  des  supports,  de 
manière  que  les  deux  petits  côtés  du  triangle  peuvent 
prendre  alternativement  Tun  la  position  horizontale  , 
et  l'autre  l'inclinaison  à  4^  degrés.  Ces  deux  côtés 
sont  garnis  en  dessous  de  lames  disposées  les  unes 
parallèlement ,  et  les  autres  obliquement  entre  elles  \ 
ces  lames  s'engagent  entre  d'autres  lames  fixées  sur 


voe  forte  pièce  de  bois  horizontale,  dans  le  sens  du 
balancier  brojeur ,  et  qui  est  supportée  par  un  b&tis 
en  bois.  L'ouvrier  appliqué  à  un  levier  attaché  à  l'ex- 
trémité du  balancier  fait  descendre  alternativement , 
par  un  mouvement  de  bascule,  le  broyeur,  qui,  par 
ce  moyen ,  brise  le  lin  et  le  chanvre ,  qu'un  autre 
ouvrier  place  sur  les  lames  inférieures.  La  substance 
aiDsi  broyée  deux  fois,  d'abord  entre  les  lames  paral- 
lèles, eteusuite  entre  les  lames  obliques,  est  dépouillée 
de  sa  chenevotte  ;  elle  est  ensuite  soumise  à  l'action 
d'un  appareil  composé  de  deux  plateaux  de  bois 
cannelés  dans  le  même  sens,  entre  lesquels  elle  subit 
on  frottement  qui  la  dépouille  de  sa  gomme  résineuse. 
Elle  sort  de  cet  appareil  dans  un  état  de  douceur 
parfait  pour  être  ensuite  passée  sur  des  peignes  de 
différentes  grosseurs,  disposés  à  cet  effet  sur  le  bâtis 
de  la  machine.  [BulleL  de  la  Société d^ Encouragement^ 
décembre  i8a8.) 

MACHINES  HYDRAULIQUES. 

Machine  à  pression  d^eau  ;  par  M.  Ruthvbn. 

Cette  machine  ressemble  à  la  machine  à  vapeur  dans 
l'arrangement  de  ses  parties,  mais  avec  cette  diffé- 
rence qu'au  lieu  de  vapeur,  c'est  une  colonne  d'eau 
qui  constitue  la  puissance  motrice.  L'eau  est  fournie 
par  un  tuyau  d'un  demi-pouce  de  diamètre  aboutis- 
sant directement  à  ceux  des  rues  de  la  ville  d'Edim- 
bourg, et  sa  force  en  pression  résulte  du  poids  et  du 
cfaigré  d'impulsion  qu'elle  acquiert  progressivement 
en  descendant  du  réservoir  de  Castel-Hill  situé  à  en- 
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▼iron  cent  cinquante  pieds  aii-deMUfl  du  ni^eaii  du  Kea 
oà  là  force  est  appliquée.  Le  cylindre  de  la  machine 
est  en  enivre;  il  a  3  pouces  i  de  diamètre.  La  longueur 
de  chaque  coup  de  piston  est  de  3  pouces.  L'arbre  a 
un  pied  de  long.  A  chaque  rotation  complète,  le  to- 
lant  produit  environ  treiae  coups  de  piston  doubles 
ou  yingt-six  simples  par  minute;  an  moyen  d'un  poids 
de  vingt  livres  suspendu  à  Taxe  du  volant,  il  opère  en* 
viron  seiie  coups  de  piston  simples  par  minute.  Gomme 
chaque  coup  de  piston  consomme  ay  pouces  cubes 
d*eau,  il  s'ensuit  qu'un  gallon  (4  litrds) en  élèvera  vfaigt 
U  vres  k  3o  pouces  de  hauteur  ou  cinquante  livres  à  rai* 
son  d'un  pi^  par  minute.  La  force  de  pression  varie  en 
raison  de  la  différence  de  niveau  existant  entre  le  lieu 
oiielle  est  appliquée  et  la  source  de  la  fonuine,  et  aussi 
dansia  proportion  que  la  pression  primitive,  qui  i^opère 
dans  les  tuyaux  conducteurs,  se  trouve  atténuée  par 
les  éconlemens  latéraux  que  reçoivent  les  ttiyauz  d'em-* 
branchement  intermédiaires.  Mais  un  des  principaux 
avantages  que  présente  cette  machine  consiste  dans  la 
sithplicité  du  mode  de  sa  construction  ;  le  tout  est  mis 
en  mouvement  à  l'aide  du  simple  véhicule  de  l'eau. 
Pour  prévenir  la  révulsion  violente  queTobstruction 
de  l'eau,  à  chaque  coup  de  piston,  occasionnerait  ea 
dedans  du  tuyau,  l'auteur  place  sous  l'arbre  un  cy- 
lindre  dans  lequel  l'eau  refoulée  s'échappe,  et  en  pre»» 
sant  contre  une  portion  d'air  renfermée,  elle  conserve 
intacte  toute  sa  force«  Ce  cylindre  est  de  verre  ei  on 
y  remarque  distiuqtemeut  le  jeu  alternatif  de  l'eua* 
(  Lond.  and  Paris  Observer,  1 3  juillet  i8a8.} 
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MACHINES  A  VAPEUR. 
Machine  à  THtpeur  à  haute  pression  ;  par  M*  Bjltmokd* 

Cette  machine  à  haute  pression  et  sans  condensation 
est  bîte  pour  marcher  sous  une  pression  de  cinq  at- 
mosphères et  pour  équiyaloir  à  la  force  de  douze  à 
f  oatone  cheyauz» 

Sa  construction  générale  est  simple  ;  elle  n'a  ni  con* 
(iensear,  ni  pompe  à  air,  et  est  ainsi  exempte  des  ré* 
sistaaces  que  cette  pompe  occasionne  et  des  répara* 
tioDs  que  son  emploi  exige.  Mais  ce  qui  la  distingue 
pardottlièrement,  cest  qu'elle  n*a  pas  de  balancier  et 
({œ  le  mouvement  du  piston  est  transmis  à  la  mani* 
relie  du  volant  par  deux  bielles  pendantes,  un  levier 
coudé  eiréquerre  etune  troisième  bielle  horizontale* 

Le  cylindre  à  vapeur,  les  coussinets  de  Taxe  du  le- 
vier coudé ,  et  les  supports  de  l'axe  de  la  manivelle  et 
do  volant,  sont  fixés  invariablement  sur  une  plate- 
fome  en  fonte,  qui  repose  sur  un  bAtis  de  charpente 
placé  sur  le  sol. 

II  résulte  de  cette  disposition  que  la  machine  a  son 
centre  de  gravité  abaissé  au  niveau  le  plus  bas  qu'il 
soit  possible;  que  toutes  ses  parties  sont  liées  entre 
elles  et  assujetti^  de  manière  à  résister  à  tous  les 
efibrts  dirigés  en  divers  sens ,  et  qu'elle  n'a  besoin  > 
pour  être  établie  solidement,  d'aucune  construction 
élevée  au-dessus  du  sol. 

Comme  la  machine  occupe  peu  d'espace,  elle  est 
surtout  très  propre  à  être  installée  sur  des  bateaux  à 
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vapeuFi  et  à  être  employée  comme  machine  portative. 
(  BulL  de  la  Soc.  (TEneour. ,  mars  i8a8.) 

Machiné  à  vapeur  à  cylindre  oscillant  ;  par 

M,  Caté. 

Cette  machine,  d'une  grande  simplicité,  consiste  en 
un  cylindre  à  vapeur  qui  pivote  sur  deux  tourillons 
fixés  au  milieu  de  sa  hauteur.  La  vapeur  arrive  par 
l'un  de  ces  tourillons^  se  distribue  au  haut  et  au  bas 
du  cylindre  par  deux  tuyaux  en  cuivre,  et  sort  par 
Tautre  tube  pour  se  répandre  dans  Fatmosphère.  Un 
tuyau  en  cuivre  part  de  chaque  chaudière  pour  ali- 
menter la  machine  ;  ces  deux  tuyaux  se  joignent  dans 
un  tuyau  également  en  cuivre^  qui  se  rend  au  cylindre. 

La  tige  du  piston  attachée  à  la  manivelle  se  meut 
entre  deux  jumelles  fixées  sur  le  couvercle  du  cylindre. 
Sur  Tarbre  de  la  manivelle  est  monté  le  volant  qui  a 
la  pieds  de  diamètre. 

Sur  le  même  arbre ,  entre  la  manivelle  et  le  volant , 
est  montée  une  roue  conique  faisant  mouvoir  une 
tige  qui,  par  un  joint  universel ,  fait  tourner  deux 
roues  d'engrenage,  réglant  l'admission  de  la  vapeur 
de  bas  en  haut  par  un  robinet  circukire.  A  côté  de 
cette  roue,  se  trouve  un  levier  qui  fait  marcher  la 
pompe  alimentaire  et  la  pompe  d'eau  froide.  Le  piston 
a  4  pieds  de  course;  son  diamètre  est  de  i4  pouces. 

La  machine  est  alimentée  par  deux  chaudières  en 
tôle;  chaque  chaudière  est  munie  de  deux  bouilleurs 
aussi  en  tôle.  {Industriel^  juin  i8si8.  ) 
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Machine  a  vapeur  a  moutfement  de  rotation  direct;  par 

M.  Pbcqubur. 

Cette  machine  se  compose  d'un  anneau  creux  ^  main» 
teoB  dans  une  position  verticale,  et  dans  lequel  tourne 
no  piston  qui  reçoit  directement  l'action  de  la  vapeur, 
pénétrant  dans  Tintërieur  de  l'anneau.  Cet  anneau  est 
diyisë  en  cleux  portions  égales  par  des  tiroirs  ou  pa- 
lettes qui  ouvrent  et  ferment  alternativement  le  pas- 
sage de  la  vapeur  sur  le  piston,  et  servent,  en  même 
temps  ^  d'appui  à  la  vapeur.  Leur  mouvement  est  dé* 
teminé  par  le  mécanisme  même  de  la  machine. 

Les  avantages  que  l'auteur  attribue  à  sa  nouvelle 
machine  à  vapeur  sont  les  suivans  :  I^  d'être  d'une 
coDStruction  simple,  solide  et  économique;  a**,  d'oc- 
cuper peu  d'espace  et  d'être  légère,  ce  qui  est  surtout 
important  sur  les  bateaux  à  vapeur  et  lors  des  bases 
eaux;  3**.  de  produire  des  effets  prompts  et  bien  or- 
donnés ;  4***  do  donner  lieu  à  peu  de  frottement,  ^s 
parties  étant  soumises  à  une  pression  de  vapeur  égale 
sur  tous  les  points;  5^  d'être  parfaitement  à  l'épreuve 
de  la  vapeur,  au  moyen  des  garnitures  de  filasse; 
6*.  d'offrir,  sur  l'arbre  principal ,  des  points  d'appui 
assez  solides  pour  permettre  d'y  adapter  un  volant  et 
une  roue»  l'un  pour  régulariser  le  mouvement  qui 
serait  inégal,  quand  on  emploie  la  machine  avec. dé- 
tente; l'autre  pour  communiquer  le  mouvement  de 
rotation  de  cet  arbre  à  un  ou  plusieurs  autres  arbres, 
au  moyen  d'engrenages;  7^  de  monter  cette  roue  et  ce 
volant  à  frottement,  afin  d'éviter  toute  rupture  de  la 
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machine,  si  quelqae  pièce  venait  à  se  démonter  oa  à 
s'accrocher  ;  8*.  de  faire  marcher  la  machine  en  em- 
ployant a  volonté  la  vapeur  avec  ou  sans  détente;  9^  de 
chauffer  l'eau  alimentaire  de  la  chaudièiie  par  la  va- 
peur sortie  de  la  machine  après  y  avoir  produit  son 
effet.  (  BttlL  de  la  Soc.  iPEneour. ,  janvier  i  fo8.  ) 

Machine  h  vapeur  rotative  ;  par  M.  Whitb. 

La  machine  consiste  en un^grand  cylindreestérieur 
divisé  en  trois  compartimens  par  des  plaques.  Uespace 
intermédiaire  égale  en  hauteur  les  deux  autres;  dbns 
chacune  de  ces  parties,  sont  placés  de  petits  cylindres 
nommés  cylindres  de  révolution.  Les  intervalles  entre 
le  diamètre  intérieur  du  cylindre  extérieur  et  les 
diamètres  extérieurs  des  cylindres  intérieurs  livrent 
passage  à  la  vapeur.  Cette  vapeur  arrivant  lii  la  dura* 
dière  traverse  une  soupape  et  agit  sur  le  piston  qui 
est  fixé  au  cylindre  de  révolution  et  le  force  à  tourner. 
Quand  il  a  fiiit  à  peu  près  une  révolution ,  la  sur&ee 
courbe  du  piston  sera  en  contact  avec  la  soupape  | 
mais  senlcanmt  après  avoir  passé  le  tuyau  de  comimu* 
nieation  avec  le  condenseur;  conséquemment  la  prea* 
sion  se  renouvelle.  Un  volant  donnera  de  la  continuité 

« 

an  mouvement  en  forçant  la  surbce  oouri>e  du  piston 
à  ouvrir  la  soupape ,  et ,  à  cette  époque ,  la  révolution 
sent  achevée. 

Quand  la  soupape  commence  à  s'ouvrir,  elle  in* 
teroepte  l'entrée  de  la  vapeur;  conséquemment ,  il 
n'y  a  pas  de  perte  de  cette  vapeur,  si  le  volant  n*a  pu 
pu  prolonger  le  mouvement.  La  fermetut^  de  la  aou- 
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pape  s  opm  par  le  moyen  de  k  Tapeur ,  à  l'aide  du 
petit  levier  fixé  sur  son  axe,  qai  reçoit  le  mouToment 
da  piston.  Quand  la  aoupape  commence  à  s'ouvrir,  le 
piston  se  lève;  mais  aussitAt  que  le  piston  a  dépassé 
h  soupape,  l'aotion  de  la  vapeur  contre  le  piston  le 
force  de  redescendre  et  de  fermer  la  soupape.  {Edinb. 
Jounu  of  Science^  octobre  i8a&  ) 

Machine  a  vapeur  de  grande  dimension. 

M,  John  m/ne,  architecte,  dessinateur  de  nacU* 
Qcs,  vient  de  présenter  à  la  Société  des  Arts  d'Édim«> 
iNNirg  un  dessin  colorié  de  la  grande  machine  à 
npeiir  réoeounent  construite  par  M.  Girdi^ood  el 
ooBpagnie,  de  Glasgow,  i  Stoney-JIill,  près  de  Mus* 
«Ibourg,  pour  l'épuisement  et  l'exploitation  des  mines 
de  charbon ,  appartenant  à  sir  John  Hope ,  baronneL 
Gedessm,  dbot  le  prospectus  et  un  spédmeti  a  été 
enmjé  par  te  secrétaire  de  la  Société  royale  d'Edim- 
bourg à' M.  le  chevalier  itfaidte,  metl'Assas,  n^'d^ 
est  sur  deux  feuilles  de  la  dimension  d'un  peu  plus 
d'un  mètre,  sur  deux  tier^de  mètre.  Un  des  meilleurs 
artistes  de  l'Ecosse,  M*  Lizars,  le  grave  en'  ce  mo- 
ment: le  prix  de  la  Muscription  est.de  vii9gt-uii 
shillings. 

Cette  machine  est  la  plus  grande. qui  ait  encore 
été  construite  en  Ecosse  :  le  diamètre  du  cylindre  est 
àt  80  ponces  (q  m.  i6,S6o  ).  Le  piston ,  dont  la  tige 
est  de  la  haateur  de  S  pieds  (  a  m.  59>87a) ,  donne 
traze  coups  par  minute.  Sa  force,  qui  est  égale  à 
ceHe  de  cent  cinquante  chevaux ,  calculée  d'après  le 
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principe  des  machines  de  Watt  et  Bolton,  est  em- 
ployée à  extraire  et  élever  Teau  d'une  profondeur  de 
540  pieds  (180  mètres)  :  les  pompes,  au  nombre  de 
trois^  de  16  pouces  (o,433ia)  de  diamètre,  sont  dis- 
posées,  l'une  au-dessus  de  l'autre,  en  trois  dirisions: 
la  première  tire  Teau  du  fond,  l'élèye  à  la  hauteur  de 
180  pieds  (60 nu),  et  la  déverse  dans  une  citerne; 
d'où  elle  est  puisée  par  la  seconde  pompe ,  qui  l'élève 
à  la  hauteur  de  36o  pieds  (  120  m.),  et  la  décharge 
dans  une  seconde  citerne.  Une  troisième  pompe  l'en 
tire  pour  la  porter  à  quelques  mètres  au-dessus ,  jus* 
qu  à  l'ouverture  de  la  fosse ,  d'oà  on  la  fait  écouler. 
La  décharge  totale  devrait  être  d'environ  900  gallons 
(4}000  litres)  par  minute;  mais  elle  est  un  peu  moin- 
dre, à  cause  de  la  déperdition  pendant  l'extraction. 
La  force  de  la  machine  est,  comme  nous  l'avons  dUt, 
équivalente  à  celle  de  .cent  cinquante  chevaux  ;  mais 
M.  Milne  évalue  la  force  réelle  à  cent  trente  chevaux, 
dont  l'action  serait  continue,  ou  à  quatre  cents  «due- 
vaux  travaillant  par  relais. 

MACHINES  A  PRÉPARER  LA  LAINE. 

Prœidi  pour  peigner  et  apprêter  la  laine  et  les  déchets 

de  soie; par  M.  Ardbevoii. 

On  étend  sur  une  toile  sans  6n  la  laine  lavée  et  dé» 
Sttintée,  et  on  la  faiit  passer  entre  deux  cylindres  où 
elle  est  étirée  par  un  assemblage  de  peignes  fixés  à  la 
circonférence  d'un  tambour  qui  se  meut  au  moyen 
d'une  lanière  passant  sur  une  poulie.  I^ies  filamena  de 


..^ 
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laiae/apfès  RToir  été  tirés  des  laminoirs  par  le  mou- 
fement  rapide  des  peignes,  sont  saisis  par  les  dents 
dnn  peigne  fixe ,  et  sont  par  li  miens  redresses.  Les 
peignes ,  ainsi  chargés  de  laine>  sont  successivedaent 
amefiés  sous  un  autre  double  peigne  qui  a  un  mou» 
▼eraent  de  rotation ,  et  qui  redresse  encore  daTantage 
les  extrémités  de  la  laine.  Les  bouts  de  cette  laine 
ainsi  redresses  sont  alors  enlevés  et  renfermés  entre 
des  pièces  de  bois  réunies  ensemble  par  une  courroie 
en  cuir,  faisant  fonction  de  charnière.  On  fixe  ces 
pièces  de  bois  avec  des  bouts  de  laine  à  un  tambour, 
et  on  Eût  tourner  le  tout  lentement.  Un  aze^  portant 
deux  peignes,  se  place  contre  la  périphérie  du  tam« 
bonr,  de  manière  à  saisir  les  filamens  à  mesure  qu'ils 
passent;  et  ces  peignes  tournant  sur  leurs  axes  ayec 
une  vitesse  de  xboo  tours  pour  un  tour  du  grand 
cylindre ,  les  filamens  de  laine  s'allongent  en  ligne 
droite  et  deviennent  propres  à  former  les  boudins. 

La  chaleur  facilitant  beaucoup  le  redressement  de 
la  laîiie,  l'auteur  propose  de  l'appliquer  à  la  machine 
dans  diverses  situations,  et  principalement  dans  la 
dernière.  {Lond.  Jcum.  ofArts^  juin  1827.) 

Madkinesa  nettoyer  et  carder  la  laine; par  MM,  Brookb 

et  Hargravb. 

I^s  perfectionnemens  que  les  auteurs  ont  ajoutés 
snx  machines  k  carder  la  laine ,  consistent  principa- 
lement dans  remploi  de  la  vapeur  appliquée  à  la  ma* 
*»«re pour  louvrir  et  en  faciliter  le  cardage.  On  place 

A»r«.  D15  DioouT.  d«  1838.  %0 


3o6  ARTS    MÉCANIQUES. 

à  cet  effet  deê  réservoirs  à  Tapeur  sons  les  cylindres 
alimentaires  d'one  machine-ordinaire  degctnée  à  ou- 
vrir et  carder.  La  vapenr  est  fournie  par  une  cfaan- 
dière  qui  ne  diffère  en  rien  des  chaudières  connues, 
et  elle  est  conduite  par  un  tuyau  principal  à  divers 
petits  conduits  qui  la  dirigent  sur  la  laine  à  ouvrir. 
D*abord  nn  réservoir  plat  est  disposé  de  manière  à 
fournir  de  la  vapeur  à  la  laine,  ou  autre  substance, 
pour  la  chauffer  avant  qu'elle  ne  s'engage  dans  la 
carde  ;  ensnite  des  tnyaus  recourbés  se  placent  aussi 
près  que  possible  de  la  surface  des  grands  cylindres 
qu'ils  embrassent  en  partie  en  dessous;  enfin,  la  va-^ 
peur  accompagne  la  matière  dans  tout  son  trajet,  la 
pénètre  comme  il  faut,  assouplit  les  filaroens,  et  ac* 
célère  ainsi  le  travail.  ' 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  cardage  s'opère,  une 
baguette  appuie  et  roule  sur  la  matière ,  afin  de  com- 
primer la  nappe  qui  est  détachée  comme  de  coutume 
par  un  peigi^e,  et  portée  au  cylindre  étireur  où  elle 
reçoit  encore  1  action  de  la  vapeur  qui  passe  par  de 
petits  trous,  et  qui,  en  échauffant  la  nrfatière,  en  fii- 
cilite  l'étirage.  (iltôTitf/twr)!^/,  juillet  1817.) 

MACHINES  AFILFR. 

Nouveau  Banc  à  broches  pour  taJUature-  du  coton  ; 

par  M.  HouLDSwoBTH. 

Dans  cette  machine  perfectionnée ,  les  mouvemens 
de  la  broche  et  de  la  bobine  sont  indépendans  et  dia- 
tincts  l*un  de  lautre.  L'arbre  principal  de  la  machine 
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coramuoiqoe  le  mouvement  au  muayen  d'an  engre- 
nage aux  cylindres  ëtireurs,  el  leor  fait  livrer  la  nia^ 
tière  pour  être  tordue.  Sur  oc^  arbre  est  monté  un 
tambour  d*où  partent  deux  cordes ,  Tune  pour  me^ 
oer  les  poulies  et  les  broches,  et  Tautre  pour  cbn^ 
doire  les  bobines.  Ce  tambour  est  formé  de  deux 
poulies,  dont  l'une  est  fixée  suir  l'arbre,  et  faulre, 
ainsi  gu'une  roue  dentée  placée  entre  deux ,  tourne 
Gbrement  autour  de  l'arbre.  Dans  le  corps  de  la  roue 
dentée  nn  petit  pignon  d'angle,  monté  sur  un  axeTer* 
tiotl  de  Tarbre  principal,  est  destinéà  engrener  dans 
deux  pignons  d'angle^  fixés  sur  des  douilles  ^  embrasa 
saot  Tintérieur  des  deux  polllies.  Il  résulte  de  cette 
disposition  que,  si  la  grande  roue  dentée  tourne  îso* 
iëmeulsur  l'arbre  avec  une  vitesse  différente,  son 
pignon  d'angle,  engrenant  avec  celui  de  la  poulie  libre, 
tournera  sur  son  axe  et  mènera  l'autre  pignon  ainsi 
gue  la  poulie  fixe  dans  la  mAme  direction^  Ce  mou- 
vement rotatoire  de  la  poulie  fixe  et  de  la  roue  den- 
tée petit  devenir  plus  rapide  ou  plus  lent  que  eelui 
de  l'arbre  et  de  la  poulie  libre  suivant  la  vi  cessé  avec 
laquelle  tourne  la  roue  dentéeT 

L'arbre  principal  étant  mis  en  mouvement,  Ten- 
grenage  mène  un  autre  arbre  qui  fait  marcher  tous 
les  cylindres  étireurs  et  porte  une  poulie  gli89ante  sur 
laquelle  passe  une  courroie,  qui,ien  venant  en  con- 
tact avec  la  surfiice  d'un  côiie ,  le  fait  tourner  par  son 
frottement  sur  la  surface.  Cette  courroie  peut  aller 
progressivement  du  plus  petir diamètre  du  cône  au 
p?ns  grand,  afin  que  Ta  vitesse  de  sa  rotation  puisse  di- 
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minuer  par  degrés  à  mesure  que  les  bobines  se  rem* 
plissent  par  le  renvidage  des  fils» 

Au  bout  de  l'arbre  du  cône  est  fixé  un  petit  pignon 
qui  engrène  avec  la  roue  dentëe  du  umbonr,  et  qui, 
à  mesure  que  le  cAne  tourna ,  fait  mouvoir  cette  roue 
autour  de  l'arbre  principal  avec  une  vitesse  qui  dé- 
pend de  la  rapidité  de  la  rotation  du  cône»  lia  poulie 
fixe  fait  mouvoir  toutes  les  brocbes  et  les  ailettes,  ce 
qui  tord  les  fils  sans  discontinuer  avec  une  vitesse 
uniforme;  mais  la  poulie  libres  tournant  avec  une 
vitesse  différente,  fait  tourner  les  bobines;  ce  qui  en 
renvide  le  fil  avec  une  vitesse  indépendante  et  dififé* 
rente  de  la  vitesse  de  la  broche  et  de  l'ailette  qui  tord 
le  fiL  (  Industriel ,  octobre  1828.  ) 

Nouveau  Banc  à  broches^ par  MM.  Hsllot  fils  et 

Ricard,  de  Rouen. 

Ce  banc  à  broche^  4i  sur  les  ffnachine^  ordinaires 
dn  même  genre  les  avantages  suivans  :  i^  la  iacnlté 
de  changer  le  tord  à  volonté,  au  moyen  de  roues  de 
rechange  ;  a\  celui  de  modifier  la  grosseur  du  bou- 
din ,  par  le  moyen  d'un  pignon  seulement,  lequel  fiiit 
produire  {>lus  ou  moins  de  couches  de  eoton,  suivant 
la  finesse  ou  la  grosseur  du  boudin  ;  3^  la  nouvelle 
mécanique  permet  de  changer  le  voudage,  en  chan* 
geani  seulement  la  position  du  point  d'appui  du  levier 
qui  guide  la  poulie  de  friction  ;  4**  p*r  son  moyen ,  on 
peut  obtenir  le  tord  dans  l'un  ou  l'autre  sens,  00  que 
jusqu'ici  on  avait  tenté  en  vain  d'opérer;  5".  enfin  la 
disposition  dans  laquelle  s'opère  le  voudage  permet 
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à  la  /nachine  d*étre  mui^  avec  une  vitesse  i)ui  n'avait 
pas  encore  été  atteinte,  et  qu'il  semble  difficile  de 
surpasser,  puisqu'elle  peut  faire  jusqu'à  4oo  livres  de 
boudin  par  jour  ouvrier  de  i4  heures,  l'aune  pesant 
ao  grains,  tandis  que  les  autres  bancs  à  broches  n'ont 
pu,  jusqu'ici,  faire  au-delà  de  aoo  livres.  {Bulletin 
des  Sciences  technologiques^  août  18218.  ) 

Machine  a  canneler  les  cylindres  employés  dans  lai 
JUature  ;  par  M.  Boblstbrlt. 

Cette  machine  est  composée  d'un  chariot  en  fonte 
(le  fer,  glissant  sur  deux  règles,  qui  sont  également 
en  fonte  et  fondues  d'un  seul  jet  ;  elles  forment  le 
bâti  de  la  machine.  Les  parties  de  ces  deux  règles  sur 
lesquelles  glisse  le  chariot  sont  dressées  ;  l'iine  pré^ 
sente  un  angle  saillant  destiné,  à  diriger  le  chariot , 
lantre  est  dressée  à  plat  ;  les  paires  du  chariot  qui 
glissent  sur  tes  règles  sont  également  dresséèà.  Tune  à 
piat,  et  l'autre  forme  un  angle  rentrant  qui  s'accorde 
eiactement  a-vec  l'angle  formé  sur  la  règle.  Sur  le 
chariot  sont  fixées  deux  poupées  à  pointes^  sur  lés- 
quelles  on  monte  les^  cylindres  que  l'on  veut  canneler; 
ces  poupées  peuvent  s'écarter  on  se  rapprochei*  sui- 
vant la  longueur  des  cylindres. ^/n/Afjf.,  juillet  i8a8.) 

Machine  a  icarrir  les  tenons, des  cylindres  de^  filature. 

On  sait  que  les  cylindres  cannelés  des  filatiires  se 
fixait  à  la  suite  les  uns  des  autres  pour  former  les 
rangées  en  ligne  droite,  au  moyen  dé  tenons  carrés 
qui  entrent  dans  des  trous  de  même  ferme  percés  à 
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leur  oenure,  dans  la  directkMi  de  Taxe.  Le  trou  se 
perce  4'ftbord  rond-  sur  le  tour,  à  un  diamètre  tel^ 
qu'il  soit  exactement  inscrit  dans  le  carré,  et  plus 
profond  que  ne  l'exi|[e.le  tenon  qu'il  doit  recevoir, 
afin  que  les  copeaux  que  le  mandrin  carré  eniporte 
et  relioinle  au  fond  du  trou  puissent  y  tester  sans  nuire 
à  l'assemblage  des  cj^indres*  Ce  mandrinagerse  tait 
tr^s  facilement,  et  d*une  manière  exacte,  sur  une 
machiné  disposée  à  cet  effet,  qui  tient  solidement  le 
cylindre  dans  la  direction  d'un  mandrin  qui  se  meut , 
et  qfi'o9  fait  Jgir  à  Taide  d'une  vis  de  pression  ou 
même  dW  levier. 

Quant  à  Técarrissage  du  tenon ,  les  constructeurs 
anglais  font  usage  pour  .cela  d*tin  cour  à  bidet  0d 
fonte,  dont  farbra,  parfaitement  i|iaintenu  dans  ses 
collets  et  arc«bouté  par  une  vis  de  pression,  porte 
sttff  son  milieu  quati»  poulies  à  courroies  de  différens 
diamètre^^  pour  varier  la  vitesse  du  mouvement,  que 
lui  donne  un  moteur  quelconque,  à  laide  d'un  sys- 
tème de  pottlieé  semblables ,  mais*  disposées  daiia  un 
ordreinverse.  Sur  le  ne^de  l'arbre  du  tour  est  fixée 
à  vis  une  fraise  plane  en  etiier  ibndtt ,  taillée  à  la  lime , 
à  dents  de  roehei  disposées  en  huit  -compartiBiens  ; 
cette  iraise  £ût  70  à  4 0  tourit  par  mipute ,  et  écarrit 
J'arbre  du  cylindre,  tenu  pour  cet  objet  dans  une 
position  vetticale*  {Même Journal^  jiiin  i8a8. ) 

MACHINES  El"  ftÉCÂlVlSMËS  DÎtËRS. 

Balayeur  rotatif;  par  M,  Rany^bjo. 

Cet  appareil  consiste  en  un  cylindve  rotatif  monté 
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sur  un  diariot  légeri  et  gMroî  4e  brosMt  qui  touruenl , 
par  l'cf&t  d'un  pignon,  «ir  le^inoyeu  d'une  des  roues 
iBQbiles.  Une  pièce  courbe  ^  seten4ant  sur  le  tiers 
environ  de.li  fiK^e  inférieure  du  cylindre  à  brosses, 
sert  k  oonduve  dens  une  caisse,  pleoM  à  l'aTant,  les 
fimilles^  les  ordures,  la  boue ,  etc. ,  ramassa  par  les 
brasses  roiatÎTes.  Le  cluM*iotestsiB»pl(&nent  un  léger 
biti,  avec  des  liras  eooune  une  brouelte  ;  il  roule  sur 
deux  roues  légères,  attacbées  par  de  courts  axes  qui 
s*étend^nt  d'un  côté  A  1  Mtre  du  chAssîs.  A  la  partie 
antérieure  du  chariot,  so.  trouve  une  caisse  pour  re- 
oeroar  les  balayures»  On.  propose  de  faire  les  brosses 
en .  réuaÎB^am  de  OBenne^  braDcbes  de  fougère,  de 
bouleau^  .de  £uions  de  baleine,  etc. ,  entre  deuB  ba- 
guettes que  l'on  attaebe  ensemble  par  des  anneaux 
fixée  dnns  les  mortaises  des  roues.  (Lond^  Joum..of 
Âri$j  4e|rtcsifeibte  1897.  ) 

Machine  a  balayer  les  rues; par  M,  Cagniaed  Latour. 

Cette  nmohinc  est  composée  d'une  voiture  montée 
sur  deàx  «oues  et  sraÎBée  par  un  clmraL  Sous  la  voi* 
tnre,  et  parallèlement  à  l'essieu ,  se  trouve  un  cylindre 
de  trois  pieds  de  longueur,  et  armé  de  quatre  rangs 
de  bakée  disposés  sur  la  périphérie,  suivant  qtmti^ 
hélices  cylindriques  ségulièeei.  Ce  cylindre  est  mis  en 
mouveiftent  par  six  hommes  qui  se  trouvent  placés 
sur  la  vqiiture;  son  mouvement  est  inverse  à  celui  des 
roaes.  On  oonooit  que  cette  machine,  prenant  la 
divite  d'une. rue ^  doit  balayer  la  boue  et  l'emporter, 
non  seulement  dans*  la  direction  du  mouvement  rec- 
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tiligne  de  la  Toilure,  mais  encore  la  ramener  ep  tas 
sar  la  droite,  par  le  seul  effet  de  la^ disposition  des 
balais  siÛTant  une  courbe  spirale.  La  balayeuse  rere- 
nant  ensuite  dans  la  même  rue,. et  prenant  le  o6lé 
opposé,  doit  ramener  aussi  de  ce  côté,  et  en  tas,  la 
boue  qu'elle  ramasse.  Or,  comme  la  largeur  des  balais 
circulaires  est  de  trois  pieds ,  il  est  évident  qu'avec 
une  allée  et  une  Tenue ,  la  machine  a  balayé  une  sur- 
face de  6  pieds  de  largeur. 

M.  Cagniard  Laiour  a  imaginé  ^  quelques  peifto* 
tionnemens  dont  cette  machine  ^  suscqptibte.  i*.  Il 
veut  reprendre  le  mouvement  du  cylindre  sans  le 
mouvement  des  roues  ;  le  tirage  sera  alors  plus  oon- 
sidarable  pour  le  cheval ,  mais  on  évitera  l'emploi  éms 
hommes  pour  le  mouvement  -des  balais.  ^\  Il  adap- 
tera k  Tavant-traip  de  la  voiture  y  pi*oohe  des  balais, 
un  plan  incliné  sur  lequel  passera  une  toile  Jsans  fin , 
qui  recevra  la  boue  ramassée  par  les. balais,  et  la 
montera  dans  une  caisse  qu'on  videra,  d'espace  à 
autre,  dans  des  caisses  placées  sur  le  passage:  celles- 
ci  seront  ensuite  fidées  dans  des  ^omberçaux.  (/Wu** 
/r/tf/^  juillet  i8a8.) 

Machine  a  fondre  et  arrondir  les  dents  4s  rôties  f  par 

M.    SAULHIB^r 

Cette  machine^  simple  et  solide,  peut  feiidre.  des 
roues  d'engrenages  de  toute  espèce ,  et  jusqu'à  3  mè- 
tres de  diamètre  et  a  a  centimètres  d'épaisseur;  la 
fraise  ordinaire  y  est  remplapée  par  ua  buria  en  acier 
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trempé^  qui  fend  et  arrondit  en  laéme  temps  les 
d«nts. 

Les  pointes  de  l'arbre  portant  le  burin  sont  reçues 
dans  des  crapaudines  dont  le  centre  «tt  peroé  d'un 
très  petit  trou  coi^ninniiiuant .  avec  nn  résennoîr 
dliuîle.  Par  ce  moyen  fort  ingénieux,  les  pointes  de 
l'arbre  ne  aechiiu£Fent  pas,  avantage  cpi  permet  d'im- 
primer au  porte-burin  une  vitesse  de  7  à  S^odo  tours 
par  minute.  Cette  précaution  dimînue  aussi  les  ii-ais 
(I  entretien  et  amiéliore'  le  trayail  ;  d'ailleurs  le  burin  | 
animé  d'une  grande  vitesse,  a  tous  les  avantage^  de 
la  fraise  sans  en  ^voir  les  inoonvéniens  ;  car  on  sait 
que  cette  dernière  est  difficile  à  étaUir^  et  de  peu  de 
durée. 

L  auteur  a  ajouté  à  cette  machine  deux  perfectîon- 
oemens  reman|uableS|  qui  oonnitens,  l'un  en  un 
iasuiunent  pour  centrer Ja  reue.à  fondre  montée  sur 
5oq  aXe,  et  pour  s'assurer  sî  el}e  est  exactement  pa«- 
rallèleau  plateau;  l'autre,  en  une  pièce  nommée  «ii** 
tnsaw  unwerselj  eyant  pour  obietrde  feotdre  les  roues 
d'un  nombre  quelconque  de  dents,  qu'on,ne  pourrait 
obtenir  avep  le  plateau.    . 

La  machine  peut  .fendre  et  arrondir,  dans  une 
journée,  3  à  4>ooo dents;  le  même  travail,  fait  à  la 
main  y  exigerait  au  moins  ao  jours.  {BuUetùi  4e  la 
SodeU  iT Encouragement^  octobre  z  828. } 

^ppateU  pour  polir  tes  substances  métalliques  ;  par 

M.   TiTLÔR. 

Cet  appareil ,  destiné  principalement  à  pettoyer  les 
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A  cet  effet,  au  lieu  de  mettre  le  centre  dur levier 
muni  du  petit  bras  sur  Taxe  de  la  pùuUe  ou  sttr  son 
prolongement  y  M.  Revillon  Ta  placé  dans  un  autre 
point;  il -appelle  cette  disposition  échappement  par 
excentrique. 

Mais  pour  que  le  battage  se  fasse  d'une  manière 
convenable,  il  £iut<  que  la  corde  puisse  suivre  le  pieti 
dans  son  mouvement  de  descente  Ou  s^ëllonger  à  me- 
sure qu*il  s'enfonce;  à  cet  efifet ,  au  lieu  d'attacber  la 
corde  qui  élève  le  mouton  au  petit  bras  du  levier 
d!ëchappement,  M*  Re^dllon  Fa  fixé  sur  un  des  points 
d*un  petit  tambour  dont  Taxe  est  dans  le  prolonge- 
ment de  celui  de  la  poulie,  et  qui  peut  tourner  sur  cet 
axes  îl^^^t  armé  d'un  rocbet,  et  le  levier  d'échappe- 
ment porte  un  cliquet,  ce  qui  rend  ces  deux  pièces 
solidaires^  au  moyen  d'un  ressort  appuyant  sur  le  cli- 
quel;  en  sorte  que  tant  que  le  levier  à-  bi*as  est  pressé 
par  l'autre,  cette  pression  agit  sur  le  cliquet  qui  en- 
gage le  tambour,  et  empêche  la  corde  de  Fentraîoer  ; 
mais  Idtsque  le  levier  droit  is'est  échappé,  le  cliquet 
sortant  des  dents  du  rochetet  étant  aidé  d*aiileurs  par 
un  arrêt  quil  rencontre,  le  tambour  devient  libre  et 
la  corde  prend  le  développement  qui  lui  est  nécesasiire 
pour  suivre  le  pieu  dans  son  mouvement.  (  BttOeiin 
de  la  Soc.  iTEncour.j  février  i8a8. } 

Machine  pour  percer  dans  des  plaques  ou  feuilles  me* 
talliques  un  grand  nombre  de  trous  a  la  fois;  par 
M.  LARiviÈas. 

Ce  mécanicien  a  pri»^  en  Angleterre ,  une  patente 
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pour  la  machine  au  moyen  de  laquelle  il  confectionne 
des. feuilles  criblées  pour  tamis,  passoires,  filtres  de 
toutes  espèces ,  lanternes ,  etc.  Elle  consiste  en  une 
presse  à  balancier  y  munie  d'un  plateau  qui  monte  et 
descend  entre  deux  jumelles ,  de  manière  à  consenrer 
toujours  un  mouTement  par&itement  vertical ,  et 
dont  les  dimensions  sont  proportionnées>à  celles  des 
feuilles  métalliques  à  percer.  La  surface  inférieure  de 
ce  plateau,  qui  doit  être  bien  plane  et  eiactement 
nivelée,  reçoit  la  plaque  porte-poinçon  qu'on  y  fixe 
solidement  à  l'aide  de  plusieurs  vis.  Cette  plaque, 
garnie  d'una  ou  de  plusieurs  rangées  de  poinçons^ 
espacés  entre  eux  d'après  la  nature  des  objets  à  con- 
fectionner, est  percée  d'un  nombre  correspondant 
de  trous  plus  ouverts  à  leur  sommet  qu  à  le^ir  base , 
et  dans  lesqueb  on  &it  entrer  les  têtes  des  poinçons  ; 
ceux-ci  sont  composés  de  fil  d*acier  trempé  et  recuit  ; 
leurs  pointes  ne  doivent  sortir  de  la  plaque  que  delà 
quantité  juste  nécessaire  pour  perforer  la  lame  métal- 
lique; mais,  afin  qu'elles  ne  semoussent  point,  elles 
sont  reçues  dans  un  plateau  servant  de  matrice ,  criblé 
d'un  nombre  de  trous  correspondant  à  celui  des 
poinçons ,  et  établi  à  demeure  sur  le  sommier  de  la 
presse.  Cette  matrice  est  disposée  de  telle  manière  que  ^ 
lorgne  le  plateau  supérieur  est  descendu ,  les  poin- 
çons rencontrent  juste  les-  trous  destinés  à  les  rece- 
voir, après  avoir  percé  la  lame  métallique;  et  comme 
elle  est  en  même  temps  fortement  pressée  entre  les 
deux  plateam  9  ^^  barbes  qu'aurait  pu  laisser  l'outil 
sur  le  bord  des  trous  s'effacent. 
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La  partie  de  l'appareil  portant  la  feuille  à  pepcer 
est  formée  de  deux  coulisses  borhto&tales  en  fonte , 
dans  lesquelles  glisse  un  chariot  ou  cbftssîs  uM^ile 
sur  lequel  la  feuille  est  fortement  attachée  par  des 
brides  ou  tenons  ;  des  .tis  directrices  disposées  de 
chaque  côté,  empêchent  (fate  \e  chariot  ne  puisse 
dévier»  Son  mouvement  de-  va  et  rienr  s'opère  an 
moyen  d'une  longue. vis  placée  en  dessous,  et  pae-' 
sant  dans  des  collets  ou  écrous  afin*  d'évitei*  son  ba- 
lottepuent.  Une  roue  à  rochet,  montée  snr  la  tète  de 
la  vis ,  et.dans  les  dents^  de  laquelle  s'engage  un  cli- 
quet, règle  son  degré  d'avancement ,  et  par   suite 
celui  du  chariot  et  de  la  feuille  métallique.  Ce  méca- 
nisme, qui  a  quelque  analogie  avec  celui  de  la  ma- 
chine à  graver  de  Contée  doit  être  construit  arec  une 
grande  précision  pour  produire  l'effet  voulu ,  c'est-A- 
dire  potir  feire  avancer  le  chariot  exactement  de  la 
distancée  maintenir  «ntreles4^ngées  de  trous.  Quand 
le  chariot  est  arrivé  au-dessus  de  la  matrice ,  il  est 
arrêté  par  un  butoir;  on  tourne  alors  le  volant  du 
balancier ,  et  tous  les  trous  se  font  à  la  fois ,  si  les 
poinçons  garnissent  toute  la  surfiice  du  plateau ,  ou 
successivement  s'il  n'y  en  a  qu'une  ou  plusieurs  ran- 
gées. 

•Lorsqu'on  a  des  ouvrages  très  délicats  à  exécuter , 
on  remplace  le  rochet  par  un  engrenage  au  moyen 
duquel  on  obtient  des  rangées  de  trous  extrêmement 
rapprochées. 

S'agit-il  de  perforer  des  feuilles  circulaires,  les 
poinçons  sont  alors  disposés  en  rayoïls  partant  du 
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centre,  oa  par  segmens  composer  du  quart  on  du 
huitième  de  Vaire  totale.  Dans  ce  cas,  la  feuille  tourne 
sur  an  piwM  central,  de  manière  qne  les  différentes 
sections  de  troiis  soient  percées  sucœtsif  emem.  lei , 
lag[raade  vis  devient  inutile;  mais  TaMeur  la  remplace 
par  un  cercle  <lepté  snr  leqoel  on  ^xe  la  feuille ,  et 
dont  le  raouTement  est  réglé  â  Taide  d'un  cKquet  et 
arrêté  au  point  oonTeoable  par  des  butoirs. 

On  conçoit  qne,  pour  chaque  espèce  de  cribles 
qu'on  veat  fiibriquer ,  il  finit  se  servir  de  poinçons 
de  diiférens  calibre*,  qu'il  est  toujours  facile  de 
ramplaoen  {Mêms journal^  octobre  xSaS.)  ^ 

Madone  pour  percer  des  trous  dans  le  fer;  par 

M,  PlHBT. 

Cette  machine  est  manœuvrée  à  bras ,  sans  volant 
ni  engrenage  \  elle  se  compose  d'une  cage  solide  en 
fonte  sur  laquelle  on  place  la  pièce  à  percer ,  d'une 
boite  coulante  portant  un  poinçon  mobile,  d'un  1e«*> 
▼ierqui  iait  baisser  cette  boîte,  et  d'un  autre  levier  très 
lourd  à  son  extrémité  afin  de  développer  beaucoup 
de  force  dans  sa  chute.  Ce  dernier ,  en  s'abaissant , 
sottleTc  le  levier  qui  tient  à  la  boite  coulante,  et  fait 
descendre  eellé-ci  et  son  poinçon ,  pour  percer  la 
pièoB  de  fer  soumise  à  son  action.  La  promptitude 
avec  laquelle  se  bàx  ce  travail  est  telle  qu'on  peun 
percer  huit  trous  par  minute  dans  des  fers  de  quatre 
lignes  d'épaisseur.  Pour  fiaûre  se  service  il  fiiut  deux 
hommes  au  levier,  et  un  pour  placer  le  fer.  [Mime 
/oicma/,  mars  1838.) 
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Macfdne  a  tarauder  Us  écrous;  par  tB  mbmb. 

s  Cette  machine  se  compose  dane  table  en  fonte 
portant  deux  snpports ,  qu'on  peut  approcher  ou  écar- 
ter i  volonté  .par  le  moyen  d*une  coulissé  pratiquée 
auniîlieu  de  la  table  ^  et  dans  laquelle  ik  glissent. 
L'un  de  ces  supports  forme  une  cage  dans  laquelle 
sont  ajustés  deux  coussinets  en  acier  qui  serrent  à 
retenir  les  écrous.  L'autre  support  sert  à  diriger  Tarbre 
dans  lequel  il  coule  librement  ;  cet  arbre  porte  vers  le 
bout  renforcé  un  trou  carré  dans  lequel  sont  ajustés 
les  tacaux;  à  l'autre  extrémité  est  fixée  une  roué  qui 
engrène  avec  un  pignon  sur  l'axe  duquel  est  fixé 
une  manivelle.  En  tournant  cette  manivelle  ^  le  mou- 
vement de  rotation  est  transmis  à  l'arbre ,  ce  qui 
£Eiit  entrer  le  tarau  dans  fécrou.  Le  pas  de  ce  tarau 
entraîne  l'arbre^  et  comme  le  pignon  peut  glisser  sur 
son  arbre  y  il  suit  la  roue  dentée  par  le  moyen  de 
joues  qui  excèdent  la  denture.  {Industriel y  septembre 
i8a8.) 

MANÈGES. 
Manège  portatif  enfer;  par  M.  A.  Dubahd. 

La  combinaison  de  cet  appareil  est  très  simple;  un 
arbre  maintenu  verticalement  dans  la  terre  porte,  a 
la  partie  qui  excède,  une  grande  poulie  horizontale 
en  fonte,  de  S  pieds  de  diamètrei  à  cette  poulie,  et 
dans  la  direction  d'un  de  ses  rayons,  est  fixé  un  levier 
à  l'extrémité  duquel  est  atelé  un  cheval.  Ce  levier,  mti 
par  le  cheval,  fait  tourner  la  poulie;  ceUe^-ci  reçoit 
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daos  «a  gorge,  armée  de  pointes  en  fer,  uoe  chaîne  qoi 
partageson  mouvement  et  peut  le  tran^iettreà  tontes 
les  distances  et  dans  toutes  les  dîreouons.  La  poulie 
étant  à  fleur  de  terre,  la  chaîne  passe  dans  des  con- 
doits  en  fonte  sous  le  chemin  tracé  par. le  cheval;  en 
aorte  que  le  point  le  plus  élevé  de  ce  manège,  qui  est 
le  palonnier,  n'arrive  qu*à  un  mètre  au-^ssus  du  soK 
Ce  manège,  qui  ne  pèse  pas  2S0  kilogrammes,  et 
dont  le  prix  est  de  5oo  francs,  est  d'un'très  petit  vo^ 
liune  et  se  divise  en  deui  parties,  qui  se  transportent 
bcilement;  leur  réunion  n'exige  aucun  ajustage  et  est 
effectuée  dès  l'instant  qu'on  a  fait  rentrer  l'arbre  ver- 
lical  dans  les  douilles  disposées  pour  le  recevoir.  Cette 
opération  se  fait  sans  vis  ni  clavettes  et  n'est  qu'un 
simple  replacement.  {Annales  de  Plndustrie^  août 
i8a8. ) 

MÉTIERS. 

Métiers  perfectionnes  pour  fabriquer  les  étoffes  de  soie; 

par  M.  Maisiat. 

Parmi  les  changeroens  introduits  par  l'auteur  dans 
Jes  métiers  à  fabriquer  les  étoffes  de  Mie,  le  plus  im- 
portant est  la  substitution  de  légères  broches  de  fer 
aux  anciennes  lisses ,  qui  occupaient  trop  de  place  aur 
le  métier,  pour  qu'on  pût  les  multiplier  autant  que 
l'exigent  certains  ouvrages,  puisqu'on  ne  pouvait  y 
employer  plus  de  vingt  lisses  à  la  fois,  tandis  que 
M.  ilfaiiûif  emploie  quarante*huit  brochettes.  Les  nou- 
▼eaïAZ  métiersonisur  lesanciens  l'avantage  de  présen- 
ter une  £(>ule  régulière,  chaque  fil  de  la  chaîne  étant 

AacB.  DU  DxcouY.  Jin  i8ft8.  a  l 
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tHTelé  à  volonté ,  de  maniéré  à  ne  produire  ^*iine 
seule  ligne  a# passage  de. la  navette.  Par  cette  siip* 
pression,  on  obtient  une  tire  douce,  à  l'efFet  de  la* 
quelle  réiasticité  d*une  chaîne  quelconque  peut  suffis 
sans  en  être  énervée.  Aussi ,  les  fils  les  plus  fins  en 
soie,  en  bourre  de  soie,  en  cachemire,  en  laine,  en 
coton  et  en  fil,  ne  présentent  plus  aucune  difficulté, 
quels  que  soient  d^ailleUrs  l'ouvraison  et  le  tors  de 
leurs  fils. 

Une  autre  amélioration  essentielle  due  à  M.  Màimt 
est  ta  manière  ingénieuse  avec  laquelle  il  rattache  i 
la  marche  du  métier  le  mouvement  du  régulateur 
que  Ton  faisait  dépendre  du  jeu  du  battant;  doù  il 
résulte  que,  dans  ses  nouveaux  métiers^  le  régulateur 
ne  fait  plus  de  pas  inutiles.  Ainsi  assurée,  la  marche  du 
régulateur  garantit  la  précision  de  la  réduction  et  per- 
met, par  la  finesse  des  découpures  qu'on  obtient,  de 
traiter  sur  le  métier  toute  espèce  de  nouvelles  compo- 
sitions pour  l'ameublement,  dans  les  plus  grandes  lar- 
geurs,  ce  qui,  jusqu'à  présent,  éiait.regardé  comme 
impraticable. 

Enfin ,  un  de'mier  perfecrionnement  imaginé  par 
M.  Maisiaty  est  un  système  de  rabats  au  moyen  des- 
quels ,  divisant  et  subdivisant  sa  chàtile  à  volonté ,  r«ù-> 
teur  est  parvenu  à  donner  les  moyens  de  présenter 
alternativement  et  séparément  telle  ou  telle  partie  de 
la  largeur  de  l'étoffe  au  travail  de  Touvrier^  ce  qai 
lui  donne  les  moyens de'varier à  l'infini  la  fabrieatien» 

M.  Maisku  a  exécuté ,  d'après  ses  procédés^  surine 
espèce  de  gros  de  'Foura^  le  testament- de  Lènia  K¥I 


CD  caractèves  dcéro  romain,  av^  un^  h  éfonnanie 
perfecftioo ,. que  d'habiles  lypogr^aphes  ont  cru  que  cei 
caraetàrM  étaient  imprimée  avant  icLe  savoir  qu*ib 
éuient  exécutésau  métier*  {BulL  de  la  Soc.  (TSncour* , 
aars  i8a8.  ) 

MOVLINS. 

Moulin  pour  fabriquer  Forge  perle. 

Ce  moiilin  3e  compose  fie  deux  meules ,  Tuote  dor- 
maote  et  une  autre  tournante;  elles  ne  portent  point 
de  tailles  et  sont  seulement  piquées.  Elles  sont  dis- 
tantes de  quelques  lignes  et  le  grain  y  est  amené  comme 
dans  les  moulins  à  farine.  Uarchure  est  garnie  d\ine 
ieuille  de  tôle  criblée  en  râpe  et  dont  les  bafures  sont 
en  regard  de  la  meule  tournante ,  et  séparées  d'elle 
par  un  intervalle  de  a  millimètres. 

L*on  donne  à  la  meule  tournante  une  vitesse  de 
4oo  révolutions  par  minnte.  Avec  cette  Titesse^ies 
grains  qui  arrivent  au  cetitre  de  la  meule  marchent 
vers  la  périphérie  et  commencent  à  s'arrondir  par  le 
frottement  des  meules  ;  ils  sont  lancés  vers  la  péri* 
phérie  de  la  tftie  criblée  où  ils  achèvent  de  s'ébnrber 
et  de  s'arrondir;  puis  ils  sont  rejetés  au-^dehors  avec 
la  fiirine  provenant  de  la  pelKcuIe  et  des  débris  du 
grain. 

Ce  premier  produit  passe  dans  un  tarare  où  les  grains 
sont  séparés  de  la  farine.  Puis  ces  grains  sont  traités 
par  iMi  crible  percé  de  trous  circul^res  du  calibre  de 
roi;g0;  il  ne  li^re  donc  passage  qu'aux  grains  qui  ont 
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été  assez  éharbés  pour  être  réduits  aux  dimensions 
voulues.  On  repasse  ensuite  le  reste  aux  meules  e( 
ainsi  de  suite  jusqu'à  quatre  et  même  cinq  fois,  jusqu'à 
ce  qu  enfin  le  tout  soit  ébarbé  et  perlé. 

Deux  paires  de  meules  peuvent  faire,  en  vingt-quatre 
beures,  jusqu'à  dix  sacs  d'orge  perlé,  ou  lo  quintaux 
usuels.  (  Industriel  y  juin  i8a8.  ) 

PAVÉS. 

Now^au pacage  des  rues;  par  M.  Hobsoh. 

Sur  des  graviers  ou  autres  matériaux  fortement 
battus ,  l'auteur  répand  uniformément  des  pierres  ré- 
duites en  petits  fragmei\^,  sur  lesquelles  il  place  les 
pavés  régulièrement  taillés.  Ces  pavés  sont  battus 
convenablement  avec  le  mouton ,  et  les  interstices  sont 
remplis  avec  une  sorte  de  ciment  fait  de  sable ,  de 
cbaux  et  d'eau.  On  peut  employer  le  m£me  procédé 
lorsque  la  rue  ou  la  route  est  formée  de  cailloux  ;  à  cet 
effet,  on  répand  les  petits  fragmens  de  pierre  sur  la 
couche  bien  battue  servant  de  fondement,  et  on  j 
place  ensuite  les  cailloux  qui  doivent  être  cinientés 
ensemble  en  faisant  couler  eqtr^  eux  une  matière  li- 
quide capable  d'acquérir,  en  séchant,  la  dureté  de  la 
pierre.  {Lond.  Jourru  of  Arts^  avril  18218.  ) 

POMPES. 

Nouvelle  Pompe  a  incendie  a  jet  continu. 

Cette  pompe  est  alimentée  soit  par  l'eau  contenue 
dans  une  hache,  soit  par  un  tuyau  d'aspiration  qui 
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plonge  dans  un  réserroir,  un  puitt  ou  toute  autre  prise 
d'eau.  Deux  corps  de  pompe  en.  enivre  sont  fixés  au 
fond  de  la  bâche;  les  tiges  des  pistons  qui  montent 
etdescendentaltematiyement  dans  les  corps  de  pompe 
éont  articulées  avec  une  bascule  dont  le  centre  de 
mouTement  est  sur  un  axe  qui  traverse  toute  la  lon- 
gueur du  chariot.  A  chaque  extrémi  té  de  cet  axe ,  sont 
fixés  des  leviers  réunis  par  des  barres  en  bois,  aux- 
quelles s'appliquent  les  hommes  placés  à  chaque  câté 
du  chariot,  et  qui  communiquent  ainsi  la  force  mo- 
trice aux  pistons.  Pour  rendre  le  jet  continu ,  Teau 
passe  dans  un  réservoir  d*air  en  cuivre  de  forme  sphé- 
riqueet  hermétiquement  fermé.  L*air  de  ce  réservoir 
est  refoulé  dans  la  partie  supérieure  à  mesure  que  Veau 
s*y  élève;  il  réagit  sur  l'eau  qu'il  chasse  par  un  tuyau 
latéral  auquel  est  adapté  la  lance  destinée  à  diriger 
le  jet  sur  l'objet  embrasé.  On  conçoit  que  l'eau  alter- 
nativement aspirée  et  foulée  dans  les  deux  corps  de 
pompe,  arrive  toujours  en  même  quantité  dans  le 
réservoir  d'air,  et  y  éprouve  une  pression  constante; 
ce  qui  détermine  un  jet  continu.  (  BulL  de  la  Soc. 
iTEncour. ,  juin  i8a8.) 

PONTS. 
Pont  suqfendu  sur  le  Drac  près  Grenoble, 

La  longueur  de  ce  pont  est  de  4oo  pi^ds  entre  les 
deux  culées,  sans  qu'il  y  ait  aucun  point  d  appui  in- 
termédiaire*. Le  plancher,  dont  la  largeur  est  de 
ao  pieds ,  est  suspendu  par  quatre- vingt-tJX)is  tiges  à 


3a6  ARTS    MKGAHIQUBS. 

six  châtnes  de  fer  forgé.  Les  chttnes  dt^pôsëeé  ptr 
paires,  et  placées  les  unes  au-dessus  des  autres  sar 
trois  rangs,  sont  formées  par  rasaémf>lage  d'anneaui 
obitongs  de  iS  pieds  de  long  et  d* cm  pouce  dé  largeur 
sur  7  pouce  d'épaisseur.  Ces  chaînes  passent  sur  des 
obélisques  de  4o  pieds  de  hauteur ,  et  Tont  s'amarrer 
profondément  dans  le  sol  à  une  plaque  en  fonte  char- 
gée d'un  massif  de  maçonnerie  cont^elnitté  par  des 
iroùtes.  Le  pont  est  à  deux  voies;  les  piétons,  les  che- 
raux  et  les  Toitures  légères  n*y  produisent  point 
d'ébranlement  sensible.  Les  voitures  pesamment  char- 
gées n' j  forment  que  de  légères  ondulations.  {Caurriâr 
français  j  y  février  i8a8.  ) 

PRESSES. 

Pressoir  a  double  fond  et  a  vis  horizontale ,  portant 
un  volant  balancier  aperçussions  par  M.  Rbvii.u>h. 

Ce  pressoir  consiste  principalement  en  un  fort  bâ- 
tis en  charpente  renfermant  un  coffre  à  double  fond 
et  portant  un  couvercle  amovible  et  fermé  aux  deux 
bouts  par  deux  plateaux  qu'on  approche  ou  qu'on 
éloigne  Tun  de  l'autre,  au  moyen  de  deux  fortes  vis 
de  pression  et  de  rappel  traversant  chacune  un  écroa 
fixé  solidement  à  chaque  tète  du  pressoir. 

L'étendu#des  parois  intérieures  du  coffre  est  re- 
vêtue de  liteaux  croisés,  espacés  seulement  de  la  quan- 
tité nécessaire  pour  perriietcre  au  liquide,  que  le  pres- 
sion exercée  par  lel  vis  fait  jaillir  du  marc  de  raisin 
déposé  entre  les  deux  plateaux,  de  passer  et  de  couler 
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libromwt  Uaps  un  réwryoir  ipfériei^  d^fin^  i  le  re^ 
oevoir, 

La  basé  principale  de  pette  roachiof?  çoQsiste  dan^ 
QD  Yolaot  balancier  à  percussion ,  espèce  de  levier  de 
forme  circulaire,  monte  librement  sur  la  tète  de  la 
fis  dn  pressoir  et  garni  de  chevilles  que  saisit  Tou* 
vrier  qaand  il  manoeuvre  le  pressoir.  Ce  volant  e^l 
garni  de  mentonnets  d  arrêt,  qui ,  venant  à  rencontrer 
d  autres  mentonnets  fixés  sur  la  tète  de  la  vis^  la  font 
toqrner,  par  reprises,  dans  son  écrou«  On  obtient 
ainsi,  suivant  Ténergie  de  Teflprt  de  Touvrier  et  la 
vitesse  qu*il  imprime  au  volant,  une  pression  sur  le 
plateau  et  le  ntarc  de  raisin  dont  la  puissance  n'a  pour 
limite  que  la  force  de  la  vis  et  de  l'ëcrou.  (  Bulletin  de 
la  Soc  iTEncour^jj^uyi&r  i8a8.  ) 

Presse  h  comprimer  la  farine  dans  des  tonneaux  ^  ^m- 
ployie  aux  Etats-Unis  d'Amérique, 

Chaqu/e  baril  doit  contenir  196  livres  poius  anglais 
de  farine.  On  commence  par  placer  sur  le  plateau 
d'une  balance  le  baril  vide  surmonté  d'un  faux  baril. 
On  fait  la  tare,  et  on  charge  l'autre  plateau  d'un 
poids  de  196  livres.  On  remplit  d*an  poids  égal  de  fa- 
rine le  baril  et  le  faux  b^ril  que  Ton  place  sous  la 
presse,  et  sur  lesquels  on  fait  descendre  un  refouloir 
qui  entre  juste  dans  le  baril  ;  la  tige  de  ce  refouloir 
monte  et  descend  entre  deux  galets  qui  lui  servent 
«le  guide  et  porte  deux  bielles  ou  tirans  fixés  en  ui| 
point  déterminé  d'une  espèce  de  joue  formant  lexr 
irénité  d'un  graAd  levier.  Cette  joue  tourne»  par  son 
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extrémité  supérieure^  sur  un  fort  boulon  tinTemnt 
deux  supports.  Quand  le  levier  est  baissé  il  fait  des* 
rendre  le  refouloir  sur  la  ferine  contenue  dans  le  ba- 
ril,  ce  qui  procure  un  degré  de  pression  suffisant. 
Pour  augmenter  la  puissance  de  ce  levier,  le  garçon 
meunier  fait  glisser  en  dehors  un  levier  mobile  te* 
nant  au  premier;  et,  appuyant  de  tout  le  poids  de  son 
corps  sur  ce  levier,  il  accroche  à  son  extrémité  un 
poids  qui  le  tient  abaissé. 

Quand  la  pression  est  achevée  on  relève  le  levier, 
aidé  dans  ce  mouvement  par  des  cordes  et  un  coft- 
trepoids;  alors  le  refouloir  remonte  et  dégage  le  &ux 
baril ,  qui ,  se  trouvant  vide,  est  enlevé.  On  ferme 
alors  le  baril  plein  de  farine,  et  on  le  remplace  par  un 
autre  pour  recommencer  Topération.  • 

Cette  presse  sans  vis  est  simple,  efficace,  peu  dis- 
pendieuse, et  peut  être  construite  p|ir  un  simple 
charpentier.  {^  Même  journal,  décembre  i8a8.) 

ROBINETS. 

Nous^eau  Robinet  de  sûreté. 

Le  boisseau  de  ce  robinet  porte  à  la  partie  supé- 
rieure un  canon  creux  et  incliné,  dans  lequel  se  loge 
une  tige  formant  bouchon  dun  bout,  et  qui  est  ta* 
raudée  à  l'autre  bout.  Cette  tige  est  enveloppée  par 
un  ressort  à  boudin ,  sur  lequel  s'appuie  le  bout  d'un 
éerou  vissé  sur  le  pas  de  vis  de  la  tige,  et  ayant  ex- 
térieurement la  formé  d'tm  anneau  de  clef,  pour  per^ 
mettre  de  visser  et  de  dévisser  Tterjoa  à  volonté. 
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Uatrémité  de  la  tige  opposée  i  oelie  qui  ett  tartudëe 
et  formant  nn  bouchon  qui  fenbe  herméciqneinefit  le 
fond  de  l'ouverture  du  cauon ,  8*engage  dans  une  en- 
taille en  forme  de  gorge,  dans  laquelle  est  ménagé 
un  arrêt  qui,  venant  butter  contre  le  bouchon,  em*- 
pèche  de  tourner  pour  l'ouvrir.  D'un  autre  côté,  la 
cle(  du  robinet  se  trouve  retenue  par  un  ergot  qui 
butte  contre  une' encoche  pratiquée  dans  le  boisseau, 
et  qui  permet  à  la  clef  de  faire  juste  un  quart  de  ré- 
volution. Lorsqu'on  veut  ouvrir  le  robiriet  il  suffit  de 
détourner  l'écrou  de  la  tige;  on 'rappelle  par  ce 
moyen  le  bouchon  dans  le  canon  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
sorti  de  l'entaille  ou  gorge  pratiquée  dans  la  clef 
pour  le  recevoir;  alors  toute  résistance  cesse,  et  la 
clef  peut  tourner.  {Industriel  y  août  i8a8.) 

ROUES. 
Roues  en  Jisr  perfectionnées  ;  par  M.  Seâton. 

Les  rayons  de  ces  roues  servent  de  ressorts.  Pour 
les  fermer  on  courbe  une  bande  d'acier  d'environ 
21  à  3  pouces  de  large  en  forme  d'ovale,  dont  le  grand 
axe  est  de  la  longueur  destinée  à  la  partie  du  rayon 
de  la  roue,  comprise  entre  le  moyeu  et  les  jantes; 
cette  bande  d'acier  ainsi  disposée  forme  dans  le  frit 
deui  rayons  à  ressort ,  recourbés  dans  des  directions 
opposées.  Afin  de  lier  celte  paire  de.  rayons  avec  la 
eirconférence  et  le  moyeu ,  le  bout  joint  à  la  circon» 
férence  est  foi^é  de  manière  à  former  une  bride  au- 
tour d'une  clavette  en  fer  suffisamment  forte;  cette 
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bridi9  ort  dinnée  ypr  un»,  ouvertuif  frite  dwA  !•  pen^ 
de  U  cavU4}  da  mmi^  J^  oimiaiiîr  inténwraBKyit 
une  piècQ  $ailUiiU^  qui  wveloppQ  U  ,circonfi§r9oee. 
JUeii  aiUr«9  bouu  df^  re^oru  à  l'endroit  oit  les  enré* 
miles  da  I4  baod^  d'acier  doÎTeot  se  reacpnire»  eQ- 
lemblie,  soat  forgée  de  maaièr^  h  èir^  apbtîs  dans 
la  dkection  du  rayon  de  la  roue,  ^  ç^  partie  apla- 
tii^s  enueoc  dans  des  cavité»  faites  esprèa  dans  la 
moyeu  ^  portaot  des  entailles  aarrées  ^  au  moy^n  de 
qaQÎ  tout  est  soUdemeot  fixé.  On  doit  sa  poorToir 
ppur  chaque  roue  d'un  nombre  de  ray/ons.  k  .ressort 
égal  à  la  moitié  du  nombre  des  rais  destinés  à  chaque 
f  oue  9  puisque  chacun  d'eux  équivaut  à  dçux  r^is. 

lies  moyeux  en  bronze  ou  en  fer  ont  des  entailles 
faites  à  des  intervalles  ré^és  autour  de  l^urs^rda» 
dans  la  direction  des  rayons ,  pour  recevoir  les  bouts 
aplatis  des  doubles  rayons  à. ressort;  ik  ont  encore  à 
chacun  de  leurs  côtésj  entre  leurs  bords  et  leur  cen^ 
tre,  une  gouttière  annulaire  aplatie;  les  entailles 
carrées  à  Twitrémité  aplatie  das  doubles  raycuis  à 
ipessort  étant  préparées  de  manière  à  correspondre 
avec  ces  gorges  annulaires,  forment  avec  elles  des 
«avités  annulaires  non  interrompues,  pour  recevoir 
des  viroles  appropriées  à  cet  objet;  des  trous  étant 
percés  à  travers  ces  viroles  ainsi  qu'à  travers  le  moyeu, 
dans  les  intervalles  ménagés  entre  les  bouts  aplatis 
des  rayons  à  ressort,  ainêi  qu'à  travers  deux  plaques 
circulaires  appliquées  aux  extrémités  du  moyeu,  on 
-met  en  place  les  doubles  rayons  à  ressort  et  les  au- 
ti«s  parties ,  et  on  assujettit  le  tout  avec  des  elavectea 


•  iMiM.  Lm  csaîeui  toimieot  «fec  loi  voum.  (  H^. 
^potMbwmitians^  août  1827.) 

SCIERIES. 

Sàe  dreulaire  a  pédales  employée  en  Angleterre. 

Cette  scie  mx  montée  ssr  11a  bâtis  en  bois  resscn- 
blant  i  nn  bano  àm  tour,  et  se  met  en  œuvre  avec  la 
plu  ^nde  faciUté,  à  Faide  d'une  senle  personne  cfui 
présente  le  bois  à  débiter  à*  Taction  de  la  m»  circu- 
liire,  en  même  temps  qo'eUe  la  fait  tourner  avec 
le  pied  agissant  sur  une  pédale»  L'axe  de  la  scie  est 
noaté  horizontalement  sur  deux  poupées  à  pointes 
ajustées  i  coulisse  sur  le  bâtis ,  et  reçoit  son  mou- 
ventent  de  rotation  de  la  pédale,  au  moyen  de  deux 
poulies  à  plusieurs  gorgea,  dont  l'une  est  montée  sitr 
Tue  de  la  scie,  et  dont  l'autre  est  réunie  a  la  pédale 
par  l'intermédiaire  d'une  bielle  â  crochet,  c^ui  fait 
tourner  Taxe  cpudé  de  cette  roue.  La  scie  tourne 
dans  une  auge  en  fonte  qui  reçoit  la  sciure,  et  qu'on 
▼ide  lorsqu'dle  est  pleine.  La  partie  supérieure  de 
cette  scie  passe  dans  une  fente  pratiquée  dans  Té- 
peiaseur  d'une  tablette  en  bois  ajustée  à  chamiAre 
ior  le  derrière  de  Tauge,  et  formant  avec  la  surface 
lopérieure  de  cette  auge,  qui  se  troure  à  l'axe  de  la 
8cie,  un  angle  dont. l'ouverture  se  règle  par  une  vis 
de  rappel  ajustée  sur  le  devant  de  Tauge,  de  ma- 
nière â  ne  laisser  passer  au-dessus  de  la  tablette  que 
la  partie  de  la  scie  que  l'on  juge  nécessaire  de  faire 
agir  sar  le  bois  à  débiter,  qui  est  présenté  à  son  ac^ 
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tion  par  l'ouTner  Mirla  tablette  inclinée.  La  largeur 
que  l'on  veut  donner  au  bois  que  Ton  refend  sur 
cette  machine  est  déterminée  par  un  parallélogramme 
en  cuivre  et  à  charnière  qui  se  fixe  sur  la  tablette,  de 
manière  que  les  longs  côtés  soient  parallèles  à  la 
fente  dans  laquelle  passe  la  scie  circulaire;  en  ou- 
vrant ou  en  fermant  plus  ou  moins  ce  parallélo- 
gramme qui  se  manœuvre  par  des  vis  de  pression,  et 
contre  le  côté  duquel  on  applique  une  des  faces  du  bois 
à  couper,  on  règle  la  largeur  que  Ton  veut  donner  au 
bois.  Sur  la  même  tablette  est  encore  entaillée  une 
règle  en*  cuivre  à  coulisse  portant  un  demi-cercle  mo- 
bile divisé  en  degrés  comme  celui  d'un  rapporteur; 
ce  demi-cercle  a,  près  de  son  centre,  un  rebord  qui 
s*élève  verticalement ,  et  qui  forme  une  règle  contre 
laquelle  on  applique  le  morceau  de  bois  que  IVm 
veut  couper  sous  un  angle  quelconque. 

On  peut  obtenir  sur  cette  machine  des  pièces  de 
bois  plats,  carrés  parfaits,  des  cubes,  des  rectangles, 
des  parallélogrammes  ;  elle  permet  même  de  faire  des 
languettes,  des  tenons  et  des  rainures;  il  suffit  pour 
cela  de  régler  convenablement  la  position  de  la  plan- 
chette mobile  et  des  branches  du  parallélogramme,  ce 
qui  s'opère  avec  facilité  au  moyen  de  vis  que  l'on  ma« 
nœuvre  aisément  avec  les  doigts.  (  Industriel  y  Uuu) 

SOUFFLETS. 

Machine  soufflante  mue  par  une  machine  à  vapeur, 
étabiiepar  MM.  Aitkbh  et  Stbbl. 

La  fabrication  de  la  fonte  au  coke  se  frisant  dans 
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àes  foorneaux  beaucoup  plus  élerës  que  ceux  alimen- 
tés au  charbon  de  bois ,  les  souffleries  ordinaires  ne 
poQYaient  j  suffire,  puisqu'on  a  calculé  que  chacun 
des  nouveaux  fourneaux  consomme  3o,ooo  pieds  cu- 
bes d  air  par  minute.  Les  quatre  bauts  fourneaux  éta- 
blis aax  usines  de  la  Voulte  (Isère)  sont  alimentés 
par  deux  souffleries  à  cylindre,  activées  par  deux 
niachines  k  vapeur  de  la  force  de  60  chevaux. 

La  machine  soufflante  est  composée  d*un  grand 
cylindre  alésé  intérieurement,  et  dans  lequel  monte 
6t  descend  un  piston  qui  reçoit  son  mouvement  de 
b  machine  k  vapeur.  Le  fond  supérieur  du  cylindre 
est  ffluoi  de  deux  soupapes  pour  l'aspiration  et  pour 
l'eipiration  de  1  air  ;  le  fond  ioférieur  porte  également 
<iettx  soupapes  destinées  au  mdme  usage.  L*air  cbassé 
par  le  piston,  tant  en  descendant  qu'en  montant,  se 
réanît  dans  un  tuyau  latéral  qui  reçoit  d'autres 
tojaux  de  même  calibre ,  lesquels  vont  porter  le  vent 
^  sa  destination. 

Aussitôt  que  le  piston  descend ,  il  chasse  devant 
lui  tout  Vair  contenu  dans  la  capacité  du  cylindre , 
qu'il  parcourt  en  entier,  et  le  force  à  entrer  dans  le 
tuyau  latéral ,  tandis  qu'il  aspire  après  lui  de  nouvel 
sir,  qui  sera  à  son  tour,  quand  le  piston  remontera, 
poussé  de  la  même  manière  dans  le  récipient;  il  s'en- 
suit un  jet  continu  qui  est  d'autant  plus  régulier  que 
les  conduits  ont  plus  de  longueur.  {Même  Journal ^ 
septembre  i8a8.) 
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TISSUS. 

Tissus  en  baleine  pour  chaists  et  fauteuils ,  en  remploi 
cernent  de  la  canne;  par  M.  BsaNARDiBRB. 

Pour  faire  ces  tissus^  l*auteur  prond  des  Cadoos  de 
baleine  dans  leur  état  naturel ,  âaiis  avoir  éprouvé 
aucune  préparation  |  et  ceulement  sqpatés  lea  ans  des 
autres.  On  les  divise  à  la  scie  dans  les  dimensions 
demandées  par  celles  des  meubles.  On  Ifs  &k  ensuite 
bouillir  pendant  deux  ou  trois  heures  pour  lesamol* 
lir  y  afin  de  pouvoir  les  couper  plus  facilement.  Leur 
division  en  petits  brins  ou  rubans  se  fait  avec  ua 
ooateau  à  régulateur, dans  le  sens  de  leurloaf|uaar; 
ils  sont  ensuite  raclés  pour  leur  enlever  les  ibar^ 
bures  qu'ils  peuvent  avoir  conservées  {^nfin,  oa  las 
trie  suivant  leur  couleur  et  leur  longueur ,  «t  oa  im- 
prime sur  leur  surface  differens  dessins  soit  au  timbre 
sec,  soit  au  eylindre. 

Les  tissus  de  baleine  pour  meubles  k  jour  ne  pré* 
sentent  aucune  difficulté  dans  leur  travail  fik  se  font 
avec  la  même  facilité  que  oeui  des  meubles  de  caane. 
Les  ouvriers  les  font  indistinctement  et  peuvent  esé^ 
«iutei'  des  combinaisons  variées  à  lasSni  poar  les  de»» 
sfns  de  dmrses  oouieunl.  {BuUet.^  la  Soc  ePEneounj 
janvier  t8aS.) 

TOUKlLLOUrà. 

Moyen  d^hmler  ou  graisser  les  tourillons  et  les  cous-- 
sinets  des  arbres  tournons  des  machines. 

Oà  moyen  consiste  à  disposer  un  vase  de  métal 
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atec  son  oosTerole  niobile ,  et  muni  d'un  tuyau  qui 
en  trarerse  le  fond  et  moote  jusque  vers  le  êommeu 
Dans  l'espaee  annulaire  est  Thuile ,  et  la  partie  infé» 
rieare  do  toyau  qui  sert  de  fond  au  vum  est  ajualée 
dans  un  trou  fait  dans  le  chapeau  du  coussinet. 

Une  mèclie  de  laine  immergée  d'un  bout  dans 
lliuile,  passe  à  traders  le  tuyau.  L'huâle»  par  TefiGet 
deia  capillarité,  paiae  da  Tase  dans  la  mèche,  et 
tombe  goutte  k  goutte  sur  les  pièces  qu'on  veut 
graisser.  {Tèd^nieal  ReposUorjr ^  décembre  1827.) 

TOURS. 

Tour  a  pointes  avec  support  a  ch€iriot,  pour  tourner 
des  cylindres  et  des  cônes  ;  par  M.  Guibbt. 

Les  àe\fL  pointas  de  ee  tour  sont  montées  sur  deux 
poupées  mobiles  posées  à  cheval  sur  les  arêtes  longi- 
lodinales  d^un- châssis  on  bâtis  en  fonte,  formant  le 
banc  du  tour  snr  lequel  on  fait  glisser  ces  ponpéea 
pour  rapprocher  aussi  près  que  l'on  veut,  on  éloigner 
à  Tolonté  les  pointes  Tune  de  rautre. 

Le  support  du  porte-outil  glisse  également  à  vo- 
lonté le  long  du  châssis  qui  reçoit  les  poupées  ^  il 
porte  lûi-^mème ,  snr  le  devant ,  un  châssis  mobile  sur 
lequel  est  ajusté  et  glisse  fe  porte^outil,  que  l'on  ma- 
nœuvre à  Taide  d'une  vis  de  rappel  et  d*«ine  manivelle 
ffloniée  à  l'eitrémité  de  cette  vis. 

Le  châssis  mobile  et  hdrisonul  ^ui  reçoit  le  port»- 
outil  est  établi  â  pivot  sur  le  support ,  de  aorte  que  | 
aunicyen  dNnietis  de  t*a]^pel,  tm  a  la  fooilité  d^- 
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oliner  à  Tolonté  ce  châssis  par  rapport  à  i  axe  des 
poÎBtes ,  sans  le  Caire  dévier  de  sa  position  horizon- 
tale ;  c'est  cette  disposition  qui  permet  de  tourner  des 
cônes  dont  les  côtés  sont  plus  ou  moins  inclinés  à 
Taxe. 

L'outil  peut  aussi  se  rapprocher  plus  ou  moins  de 
l^xe  des  pointes  ^  au  moyen  d  une  vis  de  rappel  por- 
tant manivelle,  et  il  a  la  faculté  de  prendre  diffé- 
rentes positions,  qui  lui  permettent  de  couper  sur 
toutes ^sortes  d*angles  que  Ion  forme  avec  son  tran- 
chant qui  est  mobile,  et  Taxe  des  pointes  qui  est  fixe. 
{Industriel ,  février  i8a8.) 

TYPOGRAPHIE. 

•  •  • 

Moules  a  fondre  les  caractères  d^ imprimerie ,  perfee^ 
lionnes  aux  Etat^Urds  d* Amérique* 

Les  perfectionnemens  apportés  aux  moules  ordi- 
nairement en  usage  dans  les  fonderies  de  France,  sont 
les  suivans  : 

l^  La  matrice,  au  lieu  d'être  tout*à-fait  mobile, 
est  fixée ,  au  moyen  d'un  ressort ,  sur  un  heurtoir 
adapté  au  registre  de  la  pièce  de  dessus. 

a*.  A  l'aide  d'un  mécanisme  intérieur,  mis  en 
mouvement  par  un  bouton  placé  à  Textérieur  ,  on 
déchausse  l'œil  de  la  lettre  du  creux  de  la  matrice  ; 
en  faisant  faire  la  bascule  à  cette  dernière,  le  ressort 
&it  reprendre  à  la  matrice  la  position  horizontale 
quelle  doit  occuper. 

3*.  Après  que  l'œil  de  la  lettre  est  déchaussé  du 
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creux  de  la  matrice,  on  entrouvre  légèrement  le 
monle,  et,  dans  ce  moment,  le  heurtoir  adapté  à  la 
pièœ  de  deasùs  décroche  la  lettre  ^i  tombe  nalu- 
reilement. 

11  résulte  de  ce  perfectionnen^ent  que  l'ouvrier 
gagne  beaucoup  de  temps  ^  parce  qu'il  ne  dérange  pas 
le  crochet  de  place ,  qu'il  n'appuie  pas  du  pouce  sur 
I»  matrice  pour  décrocher  la  lettre ,  qu*il  n*ouvre  pas 
le  moule  entièrement,  qu'il  ne  décroche  pas  les  lettres 
avec  les  crochets ,  qu'il  n'est  pas  obligé  de  remettre 
la  matrice  à  sa  place ,  qu'il  ne  remet  pas  larchet  sur 
la  matrice  pour  la  retenir;  et  enfin ,  parce  qu^  le 
moule  s'oiivrant  droit  et  sans  frottement  est  moins 
sujet  i  s'user.  {Même journal  y  décembre  1827.) 

VIS. 

« 

Machine  a  faire  des  vis  ;  par  M.  Waight. 

H.  ^ri^A^  vient  d'exécuter  une  nouvelle  machine 
à  dire  les  vis  à  bois.  Cette  machine  ressemble,  sous 
plusieurs  rapports  ^  à  la  machine  très  ingénieuse  du 
même  auteur,  pour  bire  des  épingles.  Les  produits 
qu  elle  exécute  sont  d'une  qnalité  supérieure  aux  vis 
à  bois  ordinaires.  Les  (]f|>ératioivi  à  laide  desquelles 
on  bit  ces  vis  perfectionnées  s'exécutent  au  moyen 
d'appareils  particuliers.  {Lond.  fourn,  of  Àrtiy  dé- 
cembre 1827.) 
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cheral  placé  verticalemeiit.  C'est  dans  Tinténear  de 
ce  fer  à  cheval  que  se  trouve  le  fejer.  Le  tout  est  en- 
fermé dans  une  caisse  en  tôle.  Il  y  a  quatre  tuyaux 
de  cheminée  par  lesquels  s'échappe  Tair  comburé, 
sans  donner  de  la  fiimée,  attendu  qu'on  y  brûle  da 
coke  et  du  charbon  de  bois.  Tout  cet  appareil  est 
placé  sur  le  derrière  de  la  voiture. 

Les  réservoirs  d'eau  et  de  vapeur,  ou  plutôt  les 
séparateurs ,  ainsi  qu'on  les  nomme,  sont  aussi  placés 
derrière  la  voiture,  et  envoient  l'eau  dans  les  tuyaux, 
où  elle  se  convertit  en  vapeur  ;  de  là,  le  fluide  passe 
dans  les  deux  cylindres  qui  sont  disposés  sous  la  voi* 
ture,  et  dont  les  pistons,  au  moyen  de  bielles,  im- 
priment les  mouveraens  aux  roues  de  derrière.  Un 
réservoir  d'eau  alimentaire  est  placé  aussi  sous  la 
voiture,  et  il  est  rempli  de  nouveau  à  chaque  relais. 
Sa  contenance  est  d'environ  aaS  litres,  et  il  suffit 
pour  une  marche  de  plus  d'une  heure.  Au  moyen 
d'un  régulateur,  on  peut  imprimer  aux  roues  une 
vitesse  de  deux  à  dix  milles  par  heure,  et  même  plus 
si  cela  devenait  utile. 

La  voiture  a  la  forme  d'une  diligence  ordinaire, 
portant  six  personnes  dans  l'intérieur  et  quinxe  à  l'ex- 
térienr,  sans  compter  le  giïide ,  qui  est  aussi  le  méca- 
nicien. Cette  voiture  a  six  roues  ;  les  deux  de  derrière, 
qui  reçoivent  seules  le  mouvement  des  pistons,  ont 
5  pieds  de  diamètre  ;  cdles  du  milieu,  qui  sont  celles 
de  devant  dans  les  diligences  ordinaires,  ont  3  pieds 
9  pouces,  et  les  deux  roues  de  devant  ou  dirednees 
ont  3  pieds.  Le  guide  est  placé  au-dessus  de  ces  der- 


nières,  et  les  dirige  au  moyen  d*un  levier  a  poignée. 
Il  a  à  sa  portée  la  tige  d'une  soupape  à  gorge,  pour 
gaider  Tiiitroduction  de  la  vapeur  ;  il  peut  ainsi  ré- 
gler à  volonté  le  mouvement  de  la  voiture  ;  accélérer, 
retarder,  arrêter  sa  marche,  et  même  la  faire  reculer. 
Lorsqu'il  s'agit  de  monter  des  pentes  rapides,  la 
Toitare  est  munie  de  jambes  à  mouvement  alternatif, 
qui  ajoutent  à  l'action  des  roues.  Ces  jambes  sont 
mues  par  la  machine,  à  la  volonté  do  guide,  ainsi 
que  des  freins  qui  enraient  les  roues  de  derrière,  et 
en  ralentissent  le  mouvement  dans  les  descentes. 
L'impériale  de  la  voiture  e$t  à  9  pieds  au-dessus 
du  sol. 

Le  poids  total  de  la  voiture  et  de  tous  les  appareils 
est  porté  à  i,5oo  kilogrammes.  Les  voyageurs  ne 
courent  aucun  danger,  lors  même  qu^  la  chaudière, 
ou  plutôt  l'assemblage  des  4^  tuyaux  cylindriques 
qui  la  remplacent,  viendrait  à  éclater.  Le  seul  acci- 
deot  possible  serait  la  rupture  de  l'un  des  cylindres, 
et  par  conséquent  une  diminution  momentanée  d'un 
4o*  dans  la  puissance  de  la  vapeur.  Mais  le  mécani- 
cien, conducteur^  peut  ^r-larchamp  réparer  le  dom- 
uiage,  en  remplaçant  par  un  autre  cylindre  celui  qui 
serait  hors  de  service.  Il  est  toutefois  peu  probable 
qu  une  semblable  rvpture  puisse  avoir  lieu ,  car  avant 
de  fidre  usage  des  cylindres,  on>  les. soumet  à  une 
preision  cinquante  fois  plus  forte  que  celle  qui  est 
iiéoassaire  pour  m^tre  la  voiture  en  mouvement» 
(  Amk  encyclopédique  y  janvier  1828.  ) 
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Sur  la  trempe  de  racier. 

Pour  durcir  l'acier,  tantôt  on  le  frotte  avec  du  sa- 
von avant  de  le  chauffer^  tantûl  on  le  place  9  avec  la 
corne  râpée,  du  poussier,  du  ael  marin  et  du  charbon 
de  terre  pulvérisé ,  dans  un  vase  de  terre  clos  et  bien 
luté,  que  l'on  soumet  a  une  température  convenable  ; 
on  casse  le  vase  au-dessus  du  liquide  à  tremper,  la 
masse  7  tombe,  et  le  refroidissement  est  rapide*  Si  la 
trempe  doit  être  moins  forte,  on  jette  le  vase  dans  le 
liquide  ;  celui-ci  ne  peut  pénétrer  dans  son  intérieur, 
et  le  refroidissement  de  Tacier  n'a  lieu  qu*après  celui 
de  9i^s  parois. 

Quand  on  veut  tremper  de  l'acier  travaillé,  on  le 
recooTre  dune  couche  dargile  d'un  demi-pouce  dé- 
paisseur;  cette  couche  empêche  encore  que  l'eau  ne 
le  refroidisse  trop  promptement  ctt  ne  le  rende  cas- 
sant. On  peut  préalablement  détremper  l'argile  avec 
de  l'urine,  e|  ajouter  au  mélange  du  sel  marin. 

On  trempe  souvent  dans  de  lliuile  la  pointe  et  le 
tranchant  des  instrumens  d'acier  ;  mais  un  méUnge 
de  savon,  d'urine,  de  suif  et  d'huile  d'olive,  est  pré- 
férable. {Mag,  zur  Befoerd.  der  InduU.,  i*'  vpl,^ 
2*  part.  ) 

ALCOOL. 

Nouveau  procédé  de  rectification  de  Falcoof;  par 

M.  S0SMMBRIIV6. 

Les  vessies  dont  se  sert  Tauteur  pour  nts  exp«*» 
liences  sont  celles  de  veau  ou  de  bœuf,  qu'il  fait 
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tremper  quelque  temps  dans  l'eau  |  il  les  la?e,  les 
souffle  et  les  dépouille  de  la  graisse ,  de  Touraque  et 
des  vaisseaux  qui  y  adhèrent;  il  lie  fortement  les  deux 
uretères  et  les  retourne  pour  mieux  enlerer  les  muco- 
sités intérieures.  Cette  opération  terminée  ^  il  fitit 
sécher  le^  vessies  et  les  enduit  de  couches  de  solution 
d'ichtyooolle ,  l'une  à  l'extérieur  et.  l'autre  à  Tinté- 
rieur. 

Lorsqu'on  veut  concentrer  de  l'alcool  dans  ces  ves- 
sies, il  &ut  les  en  emplir  imparfaitement,  c'est^-dire 
7 laisser  un  vide.  Alors,  on  les  place  au-dessus  d'un 
bain  de  sable ,  ou  derrière  un  poêle  chauffé.  Seize 
onces  d'alcool  à  37  ou  a8*  Cartier ,  ainsi  placées ,  se 
réduisent^  en  quelques  jours,  d'un  quart  de  leur 
volume ,  et  portent  4^^ ,  c'est-à-dire  que  l'alcool  de- 
vient anhydre. 

Les  expériences  suivantes  ont  démontré  que  l'ai- 
cool  faible  laisse  échapper,  dans  un  temps  donné, 
plus  d'eau  qu'une  même  portion  d'alcool  fort  dans  les 
mêmes  circonstances. 

i*.  Deux  vessies  chargées ,  Tune  de  8  onces  d'al- 
cool ,  Tautre  de  huit  onces  d'eau ,  ont  été  exposées  à 
une  douce  chaleur  pendant  quatre  jours.  Après  ce 
temps ,  la  première  avait  à  peine  perdu  ime  once  de 
son  poids  ,  tandis  que  l'autre  avait  complètement 
perdu  son  eau. 

a^  A.  l'aide  d'une  chaleur  artificielle  convenable- 
ment dirigée ,  on  peut  obtenir  de  l'alcool  absolu  en 
six  à  douze  heures. 

3*.  Le  vin  placé  dans  des  vessies  préparées  De  con- 
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litbarge ,  à  exposer  le  mélange  dans  un  Tase  de  plomb 
et  clos  sur  un  feu  de  charbon ,  à  une  température 
voisine  deTébulliiion.  A  ce  degré  de  chaleur,  la  li- 
tbarge décompose  l'acétate  d'ammoniaque.  Uammo- 
niaqpie  dégagé  se  mêle  aux  vapeurs  d'eau ,  et  rencon* 
trant  l'acide  carbonique  résultant  de  la  combustion 
du  charbon ,  elle  se  combine  avec  cet  acide,  et  forme 
un  carbonate  d'apimoniaque.  Ce  carbonate,  condensé 
par  l'appareil  réfrigérant  dont  se  trouve  muni  le  cou- 
vercle,  retombe  dans  le  va^ ,  et  décompose  de  nou- 
veau Tacétate  de  plomb.  On  répète  cette  même  série 
d'opérations  aussi  long-temps  que  lacétate  d'ammo- 
niaque n'est  pas  épuisé.  {Handw.  und  KunstL  Forts^ 
c/iriUc,  octobre  iàa7.) 

Fabrication  du  blanc  de  plomb  ;  par  M.  Ham. 

On  construit  une  chambre  carrée  en  briques  |  dont 
les  parois  intérieures  sont  revêtues  de  plaqi;ies  métal- 
liques séparées  de  la  maçonnerie  par  une  couche  de 
tan  ptilvérlsé.  Le  fond  est  également  garni  d'une 
semblable  couche,  mais  plus  épaisse.  L'intérieur  de 
la  chambre  est  garni  d'une  série  de  feuilles  de  plomb 
séparées  par  des  gîtes  ou  quelque  autre  moyen  com- 
mqde  ;  elles  laissent  un  espace  vide  entre  elles,  et  cet 
espace  sert  de  circulation  pour  le  passage  de  la  va-> 
peur  et  pour  la  mettre  en  contact  avec  toutes  les 
plaques.  On  place,  à  la  partto supérieure, des  planches 
couvertes  avec  des  résidus  de  tan ,  afin  d'empêcher 
la  vapeur  de  s'échapper.   ,  . 

Au  fond  de  la  chambre  se  trouve  un  tuyau  à  va- 
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peur  oon tourné  en  hélice,  de  mapière  à  fournir  de  la 
chaleur.  Ce  tuyftti  porte  un  tube  de  dégagement  peur 
Teau  de  condensation  ;  le  vinaigre  ou  Tacide  acétique 
est  Teraé  dans  un  entonnoir  latéral ,  et  arrive  à  la  par- 
tie inférieure  de  la  chambre;  on  le  soutire,  lorsque 
l'opéntion  est  terminée ,  en  tournant  un  robinet. 

La  quantité  de  liqueur  acide  qu'on  introduit  dans 
rintérieur  de  la  chambre,  doit  être  suffisante,  lors- 
quelle  est  évaporée ,  pour  corroder  les  surfiices  de 
toutes  les  feuilles  de  plomb.  La  chaleur  de  la  vapeur 
employée  pour  le  chauf&ge  ne  doit  pas  excéder  170^ 
Fah.  (77^  c.).  {Lênd.  JoumJrf  Artsty  octobre  1827.) 

BOIS. 

ffouveau  procédé  pour  préparer  et  dessécher  le.  bois; 

par  M.  Langton. 

Le  procédé  de  M.  Langton  consiste  i  placer  les 
pièces  de  bois  dans  de  grands  cylindres  en  fonte  de 
3o  pieds  de  haut  sur  5  pieds  de  diamètre,  d*une  épais- 
seur suffisante  poor  pouvoir  résister  k  une  forte  pres- 
âion  extérieure,  qui  est  ordinairement  de  i5  livres 
par  pouce  carré,  et  hermétiquement  fermés  avec  un 
couvercle  serré  par  des  écrous  et  luté.  Ces  cylindres, 
dont  le  nombre  varie  suivant  l'importance  de  l'éta- 
blissement oii  Ton  en  fait  usage,  sont  posés  debout 
et  l'un  près  de  l'autre,  dans  une  grande  hache  ^rem- 
plie d  eau  chauGFée  au  moyen  de  la  vapeur,  et  qui  est 
également  fermée  en  dessus»  La  hache  est  ordinaire- 
«nent  creusée  en  terre,  de  manière  que  le  sommet  des 
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cylindres  ne  dépaMe  le  sol  que  d'en^ron  3  pouees. 
La^paroi  latérale  de  chaque  cylindre  près  du  cou- 
vercle est«percée  dun  orifice  dans  lequel  s*ajasle  à 
forte  soudure  ou  à  écrous,  un'tuyan  muni  d*un  ro« 
binet  communjqoàni  par  rintermëdiaire  d'un  tuyau 
principal  avec  un  condenseur  hermétiquement  finmé) 
et  composé  d'un  grand  nombre  de  tubes  yertieaux  et 
horizontaux ,  autour  desquels  on  entretient  consum* 
ment  un  courant  d'èau  ft^FÎde.  Ces  cubes  se  réunis* 
sent  vers  le  fond ,  où  ils  ont  un  certain  degré  d'in- 
clinaison ,  en  un  seul  tuyau  muni  d'un  robinet  qni 
débouche  dans  un  récipient  oh  se  rend  l'eau  de  con- 
densation qu'une  pompe  de  décharge  enlève  à  mesure 
qu  elle  se  forme.  Le  condenseur  communique  en  des- 
sous par  un  tuyau  également  muni  d'un, robinet ,  avec 
une  pompe  à  air  mise  en  mouvement  par  une  machine 
à  vapeur  ou  tout  autre  moteur,  et  qui  produit  un  vide 
partiel  dans  l'inlérieur  du  cylindre.  Le  couvercle  de 
ce  cylindre  porte  un  mvinomètre  indiquant  la  pres- 
sion   intérieure,  un  bouchon  à  vis  ou  reoiflard^ 
pour  faire  rentrer  l'air  avant  de  retirer  le  bois,  et 
deiix  poignées  servant  à  renciaver  avec  facilité*  La 
vapeur  destinée  à  chauffer  l'eau  est  fournie  par  de 
grandes  chaudières.  Telle  est  la  description  de  l'ap- 
pareil proposé  par  M.  Langton ,  et  qui ,  pour  un  éta- 
blissement un  peu  considérable,  se  composerait  de 
i6  cylindres ,  a  chaudières  à  vapetn*,  à  pompes  à  air, 
et  dntant  de  condenseurs.  Voici  la  manière  d'opérer  : 
Les  pièces  de  bois ,  les  solives  et  chevrons  écarris 
et  coupés  de  longueur  sont  placés  debout  dans  les 
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cylindres.  Après  avoir  fermé  ie  robinet  de  coniniu» 
nication  avec  le  condenseur,  on  Iule  ie  couvercle  de 
manière  à  îniereepier  toute  commoiiicâtioD  avec  Tair 
extérieur.  On  bit  arriver  ensuite  la  vapeur  dans  l'eau 
delà  bâche,  afin  de  la  chauffer  an  degré  nécessaire  ; 
00  oii?re  le  robinet  du  condenseur,  et  oii  fait  agir  la 
pompe  à  aîf.  La  chaleur  de  Tean  dissout' la  sève  con- 
teonedans  le  bois  qui  se  réduit  aussitôt  en  vapeur;  à 
mesQre  que  l'air  est  raréfié  dans  l'intérieur  du  cylin- 
(ire,  on  augmente  la  température  de  la  bâche;  l'air 
contenu  dans  le  bois  et  la  sève  vaporisée  sont  sous- 
traits ensemble  par  la  pompe  à  air;  cette  dernière 
psse  dans  les  tubes  du  condenseur  où  elle  se  résout  en 
QQ  liquide  qui  se  rassemble  dans  le  réoîpient  inférieur^ 
^ndis  que  l'air  est  évacué  par  la  pompe.  Le  vide  par- 
^el  produit  dans  l'intérieur  du  cylindre  facilite  beau* 
<^t!p  la  dissolution  de  la  sève  et  la  dessiccation  du 
lH)isqui  se  trouve  ainsi  préparé  par  une  seule  et  même 
(opération.  Le  degré  de  chaleur  auquel  on  doit  entre* 
tenir  l'eau  de  la  bâche  est  indiqué  par  le  manomètre; 
'auteur  a  observé  que,  lorsqu'il  marquait  une  près* 
sion  de  3  pouces,  l'eau  doit  être  maintenue  à  x3o° 
Fahrenheit  (43*ii  R*)'  ?^^)  quand  il  indiquait 
3  ponces,  elle  sera  de  xâo*  (  Sp^t  i  R.  )  ;  et  enfin ,  si 
^'lle  répond  seulement  à  i  pouce ,  elle  devra  être 
ti3*  (35*36  R.).  Mais  dans  tous  les  cas  il  ne  fisiudra 
pas  donner  à  l'eau  plus  de  aoo*  (  74*67  R-  )• 

n  e&t  assez  difficile  d'assigner  le  temps  pendant  le- 
quel le  bois  doit  rester  dans  Tappareil,  parce  que  cela 
'iépend  de  son  espèce ,  de  l'âge ,  de  l'époque  de  la- 
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battage  et  de  la  dimension  des  pièces.  En  génàral,  il 
suffit  de  douze  heures  pour  les  petites  pièces,  taiidu 
que  pour  les  grandes  il  faut  souvent  huit  jours.  L  au- 
teur  indique  un  moyen  de  s'assurer  du  moment  où 
le  bois  est  entièrement  purgé  de  sa  sève.  Pour  cela, 
après  avoir  intercepté  la  commuiùcation  entre  le  cy- 
lindre et  le  condenseuri  et  par  conséquent  avec  la 
pompe  à  air,  tout  ep  conservant  la  même  tempéra- 
ture à  l'eau  de  )a  bâche ,  on  observe  le  manomètre. 
Si,  après  une  demi-heure,  il  n*a  pas  donné  une  pres- 
sion plus  forte  que  celle  indiquée  au  commencement 
de  répreuve ,  on  est  sûr  que  le  bois  est  parfaitement 
sec.  Dans  le  cas  oit  l'on  voudrait  empêcher  qu'il  ne  se 
fendît  par  une  trop  forte  dessiccation ,  on  l'enioure 
d*autres  pièces  de  bois  déjà  sèches,  formant  de  mau- 
vais conducteurs  de  la  chaleur,  ou  de  copeaux  de  bois« 
Le  célèbre  ingénieur  Tredgold^  appelé  i  donner 
son  avis  sur  le  mérite  de  ce  procédé,  après  avoir  fait 
sentir  les  incopvéniens  des  moyens  de  dessiccation  gé- 
néralement employés,  annonce  que,  par  la  méthode 
de  M.  Langton^  le  bois  est  entièrement  privé  de  sa 
sève,  sans  l'intermédiaire  d'un  dissolvant,  qui  altère 
toujours  la  solidité  de  la  fibre  ligneuse;  que  cette 
opération  se  fait  promptement,  et  peut  être  pratiquée 
sur  une  grande  échelle,  et  avec  une  dépense  compa* 
rativement  modique,  et  procure  au  bois  une  durée 
et  une  solidité  qui  le  rendent  propre  à  tous  les  usages. 
{Bulletinde  la  Société  d^ Encouragement  y  octob.  iSaS.) 
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Mojren  de  faire  disparaître  les  taches  sur  les  bois  de 

sapin. 

On  emploie  maintenant  beaucoup  de  sapin  en  boi- 
series; la  térébenthine,  accumulée  en  plus  grande 
proportion  dans  les  nœuds  de  ce  bois ,  reparaît  bien- 
tdt  en  exsudant  au  travers  de  la  peinture,  et  forme 
autant  de  taches  lorsqu'on  n  a  pas  employé  de  pré- 
caution pour  éviter  cet  inconvénient. 

Le  procédé  suivant  est  tisité  en  Angleterre  pour 
empêcher  ces  taches.  On  délaie  ensemble  parties 
égales  de  chaux  éteinte  et  de  minium ,  avec  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  former  une  pÂte  fluide 
que  l'on  étend  sur  chacun  des  nœuds  du  sapin.  Cette 
composition ,  en  se  desséchant,  absorbe,  par  Tattrac- 
tion  capillaire,  la  térébenthine  ^n  excès;  on  gratte 
cet  enduit;  et,  si  l'on  veut  obtenir  plus  de  garantie 
contre  l'apparition  des  taches ,  on  le  renouvelle  une 
seconde  fois ,  et  Ton  gratte  encore  avant  d'appliquer 
la  peinture  sur  la  boiserie.  {Armâtes  de  F  Industrie , 
juin  i8a8.) 

BORAX. 

Préparation  du  borax  octaidrique  ;  par  M,  Patbn. 

Si  l'on  faijt  dissoudre  du  borate  de  soude  dans 
Teau  à  la  température  de  loo^  centigrade,  en  pro- 
portion suffisante  pour  que  la  solution  ait,  à  cette 
température,  une  densité  de  1,^46  (  3o^  Baume  ) ,  et 

Abcb.  DBS  Dbgout,  de  1898.  a 3 
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qu'on  Tabandonne  alors  à  un  refroidissement  lent  et 
régulier,  on  observe  de  petits  cristaux  se  former  dès 
que  la  température  est  abaissée  à  79*.  Ces  cristaux  ont 
la  forme  octaédrique  ;  ils  augmentent  en  volume  et  en 
nombre,  mais  sans  altération  dans  leurs  formes,  pro- 
priétés et  composition,  jusqu'à  ce  que  la  température 
du  liquide  soit  descendue  à  56^.  L'eau  mère,  décan- 
tée en  ce  moment,  laisse  une  cristallisation  entière- 
ment octaédrique;  mais  si  Ton  ne  sépare  pas  le  liquide 
et  qu'on  laisse  continuer  le  refroidissement,  on  re- 
connaîtra ,  en  examinant  les  cristaux  qui  commencent 
à  s'implanter  autour  des  premiers  et  sur  les  parois  du 
vase,  que  la  forme  n'est  plus  la  même;  ce  sont  des 
prismes  à  quatre   pans,  dont  les  arêtes,  plus  ou 
moins  incomplètes,  se  terminent   par  des  prismes 
trièdres;  si  on  laisse  s'achever  la  cristallisation,  les 
produits  ne  varieront  plus  ni  dans  la  forme,  ni  dans 
leur  composition ,  à  quelque  époque  qu'on  les  analyse. 
Mais  les  cristaux  enveloppés  les  uns  par  les  autres  et 
confondus  à  leurs  limites,  n'offriront  que  des  som- 
mités et  des  facettes  de  la  cristallisation  en  prismes. 

Ce  mélange  de  deux  borax  en  proportions  varia- 
bles, suivant  la  densité  et  la  température  au  com- 
mencement et  à  la  fin  de  la  cristallisation,  a  causé  la 
plupart  <Ie8  différences  dans  les  qualités  relatives  ob- 
tenues en  grande  fabrication ,  comme  dans  de  petits 
essais ,  et  quelques  variations  dans  les  proportions  des 
produits. 

C'est  ainsi  que  des  plaquas  informes,  vendues  de- 
puis quelque  temps  sous  le  nom  de  borax  feodo^ 
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^^Bnni  en  général ,  dan^  un  mélange  variable  des 
•  deux  boratei  crislalUsé*  comtaaèmemt ,  nne  propoiv 
tîoo  plus  grande  de  borax  octaédriqnei  tandis  que  le 
l>oraz  oonmaii  n*a  présenté ,  le  plus  ordinairement , 
^•t  de  fiubles  proportions  de  borax  occaédrique  ad» 
i^at  en  fragmeos  durs  à  la  base  des  cristaux. 

Si  Ion  ne  porte  qu'à  1,170  (a a*  Banmé)  ou  an» 
<)ttJous  la  densité  de  la  solution  boutliante  de  borax  ^ 
«tqnon  laisse  rrfiroidir  lentement,  la  cristal lisacion 
obtenue  ne  contiendra  que  du  borate  de  soude  en 
prismes,  à  qudque  degré  de  températtire  que  l'oft 
observe  et  qu'on  analyse  ces  cristaux,  jusqu'à  ceHe 
aM)jenne  <le  l'atmosphère.  Rien  n  est  donc  plus  h* 
<^,  à  l'aide  de  ces  données,  que  d*obtemr,  soit  en 
gnad,  soit  ea  petit,  Tune  quelconque  des  deux  cris- 
tallisaiiofis  absolument  exempte  de  l'autre.  (  BuiUim 
de  la  Société  d* Encouragement  y  mars  i8a8.  ) 

CHALUMEAU. 

Nom^eau  chalumeau  destinÂ  a  remplacer  la  lampe 
d^imcàlleur  ;  par  M,  Dakgbb. 

Le  corps  de  cet  instrument  est  formé  d'une  petite 
pièce  de  bms  carrée ,  au  milieu  de  la  longueur  du* 
quel  est  pratiquée  latéralement  une  échancrure  qui 
s'ajuste  au  bord  d'une  table ,  et  est  munie  en  dessous 
d'une  vis  de  pression  servant  à  le  fixer.  La  pièce  de 
bois  est  percée  d'un  trou  perpendiculaire,  qui  reçoii 
en  dessous  un  petit  tube  de  verre  auquel  est  attachée 
une  vessie  ou  un  sac  de  puir  formant  réservoir  d'air, 
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et  en  dessus  un  porte-vent  on  chalumeau  en  verre/ 
qui  entre  à  frottement  au  moyen  d'un  bouchon  ^  un 
trou  latéral ,  communiquant  avec  le  premier,  reçoit 
le  tube  recourbé  à  Taîde  duquel  on  entretient  le  ré* 
servoir  ;  ce  tube  est  formé  de  deux  pièces  rentrant 
Tune  dans  lautre,  en  sorte  qu'il  peut  s'allonger  à  vo- 
lonté. La  partie  supérieure  à  laquelle  on  applique  la 
bouche  est  munie  d'une  embouchure  en  ivoire,  et 
la  partie  recourbée  offre,  vers  sa  base,  un  étrangle- 
ment dans  lequel  entre  un  cône  en  liège*  Ce  cône, 
servant  de  soupape,  est  muni  d*un  fil  de  cuivre  glis* 
aant  librement  dans  un  petit  guide  qui  s  ajuste  à  l'ex- 
trémité du  tube.  En  soufflant  dans  le  tube ,  la  sou- 
pape s  applique  contre  le  petit  guide,  et  donne  ainsi 
passage  à  l'air;  mais  aussitôt  que  celui-ci  cherche  à 
rentrer,  la  soupape  recule ,  se  loge  dans  l'étrangle- 
ment, et  ferme  le  tube. 

L'ouvrier,  assis  devant  la  table,  souffle  de^  temps 
en  temps  pour  alimenter  le  réservoir,  qu'il  presse 
entre  ses  genoux  ;  il  devient  ainsi  maître  de  modifier 
à  son  gré  le  jet  de  flamme. 

La   lampe  placée  devant  l'instrument  est  d*ane 
construction  simple  ;  un  petit  capuchon  recouvre  la 
flamme,  qui  prend  une  direction  inclinée.  {^Mème 
journal  y  septembre  1828.) 

CHANVRE. 
Procédé  de  préparation  du  chanvre;  par  M.  Nicoxjks. 
L'auteur,  après  avoir  exposé  la  plante  à  l'action 
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de  la  rosée,  emploie  un  dissolvant  actif  et  peu  dis* 
pendieux,  pour  débarrasser  le  chanvre  des  parties 
gommo-résineuses  échappées  à  Taction  de  la  rosée.  Il 
met  dans  une  cuve  100  livres  de  filasse,  divisées  et 
liées  par  poignées,  pour  empêcher  les  fibres  de  se 
mêler;  il  verse  par«dessus  5o  pintes  d'eau  de  fontaine; 
il  7  met  2  livres  de  potasse  ;  lorsque  la  solution  est 
faite,  il  ajoute  4  livres  d'huile  commune,  et  fait 
chauffer  cette  espèce  de  liqueur  savonneuse  à  ao  de- 
grés environ.  Il  la  retire  de  la  cuve  deux  jours  après, 
la  fait  chauffer  jusqu'à  85  degrés  >  et  la  verse  de  nou- 
Teau  sur  la  filasse.  Le  troisième  jour  de  cette  macéra* 
tioo,  il  fait  frotter  la  filasse  entre  les  mains  pour  la 
laver,  et  ensuite  il  la  laisse  sécher.  De  cette  manière, 
elle  perd  son  odeur  vireuse,  elle  acquiert  le  moelleux 
du  lin,  produit  moins  detoupes,  et  se  travaille  plus 
aisément.  (Mém.  de  la  Soc.  Royale  de  Caenj  1. 1.) 

CHAPELLERIE. 

Perfectionnemens  dans  la  teinture  des  chapeaux  ;  par 

M,  PiCHABn. 

L'auteur  indique  divers  perfectionnemens  dont  la 
teinture  des  chapeaux  est  susceptible.  Il  propose, 
I^  de  mettre  en  teinture  avec  des  formes  d'osier, 
afin  d'éviter  de  casser  les  arêtes  et  d'arracher  les 
bords;  2"*.  de  substituer  aux  chaudières  rondes  des 
chaudières  longues  ;  3**.  de  mettre  les  chapeaux  dans 
une  roue  percée  à  jour,  dont  une  moitié  baignerait 
dans  la  cuve,  tandis  que  l'autre  moitié  serait  exposée 
à  un  courant  d'air ,  de  manière  à  ce  que  moitié  des 
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duipMqx  pftt  l'éveDter  pend*nl  n»  temps  donné, 
tandis  que  Tautre  moitië  se  teindrait,  et  tdâe  wr$éL  Far 
œ  procédé,  les  chapeaux  ne  seraient  pins  en  contact 
avec  le  fond  de  la  cuve,  on  pourrait  les  agiter  dans 
le  bain  et  à  Tair  en  même  temps,  en  imprimant  on 
mouTeroent  à  la  rone;  on  aurait  une  grande  écono* 
mie  de  temps,  et  on  obtiendrait  un  plus  beau  noir, 
car  les  chapeaux,  suspendus  et  agités  dans  Vair,  pren- 
draient beaucoup  plus  d'oxigène  que  sur  le  pavé,  oà 
on  les  jette  ordinairement. 

Pour  teindre  loo  chapeaux  fins,  l'auteur  emploie 
la  préparation  suivante  : 

On  fait  bouillir,  pendant  deux  heures,  dans  une 
chaudière  de  cuirre  chargée  d'une  quantité  d'eau  suf- 
fisante, 6  livres  de  noix  de  galle  concassée,  et  5o  li* 
▼res  de  bois  de  campéche.  Lorsque  ce  bain,  qu'on  dé- 
signera par  le  n*  1,  sera  préparé,  on  en  mettra  la 
moitié  dans  une  autre  chaudière;  après  y  avoir  ajouté 
ao  livres  de  sulfate  de  cuivre,  on  y  passera  les  cha- 
peaux pendant  un  quart  d'heure,  on  relèvera  pendant 
une  demi-heure» 

On  verse  dans  la  chaudière  }  de  ce  qui  reste  du 
n*  1, 3o  livres  de  pyrolignite  de  fer;  on  couvre  le  feu , 
on  remet  en  chaudière,  on  passe  pendant  un  quart 
d'heure,  on  abat  pendant  une  heure  et  demie,  on  re- 
lève, on  évente  une  demi-heure. 

On  rafraîchit  de  nouveau  avec  le  a*  tiers  restant 
du  bain  n*  i ,  on  cbaufib  à  7$%  on  ajoute  i5  litres  de 
pyrolignite  de  fer,  on  met  les  chapeaux  pendant  mie 
demi-heure  ,  on  évente  une  demi-heure. 
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On  remet  co  eliaudière  pendant  une'  heure ,  on 
évente  une  demi-heure  ;  on  refroidit  de  nouveau  avee 
le  restant  du  bain  n*  i ,  on  fait  chauffer  à  yS"*,  on 
ajonte  i5  litres  de  pyrolignite  de  fer,  on  met  les  cha- 
peaux pendant  une  heure ,  on  évente. 

On  remet  en  chaudière  pendant  une  heure  et 
demie,  on   relève  pour  laver  à  l'eau  courante;  on 
sèche  k  l'étove,  on  met  sur.  forme  et  on  lustre.  (  In 
dttstrieij  décembre  1828.  ) 

Procédé  pour  teindre  les  chapeaux  ;  par  M.  Buff^m. 

Les  chapeaux  destinés  à  être  teints  sont  placés  sur 
les  chevilles  d'une  roue  verticale  tournant  sur  un  axe 
dans  la  cuve.  A  mesure  que  cette  roue  tourne,  le 
chapeau  plonge  dans  la  teinture  et  en  sort.  On  peut 
Elire  tourner  cette  roue  d*un  mouvelbent  très  lent, 
pir  un  engrenage  qui  fait  communiquer  son  axe  à  un 
moteur  quelconque,  ou  bien  on  peut  lui  faire  faire 
seulement  une  demi-révolution,  à  des  intervalles 
d'environ  dix  minutes.  Par  ce  procédé,  les  chapeaux 
placés  sur  les  chevilles  seront  altemativemenl  plon- 
gés pendant  dix  minutes  dans  la  teinture,  et  ensuite 
ils  seront  exposés  pendant  le  même  temps  à  Tair  at- 
mosphérique. L'auteur  pense  que  cette  manière  de 
teindre  les  chapeaux  est  très  avantageuse,  parce  qu*en 
passant  successivement  du  bain  de  teinture  dans  l'air, 
et  de  l'air  dans  le  bain  de  teinture,  loxigénation  par 
l'air  atmosphérique  fixera  plus  solidement  et  plue 
promptement  la  matière  colorante  dans  le  tissu  du' 
chapeau ,  que  par  une  immersion  prolongée  pendant; 
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un  temps  beaucoup  plus  loug.  (Lond.  Joum.  ofAHs, 
septembre  1827.) 

COULEURS. 

Couleur  susceptible  de  remplacer  la  cochenille  ;  par 
MM,  Offbnhbimbr,  frères,  de  Vienne. 

La  lac-lake  dëcouverle  par  les  auteurs  contient, 
indépendamment  de  la  laque  en  écailles ,  une  matière 
colorante  rouge  qu*on  prépare  de  la  manière  suivante. 

On  met  la  lac-lake  pulvérisée  dans  un  vase;  on 
verse  par-dessus  quatre  fois  et  demie  son  poids  d'alcool 
i  36*«  On  chauffe  lentement  jusqu'à  Tébullition  et 
avec  la  précaution  de  remuer  toujours  ;  puis  on  exprime 
è  chaud.  On  lave  la  matière  colorante  restant  dans 
le  linge  avec  de  l'eau  que  Ton  décante  après  le  lavage , 
et  on  la  met  sécher  au  soleil  ou  dans  uneétuve.  Quand 
la  lac-lake  ainsi  purifiée  doit  être  employée  en  mor^ 
ceaux  et  non  en  poudre,  on  en  forme  une  pftte  au 
moyen  d'un  mucilage,  puis  on  la  met  dans  des  moules 
,  où  on  la  laisse  durcir.  {Handtv.  und  Kunst.  FortschriUe^ 
n*  46.  ) 

Procédé  de  préparation  d'un  outremer  factice  ; 

par  M.  Gmblir. 

On  se  procure  de  Thydrate  de  silice  et  d'alumine; 
le  premier  en  fondant  ensemble  du  quartz  bien  pul- 
vérisé avec  quatre  foisauuntde  carbonate  de  potasse^ 
et  en  dissolvant  la  masse  fondue  dai^  l'eau  et  la 
précipitant  par  l'acide  muriatique;  le  second,  en  pré- 
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cipitant  une  solution  d'alun  pur  par  de  l'ammoniaque. 
Ces  deux  terres  étant  laTées  soigneusement  avec  de 
feau  bouillante,  on  détermine  la  quantité  de  terre 
sèche  qui  reste,  après  avoir  chauffé  au  rouge  unecei^ 
taine  quantité  de  précipités  humides.  L'hydrate  de 
silice  dont  l'auteur  s'est  servi  d^ns  ses  expériences, 
contenait  sur  loo  paities  56 ,  et  l'hydrate  d'alumine 
3^4  parties  de  terre  anliydre. 

On  dissout  ensuite  à  chaud  ^  dans  une  solution  de 
sonde  caustique,  autant  d'hydrate  de  silice  qu'elle 
peut  en  dissoudre,  et  on  détermine  la  quantité  de 
terre  dissoute.  On  prend  alors,  sur  ya  parties  de  cette 
dernière  (  silice  anhydre  ) ,  une  quantité  d'hydrate 
d'alumine  qui  contienne  70  parties  d'alumine  sèche; 
on  l'ajoute  à  la  dissolution  de  la  silice,  et  on  évapore 
le  tout  ensemble,  en  remuant  constamment  jusqu'à 
ce  qa'il  ne  reste  qu'une  poudre  humide. 

Cette  combinaison  de  silice,  d'alumine  et  de  soude, 
est  la  base  de  l'outremer,  qui  doit  être  coloré  par  du 
suifnrede  sodium,  ce  qui  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

On  met  dans  un  creuset  de  Hesse,  pourvu  d'un 
couvercle  bien  fermant,  un  mélange  de  deux  parties 
de  soufre  et  d'une  partie  de  carbonate  de  soude 
anhydre;  on  chauffe  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  qu'à  la 
chaleur  rouge  moyenne,  la  masse  soit  bien  fondue;  on 
projette  alors  le  mélange  de  silice,  de  soude  et  d'alu* 
mine,  en  très  petites  quantités  à  la  fois,  au  milieu  de 
la  masse  fondue;  aussitôt  que  l'effervescence  due  aux 
vapeurs  d'eau  cesse,  on  y  jette  une  nouvt^lle  portion. 
Aprèsavoir  tenu  le  creuset,  pendant  une  heure,  au  rouge 
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modéré,  •»  Tôle  da  feu  «i  on  Ib  kiite  leiroiilîr.  H 
oonUeiu  maiateiuuit  de  i  outremer  mêlé  aTec  do  soi* 
fure  eo  excès  ;  on  le  aéparo  de  oe  deroier  per  de  l'ete. 
S'il  y  •  du  soiifine  en  excès,  on  le  chasse  par  noe  dia* 
kiur  modérée.  Dans  le  cas  où  toutes  les  parties  dé 
1  oufcremer  ne  seraient  p^s  colorées  également ,  cm  petit 
sépver  les  parties  les  plus  belles  par  le  lavage  avec 
(le  Teau ,  après  les  avoir  réduites  en  poudre  très  ine. 
(  Bu/àiin  de  la  Soc  d^Encmr. ,  juillet  i8ft8.  ) 

Outremer  factice  j  préparé  par  M.  Guimst. 

L'auteur  a  trouvé  le  moyen  de  faire  de  l'outremer 
de  toutes  pièces.  Il  a  été  conduit  à  ce  résultat  en 
fiiisant  des  recherches  à  ce  sujet ,  d'après  l'analyse  du 
lapis*lasuli ,  faite  par  M,  Clément  Désarmés  ^  et  il 
parait  que  les  procédés  de  fiibricaticm  trouvés  per- 
mettent d'établir  cette  substance  au  prix  de  aS  fr. 
l'once,  au  lieu  de  a  à  3oo  fr.  qu'elle  valait  dans  le 
commerce. 

Cette  découverte  est  d'tme  grande  importance  pour 
les  beattx<<irts,  qui  tirent  de  l'outremer  un  ton  bleu 
d*azur,  qu'aucune  couleur  connue,  même  le  bleu  de 
cobalt,  ne  saurait  remplacer. 

L'analyse  du  lapis,  par  M.  Clément^  donnait  0,34 
de  silice,  o,33  d'alumine,  o,aa  de  soude,  et  o,o3  de 
soufre,  plus  une  perte  de  o,o8.  Cette  analyse  excluait 
le  fer  de  la  couleur  bleue  qui  avait  été  admis  au 
nombre  de  ses  principes  constituans  par  plusieurs 
chimistes. 

Plus  urd ,  des  grès,  imprégnés  d'une  belle  conlear 
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bleue  )  laiBBt  nttàtiê  per  M.  Tastasrt  cTune  feise  i 
soude  de  Saint^Gobain.  Cette  oeuleur ,  eiaminée  par 
H.  FanfueSn,  fat  raoonniie,  par  ce  chimiste,  iden- 
tique avec  le  lapis-lazuU ,  et  l'analyse  lui  donna ,  alv* 
nûne,  silice,  sonde ^  sul&te  de  chauv,  oxide  de  têt 
et  soude. 

Un  fait  qui  ponvait  conduire,  aussi  à  la  découTerte 
de  loutremer  £ictice,  en  lui  donnant  la  soude  pure 
comme  principe  constituant,  c'est  que  le  Terre  de 
soude  prend  une  teinte  dautant  plus  bleue  que  l'ai* 
cali  qui  entre  dans  sa  composition  est  p\ns  pur.  (  //i- 
dustnei,  mars  i8a8.) 

appareil  nommé  CoIorimètre;/?ar  M.  Houtor  Labil- 

LilBDliEB. 

Cet  instrument  se  compose  de  denx  tubes  de  TSrre 
cylindriques, bouchés  â  une  extrémité,  égaux  en  dia- 
mètre et  en  épaisseur  de  verre;  ils  sont  diTÎsés  dans 
les  cinq  sixièmes  de  leur  longueur ,  à  partir  de  l'ex- 
trémité  bouchée,  en  deux  parties  égales  en  capacité, 
et  la  seconde  portant  une  échelle  ascendante  divisée 
en  xoo  parties.  Ces  deux  tubes  se  placent  dans  une 
petite  boîte  de  bois,  par  deux  ouvertures  pratiquées 
l'une  à  c6té  de  l'autre  à  la  partie  supérieure  et  près 
<les  ettrémités,  à  laquelle  se  trouvent  deux  ouver- 
tures carrées  du  diamètre  des  tubes,  pratiquées  en 
ng^rà  de  leur  partie  inférieure ,  et  à  l'autre  extrémité 
un  trou  par  lequel  on  peut  voir  la  partie  inférieure 
des  tubes  en  plaçant  la  boîte  entre  l'œil  et  la  lumière, 
et  juger  très  Ceicilement ,  par  cette  disposition ,  la  dif* 
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férence  on  Yidtntké  de  nuance  de  deux  liqueur»  oo« 
lorëes  introduites  dans  ces  tubes. 

Pour  seseryir  de  cet  instrument,  on  introduit,  dans 
les  tubes  colorimétriques  ,  jusqu'au  zéro  de  Téchelle 
supérieure ,  des  quantités  égales  de  matière  tineto* 
riale  dissoute  comparativement  dans  l'eau  ou  tout 
autre  liquide;  on  les  place  ensuite  dans  la  boîte  par 
les  deux  ouvertures  pratiquées  à  cet  effet,  et,  après 
avoir  comparé  leurs  nuances,  si  on  trouve  une  diffé- 
rence, on  ajoute  de  Teau  à  la  plus  foncée ,  et  Ion  agite 
ensuite  le  tube  après  avoir  fermé  Textrémité  avec  le 
doigt  ;  si ,  après  cette  addition ,  on  remarque  encore 
une' différence,  on  continue  d'ajouter  de  l'eau  jus- 
qu'à ce  que  les  tubes  paraissent  de  même  nuance.  On 
lit  ensuite  sur  le  tube  dans  lequel  on  ajoute  Teau , 
le  nombre  de  parties  de  liqueur  qu'il  contient;  ce 
nombre,  comparé  au  volume  de  la  liqueur  contenue 
dans  l'autre  tube  (qui  est  égal  à  loo),  indique  le  rap- 
port entre  le  pouvoir  colorant  ou  la  qualité  relative 
des  deux  matière<i  tinctoriales.  (Ann.  de  rindustricj 
mars  i8a8.) 

CREUSETS. 

Creusets  infusibles;  par  M.  Detbux. 

Ces  creusets  résistent  beaucoup  mieux  à  l'action 
du  feu  que  ceux  qu'on  trouve  dans  le  commerce,  sans 
excepter  même  les  creusets  de  Hesse.  Ils  ont  été  sou- 
mis à  des  expériences  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
leur  supériorité.  Un  kilogramme  ^e  fer  a  été  amené 
à  parfaite  fusion  dans  un  de  ces  creusets,  et  l'aDalyse 


CEBVTS89S.  365 

qui  en  a  élé  fiiite  a  montré  qu'il  ne  contenait  pas  plus 
de  carbone  avant  qu'après  la  fusion.  Le  creuset  avait 
parfaitement  résisté,  (jinn.  de  Chimie  y  avril  1828.) 

DIAMANS  FACTICES. 

Composition  tTune  matàre  ima/ogue  au  diamant  ;  peur 
MUm  GAGHtàBn  Latour  et  GanhaIi. 

M»  Cagniard  Latour  a  présenté ,  à  l'Académie  des 
SdenceSf  des  cristaux  dont  les  uns,  incolores  et 
Cransparens ,  présentaient  des  propriétés  physiques 
très  analogues  à  celles  du  diamant;  les  autres  consis- 
taient dans  une  poudre  brune  cristallisée  très  dure. 
Les  cristaux  transparens  semblables  aux  diamans  ont 
été  trouvés  sensiblement  moins  durs  que  ce  dernier 
corps;  ils  sont  rayés  par  lui ,  mais  ils  sont  plus  durs 
que  le  cristal  de  roche.  Soumis  à  la  chaleur  la  plus 
inteose^ils  n'ont  pu  être  brûlés;  mais,  en  les  traitant 
par  les  acides  et  les  alcalis ,  on  a  reconnu  que  c'étaient 
des  silicates. 

La  poudre  brune  paraissait  formée  de  fragmens 
scoriformes,  sans  apparence  cristalline;  elle  rayait  le 
▼erre  fortement  et  facilement;  chaufliée  au  rouge  avec 
le  contact  de  Tair,  elle  paraissait  éprouver  peu  d'al« 
tération,  seulement  sa  nuance  devenait  un  peu  plus 
cbîre  ;  après  avoir  été  soumise  à  cette  épreuve ,  elle 
rayait  encore  le  verre  avec  la  même  facilité  qu'aupa* 
ravant.  D  après  les  expériences  faites  par  MM.  Dumas 
et  Thenard^  ce  produit  parait  être  formé  de  charbon 
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consistance  est  celle  d'une  bouillie ,  et  dont  la  tem- 
pérature  doit  être  de  48  à  5o. 

Maintenant  on  prend  3i  ^  de  malt  d'orge»  et  on 
les  macère  avec  aSo  livres  d'eau  que  Ton  a  chauffée 
auparavant  à  60"*  R. ,  et  on  laisse  reposer  cette  masse 
îus<!{u'àce  quelle  soit  refroidie,  à  la  température  de 
aa^  R.  ;  alors  on  7  ajoute  22  ^  livres  de  levure;  on  la 
mélange  en  rerouant  ,bien ,  et  on  laisse  le  tout  bien 
couvert. 

Lorsque  la  masse  des  pommes  de  terre  macérées  est 
refroidie  jusqu'à  38^  R.,  on  arrête  la  macération  en 
ajoutant  4^6 1  d*eau  froide,  et  on  remue  le  tout  bien 
ensemble. 

Cette  masse  étant  parvenue  h  la  température  de 
aS**  R.,  on  y  ajoute  le  malt  préparé,  et  dont  la  fer- 
mentation a  déjà  commencé  ;  on  remue  de  nouveau  le 
tout  bien  ensemble;  on  couvre  la  cuve  très  légère- 
ment, et  on  attend  la  fermentation.  Elle  a  lieu  très 
régulièrement,  et  se  termine  en  48  ou  60  heures.  La 
massesfermentée  prend  une  odeur  spiritueuse,  et 
fournit  à  la  distillation  un  résultat  si  abondant  en 
eau-de^vîe,  que  Ton  obtient  pour  chaque  xoo  li- 
vres de  pommes  déterre,  8  pintes  en  eau*cle-vîe| 
dont  la  richesse  en  alcool  est  de  3o  p.  |,  suivant 
l'échelle  de  Richter. 

Si ,  avant  de  porter  la  masse  fermentée  dans  Fa* 
lambic,  on  la  fait  passer  par  un  tamis  en  fil  de  fer  à 
mailles  serrées ,  la  pulpe  des  pommes  de  terre  est  re- 
tenue, et  Teau-de-vie  est  alors  plus  pure  et  plus  agréa- 
ble  au  goût  et  à  l'odorat.  Elle  sera  plus  agréable  en- 


coresi  Ton  i^oute  à  la  masse  iMoisée  ^  de  potage  jpar 
chaque  loo  livres  de  pommes  de -terre  ^  avant  de  son* 
mettre  le  font  à  la  distillation.  Enfin,  si  Ton  veut 
«Yoir  de  l'eaii^de-vie  analogue  à  celle  obtenue  avec  le 
▼iOyOB  la  rectifie.  {Induitriel^  octobre  i8a8.) 

ÉMAIL. 

Sur  PémaU  métallique  des  faïentees  anglaises; 

par  M.  ZuBBR  fils. 

*  •   ■ 

Lesfiiienees  anglaises  sont  tevAtues  d*ua  luatre  n^ 
ullique  qui  est  souvent  sî  parfait  que  Ton  croît  vo^^ 
des  vases  de  méial  poU^  Les  uns  sont  couverts  d  un 
lustre  de  platine  ;  le  lustre  des  autres  est  produjt  au 
moyen  de  1  or,  à»  letain  et  du  soufre.  Ces  divers  më» 
^  tans  en  dissokttion  dans  Teau.r^le  et  mélangés  à  des 
huilesessentielles  sont  portés  sur  Téroailde  la  faïence* 
Réduitsâ  Tétat  métallique  par  la  chaleur  etla  présence 
desbuiles,  ils  [M^nnent  facilement  le  poli  au  moyen 
du  brunissoir. 

Voici  la  composition  de  ces  couvertes  métalliques. 

Lustre  de  platiné,  Dîasolvez  utie  onoe  de  platine 
dans  de  Teau  r4gale  formée  de  deux  parties  d*acide 
ninriatique  et  d'une  partie  d'acide  nitrique,  etxhaul- 
fez  fortement  an  bain  de  sable  jusqu'à  réduction  au& 
deux  tiers  ;JaisseB  refroidir  ^  décantez  dans  un  vase 
et  versez-j  goutte  à  goutte,  et  en  remuant  fortement, 
du  goudron  distillé  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  un  mé- 
lange qui,  par  un  essai  au  feu,  donne  un  bon  résultat. 
Si  le  lustre  était  trop  intense,  il  faudrait  ajouter  du 

Abch.  dit  DicouT.  db  i8a8.  a4 
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goudron;  s'il  était  trop  iiribla,  il  CiudnM  eonoeDlrer 
en  fiiisant  bouillir  0u  bain  do^aable* 

Lustre  à* or.  Faites  dissoudre  de  lor,  peur  la  valeur 
de  S  fisancs ,  dans  de  l'eau  régale ,  en  4jbauffant  legèrt* 
ment.  Cette  dissolution  efiMtùée,  laissez  rdboidîret 
ajoutez  deux  grains  d  etain  en  grenaille,  lequel  se  dis- 
sout promplement  ;  faites  alors  un  mélange  d'une 
demi-once  de  baume  de  soufre  avec  un  peu  d'essence 
de  térébenthine;  oa  le  battant  jusqu'à  ce  qu'il  ait  la 
consistance  du  lait;  versez  ensuite,  dans  ce  mélange, 
lu  dissolution  d'or  et  d'étain ,  gontte  à  goutte  |  en  re» 
muaiit  continuellement.  Ce  mélange  fait,  il  finit  le 
mettre  dans  un  endroit  eba«d  ptar  le  vendre  plus 
intime. 

'    Ce  lustre  ne  doit  être  appliqué  que  anr  un  émaS 
qui  a  déjà  passé  au  fim ,  autrement  le  soufre  ternirait  t 
la  cofcnposition. 

Ces  lustrée  s'appliquent  ateo  plus  de  suecès  sur 
deè  fends  chocolat  ou  autres  couleurs  fonoaetf  que 
sur  les  fonds  blancs;  car  ces  derniers  exigent  souvent 
quf'on  j  passe  deux  ou  trois  fois. 

Le  degré  de  chaleur  dépend  de  la  qilalitâde  l'émail  ; 
dans  le  cas  où  oe  dernier  serait  trop  peu  sensible  et 
prettdmit  trop  fsctlemeat  la  doruroy  il  faudrait  faire 
entier  plue  de  plomb  dans  sa  oooiposition»  {MmlLde 
taSœiiii  ùubûêHelU  iU  Muthârnsen^  n^  4%) 


ENCRE. 

Sur  f encre  h  écrire  et  sur  les  effets  qu*elle  produit  sur 
le  papier  et  le  parchemin  ;  par  M,  Reid.  . 

L'anleur  pense  que  l'encire  ne  contient  ^int  de 
tannin,  quelle  tient  seulement  en  dissolution  ladde 
galliqne  de  la  noix  de  galle,  et  que  c'est  un  composé 
triple,  un  gallo-sulfiite  de  fer.  Cette  opinion  lui  pa- 
rait fondée  sur  ce  qu'en  précipitant  le  tannin  de  la 
noix  de  galle  par  ta  gélatine ,  la  liqueur  don<ie  encore 
une  égale  quantité  d'encre  ayec  le  sul&te  de  fer  et 
sua  oocaÂonner  de  nouveau  précipité.  Si  l'on  expose 
i  l'action  de  l'air  une  décoction  de  noix  de  galle,  lox»* 
gène  est  absorbé,  il  se  d^age  de  l'acide  carbonique; 
la  liqueur  perd  son  goût  astringent ,  devient  acide,  e^l 
hgélatinen'y  bit  plus  de  précipité;  le  tannin  est  alors 
amverti  eo  acide  gallique  ;  le  sulfete  de  fer  n'y  pro- 
duit qu'un  très  léger  précipité,  encore  ne  s'opèrert41 
^'au  bout  de  quelques  jomré.  La  quantité  d'encre  que 
foamh  la  noix  de  galle  traitée  de  cette  manière  est 
presque  triplée. 

H.  Rmd  ne  paraît  pas  attacher  une  grande  imporr 
tance  à  raddifton  du  bois  de  campécbe  dans  la  com*> 
position  de  l'encre,  comme  le  recommande  Lems\ 
mais  il  s'est  assuré  que  Sa  déoocticm  doit  être  employée 
immédiatement  pour  produire  l'effet  voulu;  car,  si  on 
la  garde,  l'oxigène  de  lair  la  brunit.  Il  remarque  que 
l'encre  taite  sans  gomme,  sans  sucre  ou  autre  ingrédient 
est  pâle ,  et  que  chacune  de  ces  matières ,  qnand  elle  y 
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existe  y  s'y  combine  et  augmente  l'intensité  de  sa  cou- 
leur. Ce  (ait  ie  met  à  même  d'expliquer  pourquoi 
l'encre  qui  ne  contient  point  de  gomme  devient  aussi 
intense  que  celle  qui  en  contient,  après  qu'on  a  écrit 
sur  le  papier;  celui-ci  lui  présente  une  substance  avec 
laquelle  Tencre  peut  se  combiner  et  développer  la 
couleur  qui  lui  est  propre. 

L'auteur  indique  quatre  recettes  poiu*  fiiire  de  l'en- 
cre :  la  première  sans  emploi  de  bois  de  campéche;  la 
seconde  en  l'ajoutant  à  une  décoction  fraicbe  de  noix 
de  galle;  la  troisième  en  convertissant  le  tannin  en 
acide  gallique  et  l'exposant  à  l'air  pendant  dix  jours, 
en  remuait  la  liqueur  tous  les  jours  deux  ou  trois 
ibis  pendant  quelques  minutes;  la  quatrième  en  em- 
ployant la  décoction  de  noix  de  galle  comme  il  vient 
d'être  dit. 

i"  RecetU*  On  fait  bouillir  une  livre  de  noix  de 
galle  concassées  dans  3  pints  (  i  litre. 4^9  )  d'eau 
jusqu'à  réduction  au  quart;  on  décante ,  on  ajoute  la 
même  quantité  d'eau  et  on  fait  bouillir  de  nouveau , 
jusqu'à  réduction  au  tiers  ou  au  quart  i  on  réunit  les 
deux  décoctions  et  on  y  fait  dissoudre  3  onces  64 
grains  (  g8  grammes  )  de  sulfate  de  fer  et  le  même 
poids  de  gomme;  après  avoir  laissé  reposer  pendant 
vingt-quatre  heures,  on  décante  et  on  conserve  dans 
des  bouteilles  de  verre  ou  de  terre  bien  bouchées. 

2*  Recette*  Dans  cette  préparation ,  on  emploie 
I  partie  {  de  bois  de  campéche  pour  3  parties  de  noix 
de  galle ,  dont  la  décoction  doit  être  employée  aussitôt 
que  préparée. 
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3*  Recette.  On  fait  bouillir  i  liyre  f  de  bois  de  cam- 
péche  dans  S  quarts  {^  litres  73o},  jusqu'à  réduction 
à  7  pints  (3  litres  3ia);  on  y  ajoute  une  dëcoction 
d  une  livre  de  noix  de  galle  convertie  en  acide  gallique, 
et  une  dissolution  d*une  livre  f  de  sulfate  de  fer  et 
poids  égal  dégomme.  On  laisse  reposer  pendant  deux 
ou  trois  jours,  on  décante  et  on  conserve  dans  des 
bouteilles. 

4'  Recette.  Â  un  quart  (  0^946  titre  )  de  décoction 
de  noix  de  gai  le  préparée  comme  ci-dessus,  et  exposée 
à  lair  pendant  dix  jours,  on  ajoute  3  pints  -^  (  i  litre 
655)  d'eau,  et  on  fait  dissoudre  dans  le  mélange  9  * 
onces  (  279,720  gram.)  de  sulfate  de  fer  et  pareille 
quantité  de  gomme. 

L'auteur  attribue  à  la  composition  du  papier  oii  du 
parchemin  sur  lequel  on  écrit  ta  cause  pour  laquelle 
Tencre  employée  maintenant  ne  conserve  pas  sa  cou- 
leur  aussi  bien  que  Teticre  des  anciens  manuscrits.  Il 
pense  que  sur  du  papief  fabriqué  âansalun^  tel  qu'on 
lepréparaitvers  le  commencement  du  xviu*  siècle,  l'en- 
cre conserve  beaucoup  mieux  sa  couleur  que  sur  le  pa- 
pier que  Ton  emploie  maintenant,  qui  contient  toujours 
une  portion  de  ce  sel.  Il  s'occupe  des  moyens  de  faire 
adhérer  l'encre  au  parchemin  sur  lequel  on  la  fixe 
difBdlement,  à  cause  delà  t;raie  employée  pour  ab- 
sorber le  corps  gras  dontia  peau  est  imprégnée.  (  Re» 
pertorjr  of  patent  inventions  y  \\xiu  i^aS.)  \ 
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dkil  «jtouter  gl&  feus,  Jàu/argeM-  cakUanei^  où  l'on 
obtieqt  direotemeot  le  fer^  sans  fiiire  préaUblemeDi 
de  bi  fonte* 

La  fabrication  du  fer  affiné  a  prodait,  en  iSaS, 
plus  de  i,ioo>ooo  quintaux  métriques,  ei  l'on  ea  a 
tké  5i,ooo  quintaux  de  Tétranger;  70^000  ouTriers 
environ  sont  employés  sous  divers  rapports  dans  ce 
genre  d'industrie,  et  la  i^aleur  du  fer  en  barres  pro- 
duit est  d'environ  73  millions.  {jinaL\  des  trwoMX 
(U  FÂcadinùô  des  Sciences  ^  pour  i8ay.  ) 

Fours  apuddlerpôur  raffinage  du  fer  par  la  houille^ 

employés  en  Angleterre. 

Les  fourneaux,  à  puddler  rentrent  dans  la  classe 
des  foumeai^x  à  réverbère;  la  cbaieiir  qui  s*y  déve- 
loppe étant  1res  grande,  on  divise  répaîssesr  du  massif 
en  deux  parties»  LeirevAlement  extérieur  est  en  bri* 
ques  communeaf  mais^  la  paroi  intérieure  est  eom* 
pof^  de  briqittes  réfractaires.  Pdur  augmenter  la  ré* 
sistanceique  ce  fourneau  doit  o{iposer  à  la  dilatation 
produite  par  la  chaleur,  on  le  recouvre  de  plaques 
de  fonte  retcipues  par  des  barres  horizontales  et  ver- 
ticales. 

.  Le  fourneau  est  divisé  intérieure^ment  en  trois  par- 
ties :  la  chauffe ,  la  sole  et  la  oheminée.. 

La  chauffe  a  3  à  4  pieds  de  long  sur  3  pieds  de 
large;  l'ouverture  de  h  porte  par  laquelle  on  cbarge, 
garnie  entièrement  en  1  fonte,  est  évasée  vers  Vt^pi-- 
fieur.  lies  barreaux  de  la  j^rille  sont.mobilee,  pour 
qu'on  puisse,  en  les  écartant  ateo  un  ringard,  dire 
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tomber  les  escarbilles  qui  s'amassent  entre  eus,  et 
iiettoj«r  la  cbsuffe  après  chaijiie'  opération* 

La  soh^  élevée  de  3  pieds  au-dessus  du  sol^  est 
presque  généralement  en  fonte  d*une  seule  pièce;  elle 
a  ^  pieds  de  long  sur  4  de  large;  on  la  couvre  ordi- 
Dairement  d'une  couche  de  seoriès  pîlées.  La  voûte 
est  élevée  de  a  pieds  au-dessus  dkr  pont  de  b  cfaauffe, 
et  au-dessus  du  niveau  de  la  soie  près  du  fourneau. 
A  son  pcrint  extrême  près  de  la  cheminée  elle  n'a  que 
8  ponces  d'élévation.  A  Vextrémité  de  ta  sole  la  plus 
élo^[née  de  la  chauffe,  il  existe  un  renflement  en 
briques  appelé  auiel^  dont  le  but*  est  d*eropÂcber  le 
méntl  qui.viendait  à  fondre  de  couler  vers  le  trou  du 
yioss;  An-ddà  de  Fantel  la  sole  se  termine  par  un  plan 
incliné  qui  aboutit  à  l'issue  par  laquelle  les  scories 
eouleot  hors  du  fourneau.  Le  floss  est  pratiqué  dans 
le  naaaif»de  la  cheminée;  afin  que  les  scories  né  se 
figeait  pa^  sur  ce  plan  ineliné,  on  forcé  la  flamme  de 
passer  dessns  cin  abaissant  Fouvertmre  de  la  chemi* 
née.  il  exiate  près  de  cette  ouverture  une  plaq«e  de 
fomstqne'ron  chauffe  un  peu  po»^  entretenir  les  sco* 
ries  liquides.  Ce  feu  a  en  mèoae  temps  Ta  van  ta  ge  de 
brûler  1» gaxqni'S^éohappentdu  fourneau,  d'exciter 
le-tiftige,ea'd*échaufier  cette  partie  de  la  sole  très 
éiolgpée  du  fo^r. 

Le  massif  de  la  cheminée  fait  continuité  avec  le 
fonmeau.  La  chendnie  verticale  de  4o  à  4^  pieds  de 
haut-  et  de  14  à  16  pouces  de'lai^geur  dam  ceuwe^ 
est  construit»  à  Textérieur  dé*  briques  communes  \ 
que  rintétfeur  est  formé  d*tin  i^ang  de  briques 
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r^fmctfiif  es  DO»  lUicê  Aivec  ks  pmniàntSvPar  «ee  biHjkd 
on  peut  iiéparer  rîQA^ieto^eaflittimiléei  sans  di» 
monter  Vdxtérmir^  t. 

.  {i^  .coofJinte  4e:  i*àpàrfttioQ  du  tpnddlage  csige  dk 
Jn.par^  dm  ouvrier  itoeattehiioB  ioiUmm]».  On  d^aingt 
Ujsole  6n  ÎQjitmdiiîtom'SucoeMiireiDeBrt  les  BBonanux 
de.  /&!#  mdta/  aveo  udlespadellc,  de  iqaeière  è eâ  £m^ 
mer  des  .]piles  cfui.  nokNdtent  jnsqn'à  k  iroûfte;  on  kisse 
4e  milieu  de  Ja  sokiilibite  pom  bmâênÀm  matière  qui 
êe  fond  BuccessiFèaieiit»  Oà  met  de  là.hàuîlieeQr  h 
grille  y  et  on  Manche  avec  cq  Mmlnistible  Tenuréede 
4a  i^auQe  et  louyeirtilre  latérale  de  la  grille;  ou^iuTse 
1^  registre  de.  la  :  cbemi  wéeé  Au .  bout  de  ao  miiiUies  le 
fine  métal,  ariimà  la  tempéralurenotuge  bbeo^  com- 
saeiioe  à  tomber  «a  goutidettes  sur  k  ^e;  l'ouirier 
fikdsoriee  cette  fimaion  wBu  majen  du  tingardiiquand  k 
métal-est  AiDsi.irédiiità  Tétai  pàleiix,  on  tdbaiaaf  k 
«enapérature  du  fourneau  en  enkTattt  une  partie  dé 
ftuef  des  braises  qui  fovraent  la  {[riUe  -et  &nnaflt  k 
Tegisftre;  Touvmr.  remue  continuelkmflDi  4e  mêlai 
désagnégé  qui  \se  houraoufie  .et  kiase  dégager  beau- 
eoup  d'oxide  de  carbone»  Le  métalls-àfSue  peu  k  peu 
«t  devient  moins  fusible;  et,  quand  le  dégagement 
d'oside  de  carbone  a  cessé  entièrement^  <m  rétablit  le 
feu;  la  chaleur  augmente  graduellement^  leâ»igniiD< 
•de  fer  »  devequs  d'un  roqge  bkqc ,  icoatmenceot  à 
Vaf^utiner.  V^f&i^g^etu  alors  lermné.)  il  ne  reste 
plus  qu*à  péunir  Wf^r»  et  à.ev  former 4es  balles  on 
coupée*  i|u*on  aoumet  k  Taetion  des  .cylindres  ou  du 
nmH90n.  { la^nsififli ,  noir<ynbre.j9tf8.) 
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Moj-en  de  rectieiltir  et  de  concentrer  la  chaleur  qui 
s  échappe  en  pure  perte  des  creusets  dans  lesquels  on 
affine  la  fonte  pour  la  réduire  enfer  au  moyen  du 
charbon  de  bois;  par  MM,  Wilcox  et  Router. 


Ces  moyens  eonaisteai  à  fappriinw ,  pour  ainn 
lacbeminées  de  £n|^^  et  à  placer  des  rërerbèrsi  »a* 
deiMM  des  oreuseu,  pour  y  remwîHir  'et  Mnoentrer, 
iittavt  i}oe  iiossible^  fottte  la  «balenr,  afin  de  la  finre 
nrmt  entîèreaieBtè  T'Sieeëlénition  dm  tanmril ,  et  d\)b- 
teinr  «ne  grande  ^oolionâe  de  cambintîhile. 

Lefeùr  doitttre  oonstfuitàldetixrévierbèrfs^  l'iifi, 
piaeé  àtt-dessus  du  creuset ,  sert  à  chauffer  la  gueuse 
OQ  foute  qui  y  est  introduiie-,  ^pendent  que  le  tramil 
d  afEnage  se  Autdans  le  eseuset  ;  »l  la  dispose  à  entrer 
en  fusion  en  très  peu  de  temps ,  lorsqu'elle  est  desA* 
osudu»^  pour  ftmplM^er  la  loupe  affinée,  à  'mesure 
fii*elle  sort  du  fini  pour  être étvéeet  feif|ée.  Le  eei- 
oond  rérerbère  sert  h  ëoheaffer  les  Isifs  déjA'élMueliéi  \ 
soit  pour  les  préparer  à  derenir  MOi/tf ra^  en  très  :peu 
de  temps^  lorsqu'ils  sont  introduits  dens  le»crensetj 
Mîtppur  ëtMretfergercu  trè&petîts  édietous  d'autres 
fars  étrangers,  qui,  étant  bieBeondés,  n'ont  besoin 
d'aequérir  qu'une  duotiUté  moyenne  pour  étM  éten«> 
dus  sous  le  marteam  ou  entre  des  eyliudres  lamineurs. 

On  peut  ajouter  d'autres  rérerbères ,  suivant  l'exil 
genœ  des  cas  ;  mais  si  est  eertain  qu'ils  auront  moins 
d'effet  &  mesure  qu'ils  s'éloigneront  du  ^foyer. 

les  dimensiosis  du  four  de  chaui^ge  et  d'affimige 
peuvent  aussi  <è»e  changées  à'velbpvtë,  suifrairtles 
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localités^  les  espèces  et  les  quantités  de   fer  qu'on 
▼eut  £aibriquer.  Ce  qu'on  nomme  Tulgairement  la 
guâuse  ou  lingot  de  fonte  qu'on  destine  à  être  affiné^ 
s'introduit  dans  le  foyer  par  une  ouverture  pratiquée 
derrière  le  creuset,  à  environ  lo  pouces  de  son  fond; 
elle  est  placée  sur  un  chariot  qui  est  fixé  d'un  bout 
contre  l'ouvrage  par  dés  charnières  ^  et  qui. est  mo- 
bile à  l'autre  extrànité,  de  manière  que  le  mouve- 
ment donné  en  bas  élève  lagueuse  dans  le  réverbère 
pour  être  chauffée,  et  que  le  mouvement  contraire  la 
place  dans  lé  creuset  pour  étreiondue;  une  bascule  à 
Qontre*poids  roue  par  l'eau,  produit  cet  efifet.  Le  mou- 
vement pour  avancer  ou  reculer  la  gueuse  s'opère, 
comme  de  coutume,  au  moyen  «de  rouleaux  ^  sur  les- 
quels ellov  est  posée  ^  et  qu'on  dirige  avec  des  leviers 
de  fer. . 

L'entrée,  du  creuset  s'ouvre  et  se  ferme  à  volonté 
par  une  porté  de  fonte  à  coulisse  mue  par  un  levier 
fix«:etuncoatre*poids.  L'éxtrémechaleurqoi  s'échappe 
et  qui  interdirait  aux  ouvriers  la  faculté  de  travailler 
dans  le  creuset  a  exige  qu'on  en  rendit  l'effet  peu  aen- 
•îbie  ;  pour  dette  raison ,  on  établit  ea  avant  de  la  porte, 
et  à  une  •distance  de  i%k  i5  centimètres,  un»  réfrigé* 
rant  ;  la  flanuo^  et  la  chaleur  s'introduisent  et  mopient 
par  l'intervallb  pratiqué  entre  la  porte  et  leréfrigé*- 
rfint. 

•  Ce  réfrigérant  ne  .peut  javiâis  s'échauffiesc,  parce 
qu'il  reçoit  intérieurement  et  constamment  de  Teau 
froide  amenée  par  un  tube  qui  la  force  de  pénétrer 
duns  la  partie  la  plus  basse  ;  un  autre  tube^-qui  suit  tous 
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\es  moQTemens  de  la  porte,  est  disposé  poor  que  Teau 
s'ëcoole  par  le  haut. 

La  partie  de  la  tuyère  qui  fait  ordinairement  saillie 
dans  le  creuset  est  de  la  même  forme  que  celles  ordi- 
oairement  en  usage;  mais  elle  se  trouve  enchâssée  so- 
lidement dans  un  cadre  en  fonte  ou  en  fer,  ayant  en 
arrière  un  bras  ou  levier  régulateur  pour  lui  imprimer 
uo  mouvement  convenable ,  pour  saisir  sa  véritable 
position,  l'apprécier  et  la  fixer  d'une  manière  inva- 
riable. Dans  cet  état ,  la  tuyère  et  son  cadre  peuvent 
être  fixés  soit  par  des  vis  de  pression,  soit  par  des 
coins  de  fer.  On  conçoit  que  toute  l'opération  pour 
régler  et  assurer  ainsi  une  tuyère  exige  peu  de  temps 
et  peu  de  peine,  puisque  la  manipulation  n'a  lieu 
Qa'à  l'extérieur.  La  précision  ou  le  point  cherché  est 
également  très  facile  à  obtenir^  au  moyen  du  régula- 
teur et  d*un  niveau. 

Le  creuset  est  composé  de  quatre  pièces  de  fonte 
c|ai  sont  encadrées  et  soutenues  par  d'autres  pièces 
aussi  en  fonte  et  à  tiroir,  disposées  pour  entrer  et  sor- 
tir par-devant.  En  cinq  minutes,  le  creuset  peut  être 
changé,  déplacé  et  remplacé  par  d'autres  pièces,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  laisser  refroidir  le  foyer  n^  de 
pénétrer  dedans. 

Les  parties  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce 
creuset  sont:  i^  une  taque  de  fond  recourbée  à  angle 
droit  pour  former  le  derrière  ou  le  herre\  a^  une 
taque  de  tuyère;  S**,  un  contrevent;  4''*  t^^®  taque  à 
laitier;  5".  une  table  de  fonte  placée  en  avant. 

La  tujère  se  place  à  l'extérieur  de  ce  creuset  et  se 
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fii«  avec  là  plus  grande  solklilé ,  parce  que  le  réga- 
lateur  disposé  extérieurement  indiquera  ioujonrs  la 
véritable  inelinaisoii  ou  direccion  du  eouranit  d*air  à 
l'intérieur. 

Une  tuyère  ainsi  posée  peut  être  régularisée  pendant 
le  travail  même,  et  tout  maître  de  foiges  pourra  lui- 
même  diercher  le  point  de  chaleur  qui  conTient  aux 
matières  qu'il  voudra  traiter. 

Par  les  dispositions  que  Ton  vient  d'eKpUquer,  il 
existe  entre  toutes  les  parties  du  nouveau  creuset  (  les- 
qoélles  parties  sont  indépendantes  l'une  de  l'autre),  Is 
position  fixe  de  la  tuyère  et  le  four  à  réverbère  loi* 
même,  une  concordance  parfaite,  et  la  chaleur  étant 
excessite  dans  un  lieu  clos ,  où  die  est  accumulée  sans 
cesse  par  deux  soufflets,  portée  chaque  coup  de  ptstoa 
8^9  pieds  cubes  d'air.  (  Description  des  brcï^efs  étm* 
iWitionj  tome  xrv.  ) 

Moyens  de  préserver  le  fer  de  Foxidation. 

Pour  préserver  de  l'oxidation' les  tuyaux  de  fer  ou 
de  fonte,  on  les  revêt  extérieurement  d'une  couche 
de  vemil  composé  de  deux  parties  de  goudron  pro* 
venant  du  charbon  de  terre  et  d'une  partie  de  chaux 
en  poudre;  on  applique  cette  composition  aux  tuyaux 
avant  de  les  mettre  en  place,  et  pour  opérer  avec  suc- 
cès, on  doit  les  suspendre  à  l'aide  d'im  support  et  les 
chauffer  ensuite. 

Un  autre  moyen  très  avantageux  de  préserrer  les 
tuyaux  de  l'oxidation ,  est  d'appliquer  à  leur  surfiice 
extérieure,  pendant  qu'ih  sont  chauds,  un  enduit 
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de  âOttfre^  Mttt  pur,  soit  airec  addition  d'un  tiers  de 
duoi;  oeci  prodttil  une  couche  épaisse  d'une  combi- 
oaison  de  soufre  et  de£sr  qui  doit  empêcher  le  con- 
tact de  1  oiigèoe.  {Mechanio^s  Magazine ,  janyier  i  Sa^.) 

■ 

Fer  garanti  de  la  roiiUle;par  M.  Mbrtiah. 

Le  fer  esft  rendu  inoxidable  par  M.  Mertian  au 
mojeD  d'un  étanuige,  qui,  ayant  beaucoup  d'affiilitë 
pour  le  métal ,  te  garaniit  parfaitement  de  la  rouille. 
Lalliaf^e  est  bien- répandu  à  la  sur£M^  du  fer,  et  Tadhé* 
i«nGe  est  asee«  intime  pour  qu'il  n'en  puisse  pas  être 
s^ré  dans  les  cîroonatances  où  on  emploiera  les 
Cmiiles  métalliques. 

Le  Cer  à  l'abri  de  la  rouille,  de  M.  Mertian ,  peut 
^  employé  avec  avantage  pour  faire  des  cristalii-* 
soirs,  des  réservoirs  pour  les  liqueurs  qui  ne  sont  ni 
alcalines,  ni  acides,  et  des  toitures  de  bâtimens, des 
gOQttifa^s,  etc.  (  Btêlùtin  de  la  Soc,  d^Encowr. ,  février 
1827. ) 

FONTE. 

BifouUrie  en  fonte  de  fer; par  M.  Richard. 

Le  succès  de  la  bijouterie,  des  omemens  et  de  la 
qnincaillerie  de  fonte  de  Berlin,  ayant  fixé  l'attention 
de  l'auteur,  il  a  cherché ,  après  avoir  perfectionné  la 
<{aalité  et  le  moulage  de  la  fonte,  à  reproduire  les 
plus  belles  médailles  frappées  au  balancier  d0  la  Mon- 
naie des  Médailles. 

11  n'emploie  que  des  fontes  françaises,  sans  aucun 
alliage  ;  il  se  borne ,  pour  toute  préparation ,  à  faire 
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fondre  le  métal  daos  un  creuset ordiDâîre,  à  le  main- 
tenir en  état  de  fusion  pendant  une  deoii-heore,  et 
à  le  couler  sur  le  sable  en  lames  très  minces ,  qai  sont 
ensuite  brisées  et  pulvérisées ,  pour  être,  remise»  de 
nouveau  au  creuset. 

Il  se  sert  de  la  terre  franche ,  à  four,  de  Villejuit 
Quelque  fines  et  quelque  déliées  que  soient  les  par- 
ties des  pièces  qu'il  veut  couler,  les  moules  sont  faits 
suivant  les  procédés  ordinaires ,  en  ajoutant  au  sable 
neuf  de  Fontenay-aux-Roses  ^  préparé  et  passé  au  tamis 
desoie,  un  huitième  dépoussière  de  charbon  de  bois, 
et  un  huitième  de  calcaire  bitumineux  du  départe- 
ment du  B^di-Rhin,  le  tout  brassé  et  mêlé  avec  soin. 

Les  moules  étant  scellés,  étuvés  et  placés  conve- 
nablement, la  matière  est  mise  en  fusion  et  poussée 
à  un  degré  de  température  très  élevé. 

La  fabrication  de  M.  Richard  se  distingue  de  celle 
de  Berlin  par  la  finesse  et  la  pureté  du  métal,  comme 
par  la  perfectfon  du  moulage  et  la  délicatesse  de  s» 
détails.  Ses  produits,  après  avoir  été  polis,  peuvent 
rivaliser  avec  les  bijoux  d'acier  fondu ,  gravés  et  guil- 
lochés  à  la  main.  {Même  Bulletin^  avril  i8a8.) 

HUILES. 

Procédé  d*épuration  des  huiles  de  graines;  par 

M.  DUBEUIIFAUT. 

Ce  procédé  consiste  à  traiter  l'huile  par  i  ou  a 
p.  I  d'acide  sulfiirique  concentré,  à  battre  fi>rtement 
et  à  laver  avec  de  l'eau. 
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On  achevait,  auirefoisy  la  filtradon  deThuile  lavée 
k  travers  dîveraes  madères;  cette  filtration,  toojpuns 
longue  et  enibarrassante^  avait  pour  but  de  séparer 
de  lliuile  une  matière  légère  q«i  y  est  tenue  en  sus» 
pension,  et  qui  en  obstrue  la  transparence.  Dans  le 
procédé  nouveau ,  l'huile  lavée  est  déposée  dans  une 
futaille  défoncée  d*un  bout  et  posée  sur  son  fonds; 
elle  peut  contenir  7  hectolitres.  On  y  dépose  6  hec* 
tolitres  d*huile  acidifiée ,  on  la  bat  avec  5o  kilo- 
grammes de  tourteaux  de  colzat  sec  et  bien  pulvérisé. 
Ce  battage  dure  une  demi-heure ,  puis  on  laisse  dé- 
poser neuf  jours;  après  ce  temps,  on  peut  décanter 
4  tonnes  claires,  et  les  remplacer  par  une  pareille 
quantité  d*huile  louche;  on  bat  de  nouveau,  e(, 
trois  jours  après,  on  soutire,  et  ainsi  de  suite,  jus- 
qu'à ce  que  les  5o  kilogrammes  de  tourteaux  aient 
épuisé  les  forces  clarifiantes ,  ce  qui  arrive  après  un 
soutirage  de  aoo  tonnes  d'huile  clarifiée.  (Jndustriel y 
janvier  i8a8,) 

Moyen  de  purifier  les  huiles  de  poisson^  et  de  leur 
enlever  leur  odeur  fétide;  par  M,  DAVipsoH . 

L'auteur  attaque  l'huile  de  baleine  par  une  disso- 
lution de  tannin ,  qui  précipite  la  gélatine  au  fond  du 
îase  ;  ensuite  il  sépare  l'huile  de  l'eau  de  dissolution , 
du  tannin  et  des  autres  matières  étrangères  qu'elle 
peut  contenir. 

Pour  détruire  lodeur  fétide  de  Vhuile,  M.  Davidson 
fait  dissoudre  une  livre  de  chlorure  de  chaux  dans 
une  suffisante  quantité  d'eau;  cette  dose  suffit  pour 

Abcr.  ois  Dsfsouv.  ds  1818.  aS 


386  ARTS   OaiflIlQUBS. 

désiihfeoter  tin  quintal  d'haile.  Lorsqtvsla  diisolutbti 
est  parfiiîtemeiit  elâire^  on  (ài%  W  mékasige  «vec  l'imile 
en  agitant  fortement;  Todeur'sera  totalettftstdétn^ie, 
niais  il  restera  un  magma  épais  et  Uanohàlre  doot 
on  ne  peut  fieûr^  aucun  usager  Ajoutez  alors  au  mé- 
lange 3  onces  d'aciçlo  sul&rKjue.  étendu  de  i&  ii  20 
fois  son  poids  d'eau ,  et  &ites  bouillir  dottcèmant  en 
agitant;  apirès  rébulUtion,  fil  tuez  le  liquide  eocore 
chaud  ^  afin  de  séparer  le  sulfate  de  chaux  qui  s  est 
formé  ;  laissez  refroidir  et  reposer  pendant  quelques 
jours  f  -voustrouveriez  alors  une  huile  liquide  et  ino- 
dore auKiessus  de  V^wi;  il  n'y  aura  pliis.qu!à  décan- 
ter. (M^majotanfil^  féTrier  i8a8.} 

* 

Préparation  de  F  huile  d'olive  a  F  usage  de  thorlogerie; 

par  M,  Larbscub. 

On  cueille  les  olives  bien  mares,  on  les  étend  sur 
une  toile,  dans  on  lieu  frais,  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  ;  on  les  pèle  ensuite  avec  beaucoup  de  soin  en 
choisissant  les  plus  saines,  et  rejetant  celles  qui  sont 
gâtées,  et  surtout  en  séparant  bien  Tépiderme;  on 
enlève  alok*s  les  noyaux.  La  chair  est  battue  et  réduite 
en  pâte  dans  un  moniier,  puis  pressée fortement:dans 
une  toile.  L*huile  .qui  a  découlé  est  filtréed  ahordidans 
un  tamis  de  crin ,  purs  dans  uafil  tre  (Je  papier  gris  garni 
intérieurement  d'une  couche  de  coton.  Cette  fiJaration 
se  fait  à  l'aide  du  contact  de  lair  dans  un  endroit 
frais.  On  eu  ferme  alors  l'huile  dans  des  bouteilles 
par£iitement  bouchées. 

Un  mois  après,  cette  huilé  est' filtrée  de  nouveau 


im  dès>  ^bilelf;  Qopiquw  fiiits  einiiliettl  crès»  viax; 
«t  béf  ieci  Ckacttnide  on  godets,  €p»s^  d*!»-  niUii 
mètm^  peut  comsoîr  «n  demi^kUbgrttmnid  4*lioiif  et 
en  piMé  totM  une  cfeche.  11  fiiat  troî»  jouY^  poilr  V^ 
Cffieqmttlilé  d'kmle  soit- filtre*!;  elle  aofvkrt  alorg 
«wfnmde  fltiidi«<^  etfdtfWS'leB  propriétés  nétestaiime 
i  Vhorlogeriei  (  JOttibt.  de  lA'Sàc.  d?Sm:êMntg., 

urtSTERAlS. 


gangiÊ^^pmr  it/V'GKAiieaMMfQoir^ 

la  Goutniction  de  cet  appareil  eat  foadée.  aur  lei 
propoaiiioiia  suiTaniea,  savoir  ;  x^**.  si  deuK  corgs  de 
marnes  dimensiems  »  mais  de  depsités  différentes^  spot 
«bandoimés  à  Tacuon  de  le  gfavité  ^  en  tombafit  de 
la  même  hauteur  dans  un  milieu  tranquille ,  le  plus 
lourd  dépassera  bientôt  l'autre d^H)^  sa  chute,  et  çeluH 
ci  restera  plus  long- temps  exposé  à  1^  résistance  du 
milieu  ;>  2^  si.  W  milieu ,.  dans  lequel  tombent  cesi 
corps,  est  en  mouVeioçot ,  il  leur  communiquera  une 
partie  de  son  mouvement,^ et,  àjàx^^  les  piremiers  ia* 
stans  de  rimpnl^pU',  les.  espa^çes^  parcourus  seroft, 
•nise  f^%  f>à  peupi^  çn.  raison  inverse  des  masses  et 
en  mison  directe  des  ^rrés,  des  temps  que  chaçtim 
d'em  leaiera^.à  tomber  de  U  même  hauteur  ;.3\  les 
coi^  de  même  yolumf  et  de  mArae  densité  peuvent 
av«îr  d«f  mwmnWQS  .difSéreu#.  lo^sqp'ik  <out  aban- 
donnés à  la  gravité  et  fKk^mis  à  TeoMoD»  aocélér^trice 
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d*ui  couniit  dfaic;  maislooliii  qui  prémUara  b  pfaui 
de'  ÉÊirhce  ^  ou.  qui  sera  plat  .au  écailieuil,  offrira  plus 
de  fàsé  à  Vacsliou  dc^  Vair;  il  tombera  moÎDS  vite  et- 
aerfk  projeté  plus  loin  que  celui  qui  affecterait  une 
forme  cubique  oii  sphérique;  4''*  les  corps  de  densités 
égales  et  de  formes  semblables  >,  abandonnés  ans^à 
la  gravité  et  à  Taction  d*un  courant d*air ,  n'éprouve^, 
ront  pas  les  mêmes  mouvemens ,  parce  que 'leurs  sur^^ 
faces  ne  sont  pas  dans  le  même  rapport  que  leurs 
masses ,  et  que  l'action  de  Tair ,  soit  comme  force  re- 
tarda trice,  soit  Qomme  force  accélératrice  ^  est  pro*> 
portionnelle  aux  surfiiceslde  ces  corps,  et.  non  à  leurs 
masses;  aussi,  des  corps  très  denses  et  réduits  en 
poussière  sont-ils  entraînes  fort  loin  par  les  vents, 
parce  que  leurs  surfaces  sont  très^andes  en  raison 
dé  lents  masses  ;  5*.  le  temps  dé  la  chute  étant  plus 
grand  pour  un  corps  dé  densité  mbindre ,  et  l'espace 
qu'il  f)arcourt  étant  entraîné  par  un  courant  dair 
dépendant  de  la  durée  de  ce  temps ,  deut  corps  pareils , 
mais  de  densités  différentes ,  tomberont',  sur  un  plaii 
horizontale  à  des  distarices  d*aut^nC  phis  éloigilëes 
Tune  de  Tautré ,  que  le  point  du  départ  dé  Ces  corps 
seta  plus  distant  de  ccpfan. 

'  Uappareil  de'MJ  Grandbesancon  est  ttès  simple;  il 
'  ië  comporte  de  trol'â  oii  quatre  chambrée  oontignês  ; 
dbns'la  preïnière  ésl:  un  ventilateur,  o^i  mouKh  à 
manivelle,  dont  le  motrvement^  donné  par  un  moteur 
(^liétconque ,  est  réglé  suivant  fat  grosséui'dtt  minerai.* 
"  Ëà  seconde  chambre  est  un  téàfiNéxt  ^'àir  a&n^ 
prhné  par  l^efibt  du  vehtilatettr.         '    "— 


nki  cxial  pariaviiièi.AétaMibuh  ira^pt^Vf^'Â- 
InpiclWy ^n  sorunt  du  Vtetilaleov  y  djeply^r  dimct- 
tmieii«>âMi5'Ie  canal ,  où  il  prodâlrait'dèa  icûIrhiUoiit 
nuisibles.  .t>uV.iû  '»jij 

Ao^^nbd  dé  1»  troisièBiedlMnibi^iesBtuiiQrtry^iiîe 
par  laquellff^'  od;verse^  k ,  iiimérai. Jbq|eardttf.vp»à5^fl^ 
crible  de  toile  métallique.  Sur  le  sol  de  cette  chambre 
sont  des  cases  à  tiroirs  ilâûs  *  lesquels  tombent  les 
minerai^  et  lea  gai^ues  ,;^^i▼î^pt,lç»^  d^^^^  res^e^ 
tive  et  Taction  du  eo^|*antid'^ip  du  ventilateur. 

Ce  courant  d'air  dépose,  dans  la  dernière  chambre, 
séparée  delNAle»  des  minemis'  j^ikwh  «Kaphhi^s/les 
paivêllëa  ^iÉlKquèis>  c^HI  «mraît  pk  ^àtrAmk  ;  eitîLsc 
flisipe  «tt^ttifie^r  ^i^ohedimàèi^ÇUin^'*]^^ 

.  NOIX  ïiEd/L'Ltt.  **^ 

L'ahMir' a«fetitnê'à  la  .tohc.dv  galle^  un  teoLtink 
d'écotce^ 'boirai  d'aabicb*'dq}ci^Aiàigiiifir,iet:fai  pi» 
pare  en  laitaanciMmiHir  drf1lSl^'eatl'l'éoo^cadé•ohât■it- 
g|li•rrédIlîéeeB>trèÉ'p0tilB)i^*a|fm§fRsi•.-H'T  l«"        .  Mt 

Cen^t:lhrfea^d*éborce>'«bfcohfttiafignieri  l»en«{brtijwc 
sont  ntaèf  4  >nifloéf«r  dadsrpfr«».|io  pintBa>d'eau  daap 
on  Taiiacatt  de^0mvffwcxmtà^kuKte  entière,  île; fer  ei^ 
cepté;4ipffèa»i9  heures  delmacératiénitm  bSk  faobiUir 
pendant* 3 ikeuàea  m^wonfiLË-hmê  peut  jltre.coaepé. 
tTès  sec  et  traité  de  kiméme  manièie,^' .'..        I    > 'i  : 
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léger  .coup  de  nain ,  part  auMÎtôt ,  et  v;a  chercbar  la 
matière  d'une  autre  feuillç.  Pour  aMurer  Vègèle  épais- 
seur des  feuilles;  un  agitateur,  toujours  en  mouve- 
ment,  tiei^t  aussi  suspendues  les  molécules  de  la  p&te. 
Les  avantages  de  cette  nouvelle  manière  de  fabri- 
quer  le  papier  sont  ;  x\  le  bas  prix  de  la  maçhioaj 
a^.  un  produit  beaucoup  plus  grand  avec  ie  même 
pombre  d'ouvrîjrs;  3^*  Téconomie  du  combustible , 
parce  que  le  papier  se  fait  à  froid  ;:  4''«  ^  possibilité 
de  fiibriquer  en  aussi  grande  eau  qu'il  est  nécessaire 
à  ta  perfection  dtt  papier^  le  temps  exigé  pour  l'écou- 
lement  de  leau  se  trouvant  compensé  par  le  plus 
grand  produit  que  donne  la  machine ,  si  elle  porte 
plusieurs  châssis;  5°.  la  facilité  de  produire  un  papier 
de  bonne  qualité  et  d'une  dimension  beaucoup  plus 
étendue  'que  celui  qu'on  a  fait  jusqu'à  présent.  (Buli. 
des  Sciences  technologiques ,.  mars  i8a8.) 

«Smt  ies  cyiindres' pour  triturer  le  chj/foa  propre  a  la 

fabrication  du-papier;  par  M.  DraavifFAnT. 

•  •     >  > 

« 

.  La  construction  des  piles  à,  papier  hollandaises 
varie  suîtant  lesk  localités;  elles  se  composent  ordi- 
nairement de  d^ux  cuves  superpoaée»,  dont  l'une 
s'appelle  le  lavoir  el  l'autre  la  cuve  à  triU*rer;  les  ma- 
tières contenues  dans  l'une  peuvent  sortir  par  son 
fond  pour  passer  dans  l'autre; on  travaille  d'abord 
grossièrem^t  les  chifFonSi  dans  le  lavoir^  avec  un  cou- 
rant d'eau  qui  y  passe  coutinueUenie^t  ;  ensuite  ils 
sont  mis  dans  li|  pile  à  triturer,  pourênr^  J^oyés  et 


'  ♦      1 


ilre^  (pxi  font  de  1:9,0, à^  i^o  réTolutÂoii6  psif  mÎMiifU 

Ces  cylindres  sont  armés  de  lames  qui  agissent  tKWofp 

de  semblables  lames  taillées  en  biseau  et  fixées  en 

faisceaux  sous  ces  cylindres  pour  broyer  les  chiiTons 

à  mesure  qu'ils  tournent  ;  leur  écartement  est  réglé 

en  éleyant  o|i  abaissant  plus  ou  moins  le  cou^s^nBI  sur 

lequel  repose  Taxe  du  cylindre.  I^*imarieurdespil^ 

est  doublé  en  lamés  die,  p^mb«.JPow  gue  U  pâle  .d/u 

papier  ne  soit  pas  chassée  en  del|oik&  par  Ja  fprqe 

centrifuge  du  cylindre  y.  celui?ci  est  enfermé  dansuot 

cage  et  tourpe  dans  une  gçrge  eÂrç^l^e  e^.p}anicheil< 

Lorsque  la   mâoEine  est  remplie.  d*eau,.  ^  q|ip*«^«y  A 

mis  une  quantité  de  cbiffonii  .S|i/fisaj>te^  >  .itft  ê(^ 

amenés  entrejces  lames  par  la  rqtatipn  du  cy^ndreli 

et  déchiré^  epsuitç.  Ds^ns  le  ,inptiT|QfnQ^t  rapide  4U 

inéffie.cjliodre^les  cljiiffQns  et  l'eau.fSpnt  rejeté^  .au 

sommet  de  la  gorg^  ^pr  un  plan  iuf  Une  ;  ex\  très  p^ 

de  temps  ,ç€  mouTemeijt  élève,  beaucoup  de  ckiJE^. 

foDs  et  d'eau  dans  cette  partie ,  de  la  f  uy^  ^  ia  ten« 

dance  à  Téquilibre^  communique  apx  , matières  ,u^ 

mouTement  lent  qui  les^Ëiit  passfsr^du  plan.ii^c^^^ 

autour  d'une  cloison  longitudinale;  ils  reviennent  de 

nouveau  au  cylindi'e^aprèA  à6  minutes ,  de  sorte  que 

les  chiffons  sont  à  plusieurs  reprises  broyés  dans  tous 

les  sens ,  jusqu'à  ce  quils  soient  réduits  en  p&te.  Cette 

circulation  est  très  favorable  à  la  pàrfi^ite  division  des 

chiffons ,  en  ce  que  ceux-ci  se  présentent  aux  lames  à 

chaque  révolution  sous  une  face  nouvelle. 

Une  pîVe  :k  cy^Indi^A  pe^  bfoji^r  «n  a4  Jineiires  ^e 


Bii\  louf  U9t  muHur^rmnt  99Lfiàf  «tîoa  ipomsmr  ieè  pièe» 
Uai9tetle^e)V«B»ftrempeaiiptrft9aa^<bM  de 
de;Uiréb«Qthineni»^tiit  oér^gnai.  Cette  iniiaertim) 
^llft.fliilkKIe  dàm  usicovfHégrM'lii k  qne  k^teea* 
«tfl>^)niollo<ite  fédt^'iltMDheriii  rester  tfams  les  carità 
4ft  la.itiôktt»Tfittidftnt.le8  \déusD!ipotiTeffleiiS'(Ie  ro* 
,la  ûon:  ^i.  *Q9A  >  lieà  jiMqa'i  Eîm^iiiemqiii  ^MNÊliie/ 
]  Geitfe  fOpéniMJnr  itts;  pe«l  5e>filitB^sm8:Ie'eeooitn 
d'iiD74i^p^Offttifr,lèfiM|l  CMi^iippttîklf  poftamoletee^'qel 
j|it<4oit6iKod'fiilha]iMmTe0«Qpt  que xl'âwiKerttur 
4e$  piècee.tf  .sttreliferaliBMiAl'que  lëi'ohfciiieiiâlsoiit 

.  :Poui^  .lef  >T<iHMB>  pveleS)  lefc  piècfti'>Mfe«t 'éirè 
mûÊïUeà  un  peaipls^  i^piiiéiee  ^'â  tbttfilMmpe  et  Mon 
leurs.  tlneâmoiU'4  letsqix'elles  eent  ptrtenoeslstrde^ 
gré  de  sécheresse  in^&epi  pUs*  ham  ,<*-oii»  lisrinoei» 
«nr Je iODreUitiitgiié ciAOU . applique  h|^ itaiilettft de  la 

lAéoia^tiièmfqiae  pour  les  pièces  rendes. 

r'i  4  l'égard  des  pièœscanpéèsylpsiin^et  der  tdntei 
fonpes  flogulâir^,  ellee  aamoçteâ^  commères  piAces 
oMilea^'  Àp»^s  «véir  .démodiéJb'piAce  à  i'fide  d'tin 
raà^mioiPf  tm  .àppljqtt»  des?  bandée  de  pâle  gommée 
sur  les  peHksiqui  éomeat  recevoir'  let^péessioti'ide  la 
mqlette^7[iie  rQfi'p^faièiieA  iaimem/seloin  le  çoittoner 
de  la  pièoe^  éiait  4u>iadiCfieQleéde4«cGorder  les  mou* 
Intea^aum'aoglés^'sc  pourpléa  granderégi^arité  et  eé- 
\mï\é^ûmn  luitÊ^moatà^n  de. loaMs  eonéi  de  fonfaes*^ 
e^'appUqiiec ta 'bordure  à  la  molette  sii4»'les  ibodèles 

ak  Hioiileëen  tiBrre^  pMtre  09  autres  mattèfesi,  d'après 

♦ 

leiÏMrpoédéeQÎi^sqt:-»   <  >     '•  .  • .  t  :  1      i..;      .  •'i. 


^oftcviîiLtirB.  3^ 

En  Êiisaol  1«  modèle ,  oq  réserve  la  plaç^  de  b  mou^ 
lore^  et,  selon  8a.grandeiBr,.oo  façopnesur  lexour  un 
cercle  en  terre  sur  lequel  on  passe  hi  molettrarvecles 
précautions  indiquées  au  commencement  de  cette 
daseriptioD  ;  on  enMte^smte^oeoe^ote  que  Tort  eôupe 
parmovcealixeftq^e  ronappKque  daM  Xeê  plates  ré^' 
nrvées;  on  fili^de  miite  le  moule  en' plétW;  lorsque 
est  seo  j  on  applique  tm^  eriyèce  en  pftte  de  porcelahie; 
d*ëpaisseur  proportionnée  à  la  grandeur  de  la  |>ièce;' 
où  imprimo'pecte  oroùi»,  ayofnt  «ii  sèvn  dé  motffÙer 
auparavant  lapâvtie  du  moule  qui  porté  lesomemeiksJ 
Après  la  pression  ^  ondëmoule,  à  l'aide  d'un  rèntersoir^ 
la  pièce  qu'on- laisse: sécher  en  cet  Mtktf  et  que  Vtdi 
termine  ensuite.  «  • . .  >   ^ 

Pour  faire  le  moule  en  terre  ou  Tébauche ,  pu  le    A 
tourne  lorsqu'il  est'à  demi  sec;  on  passe  la  molette, 
puis  on  le  &it  cuire;  alors  on  peut  s'en  servir  comme 
du  moule  eu  plàtt'e  dont  on  vient  de  parler. 

Four,  employer  la  molette  sur  le  bbctùt,  de  tel  te 

ferme  que  les  pièces  puissent  dire,  il  faut,  «rant-de 

le  Cure  euîre^  réserver  ùae.  rainure  de  la  largeur  de  là 

melètte  ;  après!  la  ctûsson ,  on  enduit  cette  rainure 

«vecde  l'eau  gommée  pour  servir  de  mordant  et  em« 

pèdier  raspiration  du  biscuit  ;  on  remplit  la  rainure 

<la  pftteigommée  que  l'on  linit  mreo  une  lame  polie  ;  oti 

P^mià  niolettè'com'me'*  nous  Tàviteis  dit  plus  haut 

P^or  les  pièces  carrées,  losanges,  etc. ,  les  deux  filets 

^^  la  rainure  servant  de  guides  à  cette  molette. 


Cbmpùtkhn  Jhtrm  pâte  pour  faite  des  horiàres^m^ 
dédltùns  etfiguret  en  rdbfsur  pûtcelaine  aûU  d 
émmUiê. 


VMà  et^hrojes  wfwnhWj  de  pMedaiiM»OHle  mm 
éfftfîL  ^%j  d*oxiA«  de  UbniQtk;  apfdîfuee  eetiepâio 
mft  te  poToeleiwr  euile  ei  feifet .  «Mfe  db  le  waAMt 
commis  «A  Tjiliift'de  le-dieit;  k  fêicedivi  IftmeiMitJ^  le 
mpufte. 

Ckn  peMiejeMen  4  teite^  pli»  dUirem  owkM  latel- 

meee  ieel  Mieceptîbleft  dtétra:  dooé»  aenaifi  ceiuL^ 
Van  fiiH  per  le»  précédés  erdktaiiei.  (  AoorpÉMi  du 
brei^eis^  tome  xr?»  ) 

Porcelaine  dure  allant  au  Jeu; par  M.  Li.hglois. 

Cette  penoeleiiie,  faileeveo  tolcBefis  «de  GheriiMif, 
n  eit  pas  aassi  bleoebe  fu»ceUe  de  iinaogesf  aués  oe 
dttnH  de  bleneheur  est  bien  oonpeiiséperiiQ.vrftii- 
tege  importaet  f  eUe  oésiste  eu  firireonene  laineiUeBie 
tteûcet  sens  éprouter  bt'nuModregerçm»  iJve  des 
^eeUtés  de  rargilede  Cherbomy  est  d'étrei  a  os  jiéiree' 
tettles  M.  LanghiS'fL  profité  deiceteessMi^  et  a  Ciit  des 
sÉmisets  iftii:  oqtrésislé  à  Taotion  d*iiiDftu  très  violeat. 
U'i^iiit  aussi  des*  rooets.  de  poulie*  ^fak  «sont  tfuae 
gnnidetaolidité^(JfafAiUn  i/e  la'Soei^JOêemm:^  javfier 
iSaft.  ) 


POTERIES. 

Poteries  ei  gris^  à  Pimiùation  dee  produite.  anglai$f 

par  M.  &hiviT*hMÂm* 

M.  Saint'Amans  a  imporlé  en  France  U  idhïic^^ 
ûoQ  des  poteries  e.^  des.  grès  si  renpmip^s  (jb  Slfif- 
fordshire,  en  AngletfQcre.  Non  seulemep^t  iJLestpajry^i^H 
à  imiter  celle  fabrication  dans  t«us,seis  dél^iU)^  m^U 
ses  produits ,  par  la  fipesse  d^  1^  pAt|9 1  par  le  boii 
goût  des  formes  e^  des  ornç^mens^  ei  par  le  çbpix  d^ea 
couleurs ,  aurpassjpat  les  produits  apglais.  Ce^  succès 
lui  ont  mérité  une  distinctipn  honorable  de  U  3oci4^. 
d'Eocouragemenlt 

Parmi  les  procédés  que  M.  Scùnt-Amane  a  impojc* 
tés^  celui  dç  la  coloration  des  pièces  n'est  pa;i  un  de^ 
moins  curieux.  Il  se  sert ,  poqrcet  obiet>  de  deux  ap?« 
pareils  :  le  pot  à  engober  e^  le  pot  à  ^erpciniîuer. 

Le  premier  est  une  espèce  de  théière  dans  laquelle 
00  Terse  la  couleur  suffisamment  délayée.  A  la  place 
du  couvercle  on  met  un  bouchon  en  terre  glais<e 
dans  lequel  passe  un  tuyau  de  plume  qui  plonge  dans 
la  couleur.  Quand  Touviier  veut  se  s^rrir  de  Tappa- 
reiJ  y  il  sQuffle  par  roav.^ure  laléral» ,  M%Ùii  j^Uk  U 
couleur  par  le,  tuyau  de  pûin^*  Qf  jet  liquide  eH 
dirigé  4ur  \d^  pw*^.  tandis  qu^'eUe  tpurne^  rapidejoieul 
sur  le  tQur,.  et  i|  «(u  Fé#^lte  ua  cfii>cle  très  régulier  ^ 
blau  y  brun  ^  jaune ,  etc^ 

Quejque6>ift  aus#i  ou.  Cfût  desempreinles  régulières 
sur  leiqu^ei^ .  OA.  appUque  U  opulfiur  par  le;  même 
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procédé.  Les  ornemens  en  relief  se  font  avec  une 
espèce  de  roulette  {gravée  en  creux  ;  on  les  colore  avec 
le  pot  à  engober  et  ensuite  tivéc  un  outil  particulier. 
On  enlève  une  jpetkti  épaisseur  de  la,  substance,  de 
telle  sorte  que  la  couleur  parait  seulement  au  fbod 
des  empreintes'.  *    * 

'  D'autres  fois,  après  avoir  fait  un  cercle  coloré,  on 
^lèveV  d'espace  en  espace ,  la  surface  colorée^  tandis 
que  la' pièce  est  sur  le  tour. 

^'he  pot  à  serpentiner  est  plat  et  triangulaire,  il 
{)brt6,  en  général,  trois  compartimens ,  dans  chacun 
desquels  on  met  des  couleurs  différentes.  Ces  trois 
cbmpartimens  s'ouvrent  au  sommet  du  triangle  dans 
un  conduit  commun.  Lorsqu'on  incline  cet  appareil , 
tes  trois  couleurs  sortent  à  la  fois,  en  même  propor- 
tion ,  par  le  même  orifice,  et  tombent  sur  la  pièce, 
tandis  qu*elle  tourné  lentement  sur  le  tour.  {Mme 
Bulletin  y  avril  t8a8.) 

TEINTURE. 

•  _ 

Sur  le  Cam-wood ,  bois  de  teinture  rouge  d Afrique. 

Le  riaturaliste  suédois  AfzeHus  jl^couvrit  le  pre- 
mier ce  végétalrdans  la  colonie  çle  Sierra^Leone.  C'esl 
un  arbre  qui  peut  s  élever  à  près  de  60  pieds ,  portant 
<}es  pédicelles  uniflores  à  fleurs  blanches;  la  fleur  est 
composée  d'on  calice  embrassant  les  pétales,  mais 
caduc  ;  le  fruit  est  un  Jégume  en  forme  de  fitulz , 
contenant  six  semences  lenticulaires;  les  feuilles  sont 
bijuguées,  pinnées  avec  itapair;  les  folioles  ovales, 
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obiongues,  hiisaoteSb  Oq  a  doriné  .à  celte,  planté  le- 
nom  de  Bachia  mtida. 

Les.  Anglais  tirent  AboiulammenC  ce  bois  <fle  lein* 
ture  de  rimérieur  de  T Afrique^  soit  par  les  fleuves , 
soit  par  les  cararanes ,  sous  le  nom.  de  cam-^wood*  Il 
présente  une  très  beUe  couleur  rouge  qui  parut  su- 
périeure  à  celle  du  bois  de  Brésil  ,  car  elle  tourne 
moins  au  ^ioiàtce  par  las  alcalis.  Elle  semble;^  en 
effet ,  mêlée  à  une  teinte  jaune  qui. lui  doonà<plu&ilei 
richesse  et  d'éclat;  aussi  esC^elLe  préférée  poul-  plu* 
sieurs  teintures.  {loum,  de  Pharmaéi0y  jtiin)  aBa^a) 

Tmtm  des  draps. €m  moyen  du  bleu  de  Phisse^pan 

iH  BATiiOHiii(  fila. 

Le  prcMîédé  proposé  pav  l'auteur  consiste  «a  deux 
opérations    de   teinture  ^    savoir  :    i°.  le>  bain   à» 
nHiilIe^  composé  d'une  ^dissolution  de  tartro-sulfatê 
<le  peroside  de  fer^  qm»ne  doit  jamais  mtfrquen moins 
dW-^  degré  à'  Farééraàlre ,  •  ^  'qui  se  donne  froid  | 
tiède  ou  bouillant  ,'Suiyant>it}ue  la- 9uanpe<bléue  que 
Ton  Teut  produire  est  plus*  ou  moins  foncée;  a*«  le 
bain  de -bleu ,  i{tii'  se  subdivise  en  deux  parties  :  la 
première,  consistant  à  passer  1^  draps  ou  les  laines, 
dans  line  dîssolultdn.  tiède  .d*hydrocyanate.:des pet- 
tasse;  la  seconde  ^  ayast  pour  butda  saturation  copri 
plàtr».dutper<xKide  defer  par  il  acide  bydroryaniqu^^- 
dont  la  dissolution,  d'abord  tiède ,  doit  être  qbamtfr 
féegraduelleraent  jusqu'à  TébuUition.,  ^ 

A  ces  deux  opérations  principales ,  par  lesquell^ 
la  ouitière  colorante -est  fixée  d*une  manière,  splide 
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sur  la  laipe^  mcoède  lefoulagc  aa  niroD|  ckmt  llobjet 
est  ded^orger  l'étoffe  de  laine  des  inaléoules  debleaik 
Prusse,  qai  n'y  sopt  qu'interpiMëes.  Celte apération, 
eofin ,  est  suivie  de  lanTage f  qui ,  pour  les  bleui 
foncés,  se  réduit,  le  plus  ordinairement ,  à  un  bain 
froid  d'eau  animoniaquée ,  et  pour  les  nuanees  claires, 
à  un  bain  bouillant  d'aeide  tanriqoe.  Chacune  de  ces 
opéi?atîons,  c'est-à-dire  te  bain  ^e  rouille,  eefaii  fk 
bleu,  ^t  parfois  celui  d'ayivage,  doit  être  suivie 
d'un  lai^ge  à  l^au  courante,  (jinnalês  de  Chimù, 
septçttibre  tftaS.) 

« 

TUirAii^  4le$  fils  iU  lin^  cctom ,  soUj  Imine ,  ei».  ;paf 

Af.  WooBcaÔFi^. 

Geproeédéa  pourobjeid^ÎBipritMrtoiieGO«learot%uu 
mordant  sur  liii,  coton ,  soie  ou  Uine  aTanl^  d^enibrat^r 
de»  tissus.  Pour  cet  objet ,  on  euroule  d'abor4  tes  fib 
surun  cylindre  en  les-IMsant  passera  travers  u»peif  ne 
qui  les  dtetribue  égelement  sur  la  sar&ce  de  ee  cy« 
lin^re*  Lorsque  pli»sieqrs  do  ces  cylindres  ont  été 
ainsi  couverts  de  61s ,  on  los  pkce  sur  «a  doi&saîs 
incliné  oontîgu  à  la  presse  ;  ensuite  cfs  fils  sont  diri- 
gés en  traversant  un  peigne  vers  le  cylindre  qàt  doit 
en  terminer  l'impression.  La  machine  qui  sert  à  oetie 
impression  peut  être  la  même  qne  cette  qui  «ert  a 
imp^im^i:  le  calicot  Par  exempte»  eette  iuipiiemo» 
peut  se  Caire  à  l'aide  d'un  cylihdre  pesant  placé  au* 
dessus  d'un  autre ,  et  entre  lesquels  les  fils  paseopt , 
en  étalât  séparés  par  un  fioutre.  La  oaatière  avec  la- 
quelle les  61s  sont  imprimés  peut  être ,  soit  une  eou- 


'.^ 


tcar  (Ni  m  wMrJknt ,  pour  produire  et  fis»  nuf 
leur  lonque  le  tissu  est  défiuitrvenient  teint.  En 
Ml  de  la  presse ,  les  fils  ou  éeheiremx  sont  oondaitsi 
au  mojen  de  cytnidires  porteurs,  sur  des  caisses  chuàt** 
fies  1 U  varpeur ,  afin  de  sécher  la  composition*  on  I^ 
ooateor  imprimée;  les  échcTeaut  août  ensuite  dwviaéa 
en  deai  portions,  passant  k  traTeiis  des  peignes ,  et 
finaknent  sont  enroulés  sur  un  tambour  afin  do  a^en 
Mr?ir.  {Lotut.  Jomrn.  o/Jrts,  arril  i6ft8<) 

fr^aration  itune  liqueur  de  soude  économique  ^  a 
Tusage  des  teinturiers  ;par.M.  CAMsaoN. 

■ 

Dans  HM  chaudière  de  fonte  y  capablo  do  comentr 
45o gallons  (1800  litres)  d'eau,  evi  jétie  1000  trvre» 
<te  polasse  de  première  qualité,  700  de  muriate  de 
soode,  et  une  quantité  d'eau  égale  à '4  fois  le  poids  de 
outtriate  do  soude.  On  fiiit  bouillir,  et  on  remue  jus* 
qnàce  q^  la  dissolution  soit  complète.  Après  avoir 
bouilli  pendant  quelque  temps,  le  muriate  de  potasse 
ceaimencoi  cristellisevà  la  surface; on  retire  les  cris- 
tiiix  à  mesure  qfu*ilsse  foemena,  k  Ymà&  d'une  éçon 
noire,  et  on  les  jette  dans  lui  vase  dont  le  bord  poee 
sur  la  cbaïadièro,  et  qo'on^  tient  dans  une  position 
incKnée ,  afin  qoe  le  liquide  qua  aurait  po  être  en* 
tniné  retoome  dans  la  chaudière.  L'ébuUition  est 
œnônuée  jusqu'à  ce  que  la  totalité  du  muriate  de 
potasse  ^it  déposé  et  retiréw  Ln  liqueur  est  doaa 
versée  daM  un  antre^^vase ,  soit  de  fonte ,  sois  de  bois 
doublé  en-  ptoaab ,  oè  on  ln  laisse  reposer  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  refroidie  à  la  températme'  do  6à*  Fabren* 
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Ymt,  peatkatlequelièmps  elle  se  dibarrasse  du  reste 
«le  «on  (inurUite*  Celte  «opération  .jteifminéei  on  verse 
l»*liqueitr  dans  an. auir^  vase,  et  po  rétend  d*eaa 
jdsqub'à  la  rameiier  à, la  pesanteur  spécifique  .de  ao% 
plus  ou  aioins.,.ce  qui  empêche  la  soude  de  crîstalli- 
aàp  s  '^^  ^kwine  une  liqueur,  d'une  force  çt  d'une  pureté 
égajea là.  celle  qu'on  ^bticint.  avec^  la  .sond^  la  juieux 
onstallisée,  etqui  re^eni  à  moitié, prix«  Le  poi4s. ci- 
dessus  de  potasse  et  de  muriate  de  soude ,  p^od^it  un 
ajcdli  minéral  égal  en  quantité  à  celui  contenu  dans 
une  tonne  de  soude  du  commerce. 

Ce  procédé  est  simple ,  peu'  dispendieux ,  et  peut 
èlle.nlis^  en  pratique  par  tpua  1^  ifinturiera.  {Même 
jmiffnaif  mars  s8a8«). 

TÉRÉBENTHINE. 

Procèdes  itèxtraction  de  la  térébenthine  des  nvatitres 

résineuses  qui  la  contiennent; par  M.  Flsu&t  fils; 

"  ••     • 

<  ^L'ettraction,  de  la.  térébenthine  superfine  des  pins 
dea  Landes  se  laitau, moyen  de  la  filtration;  pour  <:et 
effsc,  on  fait  usage  de  plusieurs  appareils  appelés 
eouhirs  elde  divers  ustensiles  accessoires. 
-  Les.eouloirs  sont  fiiitsaveç  de  la  toile, des,tis«usde 
laine  ou  autres,  ou  avec  de  l'étoffe  de  crin,  comme 
celle  quon  emploie  pour. les  tamis |  d'autjres  sont  en 
bois.ott  en  fer-blànc ,  légèrement  et  con venablenent 
laooés;  enfin ,  il  ee  existeen  .fils  de  fer  rangés  et  serrés 
e6ieà  oâte;  il. y. en  a  aussi  qui  sont  des  vases  de^terre 
con  venablemen  t  percés. 


L'auteur  «e  sert  de  deux  eâpèeee  de  couloirs  aysw: 
des  fermes  ei  de|  dimensions'  qni  les  renclent  plus  éeq*- 
nomiques  et  plu»  propres  à  produire  une'  prompte  w 
abondante  eitmotion  de  la  térébenthine. 

Pour  former  le  couloir  de  la  première  espèeé,  en 
prend  de  la  toile  dite ronde/etie,  qui  n*est  ni  trop  claire 
ai  trop  serrée;  on  la  taille  comme  pour  faire  un  stf'e 
d'environ  4o  pbuces  de  long  sur  18  à^aopouoèH'de 
ciroonférence  à  TouTerture ,  et  se  terminant  en  pointe 
bien  fermée  par  le  bas.  Au  lieu  de  fermer  ce  sac  poinio 
en  joignant  les  deus  bords  de  la'toile  au  moyen  d^une 
coQtnre  du  haut^en  bas»,  4>n  lés  réunit  à  l'aide  de  deux 
petits  liteaux  que  l'on  serre  fortement  en  pluëieiirs 
points,  de  manière  que  la  toile  pressée  et  retenue  ne 
pentplus  sortir  d*entre  les  liteaux. 

Ces  liteaux  offrent  Tayantage  de  pouvoir  se  séparer^ 
ce  qui  facilite  la  sortie  des  résidus  après  l'extraction  ', 
sortie  qui  s'effectue  avec  beaucoup  de  difficulté  dans 
le  cas  où  lé  sac  est  cousu  de  haut  en  bas. 

Le  oouloir,  disposé  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  est 
siupendu  et  rempli  de  la  substance  que  l'on  se  pro* 
pose  de  soumettre  à  l'extraction,  et  qui  est  de.préfé- 
rencé  la  térébenthine  séchée  au  soleil;  puis  on  pl^ce 
aa*dessous,  vis-à-vis'  la  pointe,  un  petit  vase  pour  re* 
cevoir  la  première  matière'qui  doit  en  découler. 

Au  bout  de  quelques  heures ,  il  suinte ,  à  travers  la 
toile ,  une  matière  blanchâtre  et  laiteuse ,  qtii ,  quelle 
tempa  après ,  commence  à  se  clarifier  et  à  se  colorer 
d'une  nuance  plus  foncée)  cet  état  annonce  de  la  té- 
rébeothNie  fine.  Bientôt  après  la  couleur  diange ,  et 


de  blaii4ib4U9  qu'elle  éiati^  elle  iieie  «Miatn  plus 
quee  gouttes  dorées  et  transparentes  ;  alors  en  eelete 
le  premier  Tase,  ei  on  en  remet  un  autre  de  grandeor 
suffisante  pour  conienir  bi  técëbenthioe  auporfine  que 
l'extraction  doit  produirew 

Lorsqiie  lextérieur  du  couloir  parait  à  peu  près 
oouvertdt  ces^utles  de  térébenthine  superine,  on 
prend  une  palette  de  bois ,  et  on  frotte  la  toile  tont  à 
r^oiour  de  hau^  en  bas;  par  ce  moyen,  la  toile  se 
Irouveentièremeot  imbibée  ^30  couvre  d'une  niunce 
noirfttre)  alors  la  térébenthine  9  au  lieu  de  jaillir  goutte 
à  goutte,  comme  auparavant,  coule  presque  imper» 
cep^lement  vers  la  pointe  du  couloir,  comme  par 
un  suinteur  général,  et  tombe  dans  Je  vase  placé 
pour  la  lecevoir. 

Uestraction  est  plus  ou  moins  prompte,  plus  ou 
moins.  abondantOi  suivant  que  le  temps  est  plus  m 
moins  chaud ,  la  toile  plus  ou  moins  êerrie ,  et  enfin 
suivant  que  la  matière  soumise  à  l'opération  est  pies 
ou  moins  épaisse;  vers  le  cinquième  ou  le  sixième 
jour,  le  coulage  se  ralentit,  et  vers  le  dixième  ou  le 
douzième  jour,  l'extraction  doit  être  terminée. 

Aussitôt  que  l'extraction  est  arrêtée,  on  vide  le 
couloir;  pour  cet  effet,  on  le. descend,  on  làehe  les 
liteaux  qui  retiennent  les  borda  de  la  toile,  et  on  iait 
tOBrf>cr  sans  peine  le  résidu  dans  Teudroit  qu'on  lui 
a  Vestiné. 

A  mesure  que  le  coulage  se  lait»u«4lebora  du  oeair 
loir,,  la  matière  diminue  et  baisse  en  dedans ,  et  la 
toile  de  la  partie  qui  reste  vide  se  sèche  et  se  roidit; 


pour  k  rMnollir  et  là  randro  propre  à  nne  nouveUe 
extraction  y  on  la  trempe  dans  Teeu  ehaude  el  on 
i'hanMcfe  Men  areo  de  Tetseace  de  térébeotUoet  de 
œtte  maaicre ,  os  peot  leaeÉiFir  long*tenips  dea  uAmea 
(oiles.  Celle  essence  peat  s'emplcjer  ensuite^  ai  leh 
vent^  len  la  délayant  avec  la  matière  quet'im  soumet 
i  l'axtractioii. 

« 

Qooîque  la  çbaleur  soit  tués  fiaVorable  à  ce  procédé, 
OBpeHtDepaefaireuBegedalbiiiii  a^ant,  ni  pendaei, 
nisprèi  1  eatraction  de  la  lérébeaMiîne  fine,  lorsqu'on 
oa  i  mettre  en  trai^ail  que  de^  matières  nettoyé^, 
comme  la  térébeRthine,  an  soleil,  00  celle  de  chau* 
ilièrei  On  peut  même,  sans  feu,  à  volonté ^  rendre 
propre  à  passer  à*  Textraction  la  matière  première  a|i^ 
pelée  ritinê  molle ^  et  cela,  en  la  fiiisant  passer  à  tra- 
vers des  chAsais  ou  des  grillages  en  bois  qui  ne  retîen- 
(inueot  que  les  malpropretés.  Cette  circoostanoe  est 
.très  imporiaate^  tant  à  raison  de  rinflemmabiliié 
<ie  cette  matière  qua  perce  que  la  térébeutbine  s«i- 
perfine  qu'on  obtient  n'éprouTC  aucune  espèce  d*»l* 
tération. 

A  V^ard  du  galipot,  comme  c*eat  une  matière  ré- 
sineuse figée  sur  Farbre  même,  ^V)  ne  peut  se  dispenser 
de  la  fondre  à  Faide  du  feu,  soit  dans  une  chaudière 
de  cuivre  ou  de  fer  k  feu  nu,  soit  au  bain -marie, 
pour  la  remhe  coulante  avant  de  Ja  mettre  dans  le 
couloir;  et  àtlendu  qu'en  se  refroidissant,  ellese  figep 
rail  encore,  on  h  délaie  lorsqu'elle  est  fondue  y  oe  qui 
en  rend  Fexiraction  pins  prompte.  La  térébenthine  an* 
perfine  qu'on  obtient  par  oe  procédé  est  moins  nalu- 
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reUe.'qiie  oeHe.  des  matière»  molles ,  suFlont  si*  la  fimte 
a  ë|é  faite 'à  feu  nu*  \     '   •  ,     • 

La'seeoiide  espace  de  couloir  employépar  Tanteur 
est un> seauen formede.eAne  tronfjuë ,  ayant enviroD 
3o' pouces  de  long  sur -7  poiiees  de  diamètre  à  ion- 
.▼eature<ei3  pouces àlapattieinfëriearequiestfoBeée. 
Il  est  composé  de  petites  douves  très  minces  et  ausii 
étroites-  que  possible.,  afin  dor  multiplier  les  joints 
paroà  la  térébenthin^kloil*  suinter.  La  manière  de 
s'en  .servir  est  la  même,  que  ponr  les  couloirs  en  toile 
aiisaî<«bien-que  pour  les  autres. 
.:  Quand  Je»  vases  placés  soucies  conloirssont  pleins, 
on  les  vide  dans  des  futailles  qu'on  a  soin  de  fiûre 
plâtrer  atixdevuL  bouts. 

Quoique  le  réâdu  obtenu  de  ce  proeéiié  soit  privé 
de  presque  toutes  les  parties  essentielles,  on  pourrait 
néanmoins ,  en  y  joignant  la  matière  blandiAtre  eoulée 
avant  la  térébenthine  6ne,  en  obtenir  encore  de  Tes-, 
sencedetérâ>enthine,  ou  bien  k-  mettre  en  brai  sec^ 
en  brai  gras  ou  en  résine  jaune.  (  Dâsayfiian  des  Bre» 
vêts  d invention ,  tome  xiv.  ) 

VERRF,. 

m 

Méthode  pour  couper  le  verre  peu"  le  frottement, 

».  » 

«  Ce  procédé  consiste  à  passer  une  corde  autour  du 
cylindre  de  verra  qu'on  vent  couper,  à  le  frotter  ainsi 
fortement  et  avec  promptitude,  puis  à  plonger  le 
verre  dans  Teau.  La  pièce  dont  on  a  voulu  opérer  la 
section  se  détachera  aussitôt.  Pour  rendre  le  procédé 


ploft€OfniM>de^  on  41  iioe  planche  crunpoiioe<l'ép9W- 
seur.fjans  laquelle  on  fait  mie  entoiHe  aitgtilaire, 
puiioD  ia  fend  longitudinalement^et  c'est  à  travers 
oene  fente  qae  passe  la  corde ,  qui ,  dans,  oet  état ,  ne 
peut  dévier.  (lUech,  Magu%*,  noyembre  1827.) 

Sur  la  fabrication  du  verre  rouge;  par  M.  Engbl- 

HAanT. 

Pour  obtenir  desr  Teiresid'inie  ooulemr  ronge  parfav- 
lement  transparente ,  on  couvre  -uoe  vitre  blanche 
(1  une  couche  très  rainée  ^e  verre  rouge  y  coloré  par 
loiide  d etain.  Une  pareille  vitre ,  que  Ton  nomme 
verre  dùuMe^  a  Tavatitage  de  permettre  de  fisiredispa^ 
raître  la  couche  reuge  partout  où  Ton  voudra  obtenir 
des  dessins  blancs  ou  des  dessins  émaillés  ,  avec 
d antres  couleurs,  pour  produire  des  dessins  colorés. 

Pour  confectionner  le  verre,  à  couches,  il  faut  que 
louvrier  ait  deiiK  creusets ,  l'un  pour  le  verre  rouge , 
et  Tautre  poUr  le  verre  blanc^  il  commenee  par  plon- 
ger sa  canne  dans  le  verre  rouge,  de  manière  à  y 
prendre  une  loupe;  ensuite  il  plonge  dans  le  verre 
blanc.  Le  cylindre ,  soufflé  avec  ce  mélange ,  donnera 
un  verre  d'un  très  beau  rougé.  Pour  que  la  couche 
rouge  se  lie  parfaitement  au  verre  blanc,  et  qu  elle  ne 
s'en  détache  pas  par  le  refroidissement,  il  est  néces* 
saire  que  la  composition  du  verre  blanc  soit  identique 
avec  celle  du  verre  rouge;  il  vaut  mieux  cependant 
mettre,  un  peu  plus  de  fondant  dans  la  masse  rouge 
que  dans  la  bkmchè.  Après  s'être  assuré  que  la  com- 
position du  verre  rCHige  ne  contient  pas  de  substances 
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ojiîgéBaB tes ,  on  piaoe  on  petit  creuset ,  peur  le  roHge, 
eafcre  les  grands  creuaets^  on  întrodtiît,  dass  ce  pce- 
mieTi  aveo  la  masse  ordinaire,  si  elle  codtienl  du 
manganèse,  a  onces  d*oiîde  de  enivre  ei  a  onott 
d'oxide  d*étaîn  sur  S  livres  dé  celle  masse.;  et  si  elle 
n'en  contient  pas,  on  prend,  sur  a  livres  de  sable 
contenues  dans  la  composition ,  i  once  ^  d'oxide  de 
cuivre  et  autant  d'ozide  d  étain. 

Pour  produire  «ne  muche  éearlale  ,om  prend ,  sur 
»$  Uvrts  de  la  masse ,  une  livre  {  d  oaide  d'étaînet  ^ 
d*Qnee  d'oxide  de  fer  en  pondre  très  fine;  on  les  y 
ajoute  dès  lé  ocMumenoement  de  Topérationv 

Lorsque  la  masse  est  devemie  transparente ,  on  y 
verse  ^  d*onoe  d'c^ide  de  enivre ,  et  Ton  mélangé  le 
tout  avec  soin*  En  général  ^  il  faut  employer  tontes  ks 
précautions  possibles  potir  4iviter  les  bulles  et  les  gni* 
meauxi  qui  se  produisent  très  {ioUenie»t;  il  &ut 
aussi  avoir  soin  que  la  masse  blanche  et  la  masse  rouge 
soient  parvenues  au'  même  degré  de  fusioo  ^  pour 
pouvoir  être  employées  en  même  'temps  au  tnivsil. 
{Indusùiêii  octobre  i8a8») 

ARTS  ÉGONOMIQUË& 

«  ■ 

BAIGNOIRES. 
Bnignôirejlàttante  et  insabmeniblé ;  par  M.  DBJAxmit. 


La  baignoire,  propremeilt  diié,  est  une  osgn  ao 
fil  de  luiton ,  fixée  à  un  fond  en  bois  par  des  cercles 
et  des  montèns  en  fer  ou  en  cuivre  ayant  toute  la  so* 
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lidité  conTenable*  Le  fond  e9t  grillé,  et  chaque  bont 
de  la  cage  est  armé  d'un  éperon  en  bois  garni  d*une 
console  en  fer. 

Cette  baignoire  est  soutenue  sur  Teau  par  des  cy- 
lindres flotteurs  en  cuivre  q«i  renveloppent  à  sa  partie 
supérieure,  et  sont  fiié^par  des  cotUers  de  mètne  métal 
au  châssia  qui  les  recouvre.  Le  eours  de  cylindres  tu 
difisé  en  six  oompartimens  fermés  chacun  aoi  deut 
eatrémitës^  de  manière  que  si  Tud  d*euit  éprottrait 
une  avarie,  Tenserable  de  Tappareil  n'ei^  serait  pas 
teasiblement  dérangé.  Une  pareille  division  offre ,  en 
outre ,  Tavantage  de  pouvoir  silbsthuer  immédiate^ 
ment  dea  vechaoges  amt  parties  qui  auraient  besoin 
de  réparation  ,  et  prévient  ronséqnemment  les  inter* 
niptioDS  de  service. 

An-deasns  du  ^^hâssil  supérieur,  qni  est  en  boii, 
t  élèvent  quatre  mcouns,  qui  supportent  une  ten* 
lare  destinée  k  soustraire  le  baigneur  à  l'ardeur  du 
^leil  et  aux  regards  du  public» 

La  baignoire,  ainsi  composée»  peut  Atre  conduite  k 
la  remorque  par  le  plus  léger  batelet ,  on  même  halée 
par  un  seul  homme.  Elle  peut  aussi  6tre  manœtivrée 
à  volonté  par  des  roues  à  palettes ,  placées  de  chaque 
cité  de  la  baignoire ,  et  mues  par  des  manivelles  dont 
les  poignées  sont  à  la  portée  du  baigneur. 

La  rotation  des  palettes  joint  à  l'avantage  de  don* 
aer  la  direction  et  le  mouvement  k  la  baignoire,  celui 
tl  entretenir  l'eau  qui  enveloppe  le"  baigneur  dana  un 
eut  d'agitation  analogue  au  bouillonnement  des  va« 
gués  de  la  mer ,  et  trèi  fitvarable  à  la  santé. 
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'  ÉÈT^risRAVÈS. 


:  f 


Laçeur  à  betteraves;  par  M.  CHAitFoirNOis. 

Cet  appareil  consisle  en  un  cylindre  i  claire-Toie , 
4*iin  mètre  de  diamètre  sur  deux  de  longueur  \  il  est 
enfilé  sur  un  axe  en  fer  ^  et  posé  horizontalement  sur 
une  caisse  solide,  dana  laquelle  il  plonge  i  peu  près 
iusquà  son  axe.  Les  deux  bouts  du  cylindre  sont  ou- 
Terts  et  se  trouveii^  très  proches  des  parois  de  la 
(Caisse,  sans  la  frotter,  en  sorte  que  ces  parois  ferment 
ainsi  la  moitié  du  cylindre.  Ces  deux  bouts  sont,  en 
outre,  armés  de  deux  f^ragmens  d'une  surfece  spirale, 
coBimç  celle  delà  Tis  à^Arcfdniede.  Ces  deux  fragmens 
doivent  avoir  une  demi-révolution,  et  le  pas  de  la 
sfHrale  génératrice  doit  être  très  large.  Vers  Tun  des 
bouts  du  cylindre  on  adapte  une  trémie,  de  telle  sorte 
qu'elle  puisse  se  décharger  dans  la  demi-section  libre, 
et  de  l'autre  on  ajoute  un  plan  incliné.  L'axe  du  cy- 
lindre porte,  à  Tun  de  ses  bouts,  une  poulie  sur  la- 
quelle s'enroule  une  courroie  qui  rqprend  la  force  sur 
la  moteur  dont  on  dispose. 

M  Si  l'on  emplit  la  caisse  d'eau,  qu'on  chai^  la  tré* 
miellé. racines,  et  qu'on  mette  l'appareil  en  mouve- 
ment ,  on  conçoit  que  le  fragment  de  surfiice  héli- 
qoide admettra,  d'une  part,  une  quantité  régulière 
de  racines  dans  le  cylindre,  oà  elles  se  répandront 
dans  le  mouvement  len  même  temps  qu'elles  baigne- 
ront dans  l'eau,  et  seront  dégagées  de  la  terre  qui  les 
salit.  Lorsque  le  cylindre  sera  chargea  moitié,  l'autre 
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fragment  de  surfiice  hëlicoïde  pommencera  à  fono 
tionner  et  à  rejeter  au-ilehors  les  racÎDes  qai  auront 
eheminé  d'un  bout  à  l'autre  du  cylindre. 

Un  seul  homme  suffit  pour  la  manœuvre.  La  ma^ 
chine  expédie  la  à  i5  mille  kilogrammes  de  bette- 
mes  en  i  a  heur».  (  Industriel ^  mai.  i8a8.)         '    - 

BOUTEILLES.  ' 

Appareil  pow  essçjrer  la  forcenés  bo^Uilles  de  verre j 

par  M.  CojJkXOBAV, 

Cet  appareil  se  compdse  d'une  pompe  fionkaie 
montée  sur  un  bâtis  ;  elle  est  garnie  d'un  cuir  eaw' 
honti  et  d  une  soupape  de  lanterne.  L'eau  est  oen^^* 
duite  i  travers  un  tujaù  terminé. par  un  chapeau  qai, 
à  l'aide  d'un  cuir,  est  pressé  sur  Forifiee  de  la  bou^ 
teiUe;  en  même  temps  une  griffe  à  ierier  artieulée 
saisit  la  bouteille  au-dessous  de  laixÂ^dure  du  col,  er 
le  serre  d'autant  phi»  que  là  pression  de  l'ean  est  plus 
considérable.  Cette  disposition  utik  place  Ja  boateiH» 
dans  des  circonstances  favorables  à  un  essai  exact. 
En  elfet,  le  Terre  se  trouve  id;  itrré  à  lui-même  et 
isolé  de  toutes  parts,  de  sorte  que  l'effort  de  l'eau  à 
la  rupture  n'est  paralysé  par- aucune  cause  étrangère 
an  Tase  lui-même. 

Toutei  les  bouteilles  essayées  par  M.  Colardsau 
avec  cet  appareil  n'ont  pu  résister- à  une  pression  de 
2  5  atmosphères. 

Un  Terrier  liTre  maintenant  au  commerce  des  bou» 
teilles  essayées  par  un  procédé  analogue.  {Même 
Journal  y  avril  i8a8.)  f 
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s^  ;cI:iMloptarvC€inwtè  è  faire  pasitfrtaWaileuk'  qui 
s'échoppe  d'une  prerui^^  cliaiidiàre/d'aytTage.dttis 
lulcîneeotide  placée  à  pt'oximitéy.et  qui  ciblons  nm 
pa«  besoin,  deifbjper.  Cette  dernière)  eoiouréte  d^l^M 
roa^anerie  qui  laisse  un  espacé  ^ide  qu'oj^  remtplii 
de  poussière  de  charbon ,  a,uii  4Q|ib)ekfo«d  en  cuivre 
percé  de  trous  quoQ  peut  epleiter.à  , volonté  pour 
nettoyer  la  chaudière.*!^  oouterpif^  4^  deux  ch^u- 
dièi^^s^  boolqunés*  QOlnitits  à  iord^ioe «* aon^  munis 
d*4ine  aoupape  dé  surjeté  ^i. d'un  fobifiet  de  4écharge 
pour  1^  Tapeur, )et'  d'un  robinet  'd*éçpulement.  Un. 
rebor^)  pointant  H9  pfetitr^uysuiyiieFti à  recueillir  l'eau 
qui  découle  dû  couvercle^  et  à  la  conduîl:é  ^  ^^^ 
oertaliiie  distance  de  .la  lehaudiècei  a&i  qu'elle  ne 
puisse  s'infiltrer  dann^  la^^  iwçonn^iri^.  JL^  tuyau  qui 
établit,  la  <îoiiaaiunication  çi^lre  les  deux  chaudières 
est  mijiM.  dw  rpbinet  pour  pouvoir  interpepter  à 
Yplonté  le  passage  <le  la  vapewir.  3i  W.pé^ij^.^uy^iu  4"^ 
surmonte  le  .cQurercle  de  la.  praupjlère^  chiiudière  se 
trouve  bouché  par  une  causeqiie^opq^e,  la  [pression 
de  la  vapeur  dans  la  seconde  pbaudière  n'étant  pljus 
équilibrée ,  £Mt  monter  Teau  da^f  le  tuyau  de  com- 
munication ;  et  daos  ce  caf,  pp  pu^r^nt  le  rqbinet,  il 
sortira  de  l'eau;  si. le  petit  tuyau  n'est  pas  bouché  il 
sortira  au  contraire  de  la  yapeiir. 

Voici  la  manière  de  Se  servir  de  l'appareil.  Après 
avoir  chauffé  à  l'ébullition  l'eàu.  contenue  daDs  la 
première  chaudière,  on  y  met  les  ingrétftètiè  et  le 
nombre  de  pièces  nécessaires;  on  fixe  le  couvercle, 
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le  petit  tuyau,  et  par-dessus  le  grand  tuyau  de  com- 
munication entre  les  deux  chaudières.  Quand  tout  est 
ainsi  disposé  on  ouvre  le  robinet  et  .on  pousse  le  feu; 
Bientôt  la  vapeur  passe  datis  la  seconde  chaudière  et 
la  porte  à  l'ébuUition  dans  trois  heures;  alprs  on  met 
dans  celle-ci  le  même  nombre  de  pièces  que  dans  la 
première ,  et  on  laisse  aller  Topération  encore  pen- 
dant sept  heures.  Les  pièces  de  la  première  chaudière 
auront  donc  été  bouillies  pendant  dix  heures,  et  celles 
delà  seconde  pendant  environ  six  heures  et  demie.  Il  est 
bon  d*observer  que,  quand  la  première  chaudière  ne 
fournit  plus  de  vapeur,  en  fermant  le  petit  tuyau  qui 
surmonte  la  seconde,  et  interrompant  Tissue  de  la  va- 
peur, celle-ci  conserve  une  chaleur  sufEsante  pour  y 
laisser  les  pièces  encore  pendant  deux  heures,  après 
lequel  temps  la  vapeur  en  sort  toujours  encore  avec 
pression.  Dailleiirs,  la  plupart  des  fabricans  ayant 
ih^bitude  de  faire  bouillir  moins  long-temps  la  se- 
conde que  la  première  fois,  on  ne  mettra  dans  la 
seconde  chaudière  que  des  pièces  qui  auront  déjà  été 
préalablement  bouillies  dans  la  première. 

L'économie  qui  résulte  de  cette  disposition  est  évi- 
dente, puisqu'avec  un  seul  foyer  on  produit  presque 
un  effet  double.  L  auteur  la  porte  à  2  quintaux  f  de 
houille  par  jour,  c*e8t-à-dire  la  quantité  qu'il  en  faut 
pour  fiiire  bouillir  les  pièces  de  la  première  chaudière 
pendant  dix  heures.  (  Bulletin  (^  la  Société  industrielle 
de  Mulhausen,  n"*  v.  ) 
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CHAUFFERETTES. 


ChaMffêMtUê  iconùmkjwôs  pour  fes  app€iHemeni;par 

M,  Hbusob* 

Cette  chanfferette  est  composée  d'une  boite  otale 
en  fer  blanc ^  percée  d'ouvertures,  et  dans  Fintérieur 
de  laquelle  on  place  une  lampe  à  esprit  de  vin ,  qui 
chauffe  un  bassin  plein  d*eau  sur  lequel  on  pose  les 
pieds.  t>a  boite  est  surmontée  d*un  fourreau  de  ma- 
roquin doublé  d*une  peau  d'agneau.  {BuiUtin  des 
Sciences  technologiques  ^  octobre  i8a8.  ) 

CHEMINÉES. 

Nouvelle  cheminée  portative;  par  M.  Mxllbt. 

Cette  dieminée  consiste  en  une  capote  en  fonte 
qu'on  transporte  partout  comme  un  meuble ,  et  qui 
se  place  au  fond  de  la  cheminée  de  l'appartement*- Le 
fond  est  inclioé  en  avant ,  à  partir  de  la  base  ;  les 
deux  côtés  sont  recourbés  à  angles  droits,  de  manière 
à  former  une  boite  ouverte  pai^-devant.  A  celte  ca- 
pote a'adaptMit  des  bcrftes  verticales  à  oottlisae,  dans 
lesquelles  m<mieat  et  desoendent  deux  plaques  pla- 
cées l'une  derrière  l'autre,  en  avant  du  fojer,  et  qu  on 
abaisse,  plus  ou  mcnns  pour  régler  la  quantité  d'air 
qui  alioMDte  la  combustion.  Ce  mouvement  s'opère 
à  l'aide  d'un  contre-p^ds  suspendu  à  une  chaîne  qui 
est  accrochée  à  la  plaque  inférieure  ;  oe  contre-fK>ids 
monte  et  descend  dans  un  renfoncement  ménagé  au 
fond  de  la  capote,  et  fermé  par  une  plaque. 


^ 
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Le  boîa  est  plao^  en  aTant  àes'fhqpMi  aoÉsilAt 
qu'elles  sont  baissées,  de  manière  à  ne  laisser  qu'une 
lame  mince  dair,  le  tirage  s'établit  et  le  feu  s'al- 
lume. En  les  rdefant  ensuite  pour  ralentir  la  com- 
bustion, on  rétrécit  l'ouirerture  par  ou  a'échappe 
la  fnmée;  mais  on  ne  peut  jamais  la  fermer  entière 
ment. 

La  deTsnture  de  la  cbeminée  se  construit  sur  plaee, 
en  Bmçonneri»  ou  en  marbre  £M:ttce(elle  ne  eoùte 
que  5  francs  dans  le  premier  cas>  et  lo  francs  dans 
le  second;  et  eomne  la  capote  en  fonte  se  yead 
4o  fiancs,  on  peut  aToir  pour  4^  k  5o  francs  lappa** 
leil  de  M.  Mi/lst,  placé  dans  les  plus  grandes  chemi- 
nées. Le  ramonage  se  fait  très  facilement  et  sans  rien 
déraDger.  {Buli.  de  la  SocUii  (tEncour.^  sept  iSaS*) 

CIMENT.* 

GmerU  hjrdrofuge  pour  garantir  le  bois  de  Phuniidité; 

peur  M.  Maesbl 

En  i8o4)  un  bâtiment  espagnol  du  port  de  45o 
tonneaux ,  ayant  éprouvé  de  fortes  avaries,  relâcha  à 
Gharlestowii ,  en  Amérique,  pour  être  réparé,  et  fut 
confié  à  l'auteur,  charpentier  de  navire.  Après  l'avoir 
abattu  en  oarène,  on  enleva  les  bordages  qui  eou- 
vraieoi  la  partie  inférieure  de  la  coque,  et  on  trouva 
desaoQs  une  couche  de  ciment  tellement  adhérente 
aux  membrunes,  qu'on  fut  obligé  de  la  briser  à  coups 
de  baohe.  Ce  ciment ,  qui  paraissait  avcar  été  appliqué 
depuis  long-temps,  éuit  <tur  comme  du  plâtre.  Le 
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capitaine  espagnol  ayant  demande  qft'il  fftt  renqilKJ 
'p«r  une  nouvel  le  couche,  donna  les  iocUcationi  sui- 
Tante*  poiir  sa  préparation. 

-  Od  prend  de  la  chaax  de  la<  meiUenre  qualité  «t 
b^n  cuiie,  on  IVteint  en  jeunl  dessus  une  quantité 
^'eau  suffisante  pour  produira  cet  effet  {  lorsqu'elle 
est  refroidie  on  la  réduit  en  poudre,  et  on  la  passe  i 
traTers  un  tamis  fin  en  fil  métallique;  pais  on  jette 
cetta  poudra  dans  un  baquet,  et  on  ^  ajoute  de  l'huile 
-de  poisson ,  josqu'i  ce  que,  après  aroir  bien  brassé  le 
.  mélange,  on  l'ait  amené  à  la  consistance  du  mastic 
-ordinaire  des  tï triera.  On  l'appliqua  i  l'aide  d'une 
truelle,  et,  dès  le  lendemain,  il  était  déji  devenu 
assez  dur,  quoique  immergé  dans  l'eau;  ensuite  on 
replaça  un  nouveau  bordage,  et  pardessus  le  dou- 
blage ordinaire  en  cuivre.  On  employa  5  tonneaux  de 
chaux  et  63  gallons'd'huile  de  poisson.  ' 

L'auteur  ne  doute  point  que  ce  ciment  ne  puisse 
être  utilement  employé  pour  tes  travaux  hydrauli- 
ques. (  Franklin  Jownal,  mai  i8a8.  ) 

CORDAGES. 

Préparation  des  cordages  ;  par  M.  Obmpsteb. 

On  place,  dans  nn  -vase  convenable,  le  chanvre  après 
qu'il  a  été  nettoyé,  peigné,  et  prêt  à  être  cordelé  ;  on 
verse  dessus  une  dissolution  faîte  avec  un  mélange 
de  lo  livres  de  sublimé  corrosif,  3o  livras  d'acétate 
de  plomb ,  et  5o  livres  d'alun  :  on  agile  fréquemment 
la  liqueur ,  afin  d'empêcher  les  portions  précipita 


desaek  de  se  rassembler  au  fond  du  vase.  Après  aroir 
laisse  tremper  le  chanvre  plusieurs  heures  dans  oeite. 
dissolution ,  on  le  retire  et  on  lui  fait  subir  la  torsion-,  ■ 
afin  d'en  extraire  tout  le  liquide  superflu  ;  ensuite  on 
le  Eût  sécher  à  rair,  on  le  tord  de  nouveau,  et  ou. 
procède  au  cordelage  comme  dans  la  £aibri<^tion  or- 
dinaire. Uautenr  assure  que  les  cordes  fuites  de  cette 
manière  sont  plus  fortes,  plus  durables ,  plus  flexibles 
et  moins  volumineuses  que  le  même  poids  de  cordes 
préparées  avec  le  goudron ,  comme  on  le  pratique  or- 
dinairement. {Lorui.  Journ.  of  AriSy  nov.  iSay.) 

CORNE. 

Moyen  éPouvrir  et  d^amoUir  la  corne,  a  Fusage  des 
tablettiers ,  tourneurs ,  etc,  ;  par  M.  Jabies» 

J/appareil  employé  par  Fauteur,  pour  ouvrir  et 
ramollir  la  corne,  consiste  en  un  tas  de  fonte  de  fer, 
percé,  dans  le  sens  de  son  axe,  d*un  trou  conique  daha 
lequel  entre  un  boulon  d*un  8*  de  pouce  moins 
fort  que  le  diamètre  du  trou.  Après  avoir  chauffé  le 
tas  et  le  boulon  sur  un  feu  ordinaire ,  au  degré  de  fu* 
siou  du  plomb ,  on  pose  le  tas  sur  un  support  solide ,' 
et  on  place  dans  le  trou  la  pièce  de  corne ,  préalable» 
ment  fendue  ;  ensuite  on  introduit  le.  boulon  chauffé 
dans  la  corne,  laquelle,  recevaut  Faction  de  la  cha- 
leur extérieurement  et  intérieurement,  se  ramollit 
promptement  11  faut  avoir  soin  de  chasser  le  boulon 
à  petits  coups  de  maillet ,  sans  quoi  la  corne  se  fen- 
drait. Après  Favoir  laissé  environ  une  minute  dans 
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c«t  iut,  on  raùpeleboitlàiiet  lemcwoeaudeaofM, 
qui  te  trouvera  alors  âsm  ramolli  pour  être  onrcrt 
et  presié  à  U  manière  ordînaîre.  On  épargie  ainâ 
beaucoup  de  tempa,  et  on  évite  le  lisqtw  de  chaufier 
le  corne  trop  fort. 

La  Société  (TEnGOurageiiient  de  Londres  «  décerné 
une  médaille  d'argent  à  l'auteur  de  ce  procédé.  (IVaih 
saetûmi  de  la  Soe,  d^Encourag,  de  Londres ,  t.  xlv.) 

ÉCLAIRAGE. 

Méthode  de  préparation  ttune  boutàth  lumineuse  qui 
donnera ,  pendant  la  nuit ,  une  clarté  saf/îsante  pour 
faire  distinguer  aisément  theure  que  marque  une 


Prenez  une  fiole  de  verre  blanc  et  clair,  d'une 
forme  obloagne  ;  faites  chauffer  jtuqn'i  l'ébalUtîoa 
de  bonne  huile  d'olive  dans  un  antre  vaÏMeau.  En- 
suite mettez  dans  la  fiole  un  morceau  de  phosphora 
de  la  grosseur  d'un  pcus,  et  verses  par-dessos ,  avec 
précaution ,  l'huile  bouillante ,  jusqu'à  ce  que  la  fiole 
en  soit  remplie  hu  tiers.  Alors  bouchez  bien  la  fiole. 
Lorsque ,  ensuite ,  vous  voudrez  en  &ire  usage ,  dé- 
bouchez^a  pour  y  laisser  pénétrer  l'air  extéri«Dr, 
puis  refermez-la.  L'espace  vide  dans  la  fiole  paraîtra 
alors  lumineux,  et  donnera  autant  de  clarté  qu'une 
lampe  ordinaire  qui  éclaira  faiblement.  Chaque  fois 
que  la  lumière  dtsparattn,  on  la  fait  reparaîtra  aussi* 
USt  en  âunt  le  bouchon.  Par  nn  temps  froid ,  il  fvoX 
avoir  soin ,  avant  de  déboucher  la  fiole ,  de  )a  cfaaaf- 


f«r  entra  laâ  anîoa.  Une  -fiole , .  ami  préparéo  >  peni 
sertir  chaque  mûl  pwidaDi  iia  moii,  {JMùt*  d^s  Se» 
t^viohgiqHe$  i  févriar  i8d8.) 

Bec  de  sûreté  pour  riclairage  au  gaz;  par  M.  WARonif* 

Ce  bec  ast  tellement  cooetniit  qu'il  empAche  le  gaz 
d*tffluer  en  eae  d^ntinctioii  ^  et  prévient  par  là  tous 
Itf  âccideus  qui  penrent  survenir  par  la  négligence 
des  personnes  chargées  de  fermer  le  robinet.  Immé- 
diatement sur  un  beo  d*Argand ,  et  autour  de  la  base 
de  la  flamme,  l'auteur  place  un  cercle  de  laiton  en- 
tooré  d*un  autre  cercle  en  acier.  Ce  cercle  a  une  ou- 
▼ertnre  munie  de  deux  pièces  saillantes  en  forme  de 
pinces.  Lorsque  le  gaz  brûle,  le  laiton ,  se  dilatant 
beaucoup  plus  que  l'acier,  les  deux  bords  se  rappro- 
chent et  saisissent  une  tige  qui  communique  au  robi- 
net par  des  leriers.  Si  la  flamme  vient  à  Véteindre ,  le 
laiton,  en  se  refroidissant,  se  contracte,  les  pinces 
s'oavrent  et  laissent  échapper  la  tige,  qui,  en  tombant, 
ferme  le  robinet.  {Edmb.  Joum.  of  Science^  juillet 
1827.) 

ËTAMAGK 

Procédé  ePétamage  par  la  voie  Immidepour  blanchir 
tes  toiles  faites  ayec  du  fil  de  cuivre  ou  de  laiton; 
par  M.  Allaed. 

Préparation  de  fétain.  On  dispose  d'abord  on  four- 
neau avec  un  vase  de  &r  convepable,  dans  lequel 
on  bit  fondr»  3o  livres  d'étaio  anglais ,  dit  an  grains^ 
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ayant  soin,  toutefois,  de  ne  pas  chaafEsr  josqa'à  pro- 
duire de  fortes  irritations  4  la  surfiice  de  l'étatn. 

A  iD  pieds  de  distance  du  fourneau  on  place  un 
baquet  qui  doit  contenir  au  moins,  à  18  pouces  de 
hauteur,  de  l'eau  de  rivière,  bien  limpide  ou  filtrée. 
hontfM  letain  est  fondu,  on  en  prend >  arec  une 
cuiller  de  for,  environ  les  ^  de  ce  qu'elle  peut  conte- 
i>ir,  ajaot  l'attention  d'écart»  l'oxide  en.  glissant  lé- 
gèrement la  cuiller  s«r  la  sorfaoe  de  l'éiaio  avant  de 
puiser;  aussitôt  qu'on  a  puisé  arec  la  fuiller,  on  la 
porte  sur  le  baquet  en  la.  tenant  a  4  pieds  au-dessus 
de  la  surface  de  l'eau,  et  on  y-  verse  l'étaîn  en  incu' 
aant  doucement  la  main ,  de  manière  à  ce  que  la  ma- 
tière forme,  dans  sa,  chute,  un  filet  continu  le  plus 
mince  possible. 

L'étain ,  en  arrivant  dans  l'eau ,  s'y  éparpille  et  s'y 
précipite  en  rubans  tortillés  très  minces,  d'un  beau 
brillant  argentin  ;  de  cette  manière,  il  présente  une 
Mir^ccbieu  décapée  et  la  plus  étenduepossible  à  l'ac- 
tion du  réactif  auquel  il  doit  être  soumis. 

On  répète  la  même  opération  jusqu'à  ce  que  tout 
l'étain  contenu  dans  le  vase  soit  épuisé. 

Composition  du  bain  salin. 

Eau  de  rivièra  filtrée 400  parties  en  poids. 

Tarlrate  acidulé  de  potasse .        5 
fttain  préparé 3n  . 

On  fait  dissoudre  le  sel  dads  de  l'eau  contenue 
daiki  une  ihaudière  de  cuivre  bien  étainée,  et  dont  on 
portu  tacbaleurà  35' Réaumur; c'est  àcetie tempéra- 


tiire<{a  on  introduit  l*étain  préparé ,  en  le  disposant  au 
fond  de  la  chaudière  en  couche  bien  égale;  on  peut 
même  se  servir,  pour  cela,  d'une  planche  que  l'on 
appuie  sur  la  surface  de  l'étain  pour  en  abaisser  les 
aspérités ,  et  que  Ton  retire  après. 

Od  porte  alors  la  température  à  60*  environ ,  et  on 
Teotretienten  cet  état  pendant  une  denn-heure  ;  c'est 
après  œ  temps  qu'on  place  les  toiles  métalliques  sur 
l'étaÎQ  au  fond  du  bain  ;  on  peut  en  mettre  60  d'un 
pied  carré  chacune,  ou  un  nombre  de'  feuilles  qui 
donne  une  surface  de  60  pieds  carrés ,  quand  on 
opère  avec  une  masse  d*étain  de  3o  livres.  On  &it 
bouillir  le  tout  pendant  deux  heures;  ensuite  on 
retoome  le  paquet  de  toiles,  de  manière  que  celles 
qui  sont  dessus  se  trouvent  dessous,  après  avoir 
abaissé  la  température  à  3o^ 

On  fait  bouillir  une  seconde  fois  pendant  deux 
heures;  on  laisse  refroidir,  et  quand  la  température 
est  arrivée  à  3o%  on  retire  les  toiles  et  on  les  lave  une 
à  une  à  grande  eau  ;  on  finit  par  les  sécher  à  Tair. 

Le  même  bain  peut  servira  blanchir  cinq  fois  plus 
de  toiles  qu  il  n*est  dit  ci-dessus  :  mais  si  on  veut  les 
avoir  bien  belles ,  il  faut  les  traiter  en  cinq  reprises , 
après  quoi  on  sera  obligé  de  refondre  l'étain  et  de  re- 
composer le  bain.  {Descript  des  Breçets ,  t.  xiv.) 

ÉVAPORATION. 

Machine  à  vaporiser;  par  M.  Howard. 

C'est  un  appareil  composé  de  deux  chambres  ou 
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capacités  conuminiqnanl  l'uoe  arco  l'autre  ;oaicipi- 
cités  contiennent  un  liquide  édmiffiâ.  L'ana  d'allci 
est  fermée  au  sommet  et  l'autre  ouverte ,  BTecnn  pt- 
ton  flottant  sur  le  liquide  contenu  dans  cette  demiin. 
On  injecte,  dans  la  capacité  fermée,  une  petite  quan- 
tité d 'éiher  ou  d'eutre  liquide  ralalil ,-  lequri  «uni 
en  contact  tTec  le  liquide  échaufU ,  est  immédiate* 
ment  converti  en  fluide  élastique.  L'expansion  de  eette 
Tapeur ,  qui  a  lieti  entre  le  liquide  éefaaufiti  et  la  aoin- 
met  de  la  capacité  fermée ,  chaise  k  liquide  éehaufié 
de  la  piemière  capacité  dans  la  «econde,  et,  par  ce 
moyen,  élàve  le  piston  de  cette  derniire.  Uae  sou- 
pape Tenant  alors  à  s'ouTrir ,  la  Tapeur  est  introduite 
dans  un  réfrigérant  pour  être  condensée ,  et  le  fluide 
éehaufié  rerenant  encore  occuper  le  vide,  Ciit  des- 
cendre le  piston.  Ainsi,  le  mouTflment  aliemaof  donné 
à  celui-ci ,  peut  être  communiqué  su  moteur  princi- 
pal pour  mettre  en  mouTement  toute  espèce  de  ma- 
chine. {Lond,  Jour».  ofArtt,  décembre  1837.) 


Nomieaufiàre  h  double  eounznt,  à  Futage  de  la 
marine; par  M.  Zbni. 

Ce  filtre  se  compose  de  deux  tonneaux  conoratrî- 
ques ,  dont  un  seul  est  foncé  par  le  bas  ;  l'autre  a  seu- 
lement qudques  échancmres  dans  le  bout  inférieur 
des  douves. 

Le  sable  est  disposé  par  couches  snccessÏTes  ;  celle 
qui  contient  dn  charbon  en  pousnèr*  mêlé  de  sable 


est  p«tt  coDÀdérable.  Un  plaleau  peroé  de  îwom  sert 
k  recevoir  l'eau  qu'on  met  dans  le  corps  intérieur  ; 
on  charge  ce  corps  jusqu'en  haut;  Feau  descend  à 
tnTers  les  couches  succesaives^  et  yient  monter  au 
robinet  par  les  conches  placées  dans  rintermlle  des 
deox  tonneaux.  Le  dessus  du  filtre  est  oooTert  d*un 
plateau  qui  s'emboite  à  tabatière  sur  le  corps  exté» 
riear.  Il  est  formé  par  deux  cercles  concentriques  en 
bois  on  en  fer.  La  couronne  formée  par  la  différence 
de  lenrs  suriaces  est  foncée  en  toile.  Cette  couverture 
est  placée  dans  le  double  but  d*erap£cher  l'eau 
ronillée  prorenant  des  caisses  en  tôlci  à  bord  des 
nisseaux ,  que  l'on  met  dans-  le  corps  intérieur,  de 
tomber  dans  l'anneau  cylindrique  oii  se  trouve  Teau 
filtrée,  et  d'empêcher  cette  dernière  de  passer  par 
dessus  les  bords  pendant  le  roulis  ;  un  chapeau  plat 
recouvre  le  tout. 

Il  résulte  de  ces  nouvelles  dispositions ,  i*.  que 
l'eau  obteirae  après  un  mouvement  ascensionnel,  a 
aécessairement  abandonné  tous  les  petits  corps  pe* 
laDs  qui  avaient  échappé  à  la  filtratîon  ;  a*,  que  l'eau 
parcourt  un  chemin  double  à  travers  les  matières  fil- 
trantes ,  et  par  conséquent  s'épure  davantage  ;  3*.  que 
)  on  peut  nettoyer  le  filtre  sans  le  dé&ire,  en  établis* 
sant  seulement  un  courant  en  sens  contraire  du  pre- 
mier. En  examinait  ce  qui  se  passe  pendant  cette 
opération ,  on  voit  l'eau ,  chargée  de  matières  hétéro* 
gènes ,  se  frayer  un  chemin  au  travers  des  matières 
filtrantes,  et  y  déposer  ces  corps,  qui  finissent  à  la 
longue  par  obstruer  les  chemins  habituels  par  où 
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l'««u  dcHt  passer.  Alors,  si  l'on  Terte  de  l'eau  claire 
p«r  l'interTalle  qui  sépare  les  deux  tonneaux,  elle 
détruit  les  Toies  du  premier  courant,  et  force  les  nu- 
tières  étrangères  à  remonter  en  partie  vers  le  gru 
sable,  qui  se  trouTe  i  la  partie  supérieure  des  nu- 
tières  filtrantes  du  corps  intérieur.  On  a  stnn  d'agilcr 
profondément  re  gros  sable,  d'enlever  i  mesure  l'eau 
sale  arec  un  gamelot  ou  un  syphoo  qu'on  peut  éubllr 
i  cet  effet.  Il  faut  moins  d'une  barrique  d'eau  pour 
bien  laver  ce  filtre  et  le  mettre  en  état  de  donner  ses 
premiers  produits,  et  d'autant  moins  qu'on  procède 
plus  souvent  i  l'opéradon  du  lavage,  qu'il  faut  bîie 
trois  ou  quatre  fois  par  mois ,  sans  quoi  les  matièrei 
étrangères  s'agglomèrent  autour  des  grains  de  sable, 
et  finissent  par  former  une  enveloppe  concrète  que 
le  courant  en  sens  inverse  n'est  plus  capable  de  dé- 
truire. Il  faut  aussi  que  ce  courant  ait  le  plus  de  ri- 
lesse  possible,  afin  que  ses  mouvemens  tumultueux 
entraînent  les  matières  étrangères.  C'est  pour  cela 
que,  pendant  l'opération ,  on  a  soin  de  tenir  la  cod- 
ronne  cylindrique  qui  -  sépare  les  deux  tonneaux 
constamment  pleine,  afin  d'avoir  la -plus  grande 
charge,  et' par  conséquent  la,  plus  grande  riiesse 
possible.  Après  l'opération,  on  laisse  reposer  l'eau 
iln  lavage ,  on  décante.  Cette  eau ,  passée  au  filtre  de 
nouveau,  se  trouve  ainsi  utilisée.  {Atutalas  maritimes, 
septembre  1837.  ) 
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FOURS  ET  FOURNEAUX. 

AffpareUpow  alimenter  tes  fourneaux  de  conibustSple; 

par  M.  BarUOn. 

Cet  appareil  oosaiste  dans  une  loogue  çaiase.ei^fer, 
étroite  et  Terticale,  divisée  en  treize  compaiilini^Ds 
par  autant  de. cloisons  horizontales  fixées  pac  uo  côté 
à  la  caisse,  et  soutenues.au  çdté. opposé  pardes  le« 
liers  à  contre-poids  tournant  sur  pivois.  Chacun  de 
ces  compartimens  a  aussi  une  porte  de  face  fermée 
par  un  loquet ,  et  chaque  levier  est  garni  d'un  bou- 
lon pour  le  soulever.  Les  compartimens  renferment 
des  quantités  déterminées  de  charbon,  lequel  est 
soutenu  par  les  cloisons  am^ées,  à  cet  effet,  à  leur 
position  horizontale.  Un  cl;iâs8is  vertical,  se  place  à 
côté  de  la  caisse,  près  des  poids  et  des  pièces  trans- 
versales, s*étQndant  de  l'uii  à  .rauprç,  pour  soutenir 
ces  poids  lorsqu'ils  sont  descendus  horizontalement 
pour  maintenir  les  tablettes  ou  cloisons  à  charnières 
qui  servent  de  fond  aux  compartimens.  A  Textrémité 
inférieure  de  la  caisse  se  trouve  une  coulisse  obli<^ue 
pour  cpnduire  le  charbon  au  fojer,  jà  mesurç  qu'il 
tombe  des  compartimens.  Cela  s'exécute  au  moyen  d'un 
mouvement  d'horlogerie  placé  près  de  la  caisse,  dont 
le  poids  motetir  est  un  peu  plus  pesant  qu'il  ne  faut 
pour  son  propre  mouvement*  Ce  poids  est  suspendu 
à  une  corde  qui  passe  autour  d'une  poulie,  descend 
le  long  du  châssis,  et  arrive  à  une  barre  verticale  à 
coulisse,  maintenue  dans  sa  position  par  le  châssis. 
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Au  bout  inférieur  de  celui>ci  se  troifve  une  pièce 
saillante  qui,  à  mesure  (qu'elle  monte  par  l'sction  do 
poîtts  de  l'horloge,  élève  succeuiTcment  les  extré- 
mités des  contre-poids  des  leriers,  jusqu'à  ce  qu'ils 
Tiennent  se  placer  soui  les  arrêts.  A  mesure  q« 
chaque  Wier  «M  arnÉÎ  éleré,  le  fond  mt^le  du 
comptrtiment  s'abaisse  et  le  charbon  qu'il  contieoc 
tombe  dans  le  fen  parla  caisse  oblique.  On  peut  faire 
tomber  le  charbon  pins  ou  moins  vite,  en  rBccoo^ 
cissant  ou  en  allongeant  la  Terge  du  pendule  de 
l'horloge.  (Rep.  ofpateitt  inventions,  octobre  1837.] 

Fowiuau-cuisinetn/ontede  ^;parM.  B,  Db&ohi. 

Ce  fourneau  se  compose  de  trais  pièces  essentielle*, 
la  base,  la  Toftte  et  le  ddm&  La  base  a  deux  parties: 
l'une  saillante,  qui  porte  deux  réchauds  ordmaires 
arec  leurs  griHes  et  leurs  régulateurs;  l'autre,  qui 
est  destinée  1  receroîr  le  dàtne.  CeluÏMa  porte  denx 
larges  ouvertures  supérieures  sur  lesquelles  on  pose 
les  ustensiles  de  cuisine,  pnis  deux  ouvertures  lat^ 
raies,  l'une  formant  un  four,  l'autre  contenant  une 
grande  bouilloire.  Ces  deux  dernières  pièces  portent 
laToàie,  percée  de  denx  ouvertures.  La  paroi  da 
foyer  contre  laquelle  vient  battre  la  flamme  est  for- 
mée par  la  quatrième  paroi  du  dame;  en  dehors,  elle 
porte  une  large  coquille  devant  laquelle  se  &tt  le 
rAti ,  et  au-dessus  elle  est  percée  d^lne  ouverture  par 
laquelle  s'échappent  les  produits  de  la  combustion , 
pour  passer  dans  un  canal  horizontal  en  fonte  qni 
porte  &  son  extrémité  le  tuyau  d'ascension  delà  fti- 


iB^  Le  fojvr  en  mnni  d'une  grille  pour  brûler, 
quand  on  ^eot,  de  là  courbe,  du  coke  et  de  la 
houille. 

Le  fimr  est  muni  d'une  daubière;  sur  les  ouver- 
tures du  d^me  peuvent  s'adapter  successivement 
deux  marmites ,  deux  casseroles  portant  àû$  couver- 
cles de  four  de  campagne ,  deux  espèces  de  gazettes 
desdnëes  à  recevoir  des  plats  en  cuivre,  etc. 

Le  prix  de  cet  appareil,  au  moyen  duquel  on  pent 
préparer  un  repas  complet  pour  12  à  x5  personnes, 
est  de  laS  fr.  (Bu/i.  de  la  Soc.  iTEnc.^  février  i8a8.) 

Pour  a  chaux  mobile;  par  M.  Brae».  " 

Ce  four,  de  forme  rectangulaire,  et  d*une  longueur 
qu'on  peut  prolonger  à  volonté  suivant  les  besoins^ 
est  construit  en  gros  moellons  r^[uliers,  disposes  à 
joints  croisés,  mais  écartés  l'un  de  Tautre  de  manière 
à  laisser  entre  eux  autant  d'ouvreaux  que  de  joints. 
Indépendamment  de  ces  ouvreaux,  que  l'on  ouvre 
ou  que  l'on  ferme  suivant  le  degré  d'activité  qu'on 
veut  donner  au  feu,  ce  four  a  trois  ouvertures  de 
chauffe  sur  les  grandes  faces,  et  une  sur  chacun  de 
ses  petits  o6t^.  On  se  sert  également  et  indistincte- 
ment de  bouille  et  de  lignite  pour  la  chauffe^  en  les 
disposant  par  lits  successifs  avec  les  couches  de  pierre 
k  (JMux  ;  la  tourbe  peut  être  substituée  au  bois  ou 
au  lignite  avec  le  plus  grand  succès. 

Ce  mode  de  cuisson  présente  des  avantages  im- 
menses SUT  la  méthode  ordinaire  sous  le  rapport  de 
la  oélértté,  de  .la  santé  des  chaufourniers,  et  sous 


433  ARTS   ÉCOHOKIQDBI. 

celiii.de  la  commodité  du  aerrice,  puisqu'on  peut 
cuire  la  chaux  dans  bien  des  circonsunces ,  pour 
ainsi  dire  à  pied  d'œuTre,  et  sans  qu'on  soit  obligé 
de  construire  des  Cours  à  deqaeure,  qui  devieaiient 
inutiles  dès  ^ue,  les  travaux  sont  achevés.  ( Mm» 
Bu/Utin,  imn  iBiS.) 

GARDE-VUE. 

Masgue  et  garde,' vue  à  fusaga  des  /àndettrs,  ver- 
lien  ,  etc.  ;  par  M.  Calllgkah. 

Le  masque  ou  garde-vue  de  M.  Callagkan  est  des- 
tiné à  garantir  le  visage,  et  principalement  les  jtm 
des  fondeurs,  verriers  et  forgerons,  contre  l'effet  de 
la  chaleur  rayonnante  des  fourneaux ,  du  métal  en 
fusion  ou  chautfé  au  rouge,  et  contre  les  ^agmeoi 
de  métal  dispersés  de  tous  côtés  par  l'action  du  mar* 
teau. 

Ce  masque  est  composé  en  tissu  métallique ,  et 
s'atuche  derrière  le  chapeau  ou  la  casqueue,  an 
moyen  de  deux  agrafes.  On  peut  aussi  le  faira  pUin 
et  garnir  les  trous  des  yeux  de  toile  méullique. 

Cette  invention  n'est  pas  nouvelle,  du  moins  en 
Angleterre,  où  les  ouvriers  chargés  de  casser  les 
pierres  pour  les  routes  se  servent  de  besicles  en  tissu 
métallique,  et  de  garde-vue  de  même  matière  j  mais, 
comme  les  fondeurs  et  tes  forgerons  sont  toujours 
exposés  aux  inconvéniens  annoncés  plus  haut,  la 
Société  d'Encouragement  de  Londres  leur  recom- 
mande  l'usage  de  cet  appareil  simple  et  efRcace, 


comme  pouTADt  leur  être  dW  grand  secours  dans 
leun  trayaux.  M.  Cailaghan,  ouvrier  lui-même,  Fem*- 
ploie  avec  succès ,  et  c  est  pour  l'engager  à  le  répandre 
parmi  aeê  camarades,  que  la  Société  lui  a  décerné  une 
récompense  de  5  guinées.  {Même  BulLj  oct.  i8â8. ) 

GAZ   HYDROGÈNE. 

Nouvel  appareil  (T éclairage  au  gaz;  par  M.  Lbpinb. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  cylindre  ou  retorte 
en  fonte  fermé  par  le  bas,  et  posé  verticalem^it  dans 
le  foyer  d*une  sorte  de  poêle  ou  calorifère  ;  deux 
tubes  sont  adaptés  à  la  partie  supérieure  de  ce  cy- 
liadre;  lun,  destiné  à  l'introduction  de  l'huile,  des- 
cend à  quelques  pouces  du  haut;  Vautre,  par  lequel 
s'échappe  le  gaz,  plonge  presque  jusqu'au  fond.  Ce 
dernier  a  été  remplacé  pac  un  diaphragme  qui  divise 
le  cylindre  em  deux  capacités,  et  laisse  à  la  partie 
inférieure  un  large  passage  pour  le  gaz. 

Le.  premier  tube  communique  avec  un  réservoir 
supérieur  à  deux  enveloppes  concentriques,  rempli 
d'huile  jusqu'à  une  hauteur  «onvenable ,  reconnue 
par  un  indicateur  gradué.  Ce  réservoir  sert  en  outre 
au  jeu  d'une  petite  cloche  faisant  fonction  de  régula- 
teur* Un  robinet ,  peu  éloigné  de  la  cornue ,  est  des- 
tiné à  introduire  la  première  quantité  d'huile ,  lorsque 
la  tenapérature  du. cylindre  est  arrivée  au  point  con- 
venable; un  deuxième  robinet,  placé  au-dessus  du 
premier,  est 'murpar  un  bras  de  manivellequi  rencon* 
tre  une  branche  coudée,  adhérenteà  la  cloche,  en 

Arch.  des  Dicouy.  db  1818.  do 
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MMt*  qne  rMceniîon  de  cell»«i  dAteraiHie  !■  hem* 
tara  du  rebiDct ,  tindis  que  la  (miuoromatÎBii  dal  beci 
tend  à  U  &ire  bcÏMar.  Le  bot  d«  ow  efftM«ppeM)Mt 
de  «aainleoir  l'^uilîbre  entre  la  frodndieo  du  gu  H 
bdépeoM. 

Le  deuxième  lube,  adapcé  au  haut  de  la  retorte, 
Mtpente  dans  une  capacité  cylindri(]ue  remplie  d'eau, 
de  mime  diamètre  que  le  réserroir  d'huile  supporté 
par  elle;  ce  tube  traverse  ensuite  toute  la  tnasse 
d'huile,  •'élère  Un  peu  «u-detiu«  et  j  replonge  dans 
8  fa  9  ponces  de  profondeur.  It  se  lermitie  en  pomnie 
d^irrosoir,  et  donne  issue  au  ga«  Sous  le  poida  déter- 
miné par  la  hauteur  de  la  petite  coitton» 

Un  troirième  tube,  ouvert  au-deaius  du  nmau  de 
l'huile,  plonge  danscelle-d,  sorti  U  partie infiéritnre 
du  r^nlateur,  et  dirige  le  gaz  dans  un  récipient  d« 
oondensation  y  d'ob  un  eutte  Inbe  conduit  aux  diran 
erabranchemeAs  qui,  en  ditfnit>T«,  «boutiSBeot  aut 
becs. 

Cet  appareil  fonctionne  arec  régularité,  et  la  dé- 
coMposition  de  l'huile  j  est  opérée  convenablenwni. 
(  Mirwi  BtUletvt^  janvier  i8a8.  ) 

Ptrftctionrument   dans  la  producdon  du  gaz;  par 

M.  ISBBTSOlt. 

L'auteur  propose  un  appareil  formé  d'un  fotuncaa 
oà  la  combustion  se  fait  à  flamme  renversée ,  qm  l'on 
charge  par  conséquent  par  la  partie  supérieure,  d 
d'où  les  gas  s'échappent  an  travers  de  U  grille  pour 
M  réunir  par  des  oondniu  conTeuabks  dans  les  ré- 


aerro»!»  U«  tuTtu  iblâvm,  ^i  paasé  a«  irtrira  eu 
charbooy  i^irodiiit  de  la  Tifénir  dl'ta»  aa  mUieii  du 
ooke,  ei  des-  ouvertures  conrenefaleiBeiit  diipoiéea 
pennetteDt  d'introduire  la  houille  ei  de  relirerlMOlie». 
Oa  peii^  d*apràa  reofteuTi  emploi  le  {oudran, 
Huile  ei  d'aotraa  aubatavcet  ooptimsûbles  ^  en  ajou<» 
ubi,  par  exemple,  des  tnbes  eenreuahleii  au  syaièinei. 
(^  e/jMtoi#  îiipa«lû»«4^  déoeeubre  i8e7«  ) 

iVo/e/î  ^d  détruire  le  gaz  inflammahle  dans  les  mirées  i 

par  M,  WooD. 

Ce  prooédé  9  poter  opérer  des  esplofiiona  paniellea 
de  llydrogètie  eatboM  ou  {>riflou  des  mines,  est 
employé  lorsque  lea  oueriers  sont  absena  do  kiurs 
tranu.  il  cûiisiste  en  un  poids  de  loosin  attache  à 
aae  horiog^e  en  bois  ordinaire,  qui  deacend  à  uao 
^fe  donaoe  quelconque,  à  laquelle  il  a  été  fixé 
(I*«TanKe,  eteommuniqueeu  moyen  d'un  letierJ  u» 
appareil  disposé  pour  fiiîre  fini  immédiatenient  ^  allu'- 
mer  par  là  même  une  torche,  qui  par  suite  enflaiume 
le  loélango  explosî£  Cette  méthode  a  été  eniploi|réo 
avec  succès  danâ  les  mines  de  houiHe  de  Niawoaaiiie. 
(  Bulletin  des  'Sciences  teeknçL ,  février  x  8218.  ) 

GELATINE. 

Sur  la  conservation  des  os  et  V emploi  de  la  gelatàne* 

Ou  sait  qu  un  des  moyens  de  conserver  les  os  est 
do  les  passer  à  une  lessive  caustique,  qui,  leur  enle'^ 
▼ant  toute  la  graisse  et  l'odeur  qu'elle  procure»  per^ 
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met  de  les  garder  en  t^  ^pendant  un  grand  nombre 
d*années;  on  peut  aussi  gard^  les  os  dans  des  fosses 
en  terre /ou  enoore  so«s  l'eau*  Ce  dernier  orode  eat 
le  plue  couTenable. 

•  Des  expërienoes  Mtes  en  dernier  lieu  ont  montré 
qu'un  des  emplois  les  plus  économiques  de  la  gélatine, 
oOBsisM  à  la  £iire  entrer  dans  le  pain ,  sous  forme  de 
bouillon;  si  elle  est  bien  dégraÎMée  elle  y  est  absolu- 
ment inaperçue,  et  empêche  qu'il  ne  moisisse  aussi 
facilement.  Le  pain  ainsi  préparé  imite  tout-à-fait  le 
biscuit ,  s!  on  le  laisse  un  peu  plus  de  temps  dans  le 
four.  Si  l'on  y  a  laissé  la  gnrisse,  on  fiiit  ainsi  des  es- 
pèces dé  gftteaux  d'une  saveur  agréable,  et  qui  se 
conservent  mieux  que  ceux  au  beurre.  Lorsque  ce  pain 
a  été  bien  séché,  on  peut,  en  le  pulvérisant  sous  la 
meule  roulante,  en  obtenir  mie  sorte  de  fiirine  ou  de 
semoule  très  savoureuse  et  très  nourrissante ,  qui 
sept  ■&  Mre  de  bons  potages ,  ou  qui  se  miêle  avanta- 
gediement  à  d'autres  alimens  de  qualité  peu  nutri- 
tive* Cette  fiirine  est  d'un  .transport facile,  et  con« 
tiénti  beaucoup  de  nourriture  sous  peu  de  .volume. 
{BikUctfàqueumptnêUù^  juillet  i8a8.) 

Procèdes  a  Paide  deàquels  on  peut  extraire  toute  la 
gélatine  contenue  dans  les  os  et  en  faire  du  bouillon  ; 
par  M,  Dàrgst. 

Dans  ces  procédés ,  on  fait  usage  d'une  chaudière  à 
vapétir  ordinaire,  garnie  de  ses  soupapes  de  sûreté, 
dé  son  indicateur  et  tte^  ses  éprouvettes,  etc. ,  et  on 
cbnduit'la  vapeur  dams  des  vases  en  bois  ou  en  poie^ 


lie,  du  daas  dw  caiBaes  en  charpente  ou  eo  meçon- 
oerie ,  doublées  de.plonb,  d'étain,  de  tôle  ou  dé 
cuÎTreétamé,  etc., et  garnies  de  robinets  de  vidange, 
el  de  tubes  indicateurs  en  verre. 

Ces  vases  ou  résenroirs  sont  placés  ou  construits  à 
l'entour  de  la  chaudière.  Le  tuyau  qui  conduit  la  va*^ 
peur  dans  chaque  caisse  est  garni  d*un  f  obinet  ;  il  se 
divise  en  trois'branches  qui  pénètrent  dans  la  caisse 
à  travers  un  des  côtés ,  et  vont  ramper  horizontale- 
ment  sur  toute  la  largeur  de  son  fond;  la  partie  hori- 
zoDUle  de  chaque  branche  est  criblée  d*un  grand 
oombre  de  petits  trous  pour  donner  issue  à  la  vapeur, 
et  chaque  branche  est  recouverte  d'un  demi-^cjtindre 
triple  en  diamètre ,  criblé  de  mime  de  trous  destinés 
à  empêcher  le  conuçt  immédiat  des  os  avec  les  tubes 
à  vapeur.  On  remp)j|  ces  caisses  d'os  concassés  >  et  ou 
les  ferme  exactement  avec  des.  couvercles  en  ^bois 
doublés  comme  le  sont  les  caisses  à  vapeur;  on  fiM 
les  couvertes  en  les  chargeant  de  poids  ou  par  tout 
autre  moyen,  et  on  \eÈ  lute  soit  avec  du  plâtre,  4oi| 
avec  de  bonne  argile  délayée  dans  de  l'eau ,  ou  en  Jes 
faisant  plonger  dans  une  rigole  pleine  de  mercure  on 
de  métal  fusible^  ou  seulement  de  dissoluUon  très 
chargée  dliydroehlorate  de  chaux. 

Cela  £ût,on  peut  extraire  la  gélatine  des  os  de..d^ux 
manières  : 

On  peut  ramollir  les  os  au  moyeu  de  la  yapeur  dans 
la  caisse,  let  en  retirer ,  les  réduire  ensuite  en  pâte , 
&die  bouillir  cette  pâte  à  graudceau  dans  une.  chau* 
dière  '  ordinaire  1  «par  la  vapeur  ;  clarifier  la  disao* 
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iMim  de  gdâtine  par  !•  rfo»>  *•  —lyMi  A  1U> 
baiMDe,  et  U  faire  érapwwr  pour  k  «oarcnir  m 
nAletcas. 

On  peut  aussi  ramollir  kt  es  ààm  fe  mèmm  «p|ia> 
r«t,«ii  fiiToriBatitlacoiidenatlKmd'wMfMniedeli 
*Bp«Mr,et  ùrant  an  robinet  la  dinolotioa  ^gittitiac 
i  mesare  qu'elle  arrin.  w*  de^  de  coMMaarce  ^ 
l'oD  dwire  ;  oe  daraier  mo]ren  a  l'anintage  de  doii«« 
WM  diaolutim  de  ^^atine  bien  daira ,  «c  qni  ptot 
être  de  suite  réduite  en  ublettei  ;  nais  il  exige  un 
fimâ  grand  oetnbre  de  réservoirs  A  'npeur,  et  consc^ 
^BeMMUM  «se  biee  ^«B  grande  miae  de  fonds.  Dent 
le  preMiei  procédé ,  dd  ne  laisae  lea  m  dana  la  «aiui 
4  Tapew^oe  ius^%  ce  ^atk  aoîeni  bien  mn^lis; 
d*<M  le  second ,  m  contraint,  en  les  laisse  fns^'Ace 
fe*  l'eao  qn  coule  lorsqu'on  mavn  ^e  robinet  de 
vidange  me  se  prenne  plus  «ot  gelée  par  h  refroidissa- 
«mt. 

Ce  moyim  d'opérer  la  diteolntMMi  des œ  «at  ^(iii> 
eableA  la  prépaiMion  du  bouillon  «t  des  taUenei  de 
bouillon , -oOM  me  a  la  labnontion  4ea  «elles  animées 
•de^tenteMpèce;  dans  le  premier  «u,e«i  eoqrioiedaB 
os  propres  ;  on  se  sert  de^vasesinatMqsablae^ot  on 
aromatise  la  dissolution  de  gébline  oanae  da  «o>- 


On  a  dit  plus  baut  qu'il  n'était  point  né< 
dOnneriHte  forte MnaioM  à  la  mpeur ponr ta nsdre 
capable  d'fcaioHir  les  os;  il  est  A  pnéseater-,  «éan- 
illoins,«(n'il  ya -de  l^viaiiiq|a<à  «nailkr  avec  une  ^BS 
iieate  praoion  que  eetle  qui  a  lété.inJrféeL  L'opé- 


iitioB  se  termiw  «Ion  pliM  promptemeat ,  ac  on 
ëcoDonÎM  aiasi  sur  te  temps  et  sor  la  dépense  en 
oaleiisUes.  La  pression  qne  supporte  la  vapeur 
dins  ie  travail  des  pompes  à  bu,  parait  ^convena- 
ble, en  ee  ^*elie  donne  de  bons  résultats  sana 
nmie  i  la  soiidité  de  la  ohaudière.  On  pourrait  aussi 
enplojer  la  vapeur  sortant  du  corps  d'une  pompe  k 
fea  k  vapeur  forcée  ;  on  aurait ,  dans  ce  cas,  le  mo- 
teur pour  rien ,  puisque  le  travail  de  l'amollissement 
des  os  paierait  toute  la  dépense»  On  pourrait  encore 
Eure  évaporer  et  réduire  la  dissolution  de  gélatine 
dans  la  chaudière  même  de  la  pompe  à  feu ,  etécono» 
miser  anui  beaueoup  de  combustible.  Dans  tous  les 
eu,  la  vapeur  sortant  des  réservoirs  oh  se  renferment 
k$  os ,  doit  être  employée  à  ^shauffer  les  chaudières 
dans  lesquelles  onfiiit  évaporer  la  dissolution  de  gé* 
liCine,  et  Tomi  condensée  sous  tes  chaudières  doit 
être  ramenée  dans  la  cuaudière  à  vapeur  pour  entre- 
tenir une  quantité  suffisante  d'eau. 

L'auteur  aniKmee  qu'il  travaille,  dans  un  appareil 
oommuniquant  avec  la  chaudière ,  un  chaufiGeige  à  la 
▼apeur ,  dans  lequel  la  vapeur  supporte  6  centimètres 
de  meKure*  L'amollissement  {d^s  os  et  Tévaporation 
de  la  colle  se  lont  en  même  tempf  que  l'ancien  tr»* 
rail ,  avec  la  mime  chaudière  k  vapeur  ,  et  sans 
presse  augmoMer  la  dépense  en  combuatibie. 

Cet  appareil  peut  boitement  éire  adapté  aux  usages 
de  nos  emsinns ,  et  il  sera  très  avantageux  de  Tem* 
ployerdans  les  hôpitaux,  dans  les  casernes,  et  dans 
tontes  les  localités  oà  so»t  réunies  un  grand  nombre 
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de  personnes ,  et  où  il  le  trouve  prwque  toujoivf  de) 
bains  de  vapear  ou  des.  pompes  à  fen  toutes  montées, 
et  au  moyen  desquelles  OD  pourra  ainsi,  sans presqne 
de  dépense,  se  procurer  des  quantités  énormei  de 
gslatine ,  propre  aux  usages^  de  la  cuisine  et  surtout  à 
aaîinaliser  les  KUipea  i  la  Rionfird  ou  aux  légumei' 
(Deicnption  des  Brevtts  iTinvention ,  t.  xtv.) 


jippareil pow  faire  de  la  glace  et  rqfratckir  Ut  bois- 
sons; par  M.  Walkeb. 

Le  vase  quf  contient. le  mélange  frigorifique  a  3 
pouces  {  de  hauteur  et  autant  de  lar||eur.  Le  tube 
qui  doit  contenir  l'eau  a  |  de  pouce  de  diaisèlre,  et 
se  trouve  placé  près  du  fond.  1)  y  a  aussi  un  bond  qui 
sert  de.  pied  de  manière  k  isoler  l'appareil  de  la  table. 
Le  tout  est  fermé  herinétiqueroent  au  moyen  d'un 
couvercle.  Quand  l'eau  est  gelée,  on  ôte  le  couTercIe , 
oa  «ssoie  le  tube^la  glace,  alors  à  l'eut  sc^de ,  en 
estdétachée  par  la  pâleur  ;  en  renversant  levase  on 
U. fait  tomber.^  \ 

pa  reconnaît  que  l'opération  est  terminée  lorsque 
la  gelée  blanche,  qui  se  trouve  sur  les  parois  esté- 
cieures  de  l'appareil ,  commence  à  se  fondre. 

Potir  chaque  piuie  de  liquide  à  congeler,  on  pren* 
dra ,  âfl  ammoniac  et  nître  6  onces  de  chaque,  ré- 
duits en  poudre  fine ,  et  4  onces  7  de  sel  d«  GUoÊèer 
LTisullisé,  également  réduit  an  poudre,  en  un  paquet 
■■>éparé  des  premiers ,  et  to  onces  d'eau,  eu  asMZ  pour 


&ire  un  pinte  icn  mesure,  qni  sera  ajoutée  aux  pre* 
miemingrédiens.  Il  est  bien  entendu  qu'il  £aiut  remuer 
le  tout  ensemble  très  vite,  introduire  ce  méknge 
dans k parliede  l'appareil  qvi contient  Tobjet  à  ge^ 
1er,  et  remuer  de  temps  en  temps  jusquà  ce  que  la 
congélation  soit  complète,  évitant ,  autant  que  possi- 
ble, toflt  écbauffiement. Unmékiige  congelant,  com- 
posé de  sel  ammonkc  et  de  nitre ,  amène  l'eau  de  la 
température  de  lo^  centigr»  à  moins  de  a%  et  par 
Taddition  du  sel  deGiauèerj  à  moins  de  5*.  La  durée 
du  froid ,  pas4e  méknge  ci-dessus ,  est  en  proportion 
de  k  grandeur  de.  l'appareil. 

L'appareil  peut  être  seulement  rempli  à  moitié  ou 
aux  trois  quarts  ;  mais ,  en  tout  cas,  il  est  essentiel  que 
l'objet  sur  lequel  on  agit  soit  un  peu  au-dessous  de 
la  surface  du  mélange  congelant. 

Il  vaut  mieux  employer  les  sels  en  excès  de  préfé- 
rence à  l'eau ,  et  il  faut  que  la  partie  qui  doit  conte- 
nir l'objet  à  congeler  soit  aussi  mince  que  possible , 
tandis  que  les  parois  eiétérieures  du  vase  doivent  être 
très  épaisses  ou  plutôt  doubles ,  avec  une  couche 
d'air  entre  deux.  {Ânn.  de  P Industrie^  mai  i8a8.) 

• 

LAMPES. 

Appareils  applicables  à   la  combustion  de  Phuile  et 
autres  matières  inflammables;  par  M.  Machbtt. 

Cet  appareil  consiste  en  une  kndpe  èiArgand  sup- 
portée par  une  colonne  creuse  et  un  piédestal  qui 
forment  un  réserToir  pour  l'huile  et  Talcool.  Le  ré- 
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Miroir  «SI  lépué  an  bac  par  un  cylindra  coatmint 
dfl  l'«îrque  l'on  «on  prime  par  It  mojea  d'une  pompe, 
Tuattnaèe  dao*  sa  partie  înfifrienre ,  el  dont  l'iic 
comprimé  Corce  l'huila  et  l'alcool  A  noaMr  dau  le 
bea  au  travart  d'uu  tube  mani  de  robiBeti  et  de 
Uiyaux  latéraux ,  qui  règlent  l'ietroduetion  do  l'iir 
et  la  quaatité  d'faaila  oéceaeaire. 

Im  premiàre  «méUontîon  eoiiata  en  un  bÎMau 
de  mècbei  de  «otoa  parallUm,  d'eaviron  3  ou  4 
pouœs  de  long ,  daoa  laquai  m  peut  auaei  aMcr  da 
fils  tardas  et  dea  crias  de  cheval  qna  l'on  place  dios 
le  tube  au  traTCrs  duquel  l'haile  monta  daas  le  bee , 
al  passa  aa  travendu  robinet,  qni ,  étant  tourné  plu 
on  noins,  comprime  leoot<m,et  augmente  par  là  ou 
dinùntu  la  rapidité  avec  laquelle  l'huile  passe  dans  le 
bec.  Pour  obtenir  ces  effets,  l'autwr  emploie  un  pisloo 
qui  se  meut  dans  un  c^liadre  vertical,  |4acé  dans  le  ré- 
sarrmr  d'huile  et  auquel  est  atuché  le  bras  du  robinet. 

Im  seconde  amélioration  consiste  à  £ûre  cretiK  le 
piMm  de  la  pompe  i  air,  par  lequel  l'air  est  oom- 
prinsé  dans  le  piédestal  {  on  y  |daoc  une  soupape  oo> 
nique  qui  est  pressée  par  nn  ressort  k  boadïn  dont  Is 
longueur  règle  le  d^ré  de  pression  de  l'air  daos  le 
réservoir,  et  quand  celle-ci  devient  assez  grande,  psr 
le  mouvement  de  ta  pompe  à  air,  pour  que  l'huile 
soit  poussée  trop  fortement  dans  le  bec ,  le  mou- 
vement  de  la  tige  permet  A  l'air  comprimé  de 
fiôra  passer  l'huile  par  le  piston  cretix  an  fond  de  li 
pompe ,  d'où  un  poût  tnyan  la  conduit  nu  bout  de  la 
uokmae  creuse. 


UjAfiii  ««cmrolmielàlaiiartie  bMdmum  du  tube 
pir  lequel  l'huile  est  forcée  de  monter  an  bec ,  ee  qui 
sert  a  fermer  la  commonication  quand  la  lampe  ne 
doit  pas  fonctionner.  Ce  robinet  est  fait  de  telle  roa« 
DÎère  que,  quand  il  produit  cet  effet,  il  otirre  en 
même  temps  un  passa|[e  à  Pair  comprimé  dans  le 
piédestal,  par  lequel  il  sort  au  trarers  d*un  petit  tube 
qni  s'élère  au-dessus  de  l*huile  dans  la  colonne  creuse. 
Ce  robinet  est  tourné  par  un  tubf  qui  enveloppe  le 
tojiupar  lequel  Fbuile  monte  au  bec,  et  sur  lequel 
<git  une  coupe  placée  à  la  partie  supérieure  de  la 
colonne  pour  recevoir  l'huile  qui  peut  sortir  du  bec; 
en  tournant  cette  coupe,  le  robinet  inférieur  est  ou- 
vert par  le  mojen  du  tube ,  et  fermé  dans  la  position 
'averse.  [Repertorjr  of patent  ins^entionsy  déc.  1 827.) 

LIN. 

Moyen  de  rendre  le  Un  plus  blanc  et  plus  fin. 

On  met  le  lin  en  petites  bottes,  trois  fois  moins 
grosses  que  celles  du  commerce,  sans  le  serrer;  puis 
OD  le  dispose  dans  une  cuve,  et  on  verse  de  l'eau  par- 
dessus. Quand  il  est  bien  humecté  on  décante  le  li- 
quide qui  le  surnage,  et  on  le  fait  bouillir  avec  un 
savon  résineux ,  jusqu'à  ce  qu^il  se  forme  une  écume» 
Ce  savon  résineux  se  prépare  avec  de  la  résine  de 
suif  et  une  lessive  faîte  à  ffoid.  On  lave  le  lin  d'abord 
avec  de  f-eau  chaude ,  puis  avec  une  solution  de 
savon;  enfin ,  on  le  laisse  de  nouveau  en  contact  pen« 
dam  un  jour  avec  de  l'eau  chaude ,  et  on  le  £iît  se* 
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cher.  (  ff^ochenbl.  des  Landw.  vereias  in  Bayent,  «o 
tobre  1827.) 

LINGE. 

Emploi  du  caméléon  minéral  pour  attaquer  le  lingt. 

On  prépare  le  caméléoD  minéral  en  chaufiani  jus- 
qu'au rouge ,  dans  un  creuset,  une  partie  de  protoiiJe 
(le  manganèse  du  commerce,  et  deux  parties  de  ni- 
ti-aie  de  potasse  ordinaire.  Le  résidu  que  l'on  obtient 
doit  être  enfermé  dans  un  flacon  sec  que  l'on  bouche 
bien.  Pour  en  faire  usage  il  doit  être  pulvérisé,  puis 
mêlé  avec  un  volume  égal  au  sien  de  terre  de  pipe- 
On  ajoute  de  l'eau  en  quantité  sutfisante  pour  mettre 
le  mélange  à  l'état  d'une  lytuillie  claire.  C'est  celte 
bouillie  qu'on  applique  sur  le  linge ,  soit  au  moyen 
d'une  griffe,  soit  au  moyen  d'un  cachet  gravé  et  creui, 
et  mieux  encore  au  moyen  d'un  pinceau  et  d'une 
planche  en  cuivre  percée  à  jour. 

La  pâte  verte  qu'on  applique  ainsi  sur  le  linge 
change  presque  subitement  de  couleur,  et  passe  au 
brun  j  en  lavant  au  bout  d'un  quart  d'heure  on  déta- 
che  une  portion  de  matière  qui  n'est  qu'adhérente , 
on  enlève  la  potasse,  et  te  tissu  reste  coloré  en  brun 
foncé  dans  toutes  les  parties  imprimées.  (^Annales de 
rindustrie,  1828.} 

LIQUEUAS. 

Préparation  du  ratafia  de  Grenoble. 

On  prehci  le*  cerises  bien  mûres;  on  1»  porte  dans 
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des  ateliers  en  se  serrant  de  tonneaux  dëfoncës  par 
un  bout;  on  les  verse  dans  des'  cuviers  ou  d'autres 
▼ases;  on  les  tasse,  on  ne  les  laisse  pas  assez  long- 
temps pour  quelles  puissent  aigrir  et  fermenter.  Lors- 
que la  quantité  de  cerises  récokéesest  assee  considé- 
rable pour  pouTCHT  commencer  Fopmtioni  ou  les 
K>oniet  à  TactioD  d'une  meule  ou  d'une  pierre  à 
llmile,  et -on  les  broie  ainsi  que  les  noyaux*  Lots* 
qu'elles  sont  broyées  on  porte  la  pidpe  et  le  jus  dans 
des  chaudières,  et  on  leur  £ait  subir  une  ébnllition 
de  deux,  trois^  et  même  de  six  heures,  selon  que  le 
froit  est  plus  ou  moins  milut^  On  a  soki,  pendant 
lébidiition,  d'agiter  avec  des  spatules ,  afin  que  les 
dÎTerses  substances  ne  s'attachent  pas  à  la  chaudière; 
lorsque  la  coction  est  suf&smte  on  met  le  tout  dans 
des  cabas  en  jonc,  et  on  le  soumet  à  la  presse  de  ma- 
nière k  tirer  tout  le  jos^  qu'on  reçoit  dans  des  cuves  ; 
œ  jus  est  porté  dans  des-  tonneaux  où  on  lé  laisse 
tiédir  pour  le  mêler  ensuite  avec  ^9797  d'alcool 
à  33*,  variant  la  doser  selon  la  destination  que  Ton 
TCQt  donner  à  la  liqueur^  aussitôt  que  le  mélange 
est  Sut. ou  ferme  hermétiquement  les  tonneaux.  CSetle 
liqueur  prend  le  nom  deyta  de  cerises  ou  ratafia ,  lors« 
qu'elle. contient  la  plus  forte  dose  d'esprit  de  vin,  et 
que  les  iabricans  j  ont  ajouté  d'autres  noyaux  avec 
quelques  ingrédiens.  (  Journ^  des  Connaissances  usuel'- 
fesyx^^ig.) 
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LITS. 

Couchettes  et  bois  lie  lits  construits  d après  un  noweau 
^sterne  }  par  M,  D^T. 

Cm  boî»  de  lit  font  conatnùu  de  «aniif*  à  «'Ara* 
dre  Mb  longueur  «a  en  iK^enr,  an  nojen  de  pîteM 
tubuUire*  oretua*  où  de  rainurw  «c  laKguettM  glu* 
saak  l'un*  daiu  l'aiUre.  Cas  piècM  sont  HaisteBUiH  i 
la  loQgaenr  reqtiM  par  .des  reasoita,  du  dvftflw, 
dm  boucle*  à  ooairoîe,  dai  via,  etc.  On  peut  auHÎ 
dimiquer  la  largeur  des  coacltettea  au  mtfjva.  de  pîedi 
fw  aeeroiMiit,  articulé)  sur  ua  axC  M  «ervant  i  rà- 
trécir  U  lunguewr  de  la  aangle.  Cdl»«î  e»t  dirioée  eo 
deux  longueurs  iti^ba,  dont  U  plus  petite  a  aenl»- 
nant  qcMlques  pouces  de  lai|;e.  Chaque  portion  ail 
fisée  par  une  ooutnre  et  s'eoTdoppe  autour  du  cAié 
de  U  couchette;  lorsque  eelle<i  a  toute  son  «teoMa , 
les  deux  pièces  sont  ssaanibléas  A  la  manièia  ordi- 
naire par  on  bout;  mais  lorsque  la  conobetia  est 
resserrée ,  on  attache  oei  deux  pifaies  l'une  à  l'suua,  à 
l'aide  d'un  lubaa  ou  d'une  bande  fixée  en  dessens, 
\o  long  du  milieu  de  U  grmade  pièoa,  et  percée  de 
trous  aiiisi  que  ses  borda.  La  ciel  de  lit  de  la  coa- 
diette  est  aussi  composé  de  pièces  tubuleîres,  et  «s 
traveiees  «ont  formées  de  ooubsiea  de  la  mène  fbnou, 
de  manière  i  s'étendre  ou  à  ee  resserrer  comme  cellat 
déjà  décrites.  Les  colonnes  qui  soutiennent  le  àel  du 
lit  sont  aussi  faites  de  pièces  è  coulisses ,  ce  qui  per- 
met d'élever  ou  d'abaisser  te  ciel  è  Toloaté.  (  Rtper- 
tory  of  patera  inventions,  octobre  1897.) 


MiaoïBi  iftiftfAiiLiQvkfl.  447 

MIROIRS  MÉTALLIQUES. 

Sur  la  fonte  y  la  taille  et  le  polissage  des  miroirs  de 
tdescopesy  microscopes ,  etc.  ;  par  M.  Edwirds. 

t 

Le  meilleur  alliage  pour  les  miroin  de  téloicopffis 
est  formé  de  3a  onces  de  cuivre  et  1 5  ou  16  ooees 
detain  en  grain,  d'après  la  pureté  du  €uiTre,aTec 
l'addition  d'un  peu  de  bronze  et  d'arsenic  :  par  ezein* 
pie,  une  once  de  chacun. 

Le  procédé  pour  faire  l'alliage  consiste  à  £on4re  le 
cuivre  avec  du  flux  noir,  à  7  verser  l'étain  fondu  à 
part,  et  à  jeter  l'alliage  dans  l'eau  pour  le  diviser.  En 
Je  fondant  de  nouveau  et  7  ajoutant  l'arsenic  il  devient 
plus  compacte  9  et  par  conséquent  plus  pesant. 

Pour  le  moulage  I  le  sable  le  plus  convenable  est 
uo  mélange  de  sable  fin  avec  assez  d  aiyile  pour  que 
la  matière  soit  adhérente  quand  on  Thumecte.  Les 
caisses  doivent  avoir  au  moins  a  pouces  d  épaisseur; 
le  modèle  doit  être  de  bron^  ou  d'étain ,  un  peu  plus 
fort  que  le  miroir  qu'on  veut  obtenir. 

Pour  tailler  et  polir  le  métal  il  ne  faut  que  deux 
instruraens  et  une  meule.  La  meilleure  manière  est 
d'user  d'abord  le  métal  sur  une  meule  concave.  On 
tient  le  miroir  avec  un  outil  convexe^  et  on  polit  avec 
de  Témeri  fin.  Lji  meule  doit  avoir  une  forme  ellip- 
tique, et  de  telle  dimension  que  le  petit  axe  de  l'el- 
lipse soit  égal  au  diamètre  du  miroir,  et  que  le  grand 
axe  de  reiUpse  soit  au  petit  comme  10  est  à  9.  {Tech- 
nieal  Repamtorjr,  octobre  1827.  ) 
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HOULES. 

Moules  élastiques  pour  Us  pr^mrations  anatomifm  ; 
par  M,  Fox. 

L'auteur  a  imaginé  de  remplacer  la  cire  on  le  plAtre 
employés  pour  former  des  moules,  par  un  corps  é\ti- 
tique,  flexible,  qui  peut,  tout  en  cédant  à  l'effort 
qu'on  Sût  pour  l'enlever,  reprehdre  sa  forme  pricni- 
tite.  La  gélatine  lui  a  réussi  ;  il  assujettit  le  corps  dont 
il  doit  prendre  l'empreinte,  à  un  pouce  au-dessus  de 
la  suriace  d'une  ubie ,  après  avoir  eu  soin  de  l'huiler. 
Il  l'entoure  alors  à  la  distance  aussi  d'na  pouce  d'une 
languette  d'argile,  qui  dépasse  la  hauteur  de  l'objet. 
U  coule  alors  dans  cette  enceinte  de  la  gélatine  en 
dissolution  saturée  k  chaud  j  en  refroidissant ,  elle  se 
prend  en  masbe.  Il  a  soin  de'  la  laisser' en  conUct  avec 
le  corps  des  fils  qui  serrent  à  couper  le  moule  en  au- 
unt  de  parties  qu'il  est  nécessaire  pour  l'enlever.  On 
coule  dans  ces  moules,  en  pittreou  en  cire,  pourvu 
que  celle^  ne  soit  pas  trop  chaude.  (TVans.  ofthc 
Lond.Soc.àfJrts,  i8a6.) 


Conservation  des  œufs  dans  une  dissolution  de  chlorure 
de  chaux. 

Quelques  expériences  bites  à  Londres  sonblent 
décider  que  ce  nouveau  moyen  de  conservation  peut 
être  ajouté  à  ceux  que  l'on  connaît  déjà.  Le  chlorure 
fut  employé  dans  deux  états,  en  poudre  et  en  disso- 
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lotion  ;  on  ^oalut  aussi  comparer  VéBèt  de  la  disso- 
lution da  chlorure  de  soude  aux  résultats  que  l'on 
obtiendrait  par  les  autres  épreuves.  Dans  le  bocal 
qui  contenait  les  œufs  enveloppés  de  chlorure  en 
pondre,  toute  cette  matière  s'était  consolidée  par 
des  causes  qui  méritent  Faitention  des  chimistes, 
nuds  qu'on  ne  rechercha  point  pour  le  moment; 
d'ailleurs  les  œufs  se  trouvèrent  altérés  au  bout  de 
quatre  mois ,  et  ne  pouvaient  plus  servir  d'aliment. 
Mais  ceux  que  l'on  tira  i  la  même  époque  de  la  dis- 
solution du  chlorure  de  soude  étaient  entièrement  cor- 
rompus. Il  en  fut  tout  autrement  de  ceux  qui  avaient 
été  plongés  dans  une  dissolution  de  chlorure  de 
chaux  i  ils  furent  trouvés  très  bons ,  quoiqu'ils  eussent 
éprouvé  une  légère  altération  que  l'on  ne  pouvait 
plus  remarquer  lorsqu'ils  étaient  cuits.  L'albumine 
ou  blanc  avait  perdu  sa  transparence  sans  être  moins 
liquide. 

Le  chlorure  de  chaux  est  fabriqué  très  en  grand 
en  Angleterre  et  à  très  bas  prix.  Cette  substance  est 
inaltérable,  et  pour  qu'elle  sbit  propre  à  la  conser- 
▼ation  des  œufs,  il  suffit  que  l'on  en  fasse  dissoudre 
une  once  dans  une  pinte  d'eau.  (  Retnu  Encyviopé' 
diquoy  avril  i8s8.) 

RÉFLECTEURS. 

Réflecieurs  en  porcelaine  pour  lampes^  dits  lithopha- 
niques;  par  M.  BourgoiH. 

Les  corps  demi-transparens  s'opposent  d'autant 

Atcfl.  DIS  DicouT.  DS  i8«8.  .^9 
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plus  au  passage  de  la  lumière,  ^e  leur  épaisseur  at 
plus  grande;  très  minces,  ils  seniblent  diapbines; 
fort  ^pais,  on  les  croit  opaques.  Entre  ces  limiui, 
les  tlëgradatioos  des  ombres  et  mima  des  nuances 
diversràient  celoréet ,  sont  faciles. 

Par  une  ingénieuse  application  de  cette  piopriëté, 
M.  BourgoM  exécute,  arec  de  la  plte  de  porGcUioe, 
des  ubleanx  dont  tous  les  traiu,  toutes  les  ombres, 
résulient  des  différences  d'épaisseur.  Leur  effet  se 
produit  en  les  plaçant  entre  la  lumière  et  l'œil;  nn 
simple  moulage  peut  en  multiplier  les  épicuves  au- 
deU  de  tous  led  besoins. 

La  transition  insensible  des  difEérens  tons  répsod 
sur  les  dessins  litbophaniques  une  sorte  de  suavité 
qui  semble  avoir  de  l'aq^logie  avec  la  douceur  des 
sons  de  l'harmonica ,  s'il  est  permis  de  comparer  en- 
tre elles,  les  s«isatîons  de  l'ouïe  et  celles  de  la  vue. 
{Bull,  de  la  Société d'Encouragmtent,  nui  i8a8.) 


Reliures  mobUes  ;  pw  M.  Adam. 

Ce  procédé,  aussi  simple  qu'ingénieux  ponr  réunir 
ou  séparer  les  feuillets  d'un  livre,  consiste  en  ce  que 
le  livre  n'est  pas  formé  de  cahiers,  mais  de  feuilles 
de  quatre  pages  accolées  l'une  k  l'autre  pour  s'assem- 
bler en  un  livre  dont  toutes  les  parties  se  trouvent 
solidaires  ou  se  séparent  Jl  volonté.  T(nis  les  feuillets , 
d'abord  battus  et  rognés,  sont  marqués  de  petites 
fentes  au  dos  du  pli  ;  ces  fentes  sont  «lignées  selon  des 
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parallèles,  et  doivent  recevoir  les  cordes  des  nervures. 
Des  cordes  parallèles  en  boyau,  au  nombre  de  six, 
plus  ou  moins,  sont  tendues  à  la  manière  de  celles 
qui  forment  les  nervures  du  dos  des  livres  reliés; 
Tintervalle  de  ces  cordes  est  juste  égal  à  celui  des 
fentes  dont  on  a  marqué  le  dos  des  plis  ;  en  sorte 
qti*en  présentant  un  dos  en  face  des  cordes  parallèles 
tendues,  cbaque  fente  vient  se  placer  devant  sa  corde, 
qui  se  loge  dans  ce  petit  trou  et  devient  apparente 
dans  rintérieur  du   pli  lorsqu'on  ouvre  les  deux 
feuillets.  On  coule  alors  une  longue  aiguille  dacier 
sous  toutes  les  cordes  ;  elle  sert  de  guide  à  un  fil  de 
métal  extrêmement  fin,  qui  en  occupe  la  place  lors- 
qu'on la  retire  par  le  bord  opposé  à  celui  oix  elle  est 
entrée;  la  feuille  est  alors  retenue  aux  cordes  par  ce 
fil.  Toutes  les  feuilles  réunies  de  la  sorte  forment  le 
livre;  lorsqu'on  veut  en  enlever  une,  il  suffit  de  tirer 
le  fil  de  métal  pour  le  dégager  des  cordes,  et  la  feuille 
devient  libre  ;  on  la  remplace  avec  la  même  facilité 
par  une  autre. 

Pour  permettre  d'augmenter  le  volume  selon  les 
besoins,  la  couverture  du  livre  est  fiiite  de  deux 
pièces ,  dont  Tune  sert  d'appui  au  dos  et  aux  bouts 
fixes  des  cordes,  et  dont  l'autre  sert  à  retenir  les 
bouts  mobiles.  Ces  bouts,  attachés  à  une  lame  de 
métal,  sont  tirés  par  une  courroie  qui  tend  les  cordes 
et  le  dos  ;  un  ardillon  retient  ensuite  la  courroie  dans 
la  position  qu'on  veut  lui  donner.  {Même  Bulletin, 
février  1828.) 
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TÏrqn  UQ  tonn«au  *ur  deux  touDeau^  et  dami  ilfl  MU- 
moD  salé.  Les  poissons  doivent  âtre  eotenéfl  to«t-à- 
&it  dans  le  tel  jusqu'à  U  hauteur  d'environ  un  nètie 
sans  les  surcharger  davantage.  Ce  n'eit  qu'au  bout  de 
cinq  i  six  jours ,  qnaud  ils  ont  fait  saumure  d'eux- 
mêmes,  qu'on  place  des  planches  chargées  de  poids 
assez  lourds  pour  les  contenir  sous  la  saumure. 

Lorsque  les  saumons  sont  restés  quinze  jours  dans 
cet  élat,  on  les  tait  placer,  nettoyer  et  saler  de  nou- 
veau dans  des  harils  feiu  exprès,  conlenant  environ 
i5o  kilogrammes,  ayant  soin  de  n'en  pas  mettre  trop 
dans  le  m^e  baril ,  afin  de  ménager  quelques  cspaoes 
pour  la  sortie  de  U  graisse;  on  a  hien  soin  d'y  mettre 
fréquemment,  et  surtout  dans  le  commencement, de 
souvelle  saumure,  pour  absorber  la  graisse  et  rmdre 
le  poisson  susceptible  de  voyager.  (  Dêtcriptwn  dts 
Brevets,  tame  jjv.  ) 

SEL. 

Appareii  d'étv^ration  pour  Us  eaux  aalie$  ;  par 
M.  TiiT.     , 

.  .  Le»  bouilleurs  à  sel  employés  par  l'auteur  consis- 
tent en  de  grandes  citernes  en  briqups  de  3o  pieds  de 
long,  formées  de  doubles  murs,  laii^nt  entre  eux  un 
«>pace  vide,  dans  lequel  on  .met  de  l'argile  ou  toute 
autre  subsunce  impénétrable  r  l'e^u,  de  manière  à 
empêcher  le  liquide  de  s'écouleri»^  travers-  l^  toaà 
tsi  fait  de  la  même  manière.  Dans  f:hacuoe  d^çef  ci- 
ternes est  placé  horizontalement  un  prisme  creux 


triangulaire  de  feailles  de  fer,  sur  une  plate-forme  éle* 
▼ée  un  peu  aU'-dessus  du  fond.  Il  en  occupe  toute  la 
loilgaénry  excepté  un  petit  espace  à  chaque  bout,  mais 
de  manière  à  laisser  entre  lui  et  les  murs  de  la  ei  terne 
la  place  d'un  fossé  étrmt  ou  d'une  suite  de  trous  qui 
recoirent  le  sel  tombant  des  sùrfiices  inclinées  du 
prisme,  à  mesure  qu'il  cristallise. 

L'eau  salée  doit  être  chauffée  au  moyen  de  ce  prisme, 
soit  par  la  vapeur  introduite  au  sortir  d'un  bouilleur 
par  deux  tubes  qui  entrent  à  l'un  des  deux  bouts  du 
prisme,  soit  directement  par  le  feu  qu'on  fait  dans 
nntérieur  du  prisme. 

Les  fossés  qui  reçoivent  le  sel ,  lorsqu'il  tombe  des 
flancs  du  prisme,  sont  occupés  par  des  tréipies  divi- 
sées en  plusieurs  cellules  carrées,  dans  lesquelles  le 
sel  se  prend  en  masses  de  formes  semblables.  Celles-ci 
peuvent  être  divisées  lorsqu'elles  ne  sont  pas  assez 
petites  pour  une  seule  masse  de  sel.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  on  perce  dans  les  parois  des  caisses  de  nombreux 
petits  trous ^  à  travers  lesquels  l'eau  mère  s'écoule, 
lorsqu'elles  sont  retirées  des  citernes,  après  avoir  été 
remplies  de  sel;  et  pour  faciliter  cette  opération,  on 
7  attache  des  cordes  qui  passent  an-dessus  des  bords 
de  la  citerne.  (  Annales  de  ^Industrie,  mai  i8a8.) 

STÉATITE* 

Emploi  de  la  stéatUe  pour  diminuer  les  frottemens  des 

machines;  par  M,  Bailet. 

Pour  employer  ce  minéral,  on  le  réduit  soigneuse* 
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ment  en  poudre,  puis  on  le  mêle  avec  an  suif, de 
l'buile  ou  du  goudron,  selon  que  l'une  ou  l'antre  de 
ces  macères  conrient  mieux  au  but  que  l'on  «en  me. 
On  comprend  qu'il  importe  que  la  stéatite  employa 
soit  parfaitement  exempte  d»fngmens  pierreux;  on 
peut  la  puri6er  confenaUementen  d^ayant  U  pondre 
dans  de  l'huile  et  en  décantant  le  mélange  au  bout  de 
quelques  minutes.  Les  particules  les  plus  pesant» 
forment  au  fond  du  vase  un  dépât  que  l'on  extrait 
aisément  Ainsi  préparée,  la  stéatite  est  appliquée 
avec  succès  à  toute  espèce  de  machine  oit  une  sub- 
stance onctueuse  est  nécessaire  pour  adoucir  les  frol- 
lemens. 

Cette  découverte  est  considérée  comme  extrême- 
ment précieuse  par  ceux  qui  l'ont  mise  i  prolît.  On 
assure  que  jamais  elle  n'a  manqué  de  donner  le  résul- 
ut  désiré ,  lorsqu'on  a  eu  soin  de  cbauâér  un  peu  la 
machine.  (  Àmeric.  Joitm.  of  Science,  n*  27.  ) 


Nouveau  moyen  âe  fondre  h  suif. 

Le  suif,  pendant  sa  fiisiou ,  laisse  dégager  une  odeur 
fort  incommode,  qu'on  a  cherché  à  détraire  par  plu- 
sieurs moyens. 

La  fusion  au  bain-marie  a  été  essayée,  mais  sans 
succès  ;  la  température  qu'on  obtient  par  ce  moyen 
est  trop  peu  élevée ,  les  créions  retiennent  trop  de 
suif,  et  la  mauvaise  odeur  n'est  pas  suffisamment 
détruite. 
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On  a  aussi  essayé  de  laver  le  suif  en  braaches  avec 
une  dissolution  de  chlorure  de  chaux ,  el  on  prétend 
qa*on  a  ainsi  beaucoup  diminué  la  mauTaise  odeur 
des  vapeurs  qui  s'élèvent  pendant  la  fonte.  Mais  il 
suffit,  pour  af^Nréder  le  mérite  de  ce  procédé,  de 
remarquer  que  le  chlore  se  combine  avec  le  suif,  ce 
qui  est  un  grave  inconvénient,  et  de  plus ^  que  le 
suif,  lavé  seulement  à  sa  surface,  n'en  donnerait  pas 
moins  Todeur  désagréable  qui  est  le  résultat  de  la 
fonte  elle-mâme. 

H.  Gannal,  dans  un  établissement  qu'il  dirigeait 
dans  la  plaine  de  Mousseaux,  près  Paris,  était  par* 
▼ena  à  diminuer  l'odeur  que  donne  le  soif  pendant 
sa  fusion ,  en  ajoutant  au .  suif  une  certaine  quantité 
d'acide  dont  la  natui^  .n*a  pas  été  indiquée ,  et  il  la 
détruisait  complètement  en  faisant  passer  les  vapeurs 
qui  s'élevaieqt  des  chaudières  à  travers  un  lit  de 
charbons  embrasés* 

Des  moyens  analogues  ont  été  indiqués  par  M.  Dar- 
cetj  et  exécutés  avec  une  modification  proposée  par 
le  conseil  de  salubrité  de  Nantes  ;  ils  ont  le  double 
avantage  de  donner  au  suif  une  meilleure  qualité , 
sans  pression  des  crétons,  et  de  détruire  tout-à-Ëiii  la 
mauvaise  odetir  qu'exhale  le  suif  pendant  sa  fusion. 

Le  premier  moyen  de  H.  Darcet  consiste  à  mettre 
dans  une  chaudière  de  cuivre  rouge,  suffisamment 
grande,  bien  propre  et. ouverte,  100  kilogrammes  de 
suif  en  branches,  coupé  par  petits  morceaux ,  5o  ki« 
logrammes  d'eau ,  et  i  kilogramme  d'acide  sulfurique. 
Ce  procédé  donne  lieu  à  des  vapeurs  beaucoup  moins 
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l'instant  que  tout  le  murim  de  potasse  est  «Dlevé. 
Ce  précipité  est  soluble  en  entier  dans  l'eau  doDllt 
température  est  de  5o*.  En  évaporant  cette  solalioa 
jusqu'à  siccité ,  il  reste  une  masse  pellucide,  entière* 
ment  semblable  à  la  gomme  elle-même,  et  qui  ceue 
d'être  soluble  dans  l'eau.  La  solution  étant  appliquée 
à  chaud ,  couvre  les  objets  d'un  très  beau  vernis  qu« 
l'eau  n'attaque  pas ,  et  qui  se  laisse  très  bien  égaliser 
et  polir,  {loumaidet  Connaissances  usuelles ,  wmJok 
iSaS.) 

fierais  de  laqua  incolore  f  par  Si.  Hjab. 

On  dissout ,  dans  une  chaudière  de  fer ,  une  petite 
quanUté  de  potasse  dans  environ  8  parties  d'eau ,  on 
j  ajoute  une  partie  de  laque,  et  on  porte  le  tout  i 
rébullitîon.  Quand  la  laque  est  dissoute,  on  laisse 
refroidir ,  et  on  y  fait  passer  du  chlore  jusqu'à  ce  que 
la  laque  soit  précipitée. 

Le  précipité  est  blanc,  mais  il  se  colore  à  l'air i 
dissous  dans  l'àlcbol,  il  donne  un  vernis  aussi  inco- 
lore que  celui  de  copal.  (Technical  JRepositoty ,  no* 
vembre  1837.) 
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III.  AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE  RURALE. 
CHARRUES. 
Charrues  et  herses  perfectionnées  ;  par  M.  FmLÀTSoir. 

Ces  perfecuonnemeos  s'appliquent  aux  charrues 
tûtes  entièrement  en  fer.  Le  soc  de  ces  charrues ,  au 
lieu  d  avoir  son  tranchant  recourbé  ou  formant  un 
ang^le  obtus  avec  le  côté  de  la  charrue  qui  regarde  le 
terre-plein ,  est  droit  et  s  étend  sur  presque  toute  la 
longueur  de  l'oreille ,  et  à  angle  aigu  avec  ce  côté.  A 
la  partie  postérieure  du  soc ,  on  attache ,  dans  Tocca- 
sioD^  au  moyen  d'une  vis,  ime  pièce  triangulaire  ou 
aile,  destinée  à  couper  les  mottes  de  terre  dans  une 
direction  perpendiculaire. 

Pour  empêcher  le  soc  de  s'encombrer,  on  recourbe 
le  timon.  Le  contre  est  introduit  par-dessous ,  et  assu- 
jetti par  des  coins.  Un  autre  moyen ,  tendant  au  même 
effet,  consiste  à  former  le  timon  de  deux  branches 
à  courbes  latérales.  Dans  ce  cas,  le  soc  est  ajusté  par 
des  boulons.  Par  ces  moyens ,  si  du  chaume  et  d'au- 
tres matières  végétales  viennent  à  s'accumuler  devant 
le  coutre ,  ils  pourront  passer  par-dessus  sans  que  le 
mouvement  de  la  charrue  en  soit  arrêté  ou  ralenti. 

Pour  régler  la  profondeur  à  laquelle  le  coutre  aura 
à  sillonner  la  terre,  la  chaîne  qui  sert  à  tirer  la  char- 
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rue  derra  £tre  6xée  plus  haut  ou  plus  bas ,  sninnt  le 
degré  de  celte  profondeur ,  ce  qui  se  &it  en  touinant 
une  vis  qui  paise  à  traTers  le  boulon  de  la  cbaîoe.  Le 
mode  d'ajuster  le  tirant  latéral  de  la  charrue,  dema- 
nière  à  ce  que  le  soc  prenne  plus  ou  moins  de  terre ,  et 
que  la  charme  puisse  être  attelée  par  un  simple  ou 
double  attelage  de  cheTaux ,  consiste  dans  l'addition 
d'une;barre  k  l'extrémité  de  laquelle  l'on  des  traitt 
doit  être  attaché. 

La  charrue  à  jour,  destinée  pour  les  terres  hnini- 
des ,  est  Formée ,  dans  sa  partie  inférieure,  de  barres 
disposées  dans  la  forme  ordinaire  de  l'oreille,  et  du 
cAté  de  la  charrne  opposé  à  l'oreille.  Ces  barres, 
qui  peuvent  être  carrées  ou  rondes,  sont  assujetties 
entre  elles  comme  au  corps  de  la  charrue,  par  ies 
TÏs  et  des  écroos.  Ce  mode  de  construction  a  pour 
objet  d'empAcher  la  terre  d'adhérer  aux  cAtés  de  la 
charrue,  de  la  faire  passer  à  travers  tes  barreaux,  et, 
par  ce  moyen ,  de  faire  que  la  charrue  puisse  se  déga- 
ger de  cette  terre  à  mesure  qu'elle  avance. 

La  herse  perfectionnée  est  formée  de  barres  assem* 
blées  qui  supportent  une  espèce  particulière  de  dents. 
Pour  régler  la  profondeur  à  laquelle  cette  herse  devra 
pénétrer  dans  la  terre ,  on  élève  ùa  on  abaisse  un  le- 
vier qui  tient  à  l'avant-train  de  la  charrue ,  et  dont 
l'autre  bout  est  engagé,  suivant  le  cas,  &  la  partie 
postérieure  de  la  herse,  dans  des  ouvertures  pratiquée 
de  disUnce  en  distance,  entre  deux  verges  qui  se 
touchent  sur  les  autres  points.  Lorsque  les  dents 
doivent  pénétrer  i  la  plus  grande  profondeur,  on 


enlève  le  manche  du  levier  jusqu'au  sommei  de  ces 
verges ,  et  lorsqu'on  veut  retirer  les  dents  de  la  terre , 
on  l'abaisse,  au  contraire»  jusqu'au  bas  des  verges* 
Dans  les  cas  où  il  est  nécessaire  de  lever  subitement 
ces  dents  sans  arrêter  les  chevaux ,  il  suffit  d'appuyer 
sur  le  manche  du  levier.  (Lond.  Journ.  of  Arts^ 
mars  1827.) 

ENGRAIS. 
De  remploi  de  la  suie  comme  engrais. 

La  suie ,  contenant  beaucoup  d'ammoniaque,  doit 
être  employée  avec  une  juste  mesure  lorsqu'elle  est 
seule^  mise  sur  les  prairies,  elle  doit  être  répandue 
au  commencement  de  Thiver;  durant  les  deux  pre- 
mières années,  elle  produit  un  effet  merveilleux,  qui 
se  soutient  encore  pendant  la  troisième  ;  mêlée  avec 
à^h  terre  et  du  fun|ier,  ses  eflels  sont  encore  plus 
avantageux  ;  les  alcalis  de  la  suie  se  mêlent  avec  la 
partie  gras5e  du  fumier,  forment  un  terreau  savon* 
neux,  qui  convient  à  toutes  les  plantes  et  leur  donne 
une  belle  végétation.  La  composition  se  forme  de  deux 
parties  de  terre,  une  de  suie  et  une  de  fumier.  On  fait 
une  couche  de  terre  qu'on  couvre  avec  de  la  suie,  et 
sur  celleH^i  on  met  le  fumier,  et  ainsi  de  suite  alterna- 
tivement, en  faisant  ce  tas  de  3  à  4  pieds  de  hauteur. 
La  suie,  mêlée  avec  de  la  terre  de  fossés  ou  de  pe- 
lures de  chemin  dans  la  proportion  d'un  quart ,  pro- 
cure un  bon  terreau  dans  six  mois  ;  terreau  qui ,  pour 
ie3  prairies  où  cet  engrais  est  particulièrement  appli* 
cable ,  vaut  beaucoup  mieux  que  la  stiie  seule  :  la 
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quantité  dans  ce  cas  n'est  pas  nuisible.  Employée  seole, 
la  quantité  est  de  1 8  à  ao  hectolitres  par  hectare. 
Cet  engrais  convient  aux  terrains  humides,  détruit  la 
mousse ,  et  neutralise  Tactivité  du  sol.  (  BibL  Php. 
Econom.y  février  i8a8.) 

FOURRAGE. 

Culture  du  ray^grass  (Fltalie  (  Lolium  perenne 
italicum  ) ,  nouveau  fourrage. 

Cette  herbe  fourragère  se  distingue  du  ray-grass 
anglais  {lolium perenne)  par  ses  feuilles  plus  larges, 
plus  charnues  ,^  et  d'un  vert  clair.  Ses  épis  sont  bar- 
bus et  fleurissent  seulement  en  juillet,  mais  presque 
toujours  deux  fois  par  an.  Elle  atteint  ordinairement 
la  hauteur  de  l'épeautre,  donne  toujours  quatre  cou- 
pes, et  fournit  même,  dès  la  promière  année,  le  plus 
riche  produit.  Le  bétail  la  mange  volontiers  soit 
verte,  soit  sèche  :  dans  ce  dernier  état,  elle  donne 
5o  pour  cent  de  foin.  On  la  sème  ordinairement  en 
automne,  à  l'époque  des  semailles  du  blé  ;  à  cet  effet, 
on  laboure,  on  herse  le  champ ,  puis  on  répand  à  la 
volée  i6  à  i8  livres  de  graines  sur  un  arpent,  et  l'on 
fiiit  passer  le  rouleau  sur  le  terrain.  Dès  la  fin  de 
l'automne,  l'on  a  un  gazon  aussi  fourni  que  celui 
d'une  vieille  prairie ,  et  la  récolte  de  l'année  suivante 
donne  un  produit  plus  que  double*  On  peut  aussi 
semer  le  ray-grass  d'Italie  au  printemps,  et  dans  ce 
cas,  on  obtient  encore  deus  coupes  abondantes.  Si 
on  le  sème  parmi  le  trèfle,  ou  préférablement  parmi 
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la  luzerne,  sa  croissance  rapide  les  étonfFera  bientôt 
tous  les  deux.  {Bu/l,  des  Sciences  agric.,  mai  1828.) 

GRAINES. 

Préparation  des  graines  pour  semis  par  le  chlore;  par 

M.  RiMôivn. 

Oo  dit  d*abord  tremper  les  graines  pendant  environ 
douze  heures  dans  de  l'eau  de  rivière  ou  dé  fontaine; 
on  ajoute  ensuite  à  Teau  i4  ou  i5  gouttes  de  chlore 
par  chaque  litre  d*eau;  on  agite  bien  le  tout  pour  le 
mêler  complètement,  et  après  six  heures  d'une  nou* 
Telle  macération  faite  au  soleil  et  sous  une  cloche  de 
▼erre,  ou  sous  un  châssis  en  papier  huilé,  on  passe 
les  graines  dans  un  linge;  on  les  divise  pour  la  faci- 
lité de  les  semer,  en  les  mêlant  avec  une  quantité 
suffisante  de  cendres,  de  sable,  ou  de  terre  sèche, 
après  quoi  on  les  sème,  et  on  répand  l'eau  de  la  ma« 
cération  sur  la  terre  qui  les  recouvre. 

L'auteur  annonce  que  les  semis  acquièrent,  par 
l'emploi  du  chlore,  un  développement  étonnant, 
une  maturité  plus  prompte,  et  qu'ils  donnent  une 
récolte  triple  et  quadruple  de  celle  qu'ils  fournissent 
fians  les  circonstances  ordinaires. 

L'emploi  de  ce  procédé  ne  dispense  pas  de  cultiver 
et  de  fumer,  comme  à  l'ordinaire,  le  terrain  qui  doit 
recevoir  les  semences.  {Courrier  de  F  Ain  y  févr.  i8a8.) 
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POMMES  DE  TERRE. 

Machifie  pour  laver  les  pommes  de  terre  et  euUres 
racines;  par  M.  Carrier. 

On  établit  sur  quatre  pieds  une  auge  qui  supporte 
une  caisse  cylindrique  destinée  à  recevoir  les  pom- 
mes de  terre.  Cetie  caisse  est  formée  de  lattes  ou 
pièces  dé  bois  assez  rapprochée^  pour  que  les  pom- 
mes ae  terre  ne  puissetit  pësser  au  travers.  On  mé- 
nage tine  porte  sur  ce  cylindre,  de  manière  &  pouvoir 
le  remplir  de  pommes  de  terre  ou  le  vider  à  volonté. 
A  rëxtfémité  de  Taxe  qui  traverse  le  cylindre,  on 
adapte  une  manivelle  qui  sert  à  tourner  ce  dernier. 
Cet  ave  est  porté  sur  les  deux  bords  de  l'auge,  de 
manière  qne,  lorsque  celle->ci  est  remplie  d'eau  ^  le 
cylindre  se  trouve  baigna  &  peu  prè^  dans  la  moitié 
de  sa  circonférence.  Après  avoir  mis  de  Feau  dans 
lauge,  et  avoir  chargé  la  caisse  cylindrique  de  pom- 
mes de  terre,  il  suffit  de  donner  quelques  tours  de 
manivelle  pour  que  le  nettoyage  soit  pâlriait.  La  terre 
adhérente  aux  pommes  de  terre  se  détache  protaipte- 
ment  par  la  friction  que  celles^K^i  éprouvent  dans  le 
mouvement  de  rotation,  et  elle  est  entraînée  au  fond 
de  Fauge.  Lorsque  le  nettoyage  est  terminé,  on  retire 
le  cylindre,  on  le  débarrasse  des  pbmmes  Ue  ter^ 
qu'il  contenait ,  on  le  charge  de 'nouveau,  etsinsi 
successivement.  On  change  également  Teau  lorsqu'elle 
se  trouve  trop  chargée  de  terre.  {Bulletin  des  Sciences 
agricoles j  janvier  1828.) 
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Procédé  pour  obtenir  des  pommes  de  terre  six  semai- 
nes avant  le  temps  indiqué  ordinairement  pour  leur 
ricolte. 

Ce  procédé  consiate  à  réoolter  les  poflunea  de  terre 
qo*on  veat  plenter  Tannée  suivante,  avant  qu'elles  ne 
floÎQQt  entièrement  mûres  (au  moment  où  k  tige 
commence  à  se  flétrir)  j  on  les  arrache ,  et  on  les  ex* 
po96  au  soleil,  snr  un  lit  de  sable,  pendant  un  mois 
OQ  six  semaines.  Lorsqu  elles  sont  devenues  vènes, 
molles  et  vidéfes  comme  si  elles  étaient  rôties,  on  les 
ramasse,  et  on  les  conserve  comme  on  le  £iit  pour  les 
antres  pommes  de  terre.  Au  mois  de  février,  ciles  sont 
pleines  de  germes.  On  les  coupe,  et  on  les  plante  en 
ajant  soin  de  laisser  ïes  germes  hors  de  terre.  On  les 
cultive  ensuite  comme  on  le  fait  ordinairement.  En 
suivant  cette  indication ,  on  obtient,  vers  le  milieu 
<la  mois  de  mai ,  des  pommes  de  terre  bonnes  à  man- 
ger. [Même  Bulletin,  juin  i8a8.) 

TOMATES. 

Procédé  de  préparation  d'une  conserve  de  tomates  ; 

par  Mn  DupuT. 

Les  tomates  mAres  étant  bien  mondées,  lavées  et 
^outtées,  doivent  être  mises  dans  une  chaudière  sur 
un  feu  modéré,  ponr  leur  &ire  exsuder  leur  suc;  puis 
on  les  passe  en  pulpant  ce  suc  an  travers  d*un  crible  de 
fer,  pour  en  séparer  les  pepifas  et  la  peau ,  et  Ton  verse 
le  sue  dans  des  jarres  hautes  et  peu  larges  ;  douze 
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qae  la  ig^ison  des  gelées  étant  passée  y  les  fleurs  pois- 
sent se  déi^elopper  issns  dsiigerr  Cette  néthodea«D 
omté  l'aTantage  de  cansenref  les  murs,  qui  sont  plus 
0*  "inoins  dégradés  :par  les  dous  qu'on  y  enfonce 
épris  coup.  (  ÀUgêm.  Garten  Magaz.  j  t.  n.  ) 

CHENILLES. 

Mojren  de  débarrasser  les  arbres  des  vers  et  des  duc- 

miles. 


.  Cette  méthode  a  été  employée  en  Amérique  afsc 
beaucoup  de  succès  ;  eUe  consiste  à  £ure  au  tronc  de 
Tarbre  un  tf'ou  qui  pénètre  jusqu'au  ccior;  on  rem- 
plit ce  trou  de  soufre,  et  on  le  bouche  exactement 
et  solidement  avec  'une  cheville.  'Pour  un  arbre  de 
4  à  8  pouces  de  diamètre,  le  trou  doit  être  assez  grand 
pour  que  l'on  puisse  y  faire  entrer  le  petit  doigt«  On 
en  augmente  ou  on  en  diminue  la  laigeur,  selon  qae 
l'arbre  est  plus  ou  moins  gros;  ordinairement  les 
insectes  disparaissent  au  bout  de  ifi  heures,  quelque- 
fois un  peu  pltrs  tard.  (  Jowrnal'de  la  SocUie  d^Agn- 
eulUsre  de  la  Charente,  juillet  i8a6.  ) 

E/SPALIERS. 

Espaliers  d^ orangers  en  pleine  terre. 

Depuis  quelques  années  il  existe  a  Paris  un  espa- 
lier d'oranger  à  fruit  doux  en  pleine  terre,  d'one 
'bsauté  remarquable.  Cet  espalier,  dû  aux  soins  de 
M^iRb/i,  habile  jardinier, >  embrasse  une  étendue  de 


100  pieds  dç  long  ei  ilç  lo  pîe(lf  de  hflul;  la  végéta- 
lion  en  e$t  inagnifique^  tes.flçurg^i le^lriiîtâ^par  leur 
beauté,  leur  parfum  suave»  leur  saveur «iquise^  peu- 
vent le  disputer  à  ceiu  qu'oxL  a  apportés  du  midi  de 
la  France  et  des  îles.  Ce  qui  tient  réeUamenl  du  mer- 
veilleux,  parce  que  les  ora^ers  portant  souvent  deq 
fruits  de  plusieurs  âges ,  o'est  à  Tépoque  de  la  Roraiscm 
lie  voir  k  la  £6is  sur  le  même  esppU^r  des  fleiurs,  des 
fruits  jaunes ,  verts  et  rouges* 

Une  serre  tempérée  garantit  l'espalier  seulement 
eu  hiver.  Elle  est  formée  au  moyen  dç  cMssls  soute* 
DUS  par  desi  chevrons,  qui ,  dans  la  paitie.  la  plus 
élevée,  qui  est  de  lo  pieds,  reposent  sur  la  muraille, 
et  vienuf^t  en  pente  s  appuyer  sur  un  peiif  bandeau 
en  bob  de  18  pouces  de  haut  envifon  et  sortie  dans 
la  terre.  Des  fourneaux  ondinaireB  en  briques ,  placés 
au  niveau  du  sol,  servent  à  préserver  les  arbres  du 
froid  ay-dessous  d.e  9  ou  S""  de  RÊnumur.  {Armabss 
des  Sà^noes  içonomiqms^  t.  v.  ) 

M^en  cTcaigmenter  la  chaleur  des  murs  (P espaliers^ 
et  amilioration  dans  leur  construction  ;  par  M,  Hei;i- 

OSRSON. 

Les  murs  dont  on  entrecoupe  les  jardins  potagers 
pour  multiplier  les  espaliers,  et  que  nous  désignoi^s 
SOUS  le  nom  Je  Montreuiij  sont  construits  par  fau- 
teur d*après  un  système  particulier.  Au  lieu  de  s  éle- 
ver perpeadscnlafrehnest- au  sol,  ils  Becartentde 
la  verticale  pan  un. apBgle  de  SS  ckgrës^  et»  présentent 
du  o6té  du  soJeil  un  plan  incliné  du  sotnanéf  à  1^ 
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base  ;  ils  sont  hits  en  bois ,  convenablement  étayésen 
arrière  sur  des  poteaux,  recrépis  en  ciment  romtia, 
ensuite  goudronnés  etrecoUTerts,  lorsqu'ils  sont  entiè- 
rement secs ,  d'une  couleur  noire  à  l'huile. 

M.  Henderson  a  observé  que  la  différence  de  tem- 
pérature entre  un  mur  incliné  et  un  mur  perpendi- 
culaire, était  généralement  de  ao^  Fahrenheit.  Il  a 
remarqué  que  les  fruits  des  arbres  qu'on  y  palisse 
mûrissent  au  moins  dix  jours  plutôt,  et  qu'ils  y  ac- 
quièrent plus  de  grosseur,  de  saveur  et  de  perfectioD, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs.  Lorsque  les  arbres  sont 
en  fleur,  il  est  nécessaire  que  ces  murs  soient  abrités 
par  des  canevas  qui  y  resteront  étendus  le  jour  et  la 
nuit,  jusqu'à  ce  que  les  fruits  soient  bien  noués*  La 
chaleur  produite  par  un  mur  incliné  peut  aller  jusqa'à 
brûler  la  main  ;  mais  les  arbres  n'en  éprouvent  aucun 
dommi^e,  à  cause  du  mouvement  et  du  renouvelle- 
ment continuel  de  Tair  échauffé.  L'espace  que  ces 
constructions  présentent  par-derrière  peut  servir  à 
des  semis  de  champignons,  ou  de  hangar  pour  pMfter 
les  oiitils  de  jardinage,  ou  de  serre  à  légumes  pendant 
l'hiver.  (  Bulletin  des  Sciences  agricoles^  sept.  i8a8.  ) 

RAISIN. 

Moyen  de  hâter  ou  de  retarder  la  pu^furité  du  raisin 
cultive  sous  verre;  par  M,  J.  Acon. 

L'auteur  étend  la  vigne  dans  la  partie  mpyenne  de 
sa  serre>  sur  des  treillages  preaque  horixonuux,  un 
peu  plus  relevés  vers  le  fond ,  sous  lesquels  passent 


ses  conduits  de  chaleur.  La  vigne  est  plantée  dans 
l'intérieur  même  de  la  serre;  mais  la  terre  qui  doit 
nourrir  le  plant  ne  reçoit  de  chaleur  artificielle,  ni 
par  un  tuyau  qui  la  traverserait ,  ni  par  un  autre  in- 
strament.  Elle  participe  seulement  de  la  chaleur  ré- 
pandue dans  Tatmosphère  de  la  serre,  avec  laquelle 
die  se  met  doucement  en  équilibre.  Il  taille  court  j  il 
retranche  tout  le  bois  inutile;  il  arrête  chaque  bran- 
che au-dessus  de  sa  grappe,  et  il  ne  laisse  point  de 
branche  qui  n'en  porte.  L'opération  commence  en 
septembre;  le  raisin  mûrit  en  mars  et  se  cueille  jusqu'à 
la  mi*roai.  La  récolte  faite ,  et  le  bois  se  trouvant  par- 
Ëkitement  mûri,  on  étend  les  branches  de  la  vigne 
sur  la  terre,  et  on  les  couvre  jusqu'à  ce  que  l'on  re- 
commence à  la  forcer.  Le  bois  retrouve  dans  cette 
position  toute  l'excitabilité  désirable  pour  une  pro- 
duction nouvelle. 

Potur  obtenir  des  raisins  tardifs,  M.  jicon  emploie 
une  serre  dont  le  vitrage  est  beaucoup  plus  perpendi- 
culaire que  celui  de  sa  serre  à  primeur,  et  il  commence 
ordinairement  à  la  fermer  vers  la  mi-mai ,  dès  que  les 
grappes  sont  visibles.  Il  palisse  la  vigne  sur  un  treil- 
lage rapproché  du  verre.  Il  tient  l'air  très  chaud  jus- 
qu'après la  floraison;  ce  qui  n'est  pas  moins  impor- 
tant pour  la  parfaite  maturation  du  bois  que  pour 
celle  du  fruit.  Il  donne  beaucoup  d'air  pendant  tout 
l'été;  moins  quand  l'automne  approche.  Il  faut  que 
les  grappes  soient  entièrement  colorées  avant  la  mau- 
vaise saison ,  autrement  le  fruit  n'acquerrait  plus  son 
parfum  naturel.  Le  problème  à  résoudre  est  d'obtenir 
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de  la  serre  jusqu'aux  réservoirs,  d'oà  cette  etu,it- 
tiédie, regagne  le  fond  delà  chaudière  par  les  tayaox 
inférieurs;  et  cette  circulation  se  maintient  tant  qu'il 
7  a  du  feu  sous  la  chaudière.  11  n'est  pas  nécessaire 
que  l'eau  soit  portée  au  degré  d'ébuUition  ^  encore 
moins  iaut-il  qu  elle  se  vaporise  ;  il  y  a  donc  peu  de 
déperdition  dans  ce  fluide.  Cepeqdant,  il  est  bon  de 
s'assurer,  de  temps  en  temps,  s'il  n'y  a  pas  lieu  de 
remplacer  I4  petite  quantité  d'eau  qui  se  serait  éfi- 
porée. 

Reconnaît-on  le  besoin  d'imprégner  de  quelque 
humidité  l'air  de  la  serre,  on  y  parvient  aisément 
en  répandant  légèrement  de  l'eau  sur  les  tuyaux  avec 
la  pomme  d'un  arrosoir.  [Bulletin  des  Sdênces  agry 
colesj  août  i8a8.) 


IlfOUST.  HAVIOH.  — -  SOClin  D  BMOOIIEAGEM.    477 


INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    l'an    1828. 


•    I. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POCa  UmDUSTRIE  NATIONALE ,  SÉANT  A  PARIS. 


Séance  générale  du  m  mai  x8a8. 


Cette  .léance  a  été  consacrée  à  la  lecture  faite  par 
M.  le  baron  Degérandoj  dn  compte  rendu  des  tra- 
nnx  du  conseil  d^administration ,  depuis  le  a3  mai 
1827 ,  et  à  celle  du  rapport  sur  les  recettes  et  dépenses 
delà  Société  pendant  Tannée  1827,  présenté  par 
M.  Michelin.  11  résulte  de  ce  rapport  que  les  recettes 
le  sont  élevées  k 68,960  f.  aS  c. 

Et  les  dépenses  de  toute  nature  à    72,8a5      a5 

Partant  la  dépense  a  excédé  la 

recette  de 3,865  f. 


Le  fonds  social  se  compose,  1^.  de  x65  actions  de 
ia  Banque  de  France,  représentant  un  capital  de 
340,000  (r.  environ;  s*,  d'une  somme  de  280,000  fr. 
provenant  du  legs  iaXx  à  la  Société  par  M.  le  comte 
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JolUpet;  3^  d'une  somme  de  3o,ooo  fr.  environ, 

valeur  des  collections  des  Bulletins  non  vendues,  ce 

qui  £iit  un  t^al  de  65q,ooo  fiv  . 

Les  revenus  de  la  Société  se  composent  : 

I®.  Du  montant  des  souscriptions  do  1 180  membres 

et  de  la  cotisation  du  gouvernement .   .  .     4^,000  f. 
a*".  Du  produit  de  la  vente  du  Bulletin.       S^ooo 
3\  Des  intérêts  des  actions  d^  la  Banque.     1 7,000 
4^  Des  intérêts  du  legs  JoUwet  ....     i4)O00 

Total.  •  .  .' 8a,ooo£ 

Cette  situation  prospère  lui  a  persiis  d'augmenter 
le  nombre  et  la  valeur  de  Wi  prix ,  ainsi  que  des  mé- 
dailles d'encouragement  y  genre  de  récompense  au- 
quel les  artistes  attachent  un  grand  prix.  Celles  de 
ces  médailles  décimées  dans  cette  séance  étaient  au 
nombre  de  dix,  dont  cinq  en  or^  quatre  en  argent, 
et  une  en  bronze ,  savoir  ; 

x^  Â  M.  John  Collier^  une  médaille  jdlor. de  pre- 
mière classe  y  pour  avoir  créé  â  Paris  des  ateliers  de 
construction  y  dans  lesquels  il  emploie  plus  de  i5o 
ouvrîecs^  et  qui  sont  organisés  pour  Ja  confection 
entière  de  toutes  les  parties  des  machines.  Cet  éa- 
blissement  renferme  une.fonderie  de  fer  et  de  caine, 
et  est  monté  de  tous  les  outils  nécessaires,  tours  de  dir 
vetsesespàces,  machinesà  percer,  à  diviser  et  à  refendre 
les  roues  d*engrenage ,  à  fileter,  à  rabotter  la  fonte, 
à  canneler  les  cylindres  ;  enfin  ,  on  y  fond  et  on  y 
travaille  par  semaine  plus  de  3,000  kilogr.  de  fonte 
convertie  en  itiachlnes  de  tout  genre ,  dans  llntérSt 
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(le  la  fabrique  et  de  Tapprét  des  étoffes.  Le  nombre 
des  fnaehines  sorties  des  ateliers  dé  M.  ColHer  est 
immense  \  H  en  existe  dans  toutes  ïes  roanufeetures 
du  royanme  auxquelles  ces  machines  se  rapportent; 
celai  de$  tondeuses ,  tant  longitudinales  qtie  tt*ansver- 
nles,  s'élève  a  pins  de  800  ;  elles  opèrent  journelle- 
ment la  tonte  de  plus  de  444)Ooo  aunes  de  drap  et 
autres  étoffes;  Pour  produire  ce  rravail,  qui  exigerait 
l'emploi  de  16^000  tondeurs  à  la  main ,  et  de  8,000 
hommes  conduissint  des  forces  mécaniques ,  les  600 
tondeuses  n'exigent  que  1,600  hommes,  d*où  résulte , 
dans  les  deux  cas  respeetife ,  une  économie  de  i4>4oo 
et  de  7,aoo  hommes,  moyennement  de  io,8do,  ou 
du  moins  leur  emploi  à  une  production  augmentée 
dans  ce  rapport. 

Le  revenu  du  travail  de  ces  800  tondeuses  est  en- 
viron de  1,620^000  fr. ,  et ,  pour  exécuter  ce  travail , 
moitié  à  Faide  de  forces  mécaniques ,  moitié  à  l'aide 
de  forces  mues  à  mains  d'hommes ,  il  en  coûterait 
aviron  io,5o6,aoo  fr.  ;  ainsi ,  l'on  doit  à  l'intro- 
duction  des  tondeuses  une  économie  annuelle  dé 
S,886,aoo  fr.  sur  le  genre  de  production  auquel  elles 
sont  appliquées. 

1*".  A  M.  Etienne  Maisiat,  professeur  à  l'École  spé- 
ciale de  Commercé  de  Lyon ,  une  médaille  d'or  de 
première  classe^  pour  avoir  introduit,  dans  Tart  de 
£ibrtquer  les  étoffés  de  soie ,  d'ingénieuses  et  impor- 
tantes améliorations  ,  an  moyen  desquelles  il  peut 
opérât ,  avec  la  même  économie  de  ten^ps  et  de 
moyens ,  avec  la  même  perfection  \  toute  espèce  de 
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changement  dans  la  iabriGBÛon|M>nrsub«licuer  un  ou- 
vrage k  nn  autre ,  une  étoffe  à  une  autre  étoflFè,  enfin, 
pour  exécuter  toutes  les  compositions  les  pins  diffi- 
ciles et  les  plus  régulières ,  comme  les  plus  fantasques 
et  les  plus  hasardeuses*  {f^ojre»  plgs  haut,  p.  32i.) 

3\  A  M.  Thomas  RevilloUf  deAtâecm,  une  médaille 
d'or  de  première  elasse,  pour  TinTention  d*un  nou- 
veau mécanisme  d'horlogerie,  de  diverses  sooiietta 
ou  macliines  à  battre  les  pieux,  d*un  arrache-pieaz, 
et  d  un  pressoir  à  vis  horizontale  sur  laquelle  est 
monté  librement  un  volant  circulaire  à  percussion. 
(  Fojrez  plus  haut ,  p.  291 ,  3i5  et  3a6.) 

4"*.  A  M.  Burely  lieutenant»colonel  au  corps  royal 
du  Génie ,  une  médaille  d  or  de  seconde  dasse,  pour 
l'invention  d'un  nouvel  instrument  de  nivellement , 
nommé  niçeau  r^Ucteur^  (Voyez  Arcld^es  de  1827 , 
pag.  to;i.) 

5"*.  A  M.  LangloU ,  fabricant  de  porcelaine  à  Bayeux 
(Calvados),  une  médaiUeid  or  de  seconde  classe,  pour 
avoir  mis  dans  le  commerce  une  porcelaine  dure  et 
résistant  au  feu  comme  la  meilleure  £Bi!ence ,  sans 
éprouver  de  gerçures ,  et  avoir  substitué  aux  poulies 
de  bois,  qui  s'usent  par  le  frottement  ^  des  poulies  de 
porcelaine  qui  ne  s'usent  point,  et  rendent  la 'ma- 
nœuvre également  facile  dans  les  plus  mauvais  temps. 
{Voyez  plus  haut,  p.  SpS.) 

6^.  k'HL  de  SaUd'Amans ,  une  médaille  d'argent , 
pour  avoir  importé  en  France  les  procédés  de  frbri- 
cation  des  poteries  communes,  des  fiûences  et  des 
grès  de  toute  espèce ,  tels  qu'ils  sont  pratiqués  en 


AttgiaiMf»,  «I  y  atoiv  ajouté  àm  petffiMitroiiii^ifièns 

7*.  A  M»  Bonnêmubi^  une  iiiéd«ite  étêtTgeoif  pour 
avoir  affifiq«é  à  réconoinie  domeMuf M  un  ooéveâd 
sjstèiM  de^ktto  Ag6'é«i  1ii|«îde»«0mw  on  civctfltftioii 
eutînmUOfOlofofapÎMBgio^oii  mojBHW^vogétiieax 
de  régler  la  chalear  des  founteouY* 

9^t  A  M.  Êêmani  Déroênê^  timliro  do  forgco  ^  tine 
loédaiHe  d'anrgent',  popr  atorr  oxéonté,  en  fetite  do 
fer,  plusiearp  appareils  de  chauffage  et  de  cuiaino 
Mb  Monf  ooufisotMHiDéa. 

9^  A  MM.  Femet  frères ,  à  Bordeaux ,  une  tuéduine 
d^argeni,  pour  avoir  pvëaeiité  des  tapis  de  pied  et  des 
dessus  de  table  peints  et  imprimés,  qui  sont  d'un  bon 
ussgoot  à  bas  prit. 

lo*.  A  M.  Bsnàtgùin^  «me  médaille  do  bfOnto,  pour 
les  attuioauv  pvooédés  lithopiuniquoS',  oonsisfant  en 
tsbloaoaL  do^pofosiaioo  dont  los  traits  ot  les  ombres 
résultant  deo  dUHésonces  d'épaisseur^ 

Séance  ginirale  du  3  dieembré  i8a8» 

Qetio  aolennilé  avait  attiré  un  concours  nombreux 
d*artistes  et  de  sooiëttires  ;  on  savsrit  d^avanco  qtae  pitt* 
swdnspi»far  import^Mi  detaiUnt  être  décernés*,  et  ce 
votif,  lohrt  &  rintértt  q^^inspireni  toujours  les  tr»<» 
vaoft  de  laSociélé,  a  dtonélieu  ft  la  grande  aflluenc'e 
quV>n  reMnrquoft  dans  les  saMes  où  étiaient  exposés 
quelques  nouveaufc  produits  do  nos  maitufiiolures. 

Sur  viiigt>tN>is  sujets  de  prix  qui  ont  été  mis  au 
coBcoofs'pottt  oocte année,  et  dont  la  valeur  s'él^ait 
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d'eflEiçage,  et  Ik.  daigriplio»  ^'â»  mH  piibUio.  lie 
phi«Î0ii»  opémboiM  deUliilfeographie» 

UiM  médaille  dW  de  pranjàBe  d^ne  a  élé.dé^ 
oernée  i  M.  Zlan^Mtoi».  i^  An^miiyrpnipîélâre  i 
Thûi,  ^épaitenifDC  deTAvdècbe,  pomeTmr  apporté 
de  ooiabretii  ei  niilee  pwâwMûm»«neiiii  dans  la  &• 
brieaftian  de»  brfqoer  eâcufiev. 

Une  nédaiUe  «F^h*  de«deunène  cbMe  à<9*  ^^Iri 
De/eaurtj  pour  avoir  pipAiea«4iiiiea|i|0liiiiel  koyw 
le  lia<  et^ie  clumfiie,  fu»  ib<«tipepe  bîee  e»  a  àomué  de 
boM  réàuluia. 

UoancoerageBietitde'SoofiKèlL  LmUéu^^mtoÊ^ 
nicien  à  Noito  (Côle-d'Or),  pour  avoir  préaevlé  des 
lifM  et  dei  nhaones  de  ttèi  benee  q«efité^  préparés 
rane  rouissage. 

-  Un  eedmragemeat  de  pareille  somme  è  M.  'DsdÊ 
Laverdetj  propriétaire  à  Saint  r  Saulges  (Nièeva), 
pour  «voir' pcéseB  té  eo  moiiUn  propre  A- écœoee  les 
légumes  secs ,  simple,  solide  et  d'un  transport  &eîle. 

Une  osédaîlle dfopfle  deuxième  elasés  à  M.  Le^ 
fmmôJhipùW^ ,  proprîflaite  à  Sedan ,  poeir  ses  aemis  de 
pins  du  Nord. 

Une  semblable  récompense  à  BL  Dubaià  ^  proprié» 
lake  à  Troyes,  pow' ^^Si  semis  4le  pins  d'Ecosse^ 

Résultat  du  concours. 

Quatre  prix •  .  •     9|000  fr. 

Encouragemens .     aysoo 

i.iiaoQ  fir. 


'âMMwkrsi'.  •  .  .  s  1,200  fr. 
Sept  mèdémm  éfmàe  pfmtAiée^tUmB,    St^floo: 
1M»    id.    de  denxièmeclM8«.  *  'i  é       ^CRX    ' 

Tout  ^.  1  .  1 5,636 

Il  a  été  pr9potci|klÉii>OBl>>iéMMiijiwiiniÉÎMmi«ajboo 
francs,  à  déûcraer  en  iSSa^^pOMP  letptigiiif»ilaifai 
par.vMMskines;  .  >-.!  c  '- 

Les  prix  piigpMdB^OMg  MoMéa  tftè^ipirfl  airttiAibre 
de  4b»>tfeui^  et  forment  une  ^Bl^màmj^Qfiimtrmm^ 
MToîr:  ... 

.  Arts  Tnèeani^piies*.  .  . 

1*.  Pour  fa  Ifabi^cà'tibïi  d'os  tuyaux  de  con<)uitè  Vies 
eiux  eiî  fer,'  en  pierre  et  en  Ibois:  cinq  questibni^  du 
prixeneembïe  die.  ..••..•••..  .  i'À,5èÔ   fr. 

a^.'JKSur  fiappticatibii  eii  grand  dans 
les  usines  et  iiiànufiictuires  dés  Hiréînes 
hjrdraultgues  où  roués  â  palettes  ëoùrbes 
deÔ^lidôr.  .................     6,600 

i\  Pour  bi'ébn^ti^'ctïôn  cf  uiië  liiachine 
propre  k  ra^r  îéis  p>oiï^  dés  peaux  em- 
ployés dans  la  chapellerie*  ••.••..     1,000 

jiffs  ehkniûues. 


4*.  Pour  le  ^rfécUennement  des  fon- 
de fer.  /.....••    6,000 

5*.  Pour  le  fètfm  ti— ÉJamum  do  mo«* 

26,5oo  fr. 


i4^         .T  /  twnamtamjVL4tH<miiuAo  ? 

ft    uoLeit   .  .  .   .DeylaaUréfart.  •  .  «  .  26,600  fir. 
lagf^d^pièoM.ldoiIdnitt'dfsafinmte  i.iiflt!  >m  :     - 
tratû^ltérieur.  .9}>2(nl>.9inûrxu>2>^I«   ..li  6|ôod 
Q}^;Pour  ]a Abrication. d^  U  ^Ifffi^t^i  a,M0' 
;\  PQI^F  rétablissement  en  grand  d'une 
fabrique  qe  creusets  retracuires 0,000 

«ttttdlM)p:nc^»c|foiiiBHK|i^^£ftDi0*)priK'iAé»>>  »  .<»')'• 
3,000  francs  chacun.  .•...-...  •V;^ii-^yooO" 

cfeonr/iUei/i^b^pahuoct^Uf  -«r:;;  ji;  loiiol  tu  Jn*3^acb  < 

lo^  Pour  la  fabrication  de  la  colle  de  :  ^-i'    • 

poisson ^».;v.>'*v'vvv\>.:  V-.  •  .  •  a,ooo 

1 1  i  S  Pour  la,  fabrication  du  papier  afCQ  . 

récprce , du  mûrier  i  papier. 3«ooq 

^  13®.  Pour  1  étama£:e  des  places  par  un  * 

procédé  différent  de  ceux  qui  sont  connus.  ay4oQ 

1 3®.  Pour  le  perfectionnement^  des  rnsL- 

tériaux  emploies  dans  la  ffravure  en  taille  v          \ 

douce itSoo 

t,..  '  i»     ..,,..» ci^''  > 

i4^  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou  . 

propre  à  être  employé  dans  les  machines      . 
à  diviser  les  substances  molles  alimen- 
taires. •  .....  .-'.'VV  i^\"^.K  \  .  .  .  .     3,000 

(.  . Tt\  •» 

i5**.  Pour  la  décoiiiMrte;éW»é;iDatMprel  : 
.1    o  <'/•  61,400  fr' 
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.    ^'    ;CS^/khtà  ....  6xy4oo  fr. 
semouianiçQi9ifl9^Ae|it&tr#.C(t,^pablie4e  M,    I   /î 

ifi".  Pourladeflsiçcjitionde8^y,iande8.  .     Syooo 

i7\  Pour-la' d0seri|^tioii  des  itieilleairs    '^:^{i:*  ; <'il> 
prooMëatd'mdustrie.  manufacturière  qui .    •^>)  'jMrni^ 
ontété  0fiquipiMii;K>|[|i«ècilees€vcé8.pap    inoM      r 
les  habîians.des  campagnes,,  deux  prw,  ,'uioliuyj  u') 
Tan  de  3,000  frai|.(;a,'l*jii#;F0,  d^AY^Soo 
francs  ;  ensemble 4  • ,.  •  «^  n  .4>Sp<^:^ 

18**.  Pour  la  construction  d*un  moulin 
propre  à  nettoyer  le  sarrasm 000 

I9^Pou^rim^brtatlorfen•f¥àncè0t*^   ••'*^*'  •  ^ 
la  culture  de  plantes*  utiles  à  TagricW  i  "^'^  '*'  t  ''     i 
ture,attxtnaniifacturèsetaùx'à(^/d^tMC       '   "  '  ' 
prix,  l'un  de  1,000  frarièsV  l'autre'de     =*'    •  •"'' 
1,000 francs; ensemble.  .':-.  .'.'.:.*.      8,€f6o 

'.•,...Tpt«»...,-,).,î,.,,^A^^o_, 


t  •    ( 


1 


Les  prix  prdpMes pour  Hinbée^  1 83o  totit^ù  nombre 
<ie  nenf^et  forment  une  ^l«uip^taieidel3i^dddfMmsV 

savoir:"     . 

jÊrts  mécaniques^ 

iVPout'IeperfBCtlôtinemèntâesstféries  "  ''''^^* 

à  bois  miies  par  l*6au.'  •.••..,.  .  .  '5,oob 

a*.  Pour  la  fabrication  de»  aiguilles  à 

coudre ,,,.,  ......  .^  1  •  •  •.  •  p  •  ^000  . 

8,000  fr.' 


.  {       . ,  :  .     Ba  Imité  peut.  ....    8,000  fr. 

3\  Pour  la  Iftfariôiitfôtt  itel'%riqM«, 
tuileâ'et<»rretux,  par  ÉiàckiiM.  ;  é.  .     â^^dOô 

^/tf'  chimiques. 

4^.  Pour  le  perfecdottneiMiit  de  la  li- 
thographie ,  p  queflioBa  dà  pris  f  eii- 
semble  de.  .•.•••  é  «... 9|8oo 

5"*.  Pour  rimptfesaiOB  lidiogniphifttB 
eu  eouleor.  »««••••«••«•*.  a.     AiOOO 

6*.  ^ohr  là  ôousefTàtlon  dé  là  glacé.  .     â^ooo 

Jgrieulturû. 

•  .         «  • .  • 

7^  Pour  la  pUi^atieo  des  lerniiia  en 
pente,  deux  piyit,  l'un  de  3/h>Q  ftaiiçs,     .  . 
et  l'autre  de  i^Sao  fii^Ci  ;  en3M»ble« ..  •    4f5oQ 

8^  Pour  la  déteriainatipn  d^  éS^  d# 
la  chaju^  employée  comme  engraia»  «  •  •     if  Séo 

9^.  Ponr  l'introduction  des  puits  arté« 
siens  dans  utf  pays  ott  ces  sortes  de  puits 
n*eaiifteiit  paa^  tnlia  médainet  d'^r  de  la 
Taleitrde  Soôfiraaes  ohaounA» lySoo 

Total 3i^3oo 

Deux  prix,  dont  la  valeur  réunie  ef t  de  6,5oo  fr.  > 
ont  été  proposés  pour  l'année  iSSx,  savoir: 

Âréi  méeamjuês.  * 

1*.  Pour  la  construction  d'un  moulin 
propre  à  écorcer  les  légumes  secs 1,000 


a*.  Pour  PéublisMment  de  8acB«|iflB'  d^ 
betteitT^  sur  des  eiploitaiipns  mnilea^ 
deuxprix,  Fan  âe4»ooo  francs,  fautre  de 

iTotal 6,5'oo 

H        .    .1     ...  ■«...    A». 

Tf^  priif  I  donl  Ja  valeur  «éuale  etn  de  aoiooo 
AvMiem  M  pnypofléa  poMrJ*aiiiiée  ij83a^  saifoir: 

^/tr  mécaniques, 

I*.  I^Mr  le  fteigiMfe  ilu  li»  p«r  ttie^ 
^^nflii  i»é»««^«»**»»  ««•.  4«ié.  i[a|OQo 

jtrts  eiîmiques. 

a^  Pour  las  «tteiUeura  procèdes  pfopvet 
À  lempleeer  k  voiU4iB|t  d»  «kanrTve  el 
du  lie.  •  A  .  « ;•'  •  ,  ^  «  •  »  •    6,000 

AgticultuteJ 

3\  Poar  des  semis  de  pins  du  Nord ,  de  . 
m  d'Boosaei  die  ptea  L^ieio  .ed/de  M4- 


lV>taL  •  .  •  •  âû,6ôo 


^•""^■•^"■^^i» 


*     m^  *■<     ^iitt  !< 


Le  nombre  total  des  p^  proposés  est  de  trente* 
^îs,  et  leur  valear  rénniç  s'élève  à  la  somme  de 
i34,3oo  francs  j  près  de  ^si,ooo  francs  de  plus  q«*en 
'827. 

Les  mémoîx:^  devront  éti^.  adressés,  avimt  le 


ibfyfarblÉttiiMvlÉan^iMe,  MieOnméiif  ,  funMg^  Air  h 
TrioliA 

i3.  DÎTert  ^hatitilloni  de  chaUt  Ikydrtlili^iié  de 
l^illy,  M  lin  biiM»  d»  fittgéfViètfr  ftlftôMI, ipir 

par  MM.  Bojrer  ei  Edmond. 

tt.  Xiéê  èeqUëÉ  dNttttiiMNMti  gMfè,  M  fc0ii,en 

ra^  fhi  Bé6  i'V*  5p* 

i6.  Un  floapliandie,  pirlL  d^  Btè^évitlé. 

1  ^.  Vb  nodAé  dd'  |MsKiM  ptjfdt  vêMràéÛùti  do  fucre 
delMterâV«É. 

to<  Dfe^  ràtUpéi^  ëiB04k)ttth|Mb^  pii^  BL  xktM^)  isr* 
blaiifier;  rtMl  Sttiiit*ÉCtetttte,'bôàl6tifrd  Bdtrùb-Noo* 
tell»,  à  Pàfii; 

19.  UttooitiPéffti  ImtidHiiilViii^dèitMHlM^^ 
M.  XTtfZMMT,  Mé^déChkiiMtoil,  Àttb.  SiMb-Anmiflé. 

'Hôm  tJoà  tUodèlet  ûé  '  ptèÉiéà  mnd||râpiliii|lie3 1  paf 
M.  Knseht,  lithographe^  * 

ft  f .  Dm  mùêAet  êé  diHfetteter  HdutélMé. 

aa.  Uti  tnodèlé  de  pom  ètt  i>ob. 

a3.  Uff  iMtHMdlBtit  de  précMM  deatnve  â  faciliter 
lés  É^pKdftiMs  graphiques  dé  hl  géoinéîAéj  UkoU  que 
toutes  celles  delà  perspective,  par  M.  dé  BrMetf^a* 
rétênêi. 

94.  PtKsietfrs  modèles  d*édiell«iÉ  à  itteeiidié  ëi  d*sp- 
pareils  de  sauvetage  des  naiifràgé»|  par  M*  CéUfféra, 
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LISTE 

DES  BREVETS  D'INVENTION, 
imtFoiirATieif  et  ds'pbrpectiôrnement  , 


tioojMnnwt  de  cjtnq  aw»  pour  d^.  pn^eéd^i»  de  fiibrir 
citioo  de  cartes  et  cartons-porceUioe  dU^  dV/Avn^- 
^1  blwcff^  4e  tpm^^^mkiOTê  ^  iiu«pc#i,  doaés, 
{Mnrif  urgietiités,  p«rl^»  bronz^i^eft^^  (  Du  3  jamieiv) 

o«  5|  i  Paria ,  un  breret  d'inTention  et  de  petfeelioe-^ 
QtoKent  de  <99q  ^9'»  pomr  w»  c^dre  m^g^aiûque  dit 
puidule^  (  Da  3  janvier,) 

3.  A  1|.  JMOMdêm  (  Pwr0.)^  rue  du  iaobour|[ 
Poîsfomiiène»  n*  $4»i  Paria,  i&o  breret  d'ioveiMiioo 
de  db  ana,  pour  une  machine  à  jet  coi|tinU|  propne 
aux  épuaeiiMpa.  (  Da  3  jaariei:.} 

4»  A  M.  NiçhûlHka  (/p4ut)»  ru^  de  rUnivemiié, 
n.  88,  à  Paria»  n^jb^reiei  d'ipTeo^w*  d'inaporution 
et  de  perfiw^oneeeifiii  de  quîoxe  a«M«  pour  des  pro- 
cédas»,  appeiawhi  ei^  niécpieiques  propiei^  i  prépater  et 


un  brevet  d'importation*  de-  qvkin  aiu',  fmmr  tim 
■Mchîiie  k  fapear  I  bàiite  prmioari  de4BÎMméf.(Do 

ig.  A  ]IL  AMinfMMf  (JM^«ii^,èiMnMts(l4iî» 
MKfieofB),  laiv  brevet  d^imrentioa  de  ckiq  amv  fonr 
une  presse  typographique  à  mouTement  d'artieeMiqn 
par  levier^  qrfit  appette^mjiu  jMUrtgfai  (  Oa^  jhn^iT.) 

aa  A. Hfc  BaniÈf,  i  La!vettlte'(Ardlohe),  mièmvai 
dliiveiitiiett<)e  ifuiftse  ans,  peur  tint  «HwhBM*pqe0* 
maio«b^Aiiilîqee/(Dtt  aiÎRJvrier;) 

31.  A  M.  Oddo  (ieWb/^yèllÉi«eille<BMch» 
dn^llbôné))  un  briret^d'iiMeMfaNr deefciq  an,  pour 
un  procédé  pro/pre  k  anp6dber  fea  ebeiiiiiié«9  de  ie* 
mer.  (  Du  da  té/ftièr.) 

aa.  A  M.  Gujron  (Joseph)^  i  DAlt^fur*)^  mm  bre- 
vet dinvention  et  de  perfeeriMnemMi  dé  dix  ans, 
pour  la  construction  d'un  fbenleae  éoeeomiqeBda 
cni^e.  (  Du*  sa*  ft trier,)  ' 

a3.  A  WÊ.  Mortier  (;^KertB^JpMê)  et  B$m\gm 
(Jean'Baptitie)^  à  Saint-Étienne  (Loire),  un  bacest 
dinventibti  de  dKt -aniS,  poo^  unt  pMeédé  de*fiibifica* 
tioti  dé  rubans  birges  sur  les  méttera  à  le  «erfcbdse. 
(Do  aa  février.) 

a4.  A  M.  Pdkién  ^Bemi-JiMpk)  ^  Me  SeiethA^ 
ttoré,  e:  gt,  i  ntrb^,  ttti  brevet dïniportetiott  decieq 
ans,  pour  un  procédé  de  déealissage  defe  diepa  et  su* 
très  étoA».  (  Du  aa  Cévrîer.) 

aS.  A  M:  PàBssard  {Jmn^Pùmlf^  k  BaoCra^Mauf f 
(Gers),  un  brevet  d'intention  de  cinq  an»^  pour  née 
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machine  qu'il  appeUe  traeka^wterre^  pro[ire  à  ti«ii9- 
portor  les  terres.  (Du  aa  fémer^)  -    . 

26.  AlilU&.d0FiUemêuiw{Bntno)etMathitu{Jean^ 
Jacques)^  à  Lyoo  (RhÂBe),  un  brevet  de  perfectioa- 
nement  de  dix  ans  y  pour  un  procédé  de  mariage  des* 
tiné  à  procurer  aux  étoffes  de  soie  la  moire  dite  à 
grands  ^ets.  (Du  aa  février.) 

27.  K  MM.  Sigiiàn  et  compagnie,  à  Lyon  (  Khôae) , 
un  brevet  d'inventiou  de  dix  ans,  pour  Une  chaudière 
à  Tapeur,  sur  le  principe  de  Tair  chaud  circulant  dans 
les  tuyaux  isolés  de  petite  dimension.  (Du  aa  février.) 

a8.  A  M.  Dodd  {En^anf) ,  place  Dauphine ,  n.  za , 
à  Paris,  un  brevet  d'intentioft  et  de  perfectionneipent 
de  cinq  ans,  pour  des  perfeetionnemens  dans  la  con- 
fection des  pianos.  (Du  aa  février.) 

a^.  A  M.  Newton  {fFUSanC),  rue  Neuve-Saint- 
Augustin,  n*  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'importation. et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  jalousies 
et  volets  métalliques  de  croisée.  (Du  aa  février.)  . 

3o.  A  MM.  FajroUe  (Jean)  etLegras{Jean'Baptisie'' 
/os^fh)y  rueBourg-FAbbé^  n.  3o,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  métier  à  quatre 
pédales,  propre  à  fabriquer  à  la  fois  plusiedrs  bre-* 
telles  ou  jarretières  à  maille  fixe,  en  fil  de  coton,  de 
laiae,  etc.  (Du  aa  février.) 

3i.  A  .M.  Jourdan  {Anioine)^  rue  des  Yieux-Au^' 
gustiifts ,  n.  .56  ^  à  Paris ,  tm  brevet  d'invention  de  cinq 
an5y  pour  une  voiture  inveesable  qu'il  appelle </(9iii//sft# 
(Tn^Iamb.  (  Du  aa  février.) 

3aw  K^L^Fa^n^  (ZoiiÂr),  à  Marseille,  (Bouches-du- 
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Rhtee) ,  un  brevet  d'ioTemiofe  de  ma^  eut,  pouf  da 
procédés  de  fabrication  de  tfaTon,  iimplenientctni- 
tunellement^  ians  le  secours  da  ibu  ^  i  la  soude  artifi- 
cielle pure  ou  par  son  sel^  nommé  ui  de  Êoudt^  et  à 
rbttile  d*olive  pure,  produisant  le  seul  sarOn  piobe. 
(  Du  ap  février.) 

33.  A  M.  Millet  {Andri)^  passage  Sauluier,  n.  4 
bky  àPÉriS)  nti  brevet  4'ûi^'ention  et  do  perfection- 
Dénient  de  cinq  ans^  pour  ime  cheminée  ponatin 
perfectionnée^  (  Du  sg  février») 

34.  A  M.  randemsrghel  {Gabriel)^  k  Armentièni 
(  Nord)  ^  un  bretet  d  importation  de  qiiinae  ans,  pour 
un  procédé  de  fabrication  de  la  bière  blanche,  à 
rinstar  de  celle  de  Loutain.  (  Du  ag  fevrien) 

35.  A  Itt.  Momeau  {AuguÈié)^  me  Pavée^iot^ 
Sauveur^  ni  a  ^  à  XViris  f  un  bvevet  d'intention  de 
quime  ans,  pour  un  moteur  d^  preisîon  indestmo- 
tible,  applicable  aux  machines  les  plus  fortes,  comme 
aux  pendules,  et  qu'il  appelle  moitmt  k  la  Moineau* 
(  Du  99  février.) 

36«  A  MM.  MaUt^Humàeit  {JMn^Bmpiisi»Sêf- 
nmrd)  et  ChêMt{Adrien)^  à  ChàtiUon-^snr^Seine  (G6te- 
d'Or),  un  brevet  d'inventicp  de  quinae  ans,  pour 
des  procédés  propres  à  obtenir  du  fer^  avec  économie 
de  combustible,  de  tous  les  minerais  de  fer  et  lai- 
tiers  de  forge  et  d'affinage  anglais  et  allemand ,  sin5 
les  avoir  préalablement  convertis  te  fonte»  (Du  09 
fétrier.  ) 

37.  A  M.  TheuviU  {Martial)^  &  Autun.(Sa6De- 
et  Loire),  un  brevet  dlmporUlion  de  dix  ani,  pour 
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uii«  machine  propre  à  tencbe  les  ocnrdes  des  instru- 
me&s  de  musique.  (  Du  29  fêVrier.)    • 

38.  A  M«  Camms  (^Jetui'^ Alphonse)^  à  ShlauiMy 
(Seine-Inférieure)  y  un  brevet  d*importatîoB  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans  I  pour  la  confeclidn  d'un 
roaet  de  poulie  à  l'usage  de  la  marine.  (  Du  29  fé« 
nier.) 

39.  A  M.  Beter  {Ckarle$*^ridérk) ^  à  Strasbourg 
(Bas-Rhin),  un  brevet  d'invention  et  de  perfiection- 
oement  de  cinq  ans,  pour  un  moyen  de  faire  tourner 
coort  une  voiture,  par  des  avant-trains  mouvans  avec 
charnière.  (Du  29  février.) 

40.  A  M.  Gautier j  à  Nantes  (Loire-Inférieure), 
un  brevet  de  perfiectionnement  de  cinc}  ans,  pour  la 
préparation  et  la  conservation  des  beurres.  (  Du  29  té^ 
vrier.) 

4i.  A  AL  Pri/amt  (Sébastien) ^  à  Nevers  (Nièvre), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  presse 
propre  à  imprimer,  relier,  vendanger,  fabriquer  des 
draps  et  des  huiles,  et  généralement  applicable  à 
tout  ce  qui  est  susceptible  d'être  pressé.  (  Dû  29  fé- 
rrier.) 

4a-  A  BL  Murjr,  rue  de  la  Ferme*des<Mathurins, 
n.  aS,  à  Paris,  un  brevet  dlnvention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  des  socques/(  Du  29  fé- 
vrier.) 

43.  A.  M.  Jomard  {Louis-Pierra)^  à  Valence  (Drame), 
un  brevet  d*invention  de  cinq  ans^'pour  une  méthode 
géodësique  qui  s'exécute  au  moyen  d'un  instrument 
qu'il  ^ffMe iacù^graphifue»  (  Du  29  février.) 
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44*  A  M.  Grand  {Michel) ,  i  Marseille  (  Bouches- 
du-Rhône),  un  breret  d'inrention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  motrice  qu'il  appelle  balancier  moteur, 
(  Du  ^9  fiévner.  ) 

45.  Ar  la  Société  civile  exploitant  les  tourbières  de 
Grouy-sur-Ourc^  me  du  Faubourg-Montmartre,  n.  1 5, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  des  améliorations  au  four  propre  à 
carEoniser  h  tourbe  du  sieur  Blavier,  (Du  29  février.) 

46.  A  M.  Caïman  -  Du^erger,  à  Soisy-sousnEtiola 
(Seineet-Oise),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  nouvelle  seringue  qu'il  appelle  cljrsoir,  (Du 
5  mars.)       * 

47.  A  M«  Lasgorseix  {Etienne) ,  rue  Neuve*8aint* 
Augtistin,  n.  a8,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  perfectionne- 
mens  dans  la  construction  de  mécaniques  propres  à 
ouvrir,  à  préparer  et  à  filer  la  laine,  la  8oie,ie  chan- 
vre,  le  lin  ,  et  toute  autre  matière  filamenteuse.  (Du 
5  mars.) 

48.  A  MM.  François  jeune  et  Benoît  y  rue  du  Paon 
Saint-André^  n.  i ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  une  presse  lithographique  à  cylindres. 
(Du  11  mars.) 

49»  A 'MM.  Neale  {John)  et  Cowan  {Àlexandn)y 
rue  Grange-Batelière,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  un  appareil  propre  à  passer 
à  la  vapeur  le  coton  et  le  fil ,  et  à  l'apprêter.  (  Du  1 1 
mars.  ) 

5o.  A  MM.  Pèrrelet  père  et  fils ,  rue  du  Bac,  n.  4^> 
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à  Parifti  un  b/evet  d'invention  de  quinze  «us ,  pout 
UD instrument  d'horlogerie  quils  nomment canqjieur 
dephfdque  et  d astronomie.  (  Du  1 1  ours.) 

5i.  A  M.  PellepoH  {LouipJosépK) ,  et  dame  Poupier^ 
rue  NeuYe-Saint-Eustache^  n.  46|  ^  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  procédé  d'imper* 
mëabilité  des  tissus^  éloffes  et  papiers  de  toutes  cou- 
leurs. (  Du  1 1  mars.  ) 

52.  A  MM.  Neale  {John)  et  ûnvan  (Jiejcandre)^ 
rue  Grange*Batelière,  n.  7,  à  Paris ,  un  brevet  d'iu* 
vention  de  cinq  ans,  pour  un  métier  mécanique  qui 
apprête  lui-même  sa  chaîne.  (Du  x 3  mars.) 

53.  A.  VL  George  (Antoine)^  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
propre  à  la  Êibrication  des  briques.  (  Du  i3  mars.) 

54*  A  M.  LangltUs-Quignolot  {Jeaii'Baptiste) ,  rue 
Royale  Saint*Marûn,  n.  29,  à  Paris,  un  brevet  d'in-^ 
vention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
un  nouveau  point  de  bourse ,  dit  poinl^  de  tulle  ou 
foiat  a  jour f  fait  à  la  mécanique.  (Du  19  mars.) 

55.  A  MM.  Meunier  {Pierre*Gervais)  et  Mar$  {GuU'- 
laume)^  rue  Boucherat,  n.  6^  à  Paris^  un  brevet  d'in« 
vention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  propre  à  la  fabrication  des  mesures 
destinées  au  mesurage  des  graines  sèches ,  ou  bois« 
sellerie  en  fer,  et  en  général  de  diflEçrens  étalons  de 
boisaelerie  en  fer.  (Du  19  mars.) 

56.  kn*  de  Gaston  {Raymond) ,  rue  des  Trois*- 
GooTonnes,  n.  4»  ^  Paris,  nn  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  mécanisme  fumifuge,  propre  k 
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è%pe  liflafiéà  {>ra  de  fimtf  à  tentes  les  efaeninées.  (Da 

57.  A  M.  Cagsagniem  (JMs^RMMfiMi),  rue  de  ranî- 
Yersitë,  n.  38 ,  à  Péris,  ub  bveret  d'ioTention  et  de 
perfeetioBnemeot  de  dix  eus,  pour  uii  appareil  et 
des  proeédës  pix^res  à  la  distillation  et  à  la  eirbo- 
ntsatîoB  de  la  tourbe.  (  Du  sia  mars.) 

58.  A.  M.  Baron  (Louis) j  à  Nîmes  (Gard),  un 
brevet  d'inrention  de  dix  ans,  pour  de  nouveaux 
moyens  et  proeédës  applicables  i  l'appareil  dlstîlla- 
toire,  pour  lequel  il  a  déjà  été  breretë*  (  Do  aa  mars.) 

Sp.  A  MM.  Schlumberger  père  et  fils,  Bëgodani, 
rue  des  JeAueurs,  n.  8 ,  à  Paris,  un  bfevet  d'impor- 
tation de  cinq  ans,  pour  un  métier  propre  à  filer  le 
lin ,  le  chanvre,  et  tout  filament  long.  (  Du  aa  mars.) 

60.  A  M-  Jaume  (Jcan^Loms)^  rue  de  Richeliea, 
n.  79, à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perCso- 
tionnemeat  de  quinze  ans,  pour  des  procédés  de 
cuisson  des  pierres  à  plâtre  et  à  chaux,  et  de  la  terre 
propre  à  fabriquer  des  tuiles ,  briques  et  carreaux. 
(Du  aa  mars.) 

61.  A  M.  Baiil&ui  (fean-Bapiisiejf  rue  Boyale  Saint- 
Antoine,  n.  Il  bis,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  appareil  distillatoire  à  vapeur,  pro* 
pre  à  extraire  Valeool'  des  marcs  de  raisins  et  autres 
essences.  (Du  a^marsl) 

6a.  A  MM.  LagieSj  flalnyu&t  et  Co/in,  rue  de 
r Arbalète,  n.  i3yà  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  des  procédés  d'épuration  de  la  ga* 
runce.  (Du  a6  mars.) 


63.  k  MM.  jémger  et  compagnw,  ma  SainuNi* 
coJas  Sttot- Antoine 9  n.  |0,  i  Paris >  ud  brevet  d'in* 
vflDtioB  de  cinq  an»,  pour  une  madune  propre  à  &• 
briqner  des  allumettes.  (Du  96  mars») 

64*  A.  M,  BaudiM  aine,  me  de  Vaogirard,  o.  6,  i 
Suis  9  DO  brevet  d'inrentâon  de  quinse  ans,  pour  on 
noinrean  mode  de  t|«nsport  coaeenrateur  du  pqîfson. 
(Du  !i6  mars») 

65.  A  M.  Anthoitie  jeune ,  rue  Boucberac^n.  b4} 
ta  Manôs,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
factionnement  de  cinq  ans,  ponr  la  eonslmetîoti  de 
fesmeaux,  an  moj^en  du  grès  vulgairement  appelé 
fienm  de  bariantans  onpiêrrê  a  fim.  (  Du  a6  mars.) 

66.  A  H.  DoMtdi  (JeanXiuillawnd^ ,  me  des  Arcis , 
n.  20,  à  Piuîs,  im  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pewr 
des  œiUeCs  métalliques  destinés  à  remplacer  sur  les  cor- 
sais, robes,  etc.,  ceux  qu'on  bSàk  l'aignille«(Du  sa  mars.) 

67.  A  M.  HMnan  (Josuê) ,  fiibricant  de  Mn Ihapsen^ 
rue  des  Jeûneurs,  n.  8,  à  Paris,. un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  ime  qnacbine  servant  à  filér  le  coton , 
qu'il  appelle  lanÈmm^  bobineuâê^  (Du  97  mars.) 

68.  A  M.  Bermier  {FnmfçUStnoU)  y  à  MoPtena 
(  Vaucluse) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  ponr 
on  instrument  qui  sert  à  battre  la  fiulx,  et  à  lui 
doiHïar  le  trandmnt.  (Du  a8  mars.  ) 

69.  A  M.  VgUat  (Praneou)^  rue  Lepelletier,  n.  la, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  eînq  ans,  ponr  un  bandage  i  pelotte  élassi* 
qoe.  (Db  a8  mars.) 

70.  A  MM.  Jéipx  frères,  à  Beaucouvt  (HautJlkin), 


/ 


•/ 
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lur  brevet  d'invendoD  de  quînae  an,  pimr  des  moa- 
tins'  à  dreuer,  couper;  alloDger  et  pointier  le  fil  dt  fa 
dasiiné  aux  elous  d'épingle ,  et  à  fileter  les  vis  à  bois 
et  à  métaux.  (Du  a8  mars.) 

71.  A.  MM.  Benuuidei  et  DtatAentOMy  plaee  de  U 
Bourse,  à  Paris,  un  brevet  d'inveiiti<Hi  de  qaime 
ans,  pour  la  fiibrication  du  papier  avec  des  sob- 
stanoes  animales,  papier  quils  appellent  aporwfyft. 
(jDuaSmars.) 

72.  A. MM.  Lechartiêret Le^ove-DeHlk ,  me GtHi- 
desJhtstsdhamps,  n.  la,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention'de  cinq  ans,  pour  une  macbine  destinée  à  la 
séparation  du  grain  d'avec  la  paille.  (Du  29  mars.) 

ji.  A  MM.  Miu>CuUoeh  {Thomas)  et  Bmnêt  fils 
aitaé ,  à  Tarare  (Rhône) ,  un  brevet  d'importation  de 
dix  ans,  pour  des  procédés»  propres  à  apprêter  les 
tissus  de  coton  en  organdy  anglais  fort ,  linon  anglais 
Ibrt ,  ofgandj  souple  de  l'Inde  et  batiste  d'Ecosse. 
(Du  I*' avril.) 

74*  A  M.  Genujrs'Chdieiain  {Jérôme),  à  Cbaumont 
(Haute^Marne),  un  brevet  de  perfiectionnement  de 
einq  ans,  pour  un  métier  propre  à  coudre  les  gants. 
(Du  !•' avril.) 

'  7S.  A  M.  Lemkaxer  {Victor) ,  à  Fécamp  (Sôoe* 
Inférieure),  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  une  machine  à  parer.  (  Dii  4  A^riL) 

yS.  A  MM.  Sireisguth  et  Kress^  de  Golmar^  rue  Pa- 
radis^Poissonnière ,  n.  ai ,  a  Paris,  un  brevet  d'în* 
vention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  propre  à  couper  en  deux  «ou  uoîs  les 
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petux  de  mouton ,  chèTre  et  veau ,  et  à  '  détacher  la 
fleur  de  la  chair.  (  Du  8  aTrii.) 

77.  A  M.  Morton  {Samuel)^  pUce  de  la  Bourse^  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  dea 
patooiUeta  propres  an  travail  des  minerais,  et  à  lici« 
liter  Vextraotmi  des  diamans»  de  l'or,  de  l'aii^t  et 
des  autres  métaux.  (Du  i4  avril.  ) 

78.  A  M.  Leihuillier  (/ean^Baptiste) ,  à  Bordeaux 
(Gironde)  y  un  brevet  d'invention  de  cinq  ani,  pour 
une  méthode  qu*il  appelle  triangulaire ,  propre  à  ap- 
prendre à  écrire»  (Du  x4  avril.) 

79.  A  M.  Fougère  (Jules) ,  rue  du  Faubourg^int- 
Dejiis,  n.  10,  à  Paris,  un  brevet  dlnvention  et  de 
perfectionnenient  de  cinq  ans ,  pour  un  bec  i  adapter 
aux  lampes  de  suspension  etd*applique.  (Du  16  avril.) 

80.  A  M.  Pape  (Henri) ,  rue  des  Bons-Enfans,  n.  1 9, 
à  Paris,  un]  brevet  d*invention  et  de  perfectionne* 
ment  de  dix  ans,  pour  une  nouvelle  disposition  de 
la  table  d'harmonie  et  de  mécanique,  applicable  à 
différens  systèmes  de  pianos*  (Du  16  avril.) 

81.  A  M.  Carrand  atné  (Jean-Baptiste)  y  à  Lyon 
(Rhône) 9  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
la  bbricatioB  de  bas  en  cachemire  indigène,  laine^ 
soie ,  bourre  de  soie ,  fil  de  coton ,  à  dessins  en  cou- 
leurs solides,  analogues  à  ceux  des  châles  et  des 
étoffes  de  soie.  (Du  16  avril.) 

8d.  A  MM.  Châteauneuf  (Hector)  et  Grandèaulogne, 
à  Saint  Jean  en  Royans  (  Drôme) ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  un  four  k  vapeur  isolé,  propre 
à  l'étuvement^des  cocons.  (Du  «8  avril.) 


5o8  INBUSTaiB    HATIOKALX. 

un  brevet  d'inTenuon  de  cinq  ans,  pour  une  Toitiire- 
litière  qu'il  appelle  infaillible*  (Du  3o  ayriL) 

98.  A  M.  yaUier{Jean»Baptiste)^  rue  du  Faaboiurg- 
Saint-Antoine,  n.  aS,  &  Paris,  un  brevet d'importi- 
tion  et  de  perfeclionnement  de  dix  ans,  pour  ua  mé- 
tier à  tisser  des  étoffes  croisées  en  laine,  de  forme 
circulaire  et  sans  couture^  ayant  jusqu'à  trente-deux 
pieds  de  circonférence,  après  avoir  passé  au  foaloo. 
(Du  i*'  mai.) 

99.  A  MM.  Ducrotoy  {Narcisse)  et  Calcro  ÇHarcelin^ 
à  Amiens  (  Somme),  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans^  pour  une  macbine  propre  au  roulage,  qu'ils 
nomment  mojreu  et  essieu  perpétuel*  ( Du  a  mai.) 

100.  A  M.  Coeffet  (  Jean^Baptiste  ) ,  à  Chaumoat 
(  Oise  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinjq  ans,  pour  un 
serpent  qu'il  appelle  ùphmonocltide.  (  Du  a  mai.) 

.    loi.  A  M. /iciig'(ix?iaf),  rue  Saint-Denis,  n.  36,  à 

Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
macbine  propre  à  découper,  à  l'aide  d'un  levier  armé 
de  poinçons,  mis  en  action  par  un  engrenage  alter« 
natif,  des  écrous,  des  rondelles  et  autres  objets  sem- 
blables en  métal.  (Du  a  mai.) 

xoa.  A  M.  Durand  (  Charles^-Louis)^  rue  Saint- 
Denis,  n.  3ia  ,  a  Paris,  un  .brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  un  fil  perfiBC- 
tienne  propre  à  être  employé  dans  la  fabrication  du 
tiiUe  de  coton  dit  bobin  net.  (  Du  3  mai.  ) 

io3.  AMM./(pr,fTères,àBeaucourt(HautpBhio), 

un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  undécou* 
poir  à  volant  continu  et  pour  une  presst  à  double 
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effet  à  volant  continu^  avec  une  main  knécftnique pour 
servir  cette  presse.  (  Du  3  mai.  ) 

io4«  A  H.  Quatre^SoItrde^Marolïes  (  CharlU'Sta^ 
nislas)j  à  Versailles  (Seine^et-Oise),  lin  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  à  battre 
et  cribler  le  blé  en  même  temps.  (  Du  3  mai.  ) 

io5.  A  M.  Rouen  {Pierre^Isidore)^  rueRicher,  n.  6 
bis,  à  Paris ,  un  brevet  dlnvention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  bec  de  lampe* 
(Du  5  mai.  ) 

io6.  A  M.  Charbonneaux  (  Pierre  ) ,  à  Versailles 
(Seine-et-Oise)y  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  système  de  voitures  en  général ,  avec  des 
roues  à  double  tangente,  mobiles,  latéralies  ou  trans- 
versales, suivant  le  plus  ou  moins  de  difficultés  que 
présentent  les  chemins.  (  Dn  8  mai.  ) 

107.  A  AL  Keene  (  WiUieun  ),  rue  Neuve»Saint« 
Augustin,  n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  perfec- 
tionnemens  dans  les  machines  à  vapeur  ou  autees  mé* 
canismes  applicables  aux  locomoteurs  sur  terre  et 
sur  eau.  (Du  8  mai.) 

108.  A  M.  Cluzel  {Pierre-^Âuguste)^  rue  Dauphine, 
n.  26,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nemen  t  de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau. chapeau  feutré. 
(Du  10  mai.) 

109.  A  M.  ^  Beuiis'^U'JUolardy  rue  de  Chartres, 
hAtel  de  Liverpool ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  la  troisième  partie  d'un  système  de 
ponts  à  grandes  portées.  (Du  10  mai.) 
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iio.  A  M.  Ranêon  jêime  {Pigrrâ)^  à  Bordaiox 
(  Gironde  ),  un  brevet  d'invention  de  cnq  ans,  pour 
nn  appareil  diatillatoife  portatif.  (Du  lo  mat) 

m.  AM.^Zfaaii(Jidn9ii),àSaint-JeaA-d'Angel7 
(  Charsnte^Infiirienre),  on  brevet  de  perfecdonae* 
ment  de  dix  ânsi  pour  na  appareil  distillatoire«  (  Dd 
lomai«} 

1 1  m.  A  M.  At/^ur,  me  Baillif|  n.  lOy  à  Paria,  nft  b^ 
vet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  an  reiëort  élafdqœ 
à  mettre  dans  Tin  teneur  des  chapeaux.  (Du  i4  nuû.) 

1 13*  A  M.  fFah  {Rod^^fhe)^  rue  des  Deux-Portes 
Saint^Sauveur,  n.  x8,  à  Paris ,  uu  brevet  d'imporls- 
tion  de  cinq  anS|  pour  un  appareil  de  bains  à  ploie. 
(Du  t4naL) 

1 14.  A  M.  No^fere  (i^a^tu^Mom),  me  Montmartre, 
n.  i5o,  &  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  soi, 
pour  une  mécanique  propre  à  fiibriquer  la  nâle  dn 
pain  et  du  biscuit.  (Du  t6  mai.) 

1 15«  A  M.  Perpigna  {Antoine)^  me  dn  Faubourg* 
Poissonnière  ^  n.  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation 
de  dix  ans ,  pour  une  nouvelle  machine  à  évaporer. 
(Du  i6  mai.) 

1 16<  A  M 4  Bs^er  (  Marié^Français) ^  à  ConteviUe , 
(  Eure)^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
vide ** bouteille  i  gaz.  (Du  17  mai.) 

117.  A  M.  Parqmn  (  Th^}dore)^  rue  Pôpincourt, 
n.  66,  i  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  procédé  de  finbrication  de  cafieticres  en  cnivfe 
élamé ,  connues  sbûs  le  nom  de  eafitwtes  dm  Lt^wni. 
(  Du  19  niai.  ) 
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1 18.  A  M.  Lmbfuihê^  nie  du  Faubonrg-SttnuMar* 
tin,  D.  6y  à  Paris,  un  brevet  d'inTeoûon  de  dtiq  ans^ 
pour  an  bec  de  lampe.  (  Du  19  tnâL  ) 

1 19«  A  M.  Liibnut  elcompagniei  me Sainfr-Houorë^ 
D.  66,  â  Pftria.  un  brevel  d'invention  et  de  perfection* 
nement  de  cinq  anft^  pcfur  un  appareil  propre  à  la  dé* 
colora tioQ  dea  auorea  et  siropa*  (Du  19  mai.) 

lao*  A  tSUL  Mçrel  {Louis)  f  Garnmr  (Louis)  et 
SiûreâU  (Joseph)^  rue  des  Foâséa*Saînl«Geniiain- 
TAuxerrois ,  n.  43,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans  t  pour  un  nouveau  système  de  lampes  bydro- 
suùqnes.  (  Du  ao  mai.) 

lai.  A  M*  Baise  {Félix)  ^  rue  du  Faubourg^Saint*^ 
Martin,  n.  108,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
anS|  pour  l'application  du  mouton  à  la  fabrication 
des  fers  à  cbevaL  (  Du  aa  mai.  ) 

laa.  A  M.  Clavi(/oan),  à  Haut-Manco  (Landes)^ 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une.  ma» 
chioe  soufflante  |  à  double  ^et  el  à  parois  flexibles. 
(  Du  aa  mai.) 

ia3.  A  M.  OdêrU  {Fici^)^^  rue  de  Bondy^  n.  i3,  à 
Pariii  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  propre  à  fabriquer  le  papier  avec  économie 
et  promptitude.  (  Du  aa  mai.) 

ia4*  A  M.  Quejrras  (Jean)^  à  Camaret  (  Vaucluse), 
ou  brevet  d'inrention  de  cinq  ans,  pour  une  cbau- 
dière  à  deux  bassines ,  propres  à  filer  les  cocons.  (  Du 
aa  mai.) 

laS.  A  M.  Nicholson  (/ohn),  rue  de  l'Université, 
n.  88,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importation 


5l2  IVDUSTAIS  NATIOWALB. 

de  dix  ans,  pour  une  maehine  propre  i régler  k  pa- 
pier. (  Du  2i3  mai.) 

ia6.  A  M.  HaU  (Thomas) y  à  Amiens  (Sonme), 
un  brevet  de  perfectioonanent  de  cinq  ans ,  pour  le 
gaufirage  de  velours  de  eoton,  de  laine  et  de  soie, 
destinés  aux  meubles.  (  Du  a4  mai.) 

127.  A  M.  Michel  {André)  ^  à  Gavaillon  (Yanckise), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  foufoeau 
économique  propre  à  chauffer  les  bassines  à  filer  les 
cocons.  (  Do  a4  mai.) 

128.  A  MM.  Bnmeaux  et  Demormand^  rue  des 
Fossés-Montmartre,  n.  a,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion  de  cinq  ans ,  pour  un  système  de  peignes  mo- 
biles» opérant  par  excentriques.  (  Du  a6  mai.) 

lap.  A  M.  Cesbron ,  rue  Cauraartin ,  n.  35»  à  Pans, 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  une  ma- 
chine dite  mouGn  à  bras ,  de  petite  et  grande  dimen- 
sion ,  propre  à  triturer  les  grains.  (  Du  27  mai.) 

i3o.  A  MM.  Qîâteaumenf  {Hfotor)  et  Grandbau- 
iogncy  à  Saint-Jean  en  Royans  (Drôme),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  foule  mécanique  à 
chaud ,  appliquée  à  la  fabrique  des  chapeaux.  (  Da  27 
mai.) 

i3i.  A  M.  Leblanc  {Etienne)^  rue  duFaubooi^* 
Saint-Denis,  n.  11 1 ,  à  Pftris ,  un  brevet  d'invenûon 
de  cinq  ans ,  pour  des  boutons  qu'il  appelle  a  la 
Diane.  (  Du  29  mai.) 

i32.  A  M.  Roux ,  passage  Saucède ,  n.  1 1 ,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  serrure 
de  sûreté  à  pression*  (  Du  39  mai.) 
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z33.  A.  M.  Halette  fils  (Louis)  ^  à  Ams  (  Pas-de-Ca- 
lais), nn  breret  d*inyention  de  dix  ans,  pour  un 
iioo?€aa  système  d'appareils  propres  à  la  fabrication 
du  sacre  de  betteraTes.  (  Du  a  juin») 

i34-  A  M.  Mejrnier  (Prosper)y  à  Lyon  (Rhftne) , 
oa  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  mécani- 
<]oe  popre  à  fubriquer  ensemble  plusieurs  rubans 
brocbës,  mécanique  qu'il  nomme  tattant»  brocheur • 
(Da^jnin.) 

i35.  A  M.  Dttmouiier  (  Bon'Pierre)^  à  Pantin ,  près 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dnq  ans  ^  pour  un  moyen  de  faii^  cuire  le  plâtre 
avec  la  houille.  (  Du  7  juin.) 

i36.  A  MM*  Naadot  et  compagnie,  rue  Saint- 
Georges,  n.  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quime  ans,  pour  des  procédés  de  fiabrication,  par 
des  moyens  mécaniques,  de  briques,  tuiles,  car- 
reaux ,  etc.  (  Du  1 1  juin.) 

137.  A  M.  Darche  (Louis)  j  boulevard  Saint-Mar- 
tin, n.  37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans,  pour  divers  appareils 
de  chauifiige  et  de  cuisson  économiques.  (  Du  1 3  juin.) 

i38.  A  M.  Ledru  (Louis)^  à  Clermont-Ferrand, 
(Pny-de-DAme),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  l'application  de  la  domite  dans  les  arts.  (Du  i3 
juin.) 

139.  A  M.  MouUier  (Jean)^  h  Surgères  (Charente- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
de  nouvelles  chaudières  à  eau-de-vie.  (Du  i4  juin.) 
i4o.  A  M.  Lemoiney  rue  Feydeau,  n.  16,  à  Paris, 
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uo  brevet  d'impartatioD  ei  de  pOTfeccioliiiebiebt  de 
cinq  ans,  pour  des  coussins  &  yent,  (Du  16  juin.) 

x4i*  A  M*  Deleboursej  rue  CoquiUière,  n.  3o,à 
Paris ,  un  brevet  d'iqventipn  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  des  améliorations  apportées  au  sys- 
tème d'armes  à  feu  de  l'invention  Pauljr.  (Du  16  juin.) 

i4^.  A  M.  Brard  (Cjrprien),  k  Frëjus  (Var),  an 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  procédés 
de  fabrication  de  papier  avec  du  bois.  (Du  16  juin.) 

143.  A  M.  Buntefty  quai  Le  Pelletier,  n.  16,  à  Pa- 
ris, un  brevet  d'invention  et  de  perfecliooneneBt  de 
cinq  ans,  pour  un  baromètre  dont  le  tube  et  k  cu- 
vette ont  de  nouvelles  dispositions*  (  Du  19  juin») 

x44*  A  M.  BrieaUley  rue  de  Berry,  n.  iS»  au  Marais, 
è  Paris,  un  brevet  d'invention, de  cinq  ans,  pour  un 
syllabaire  mobile,  propre  k  apprendre  k  lire  en  peu 
de  temps.  (  Du  19  juin.) 

i4S.  A  MM.  fFUz  fils  et  compagnie^  i  Ceraaj, 
(Hant-Rbin)^  un  brevet  d'importation  de  dix  «ns, 
pour  un  nouveau  procédé  propre  k  01er  le  colon  et 
toute  autre  matière  filamenteuse.  (  Du  19  juin«) 

146.  A  M.  Bonnet  (Bernard)^  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure)  ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans^  pour 
nn  mécanisme  propre  à  fabriquer  des  cosses  ea  fer, 
soit  pour  voitures,  soit  .pour  cordages ,  yer;gues  et 
autres  parties  du  grément  d'un  navire.  (  Du  ai  juin.) 

^47-  A  M.  Brasson  d^  Folincy^mAx  Ourles  X, 
n«  ao,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinao  ans, 
pour  un  moyen  de.  lier  entre  elles  les  rooléculae  de  la 
domite,  de  rendre  les  laves  imperméables ,  et  ai  gè- 


néni  de  #a)UUfier  kts  pierioei  .pajrmae»  qfù  pmxnni 
supporter  Taction  du  feu.  (Du  a3  juin.)  * 

i48«  AVLdfi  BmUr  (Gscjrge)^  rue  Gaitloo,  M0  lo, 
iPiu?i$|  un  brevet  d'inyantion  de  eiaq  »ns^  pour  ja- 
paaiser  ou  verpir  eu  dÎT^aes  oouleur^  des  agrafes  1 
épingles,  aiguilles  k  cheveux,  et  autres  petits  ob« 
i»i$  on  métal,. d*apràs  un  nottrean  proeédé.  (Du 
a4  juin.) 

i49t  AM»Càrûiùin(Giupmrd)^ruQSmniMBfVBf 
0*  ao8,  à  Paris,  un  brevet  d*inventipn  de  quiaxe  ans, 
pont  un  nouveait  système  eomplet  de  filature  de  joie 
et  de  fiibricatioB  d'organsins,  tranaes,  poils  jet  autms 
fib  de  soie.  (  Du  ei5  juin*) 

s5o.  A  M.  Dûrowê  {Charle$) ,  à  ChaiUot,  me  des 
Batailles,  n.  7,  un  brevet,  d'invention  de  quinseàns, 
pour  des.  procédés  applicables  à  la  délecation  et  i  la 
décoloration  des  jus  sucrés  extraits  des  végétaux,  et 
k  la  £|brication  des  ancres  bruts,  ainsi  qu'au  raffinage 
desdîts  lueies,  et  pour  des  améliorations  et  per£ec<» 
tioMemeuf  apportés  à  un  système  d'évaporatioo  dims 
la  fibrioation  de  ces  mtmes  sucres  bruts.  (Du  â6 
juin. } 

i5x.  A  KL  Bourbon  (AinU)^  rue  Feydeau^  n.  aa, 
à  Paris,  un  bnevet  d'invention  et  de  perfeetionne* 
ment  de  quinze  ans,  pour  un  système  de  machines 
hydrauliques ,  propres  à  la  navigation  ascendante  des 
fienves  et  rivières ,  et  au  desséohemeoc  des  nuicais  ei 
étangs*  (  Du  a6  juin;) 

i59*  A  M.  SêcoJUr  (/m»),  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  dinvention  de  cinq  ans ,  pour  une  maohine 
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hydraulique  à  manège,  à  pWot  ^  et  à  plan  incUné  fixe. 
(Du  â6  juin.) 

i53.  A  M.  Niehdson  (/ohn)^  rue  de  rUniyerdté, 
n.  88^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importation 
de  cinq  ans,  pour  une  machine  à  tondre  les  draps. 
(  Du  a6  juin.) 

t54*  A  M.  DMoww,  rue  Saint-Martin,  n.  91,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour  des 
porte*crayons  à  mine,  à  coulisse  ou  repouss(Hr  sans 
vis.  (  Du  27  juin.) 

iS5.  A  Mademoiselle  Foumier  {I^aneoise)^  me  de 
Choiseul,  n.  9,  &  Paris,  un  brevet  dlnventîon  de  cinq 
ans ,  pour  des  appareils  qu'elle  appelle  sômamètreSf 
destinés  à  la  confection  des  vètemens  de  femme  et 
d'homme ,  et  spécialement  à  la  fabrication  des  corsets 
propres/ au  redressement  des  déviations  de  la  taille. 
(Du  a8  juin.) 

1 56.  A  M.  Foueauh  (Jean) ,  rue  de  Sorbonne,  n.  9, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  no 
nouveau  système  de  roues  en  fer  à  doubles  rais  bio- 
dés,  applicables  à  toute  espèce  de  voitures  et  surtout 
à  l'artillerie.  (Du  3o  juin.)  « 

iSj.  A  M.  Jeanson  {Claude) ^  rue  6range»anx- 
Belles,  n.  34>  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  des  procédés  et  machines  propres  à  graver 
sur  les  glaces  et  sur  les  verres  plats  de  toutes  dimen- 
sions, toute  espèce  de  bordures,  ornemens  et  dessins, 
et  pour  un  moyen  d'étamer  ces  glaces.  (  Du  7  juillet.) 

i58.  A  MM.  Abadie  fils  aine  (Michel)  et  Mernar- 
di/e^Lavoffsu  jeune  (/mu),  un  brevet  d'invention  et 
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Ue  perfieciioluieiiieiit  de  cinq  ans,  piDur  un  ptttoédé 
économique  de  collage  du  papier.  (  Du  7  juillet.) 

tSg.  AVL  de  Siappers  {jÉlexandre),  à  Sedan  (Ar- 
demies),  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  poar 
un  moteur  hydraulique  qu'il  app^e  vifir,  applicable 
à  toittes  £E>roes  motrices.  (  Du  10  juillet.)' 

160.  A  M.  Guepet  (Jean''Baptiste)j  à  Lyon  (Rbâiie), 
UD  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  batunt 
mécanique,  s'appliquant  à  tous  les  métiers  propres  à 
la  fabrication  des  étofifes  de  soie  et  autres;  (Du  x5 
juillet.) 

t6i.  A  ML.  Grandira/  (Joêqih),  à- Marseille  (Bou* 
ches-dtt^Rhône) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  de  nouveau»  filti'ea  propres  aox  raffineries  de 
sacre.  (  Du  16  fuillet;)  -     . 

i6a.  A  M.  Maihku  {Philippe)^  i  Sain^-Chcistophe 
et  le  Larîs  (Dr Ame),  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  méthode  qu'il  appelle /«»  orthogra* 
phique,  propre  à  apprendre  l'orthographe  en  peu  de 
teaspa  sans  le  secours  de  récriture.  (Du  17  juillet.) 

i63«  A  M.  Dêiacroiay^aini'  Gair  (Gairier)^  à  Or- 
léans (  Loiret) ,  un  brevm  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  une  machine  propre  à  fiibriquer  des  pointes 
dites  dePéuiê,  et  des  békets  ou  clous  à  souliers.  (Du 
lyioiUet.) 

i64«  A  M.  Barddifiagené) ,  vieille  rue  du  Temple, 
n.  5i,  à  Paria^wn  breicet  d'importation  et  d'invention 
de  dix  ans,  polir  l'applioation  du phormium  tenaocj  ou 
lin  de  la  Iï<iavelle-2^nde  ^  à  la  fabrication  des  tissus 
unis  ou  brochés  pour  meubles.  (Du  18  juillet.) 


f 6S.  A  M.  Cùjwt  dé  Fêmon  {Pienfê)^  mê  Ssitt» 
Honoré)  n»  339 ^  à  Purisi  nn  brevéc  dlntetitioti  et 4e 
pérfeetîomitiiieiit  de  dn  «n^,  poui*  ûïtÊèreùt^s  etpècei 
dn^ttéceMaives  de  formes  nouvelles/^ Du  ai  jmUet) 

t66.  'A  BL  PouUIot {Jean) ^  rue  8wift«Vîouir,ii«7s 
à  Paris ,  un  brever  d'tnTeinioii  de  cinq  ast ,  po«r  dî* 
rma  tàajem  et  jtypereitr  yro|>rei  à  $àvp^  les  nar- 
^duitidiscs^  navires  et  effetsiisnfiriffés.  (  Da  216  juiflct) 
•  <^%  A  M.  Garcin,  rue  dafindixMirg  Saint JiertiO) 
tu  i,  là  Paris  )  on  brevet  d'invention  de  tànq  ensi  poer 
une  mécanique  qu'il  appelle  eingar,  propre  à  patiner 
dtent  tootes  les  saisons  eitr  lin  sol  préparé.  (Du  16 
juillet.)  > 

i€B*  A  M.  SnoniUiqy  quai' Voltaire,  n.  art,  à  Psrii| 
un  brevet  d'invention  et  de  perleèttennemetit  de  dit 
atis^  pour  un  triode  de  eliatti$suni  qu'il  appelle  eJkûi* 
ieipod&  ou  lokausture  mhaSiquêf  tendant  à  remplacer, 
par  un  métal  ^oekvnque,  tentés  les  parties  qui  la 
4)enstitiient«  (  Du  3t  juillet.) 

169.  A  M.  tâurasm^  rue  Royale  Sèin^lhrtin, 
n.  ie,i  Perisi  un  brevet  d^invention  de  cinq  «ns, 
pottr  îfM  huile  ifà'ïi  appelle  Hkat^lmtek^  destinée  à 
rétnbellissement  de  la  ehevélere.  (  Du  3i  jftlliet) 
•  170.  A  MM«  MasÊ&n,  f^in4eh^  Mlfmk  H  ^smtmJ ^ 
rue  du  Roule,  n.  10,  à  Paris,  un  brevet  dluvèlilion 
et  de  perfectiounemelit  de  ^ïiq  ans,  ^oUr  une  tma- 
velle  lampe  hydrostatique  à-diMéhrtioti  selihe)  sui- 
vant les  prhieipes  des  frères ^intrd,  {Tki 3t  {«ilièr.) 
1^1.  A  M.  ijêiféilê  {RéMéi)f  rue  SIonfor(;«eil, 
n.  64,  à  Parls^  un  bre^t  d*ittvetitlon  de  einq  ee^, 


pour  d«»  procédé^  de  fibricatkm  dé  coite  dé  peau. 
(Du4aoAi*) 

17».  A  M»  Goéi»  {Fyaneoisyy  rue  JeanJacqnes* 
RouaieaUi  n«  ao^  à  Paris ,  un  breret  d'inventioD  de 
ciaq  ans,  pour  une  broMe  hygiénique,  destiuëe  aux 
chevaux.  (  Du  9  août.) 

173.  A  M.  LôeaieUi  (Louis)  ^  rue  de  Sully,  n.  10, 
4  Paris,  vn  brevet  d'intention  ^  d'importation  et  de 
perfiBctionnement  de  quinze  ans ,  pour  un  noureatl 
système  d^éclairage.  (  Du  1 1  août.)  - 

174*  A  MM.  fiY}st  père  (^Mathieu)  et  Ptost  fils 
(/ean)j  à  Strasbourg  (Bas^Rhin),  un  brevet  d^nipor* 
tation  et  de  perfisctlonnement  de  dix  ans,  pour  un 
piano  droit  appelé  sirène,  inventé  à  YietiBe  par  Ham^ 
btrger.  (Du  i3aoû£.) 

175.  A  M.  Cotie  dit  €0^,  rue  de  la  Paix ,  n.  aa ,  i 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  l'eniplot 
et  la  fiibrication  des  tuiles  qu'il  appelle  Udles^êes, 
propres  à  couvrir  les  murs;  les  sommets  de*  toi* 
ture, etc.  (Du  i4  aoftt.) 

176.  A  M«  Haatjens  ( Gérard) ,  cké  Bergère,  n.  a , 
k  Paris ,  un  brevet  d^mponation  et  de  perfectiontie- 
ment  fie  cinq  ans,  pour  une  machine  qu'il  appelle 
porte-encre  auxUiaire  wx  porte*eoiéleiir  auxiliaire,  pre^ 
pre  à  appliquer  mécaniquement  l'encre  sur  les  presses* 
à  caractères  d'imprimerie,  et  la  couleur  sur  toute 
antre  impression  d'étoffe  et  de  papier.  (Du  19  aoAt.) 

177.  A  M.  Gareon^MmloTy  rue  Le  Pelletier,  Ui  00 , 
i  Paris,  un  brevet  d'importaticm  et  de  perfectionné** 
ment  de  quinze  ans ,  pour  un  spiral  applicables  aux 
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b&timens  et  aux  bateaux  à  vapeor.  (Du  19  aoftt.) 


178.  A  M.  LofHgne  {Godefiioi),  k  Nantes  ( 
Inférieure),  un  brevet  d*inTention  de  cinq  ans,  pcmr 
une  forme  de  portière,  et  pour  un  escalier  de  sAieté 
avec  ses  deux  rampes,  le  tout  applicable  aux  Toitnres. 
(Du  19  août.) 

179.  A  M.  Forobert  (Hubert) ,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne)  y  un  breret  d'iuyention  de  cinq  ans ,  pour 
une  lampe  qu'il  appelle  lampe  Hubert.  (Du  19  août) 

*  180.  A  M.  FieUlard  dit  Dupcrger^.  rue  de  Yer- 
neuil ,  n.  4»  ^  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  ipitnxe 
ans,  pour  un  procédé  d'impression  de  la  musique  en 
earaclères  mobiles  et  en  relief ,  qu'il  appelle  steriomé^ 
l(^^rpie.  (Du  aS  août.) 

i8i.  A  M.  Kinvan  {Edouanf)^  rue  Nenre-Saint» 
Boch,  n.  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
cinq  ans ,  pour  une  macbine  à  aiguiser.  (Du'  !i6  aoftt.) 

|8a.  A  M.  Fiêiilard  dit  Duçerger^  rue  de  Yer^ 
neiiil,  n.  4»  ^  Paris  î  un  brevet  .d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  procédé  d'impression  en  relief  et  k  plu- 
sieurs couleurs  des  cartes  géographiques.  (Du  217  août.) 

i83;  A  M.  Rejrnier,  rue  du  Faubourg  Sain^Msr- 
tin,  n«  157,  à  I^ris,  un  brevet  d'mvention  de  cinq 
ans,  pour  une  composition  qu'il  appelle  extrait  dt 
eafinihicorie  gommeux.  (Du  a8  août.) 

i84.  A  M.  Endignoux  {Bernard)^  à  Marseille 
(fiouch>3s-du*Rh6ne) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  sumac^malaga 
indigène.  (Du  29  août.) 

ig5.  A  M.  Feaute  (I^iiàr),  à  Nîmes  (Gard),  un  bra* 
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▼et  d'inTention  de  dix  ans ,  pour  un  métier  propre  à 
la  fiibrication  des  étoffes  façonaé^Si  brochées,  l«iQéeS| 
serges  et  satins ,  au  moyen  d'une  mécanique  dite  à  la 
JacquarL  .    . 

i86.  A  M.  Vemajf  {Jean) ,  à  Alais  (Gard) ,  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine  qu'il 
appelle  coi^e^moria^,.  serrant  à  la  £lature  d^  co- 
cons. (Du  3o  août.) 

187.  A  M.  Upton  (Çeorge),  rue  Saint- Lazare, 
n.  ^3 ,  à  Paris ,  un  breyet  d'importation  et  de  perfec- 
tioDoement  de  dix  ans ,  pour  des  procédés  propres  a 
fabriquer  diverses  sortes  de  lampes  qu'il  appelle 
lampes  uptoniennes*  (Du  3o  août.) 

188.  A  MM.  Bérard  (Pierre)  et  Moulin  (Froitcois) , 
i  Neufchiteau  (Vosges)  ^  un  brevet  d'invention  de  dix 
aos  I  pour  une  machine  propre  à  £iire  remonter  dans 
le  biez  d'une  usine, quelconque  les  eaux  qui  ont  servi 
à  la  £iire  mouvoir.  (Du  1*'  septembre.) 

i8g.  A  M.  Gallien  (Jean) ,  rue  de  la  Paix  ^  n.  i3  ^  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
méthode  propre  à  apprendre  L'orthographe  en  peu  de 
leçons.  (Du  4  septembre.) 

190.  A  M.  Desmonts ,  rue  Saint-Martin ,  n.  ao8 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  divers 
moyens  mécaniques  à  Taide  desquels  on  peut  aller 
sur  l'eau  et  sur  la  glace  par  raclion  des  pieds ,  des 
mains,  du  vent  et  de  la  vapeur,  désignés  sous  les 
dénominations  à'aquapede  et  de  char  nautique.  (Du 
6  septembre.) 

191.  A  MM.  Petiipmre  (Jean)  et  Bleiue  (Pierre)  ^, 


(Rhâne)^  un  bre¥«t  d'ifàT^iilioD  et 

de  cinq  ans,  pour  une  na?eue  qail  nomme  wirasue^ 

propre  a  la  fabrication  des  tisaua.  (Du  1 3 septembre.) 

206.  A  M.  Tàiriêù^  rue  du  Faubourg  Poisaonnièrei 
n.  3o  ,Â  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  anS|  pour 
un  ardillon  d'une  simle  pièce^  à  deux,  troi^,. quatre 
et  cinq  branches  ,  propres  afi  montage  des  boucles  de 
bretelles ,  ceintures ,  etc.  (Du  16  septeipbre.) 
.  1107 ..A  M*  Doumarez  {Jean)j  à  Yilleréal  (Lol-et- 
Gyroone)  9  un  brevet  d^invention  de  cinq  ans,  pour 
unecbissf  à  tisKi^^qu  U.i^c^qaecAai^  à  fa  Dcffmarez. 
(Du  17  fcpteçabre.) 

ao8.  A  M.  F^ineUBuisson  {Jacquef\^  quai  de  la  Ei« 
péfii  n.  i3f  à  Paris, un  brevet  d'invention  dedixaas, 
pour  un.  le^ifr  qu'il  appelle  lemr  Vinet^  prpprea 
n^mpluçer  les.  anciennes  mMnivelI^jiles  yolans  ronds 
et  4  lentilles ,  |es  leyie^  4*  OHiipëgei  4#.  pompe  s  «te* 
(Du  17  septembre.) 

ap9.  A  Bl.  Vairon^  riie  Be^u^ep^âre.,  n.  >a ,  à  Paris, 
un  brevet  4'invenûon  et  de  per£^UoiiQementdeciDq 
ans,  pour  une  lamp§by4jmta9Îqi>e»{I)u  17  s^tembre.) 
(  310.  A  M.  Dwe (fUenne)^  rue  Saijut-Martin ,  n.  69, 
à  Paris,  nn  brevet^  d*inveutioii  de  ^ dix  ans,  pour  un 
enduit  économigue  ^pvqj^-à^jfpiê^^er  les  .objeu  ex* 
teneurs  des  efiFets  de  Vbumiditë,  et  à  remplacer  toiu 
]^  corps  gras  employés  à  graisser  les  roues  de  voiture* 
(Du  17  septembre.) 

;  ^11.  A  M.  Bernardu  IJPierr^),  pjaoe  delà  Bourse, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
appareil  de  chauffage  sans  feu  ni  odeur.  (Du  17  sept) 
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31  a.  A  M.Skene  {George),  rue  NeaTe-Saint-Au* 
giutin,  n.  98,  à  Paris  ^  un  breTet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans  y  pour  un  nouveau 
mode  ou  moyen  d*adapter  des  aubes  à  palettes  ou  à 
rames  mobiles  perfectionnées  y  aux  roues  hydrau- 
liques des  bateaux  à  vapeur  ou  usines ,  et  de  les  em- 
ployer à  des  opérations  sous  -  marines ,  telles  que 
docbesde  plongeurs ,  etc.  (Du  17  septembre.) 

2i3.  A  M.  Jubin  {Jean) ,  à  Lyon  (Rhône) ,  unbrevet 
d  uventidn  de  cinq  ans  y  pour  un  procédé  propre  à 
ctDtrer  les  fers  des  roues.  (Du  17  septembre.) 

3i4-  A  M.  Clerc  {Léger),  à  la  Guillotière  (Rhône), 
QD  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans  i  pour 
une  nouvelle  navette  à  mouvement  rétrograde.  (Du 
17  septembre.) 

ai  S.  A*  M.  Nicolas  {Pascal) ,  à  Marseille  (Bouches- 
da-Rhône) ,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  procédé  simple  et  économique  de  rendre 
la  gélatine  d*os  meilleure  et  plus  belle ,  au  moyen  des 
acides  et  de  râ>uIlition'.  (Du  ao  septembre.) 

216.  A  M.  Donald  Currie,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  conserva- 
tion des  grains ,  lairies  y  soies  y  cotons  et  autres  objets. 
(Du  26  septembre.) 

217.  A  M.  Bollondy  me  de  la  Chaussée-d*Antin  , 
n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  produisant  un  mouvement  d'im- 
pnlsion  continue ,  propre  à  diverses  applications.  (Du 
26  septembre.) 

21%.  A  M.  Bajreul  {François),  à  Rouen  (Seine- 
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Infcrieore),  ua  brevet  (l'inventioD  à*  ^«ze  lu, 
pour  des  comervatears  çiilqri<{t>6S  >  pmpw  à  écow- 
mUer  le  combiuUble  d^nj  les  cherainée» ,  lécbena, 
reasfiTTe»  et  autres  étuTef.  (Du  36  wptembre,) 

it^Â.MÎ&.deLuia^(PiaTa)titBaiTÛr{^Btomâ), 
k  Veraous  (Ardèdw) ,  un  brevet  d'ioventiop  et  dt 
perfectionnementdedHdRS, pour  de*  fiisili  de  sûreté. 
.  (Du  a6  septembre.) 

339.  A.  M.  Poltgrn^rd  {Thmm) ,  k  VîeiiBe  (Isèn), 
UQbreret  d'ïoTeutiou  de  cinq  ans ,  povr  vue  nacbipe 
propre  k  lustrer  toute  espace  de  dnps.  (Du  a6  sept) 

Augustin f  a.471  APturis^un  brevet  d'importabon  et 
de  perfectionneneat  de  cinq  ans,  pour  une  nçuTcUe 
manière  de  transformer  les  liquides  en  vapeur.  (Db 
a6  septembre. } 

333.  K}AT!/LBriaatxSaiia-Lôg«rtTvaAaG^eaiii\a' 
Saint-Germain ,  d  .  1 36 ,  i  Paris,  un  broTat  4'in>poru- 
tïon  et  de  perfectienoement  de  cinq  «as ,  pour  des 
procédés  de  fiibricaUon  d'im  dmest  Iv^drauUqoe  ar- 
tificiel. (  Du  39  septembre.) 

aaS.  A  M.  DebaU^  rue  des  Jeûnews,  n.  19,3 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  un  proche  propre  ^  rendre  insubmer- 
sible tonte  espèce  de  bateau  et  b&timent  «nscepiîble 
d'aller  i  la  rame  ou  i  la  Twle.  (  Dn  3o  septMitwe.) 

334.  A  H.  Lcmbeit  (JUang),  rue  QuinçunptHi  > 
n.  3g,  i  Paris,  un  brevet  d'invention  de  onq  «M| 
pour  des  moyens  de  fabricaiion  de  breteUes  «I  jar- 
retières élastiques  Hna'oontnie.  (Du  3o  septenbrt.) 


aaS«  A  a^-Cauckoùs  ÇRobÊri)^  rue  dn  Bae^^ii.  t , 
i  Paris  I  pu  bte^eii  d'ioventioii  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  de  nouvelles  dispositions  dans 
la  constriustioo  des  qbjectifii  aclironiati4{ues  et  des 
Terres  oculaires  qui  s'y  joignent.  (  Du  3o  septembre.) 

aa6.  A.  M.  Chwvk  {WUIkm)^  me  Neut e-Saint»Aa* 
^astin ,  n.  28,  à  Paris  ^  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectioniiement  de  quinae  ans,  pour  des  perfiso- 
tionnemens  dans  les  mécaniqpies  et  dans  les  procédés 
propras  à  la  £»brioatîon  des  boutons.  (  Du  3o  eept.  ) 

327.  A  BL  Harris  {G40tgû)^t}xe  Neuve-Saint»Aa- 
gustin ,  n.  aS,  à  Paiis ,  un  brevet  d'importation  et  de 
per&cûonoeflient  de  dix  anS|  pour  des  perfectionne-* 
mens  dans  le  n^e  de  préparer  et  parer  k  laine  filée, 
et  de  curer  et  apprêter  la  draperie  ou  autres  étoffes. 
(Du  3o  septembre.) 

oaS.  A  M.  Hirseh{4nioine)^ii  Bordeaux  (Giiotyde), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  tme  presse 
tjpogFaphiquet  (  Du  3o  septembre.) 

aa^.  A  MM.  Lacombe  fils  {Joseph)  et  Barrois  (GuU'- 
laume)^  à  Alais  (Gard),  nH  brevet  de  perfectiomie- 
meot  de  cinq  apw,  peur  l'amélioration  des  procédés 
déjà  connus,  d'empêcher  ou  eouper  les  mariages  des 
•oies^  (  Du  3o  septeeabMu  ) 

aSa  A  M.  FéneQis  (fàmde)^  k  Yendenesse^ies* 
CharoUes  (Saône-et-Loire),  un  breviet  d'invention 
de  qoinae  ans,,  pour  une  machine  à  vapeur  destinée 
aux  tTMisports ,  et  qu'il  appelle  machine  à  reeui.  (  Du 
3o  septembre.) 

a3i.  A  M.  Lailanne,  rue  des  Beaux-Arts,  n.  8 ,  à 
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Parû,,uii  brevet- d'itmntioD  de  cinq  n» ,  ponr  n&iit- 
atrumfliit  qu'il  noauiM  ùeaUwpenpeelif,  (  Du  1 1  oc- 
tobre.) 

aSa. -AH.  PâK/(^ii^iutin),me  detYemUiD.  lî, 
à  Piris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ins,  pour  des 
onbouchoirs  mècaniqofls  pour  bottei  et  rauliot.  (Du 
1 3  octobre.) 

a33.  A  M,  Prejrnat  {^AntoÙÊ^ y  ÀSorbier^Loire), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  nn  batUDt 
propre  «ux  métiers  destina  à  la  fiibrioation  de*  ni- 
bani  de  soie.  (  Du  i3  octobre.  ) 

334.  A  M.  Peliatan  (Pùrref,  roe  de  Conàlle, 
n.  5,  à  Paris,  un  twevM  d'inrention  de  quinze  ua, 
pour  un  nouveau  prooëdé  du  fiibricMion  du  carbo- 
nate de  soude.  (  Du  i3  oeuvre.) 

335.  A  H.  Leturc  (jindré)^  me  de  IDnnnesnil, 
n.S^jiParis,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  quinze  ans,  pour  un  appareil  calorifin 
qu'il  appelle  calorifen  et  -poéU  à  dretUatmis  hêli- 
coïdâs,  (  Du  16  octobre.) 

a36.  A  M.  Huet  (  j/ntome},  me  Neuve-des^pn- 
oûoes,  n.  5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  nn  nouTeau  système  de  roue  hjdranUqne  i 
aubes  mobiles  et  brisées ,  uni  à  un  antre  sjstèoie  de 
corps  de  pompe  dont  les  pistons  sont  sans  frottemenL 
(  Du  16  octobre.) 

337.  A  U.  ZrfUfiflHMW  (  ^emortf  ),  à  Lhnoges  (Haute- 
Vienne),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  nn 
instrument  qu'il  appelle  taHU^rayon.  (Dn  ao  oc- 
tobre.) 
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a38.  A  M.  Heriault  (Jean) ,  rue  Mauconseil,  hâtel 
<lu  nom  de  Jéms,  à  Paris  ^  un  brevet.  d'iuiteQtion  de 
dix  ans,  pour  une  voilure  propre  au  tnaniport  des 
voyageurs  et  des  marchandises.  (  Du  ai  oclobre*.).  • 
339.  A  M.  Martin  (Antoine) ,  à  Nknes  (  Gard  )|  un 
breret  d'invention  de  cinq  ans ^  pour  un  jnsbOleili:  qjatil 
appelle  wut^rselj^miï  sans  le  seoour»  du.  vent,  de 
l'eaayOtt  des  animaux,  et  s'adaptant  à  toute  espèce 
de  mécanisme.  (  Du  a4  octobre^  )  '  • 

240.  A  M.  Peyre  (Denis) ^k  SainVÉliônne  {lf^e)j 
ira  brevet  d  mportation  de  cinq  ans,  pour  un  métier 
de  barre,  en  ti^u  à  deux  navettes.,  propre  à  la  Cabri- 
cation  de»  rubans  façonnés  brochés.  (Du  a4  oetobre«) 
a4i  •  A  MM.  MiUitoux  et  Jakson,  rue  Montmartre, 
o*  70,  à  Paris,  un  brevet  d*imporlation  de  cinq  ans, 
poar  une  machine  et  un  procédé  propres  à  apprêter 
les  chapeaux.  (  Du  a4  octobre.  ) 

^4%.  A  M.  Bneai/le  {Léonard) ,  rue  Pienre*Levée , 
D.  i3y  il  Paris^  un  brevet  d*ii»vMtion  de  cinq  ans, 
pour  remploi  de  la  vapeur  à  la  -manipulation  d^ 
crins  frisés.  (  Du  24  octobre.  ) 

243.  A  M.  Bai  fils  aîné  (Léonard)^  k  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un  battaint 
mécanique  propre  à  la  fabrication  de  plusieurs  ru- 
bans cadrillés,  fa^nnés,  à-  plusieurs  navettes  pour 
chaque  ruban.  (  Du  a4  octobre.  ) 

a44*  A  MM.  Abadie  pète  et  fils,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  un  brevet  d^invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à  tondre 
les  draps,  qu'ils  appel lent^/&titf5Mi5tf.  (  Pu  aS  octobre.) 
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a4^.  A  H.  Palbty^  {HttètH),  oour  de  la  Trinité, 
$S>,  A  Pm-îs,  ud  farnet  d'invantioB  d»  cio^  >iu, 
•ur  WM  cafetière  i  ébullitïon  coDoentrés  et  i  filtre 
liasu  méulliqne.  (  Do  aS  octobre.) 
346.  A  M.  Caron  (Fnmeois)^  me  du  Faubourg 
(|n^DMlis>  n.  4S,  k  I^ris,  ub  bmat  tl'inwotion 
de  petfctttionnnmtm.detàDtf.aiSf  paurdfsperléor 
fineneiM  apportai  à  la  l^npe  hydroHaljque  lies 
res  Girard.  (  Du  aS  ootobra.) 
KI7C  A  HM.  ffmidington  frèus  et  CA<«ry»M,i 
etM  (Ewe-et-Loir),  im  brevat.de  perfcwtwnne- 
ni  de  cinq  ans,  pour  dei. brochet  veniMlei  ém- 
isées ordinaireiiiDnt  d«u  la*  méiimn  coRtinui-pr^- 
a  â  filer  bu  retordr*  Tu  di£GMWitat  nwtièret  Gbreu- 
.  (  Du  a8  4}otDbre.  )  .  . 

14a,  A  M.  Botrur  (/<u^&),  rus  da  U  TowrJ'Au- 
'gne,  n.  3o,  à  ParU,  «a  brevet  d'importJMOD de 
:q  ans^  pour  nn  iiMtnuDent  i{tt'H.  appelle .  MMlrf 
ç^,  propre  à  £rir«:  couper  les  ruoira«t*iiU«)>D- 
umeM  tritnclwD*  d«  lAirwigie.  (  Ou  3.  DO'»anbr&) 
149.  A  M.  Bourrer  (GUàert) ,  rpe  Sant-Maiw,  d.  i5, 
larîa ,  un  brevet  d'hrTeuiion  ce  de  peiffiefionnement 
èiit  ans ,  pour  des  pocédés  deiabncatîoa  de»  or- 
lies  avec  l'alcati  ToUtil;-(  Du  6  Bownbre.) 
i5e,  A  M,  BtPtin  (Pifirre),  me  Ch«McreÎD^  m,.it, 
'aris,  un  brevet  d'invention  de4{uiMi*:Biie,  pour 
syaièaw  d'engreBBge.  rauqiaiaDt  la.  fbrce  et  1*  ▼>* 
m,  et  apfilieable  k  tMiM  espèce  de  nràcaniime  ^ 
lible d'éire mis ew ■iow»enicwc( Do  i4aovei>bre') 
5t.  A  H.  Castagme  fils  ^mé  (Gmiùaim^),  nm  Boo- 


cherat,  ii«  a4  »  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  poor  un  moteur  qu'il  appelle  baléuider^^moteut^ 
ventUaUur.  (Du  i4  décembre.) 

aSa.  A  M.  AubrU  (Joseph)  ^  Pakis-fto jal ,  n.  i38, 
à  Paris,  an  brevet  d'invention  et  de  perfèctionbe- 
ment  de  cinq  ans,  pour  un  siavon  onctueux  à  Fusage 
de  la  Itarbe.  (  Du  17  novembre.) 

î5J.  A  M,  F'amier{Edme)^  rue  de  Montmorency, 
0*  7,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  de  cifiq  ans, 
pour  OR  nouveau  mode  de  ganfrage,  k  l'aide  de  pro- 
cédés lithographiques.  (  Dti  20  novembre.) 

2S4.  A  M.  Roth  (Louis) ^  rue  d*Enfer,  n.  55,  à 
Faris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un 
appareil  et  des  procédés  propres  à  vaporiser  ou  cuire 
les  àrops  sans  les  altérer.  (  Du  22  novembre.) 

a55«  A  M.  Moore  (Thomas) ^  rue  Neuve-Saint-Au- 
gfustin ,  n.  28 ,  à  Paris  y  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  perfec- 
tionnemens  dans  les  mécaniques  et  les  procédés  pro- 
pres k  fabriquer  les  chapeaniL  et  les  bonnets.  (  Du  ^4 
novembre.) 

25tf.  A  MM.  Roehe  (Lambert)  et  Oîagon^  à  Saint- 
Etienne  (  Lqpre),  un  brevet  d*inVention  de  cinq  ans , 
pour  un  battant  propre  à  la  confection  deé  rubans  en 
tons  genres.  (Da  a5  novembre.) 

257.  A  M*  AUard  (Jacqvies)^  rue  du  Four  Sainte 
£ustache,n.  199  a  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfeetioDuement  de  dinq  ans,  pour  une  lampe 
atmosphérique  construite  sur  le  système  de  la  fon«- 
taine  de  Héron  et  de  la  lampe  de  Girard.  (  Du  37  nov.  ) 
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a 58.  A  HM.  Mure{Loaîs)  et  Gaulofrtt  fiU ,  i  Hu- 
seille  (  Bouches^u-Rhâoe  ]  f  un  brevet  d'iaventioa 
de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  relatif  au  raffina^  dei 
sacres.  (  Du  ag  norembre.) 

3S9.  A  H.  -Sùco  {ArUoine),  rue  Lepelletier,  o.aS, 
.  à  Paris,  uo  brevet  dlnvention  de  cinq  ans,  pour  un 
instrument  qu'il  appelle  mante-ressortJioU»,  conteuut 
tous  les  ustensiles  nécessaires  à  monter,  et  démonter 
les  armes  à  feu.  (  Du  39  novembre.) 

a6o.  A  M.  Diront,  à  Rouen  (Seioe-Inférieure),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  nouvelle  mé- 
,thode  de  lecture  qu'il  appelle  àtolégie.  (  Du  ag  nov,) 

a6i.  A  Mt  Church,  rue  Meuve-Saint- Augustin, 
n.  a8,  à  Paiis,  un  brevet  d'impOTtation  et  de  perfec* 
tionnement  de  quinze  ans,  pour  un  sjstème-de  mécs- 
niques  perfectionnées ,  propres  à  fidiriquer  des  clous 
«t  des  vis.  (  Du  i"  décembre.) 

a€a.  A. M.  Fargersy  à  Saint-Étïenne  (Loire),  an 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  ua  batutit  pro- 
pre k  la  confection  des  rubans  an  tout  genre.  (  Do  3 
décembre.  ) 

^63.  A  M.  Oudiot,  rue  desVieiUes-ÉtuvesSunL- 
Martin,n.  6,  à  Paris,  un  tn-evet  d'invenUon  et.de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour. des  perfection- 
nemens  apportés  au  monlin  cyindriqae  propre  à  «z- 
traire  l'or  et  l'argent  des  cendres  d'orfèvres,  bijou- 
tiers, etc.,  (Dn  8  décembre.) 

a64.  A  M.  Ptttçal,  à  Saint-André  (Hénult),  uo 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  métbode  mé- 
canique propre  à  apprendre  à  lire.  (  Du  8  décembi«.  ) 
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a6S.  A  M.  Besiandes  (  Nieoias) ,  nie  de  Ridielieu , 

i].4,à  Paris,  no  brevet  d'ÎDTention  et  de  perfection* 

Mment  de  cioq  ans,  pour  une  espèce  de  veilleuse 

qu'ilappelle  à  reflet.  (^Du  8  décembre.) 

366.  A  M.  Lemairv  d'AngervUU,  rue  Saint-Ho- 
Doré,  D.  337 ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  dix  ans ,  pour  un  appareil  qu'il  appelle 
pnaunato-naatique ,  et  un -procédé  propre  à  plonger 
au  fond  de  la  tuer,  à  une  grande  profondeur.  (  Du  8 
décembre.) 

367.  A  MM.  Valery^i  Perrotyk  Rouen  (  Seine- 
Inférieure  ),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  propre  à  la  division  et  à  la  mise  en 
pondre  des  boïs  de  teinture.  (Du  8  décembre.  ) 

3$8.  A  MM.  Laurent  et  Trefeon ,  rue  des  Foscés- 
Hontmartre,  n.  9,à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  procédé 
(l'éclairage  propre  à  empêcher  les  lampes  de  dégor- 
ger, et  à  élever  le  niveau  au  degré  que  l'on  désire. 
(Du  10  décembre.  ) 

36g.  A  H.  Borgnet-LancelevM ,  à  Bouen  (Seine- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, pour 
une  machine  à  roder  le«  cylindres  cannelés.  (  Du  10 
décembre.) 

3^.  A  M.  Forobert,  rue  Saint-Denis,  hôtel  de 
Rouen ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  aaa, 
pour  une  lampe  qu'il  appdle  lampt  pneumatique. 
(Du  II  décembre.) 

371.  A  M.  Gril/et,  à  Mîmes  (Gard),  un  brevet 
d'invention  de  cÏDq  ans,  pour  un  papier  réglé  joint  à' 
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fNtooétIé  démise  enculei  pioptt  i  la  bbrieatioD 
fttofléi  brochées.  (  Dv  ti  décembre.) 

172.  A  M.  HirUr-£onnsfimt-4e-Pitjreoiuiit,  àToi- 
(Var),  un  brevet  d'invention  de  dix  «ne,  pow 

)  méthode  qu'il  appelle  technieographitinttanlaitie, 
ipre  à  eueigDer,  en  lix  heures  de  leçon,  l'orlho- 
phe  des  queranle  raille  mots  usuels  de  la  lengut 
Dçaise.  (  Du  1 1  décembre.  ) 

173.  A.  M.  BiearUo  {Sam3on),  rue  du  Fauboutg 
issonnière,  n.  8 ,  à  Paris,  un  brevet  dinvention  de 
nze  ans,  pour  un  procéda  propre  à  régler,  d'une 
niire  fixe,  la  chaleur  du  feu,  dans  l'ébullition, 
raporation  et  la  distillation  de*  liquides  et  aulrei 
istances.  (Du  1 1  décembre.  ) 

174.  A  M.  Boignotf  &  Aisej-le-Duc  (Cdted'Or), 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
I,  pour  des  moyens  de  convertir  lalbnte  en  fer, 
!c  économie  de  combustible  et  de  main-d'otnvre. 
u  i3  décembre.) 

175.  A  M.  Chéradame,  boulevard  dea  Italiens, 
28,  à  Paris,  un  iHwet  d'invention  de  quinze  ans, 
irun  nouveau  mode  d'éclairage.  (On  i3décembre.) 

176.  AM.  Cf^^,  rueduFaubourg  Saiot-Uartinf 
88,  k  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans, 
ir  une  machine  è  vapeur  et  un  i^pareîl  générateur 
vapeur  perfection  nés,  \  Du  16  décembre.) 

177.  A  M.  i^ocom^,  boulevard  Bonne-Nonvelle» 
îi,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 

méthode  propre  à  apprendre  â  écrire  en  vingt 
ms.  (  Du  ao  décembre.  ) 
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2j9.  A  MM.  Mdùv  «L'EU,  i  k  Pouiroie  (  HauV 
Rhin),uD  brevet d'inveniion  da  dix  VMy|]oMr.Mn 
procédé  propre  à  confecttoanerr  mh-  ua  méfier  drdi- 
aaire,  dw  tus»  Iîbmi  ,  k  deux  marches  et  à  tramea 
festoonéffs,  Hnt  envcra.-^  Dç  lo  décembre.) 

37g.  A  M.  timùtte  fiU,  à  Arras  (PaB-dftOUit),  on 
brevet  d'îiiT«atioa  da  dix  ans ,  pour  1«  syttèlaf.^  d*«ne 
machiite à  vapeur  qu'il appellemsrAiirunaMi/fypropce 
à  la  nar^atioii.  (Dusodécembra.) 

a8o.  A  M.  Hiutt  {Henri),  rue  Teait-Goiiion ,  n.  4> 
quartier  de  François  I**,  i  Paris ,  nn  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  la  composition  d'un  âinge 
anglais.  (  Do  a4  déeembrej  ] 

381.  A  M.  Hunt  (Htnri),  rue  Jean-GAujou ,  n.  4i 
quanier  de  François  1",  à  Paris,  on  brevei  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  ponr  1^  composition  d'nne  encre 
propre  aux  bureanx.  (Du  24  décembre.) 

s8>.  A  M.  Xnûn^nt^r,  rue/oubert,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  <le  cinq  ans ,  pour  une  voiture 
douceet presque inversable,  qu'il  nommt à  ia/aïuÎM: 
(Du  34  décembre.) 

a83.  AM.iSu^rv(/c(zn),  passage  Véro-Dodat,n.a6, 
■  Paris,  UD  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
langue  musicale.  (  Du  37  décembre.  ) 

384>  A  M.  ifi3^nan^(/«an),  âSainl-Ëtienne(Lotre), 
UD  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  us  batunt  de  métier  ii  tisser  le  ruban.  (Du 
39  décembre.  ) 

385.  A  M.  Morin,  me  Neuve-Sainl>Augiutin, 
n.  30,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
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ïdapupl  an:^ëtieM  serrant  à  la  fabrication  des  ru- 
■«Ds.  (Du  3i  décembre.  ) 

i^t  k  M.  DttcottdraT;  rue  Virieime,  n.  lo,  à 
^ris,  rni  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
jdnfani,  pouranornementdecoiffiireencheTcux* 
,  Ju3i  décembre.  ) 

_  194-  A  M.  FShol,  nie  Saint-Loais  Saint-Honoré, 
■  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  decinqans^poar 
1  instrument  de  chirurgie  propre  au  traitement  des 
abdies  des  voies  urînaires.  (Du  3i  décembre:) 
395.  K  yLj4rueSn,  rueI>an[Aine,n.  g,i  Paris, un 
evet  d'Invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
a,  pour  un  registre  k  reliure  et  feuilles  mobiles. 
Oa  3i  décembre.) 

i^.  A  M.£iWen-rAir7^,àMelz  (Moselle),  un 
r«vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  l'emploî d'une 
■pèce  de  feutre  à  la  fiibrication  des  cols.  (  Du  3i  dé- 
."mbre.  ) 
1QJ.  A  M.  ff^eier,  passage  du  Commerce,  n.  3i,à 
an»,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
e  cinq  ans ,  pOur  un  taille-plumes  à  À;rire ,  ou  in- 
.niment  d'une  nouvelle  forme,  qui ,  d'un  seul  coup, 
onne  à  la  plume,  quelle  que  soit  sa  force,  la  forme 
eqnise  pour  l'écriture.  (  Du  3i  décembre.  ) 

398.  A  M;  PéSssUr,  k  Mus  (Gard),  un  brevet  d'in- 
'ention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  jeu  de  cartes 
,jiiliuires  renforcées  par  des  cartes  numérotées.  (Du 
.•ti  décembre.  ) 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  S AVATTTES , 


HATIONÀ^BS   8T   BTRAIT^^BItS. 


I.  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 

ÀGADÉsnE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

séAircB  PUBLiQUB  DU   i6  luiN  i8a8^ 

Prix  décernés. 

X .  Grand  prix  de  Sciences  mathématifues.  «—  L'Aca- 
démie amit  proposé  la  question  suivante  pour  le>att« 
jet  de  prix  de  mathématiques  qu'elle  devait  décerner 
dans  la  séance  de  juin  1828. 

.  Examiner  dans  ses  détails  lephinomme  de  la  rési»' 
tance  de  CeatSy  en  déterminant ,  avec  soin,  par  des 
expériences  exactes  ^  les  pressions  fue  supportent  sépa^ 
rément  un  grand  nombre  de  /joints  ccnvenablement 
choisis,  sur  les  parties  antérieures ,  latérales  étposté» 
Heures  d^un  corpSy  lorsqjuCU  est.exposé  eut  choc  de  ce 
fluide  en  mouvement^  et  lorsque U  se  meut  dans  le  mime 
fluide  en  npos^  mesurer  la  vitesse  de, Peau  en  divers 
points  desfllets  qui  avoisinent  le  corps;  construire,  sur 
les  données  de  robseruation ,  les  courbes  que/orment 
ces  filets  ;  déterminer  le  point  oïl  commence  leur  dévia*' 


tionemwoiU  du  corps;  ^tfiny  kabUrj  filMpavikUy 
sur  Us  résultats  de  00s  expériences  ,  des  formules  empi* 
riques  que  Fan  comparera  ensuiie  at^ec  F  ensemble  des 
ejqtérieaces Jattes  antérieurement  sur  le  mime  sufit» 

Il  résulte  de  lezamen  des  pièces  du  oonocwri, 
qu'aucooe  de  ces  pièces  ne  saûsfiûc  esses  complète» 
ment  k  la  queslîoa  énoncée  dans  le  programme ,  pour 
que  le  prix  puisse  être  décerné*. 

Toutefois ,  il  a  été  reconnu  que  le  Mémoire  n*  a 
est  rédigé  avec  beaucoup  d  ordre ,  de  clarté,  et  qull 
préseme  un  grand  nombre  de  faits  utileai  en  consé- 
quence ,  l'Académie  a  accordé  à  celte  pièce  une  men» 
tion  honorable» 

a.  Prix  d'asUvnonUe  ^  fondé  par  M.  de  Lalaude*  — 
L'Académie  a  décerné  cette  année  la  médaille  fcmdée 
par  Lalande ,  à  MM .  Carlini  de  Milan ,  et  Plana  de 
Torin ,  auteurs  du  second  Tolume  de  l'ouTtege  inti- 
tulé Opérations  géodésiques  et  astronomiques  pour  la 
mesure  dun  arc  du  paraltele  moyen ,  exécutées  en 
Piémont  et  en  Savoie,  par  une  commission  composée 
d'o/fieiers  de  FEtat  major  général  ^  et  Gastronomes 
piémontais  et  autrichiens  y  en  i8ai ,  i8aa  et  iSaS* 

Ce  second  Tolnme,  couronné  par  l'Académie ,  ren«* 
ferme  toute  la  partie  astronomique  de  la  grande  opé* 
ration  à  laquelle  l'ouTrage  est  principalement consa* 
cré,  et  plusieurs  autres  recherches  également  fanpof* 
tantes. 

3*  Pîix  de  physiologie  expérimentale ,  fondé  par 
M.  de  Montjroum  «—  L'Académie  a  décerné  une  mé- 
daille d*or  à  M  le  docteur  Dutrochet  ^  pour  sa  décou- 
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verte  du  phénomène  qn'il  a  Êiit'connaîtreBous  tenom 
S-endosmosa ,  et  une  autre  &  MM.  ^udomn  et  Mibi 
Edwards,  pour  lears  Observations  et  leurs  oxpiriaKss 
sur  la  eùvttlation  tt  la  req»ration  dans  les  crustaeà. 
Parmi  les  ouvrages  qui  lui  out  été  présentés ,  elle  i 
diatingué  le  Mémoire  manuscrit  de  M.  le  docieui 
f^imont,  iotiralé  Recherches  sur  le  crâne  et  le  cerveau 
des  animaux  vertébrés ,  sûmes  ePobservations  sur  leurs 
moeurs  et  sur  la  forme  de  leurs  têtes  ;  et  celui  de 
H.  Collard  de  Martigny,  intitulé  Recherches  expi- 
rùneutales  sur  les  ejffêts  de  labstiiience  complète  d^alt- 
mms  solides  et  liquides ,  sur  la  compositûm  et  la  quan- 
tité du  sang  et  de  la  fymphe.  Ces  deuï  Mémoires  ont 
été  réserrés  pour  le  concours  de  l'année  prochaine, 
les  Térifications  qu'ils  exigent  n'ayant  pu  être  termi- 
uéei. 

4>  Prix  fonde  par  M.  de  Montyors  en  faveur  de  ethi 
^  aura  découvert  le  moyen  de  rendre  un  art  ou  un 
métier  moins  insaluère.  Plusieurs  pièces  d'un  mérae 
auteur  ont  seules  été  envoyées  au  concours  ;  dies  ont 
pour  objet  de  prouver  que  les  tisserands  peuvent ,  su 
moyen  d'un  encollage  ou  parement  particulier,  éta- 
blir leurs  métiers  dans  des  endroits  sains  et  écl»ir«s. 
L'auteur,  qui  avait  déjà  traité  ce  sujet  en  1836 ,  ne 
s'est  point  découragé ,  et  ses  nouveaui  efibrts  le  font 
approcher  de  plus  en  plus  dn  but  ;  mais  l'Aoadéime 
a  pensé  que  ce  but  n'est  pas  encore  atteint;  elle  > 
renvoyé  à  l'année  prochaine  pour  juger  déinitive- 
ment  la  question  imporUnte  dont  il  s'agit. 

5.   Prix  fondé  par  M.  de  Montyon ,  en  Javettr  de 
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ceux  ^  aurorU  parfàetùtnaê  Part  de  guérir.  —  L'Aca- 
démie a  reçu  3a  ouvrages  imprimés  on  Mémoires 
nuAscriu ,  deMinés  à  concourir  à  ce  prix  ;  mais ,  ne 
poii?ant,  d'après  les  termes  fqrmelsdu  testament  ftt 
l'ordoanaiice  royale  qui  en  règle  l'eiéGurion ,  cou- 
ronner que  des  ouTrages  qtù  cemtîâhdraiatit  itn  moyen 
de  goênsom  nouveau  et  d'une  effScad^  eoattaté»)  elle 
a  dA  écarter  la  plupart  des  onvragas  qui  lui  araïent 
été  adressés ,  bwn  qu'elle  se  plaise  à  reconnaître  que 
plusieurs  d'entre  eux  ont  un  m^te  diitragaé ,  «t 
jouisuDt  d'une  rëpnutîon  justement  acqaUe. 

L'Acadëmie  a  pi^rtiouliàrement  fiaé  son  attention 
luruD  ouvrage  ayant  pour  ûvra:  Baqteié  det  rMhercheë 
du  docteur  CAervin  tur  lorigine  et  la  nature  de  lafièvrt 
jame.  Cet  ouvrage  est  le  résultat  d'un  voyagedeMÔe 
années  aoi,  Antilles  ,  sur  le  contisent  d'Amérique  et 
en  Espagne.  L'auteur  a.  exploré  tous  les  liewt  où  la 
Ëèrre  jaune  a*est  montrée  depuis  son  apparition  ;-  îl  * 
auisté  à  nooibre  d'épidémies  causées  par  ce  fléan)  il 
l'aobserrésous  toqtes  lesformesïila  recaeilli<ropiij 
nioD  motivée  des^  médecine  les  plus  renommes:  d» 
l'Amérique  et  de  l'Ëi^gne ,  sur  l'importai  teqnSMïon 
de  la  conta0on  et  de  la  iK>o-contagîon 'de  la  fièrre  ^ 
et  il  possède  ces  nombreux  (k>ciiniens>revitas'^ 
toutes  les  formes  qui  en  établissent  l' authenticité^''  " 
L'ouvrage  que  M.  Ckervvt  a  -adressé  au  concDUrs 
contient  le  résultat  de  toutes  las  recba«b«»-t)t>se» 
ohaervalMHU  ou  expériences  peretamalles  sur  lai  |ife~ 
turc  et  l'origine  fl«  la- fièvre  janne}  il  comieM  le 
résumé  de  fiSo-documens  quiluiontété  remispar  les 
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a,'.  Qn'n  secut  fait  Ik  meolioo  la  plui  hononble 
de  l'ouvrage  de  M.  le  docteur-  Paint  uu  las  saickles 
et  Iw  morts  HibiteSf  et  qu'en  décànant  cet  acoeuit, 
on. exprimerait  le  regret  de  ne  itouvcr,  dans  1«  di*- 
ppsitioos  du  fondateur,!  aueon  «uu»  ^nMlyco  de  té- 
moigner l'estime  de  l'Acadedûe^pOur  dea  recherches 
aussi  laborieusQ*  et  aiusi  utiles. 

Prix  proposes  pour'les  années  1839  et  i83o. 

I*.  Grand  prve  de  matkimaliquês.  L'Aoadétmt 
propose,  pour  le  i)on<}ourfl;dei.antiées'i8a8eti8i9, 
un  prix  <(ui  sOTâdéMmé  dans k- séance pubttqne du 
mois  de  juin  i83o.    ^    .     .     .      . 

Afiv  à»  donner  plus  d'ezjenùon  et  de  variété  au 
travatutsur  lesquels  le  choix  jpouirait  porter,  l'Aca- 
démie arrAte  que  le  prix  sera  décerné  à  celai  des  on- 
Tra^,oU;manuscrits,  ou  imprimés,  qui  présentera 
l'a^licaition  la  plu  importante  des  théories  matbé- 
natiques  soit 4  .la  p^rsîque.  gcoérale,  sait  k  l'astrono- 
mie^OHqai.eoBtiendrait  une >d«convert«  analytique 
très  remarquable.  On  considérera  comme  admises  à 
oe  concours,  toutes  Jes  pièces  ^i  auront  .été  rendues 
publiques ,  «las^rément,  ou  dans  d«s  recueils  scteo- 
liâques,. depuis  le  i"îaBTÎ«r.  i{l>8  jusqu'au  i"  jaa* 
vier  t83o,  et  qui  seront  parvenues  i  1*  connaismice 
de  l'Académie  ;  le  «wcoars  aéra  éublLentre.  cet  piè- 
ces et.  les  .mémoires ,  ou  imprimés  ou  manuscritt, 
qwe  les  auteqrf  auraient  adreasée  ou  ropis  «u  secré- 
tariat de  rin«titut,  soil  qM'ikaieotfiùt  coosaître  leur 
nom,  soit  que  le  nom  soit  inscrit  dans  ud  biUet  ea- 


chet^  Diiu  c*  cas,  la  billet  ce  s«ra  oaveri,  luivant 
l'usog», que  si  la  pièce  eat  couronnée.  • 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  va> 
leur  de  3,ooo  fr.  Les  ouTrages  ou  mémoires  devront 
être  remis  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i"  mars 
i83o. 

a°.  Second  grand  prix  de  mathématiques  remis  au 
eoncoars pour  i83o,  L'Académie  avait  proposé,  pour 
sujet  du  prix  d«  mathématiques  qu'elle  devait  décer- 
Der  en  1S38,  la  question  suivante  :  Examiner  dans 
■la  débdîs  lepkéntmùne  de  la  résistance  desjbùdes,  en, 
déterminant  avec  soin,  par  des  expériences  exactes, 
les  pressions  que  si^portent  un  grand  nombre  de  points 
convenai/emeni  choisis,  sur  les  parties  antérieures,  la- 
térales et  poftérieures  (Pan  corps,  lors^'il  est  exposé 
m  choc  de  cejbtide  en  mouvement,  et  lorsqu'il  se  meut 
dans  le  mêtne  Jbdde  en  repos;  mesurer  la  vitesse  de 
Peau  en  divers  points  des  filets  qui  avoisinent  le  corps; 
construire  >  sur  les'données  de  f  observation ,  les  courtes 
■    fie  forment  ces Jîlets;  déterminer  le  point  oit  commence 
leur  déviation  en  avant  du  corps;  aifin,  établir,  s'il  est 
possible,  sur  les  résultats  de  ces  expériences,  des  for- 
mules empiriques,  que  Ion  comparera  ensuite  avec  Fen- 
semble  des   expériences  faites  antérieurement  sur  le 
même  sufet. 

L'Académie  n'a  pu  décerner  le  prix  à  aucune  des 
pièces  qui  ont  été  envojrées  au  concours  précédent. 
Toutefoû,  la  même  question  de  la  résistance  des  flui- 
des  n'est  point  exclue  de  celles  qui  pourraient  être 
traitées  pour  le  concours  annuel.  Cette  question  est 
Anna,  nu  Diconv.  dk  iStB-  35 
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6*.  Prix  /onde par  M.  Âlhumbert.  Feu'H .  Athum- 
bert  ayant  légué  une  rente  annuelle  de  3oo  fi-,  pour 
êtt-e  employée  aux  {>rc^^  des  sciences  et  des  arts,  le 
Roi  a  autorisé  les  Académies  des  Sciences  et  dei 
fieaiis-Arts  à  décerner  alternativement  chaque  année 
un  [Jrix  de  Ëelte  valeur.  * 

L'AcâcJéniifi  D'ayadt-poiflt  reçu  de  rasoires salii- 
foisans  sur  les  questions  tnîses  au  cobcburs  et  dont  Its 
prix  dCTaient  être  adjugés  cette  année,  a  arritéque 
tes  sommes  destinées  à  cet  emploi  seront  réonies  aiec 
celles  qui  doivent  échoir,  pour  former  un  ^rix  i)e 
tjioofr.,  lequel  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
du  mois  de  juin  i8aç),  au  meilleur  mémoire  sur  la 
question  suivante  : 

Exposer  d'une  mafàère  complète,  et  avec  det figures, 
les  changemens  qu'éprouvent  le  squelette  et  les  musela 
des  grenouilles  et  des  salamandres,  dans  les  diffUrmlti 
époques  de  leur  vie. 

Les  mémoires  devront  £tre  envoyés  au  secrétariat 
de  l'Académie  avant  le  i"  janvier  1829. 

7*.  Prix  d'Astronomie /onde  par  M.  de  Laùnde. 
La  médaille  fondée  par  M.  de  Lalande,  pour  être 
donnée  annuellement  à  la  personne  qui,  en  Franre 
Ou  ailleurs  (les  membres  de  l'Institut  exceptés),  aura 
fait  l'observation  la  ptus  inléressante  ou  le  mémoire 
le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie,  sera  décer 
née  dans  la  séance  publique  de  juin  1839, 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  635  fr.  ^ 

8°,  Prix  de  Physiologie  expérimentale  fondé  pf" 
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M,  de  lUoniytm.  Feu  M.  le  baron  de  Monlyon  a  offert 
une  somme  i  rAcadémie  des  Sciences,  avec  Timen- 
lion  que  le  revenu  fût  affeotë  à  un  prix  de  phyaMc^e 
expérimentale  à  décerner  chaque  année,  et  le  Roi 
ayant  autoriaé  cette  fondation,. par  une  ordonnance 
en  date  du  a 2  juillet  i8a8 ,  T  Académie  annonce  qu'elle 
adjugera  une  médaille  d*or  de  .la  valeur-  de  89S  fr.  à 
l'ouvrage  imprimé  ou  manuscrit,  qui  lui  aura  été 
adressé  d*ici  au  i"  janvier  1829,  et  qui  lui  paraîtra 
avoir  le  plus  contribué  aux  progfès  dc^  la  pbysiologîe 
expérimentale. 

Les  auteurs  qui  désireraient  concourir  pour  le  prix , 
adresseront  leurs  ouvrages  au  secrétariat  de  1* Acadé- 
mie avant  le  i''  janvier  1829. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  juin  1829. 

9^  Prise  de  Mécanique  fondé  par  M.  de  MonPjron. 
M.  de  Montyon  a  offert  une  rente  de  Soo  fr.  sur  TE- 
tat,  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel  autorisé  par 
ordonnance  royale  du  29  septembre  18 19,  en  faveur 
de  celui  qui^  au  jugement  de  1* Académie  des  Sciences, 
s'en  sera  rendu  digne  en  inventant  ou  en  perfection- 
nant des  instrumens  utiles  aux  progrès  de  l'agricul- 
tui%,  des  arts  mécaniques  et  des  sciences. 

L'Académie  a  décidé  qu'il  n'y  a  point,  encore  lieu 
cette  année  de  décerner  ce  prix.  En  conséquence,  il 
sera  réuni  avec  ceux  de  i8a6>  1827  et  1828,  pour  £tre 
donné  dans  la  séance  publique  du  mois  c}e  juin  1829. 

Ce  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valepride 
2,000  fr. 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SA VATTTES, 


NA,TI01IA^&8   9T   BTAAIN^XtKM. 


I.  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 

âgadAmie  royale  des  sciences. 

S^AIfCB   PUBLIQUB    DU     l6    lUlN   iSSlS^ 

Prix  décernés. 


.  X.  Gnmdprix  de  Sciences  mathénmtifues.  —  L*Aca- 
diSmie  araît  proposé  la  question  suiTante  pour  le  su- 
jet  de  prix  de  mathématiques  qu  elle  devait  décerner 
dans  la  séance  de  juin  i8a8. 

.  Exdnfiner  dans  ses  détails  le  phénomène  de  la  réù»' 
tance  de  Peau^  en  déterminant ,  avec  soin,  par  des 
expériences  exactes  ^  les  pressions  que  supportent  sèpa- 
rément  un  grand  nombre  de  pfwits  oanvenaUemeat 
choisis,  sur  les  parties  antérieures ,  latérales  et  posté' 
Heures  d!un  corps  ^  lorsque  il  est. exposé  ^  au  choc  de  ce 
Jluide  en  mouuement ,  et  lorsqu^il  se  meut  dans  le  mime 
fluide  en  rqfos;  mesurer  la  vitesse  de  F  eau  en  divers 
points  desfliets  qui  auoisinent  le  corps;  construire ,  sur 
les  données  de  F  observation ,  les  courbes  quejornuet 
ces  filets  ;  déterminer  le  point  ou  commence  leur  dévia- 
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«u"  Us  résultats  de  ces  tjcpiriences ,  de$  formulés  umfA^ 
njues  fie  Ton,  comparera  ensuite  avâc  FensestMo  dei 
^xpiriences/aites  antérieurement  mr  le  même  sufet» 

Il  résulte  de  l'examen  de$  pièces  du  oopootm, 
qu  auciiDe  de  cet  pièces  ne  aatiafait  assex  complète» 
ment  à  la  cpiesiioa  énoncée  dans  le  programme  »  pour 
que  le  prix  puisse  étfe  décerné.. 

Toutefois ,  il  a  été  reconnu  que  le  Mémoire  n^  a 
est  rédigé  avec  beaucoup  dordre,  de  clarté ^  et  qull 
présente  un  grand  nombre  de  fiiiu  utilea^  en  consé* 
queoce ,  l'Acadénuo  a  accordé  à  cette  pièce  une  men* 
lion  honorable^ 

a.  Prix  d'astronomie  ^  fondé  par  M.  de  La/onde*  — 
L'Académie  a  décerné  cette  année  la  médaille  fondée 
par  Lalande ,  à  MM.  Carlini  de  Milan ,  et  Plema  de 
riirin ,  auteurs  du  second  volume  de  TouTrage  inti- 
tulé Opératioru  géodésiques  et  astronomiques  pour  la 
mesure  dun  arc  du  parallèle  moyen  ^  exécutées  en 
Piémont  et  en  Sa^Hne,  par  une  commission  composée 
d'ojffieiers  de  FEtat  mofor  général^  et  d'astronomes 
piémontais  et  autrichiens  ^  en  xSai ,  i8aa  et  i8a3. 

Ce  second  ▼olnme,  couronné  par  l'Académie ,  ren** 
ferme  toute  la  partie  astronomique  de.  la  grande  opé* 
ration  à  laquelle  l'ouTrage  est  principalement  consa- 
cré, et  plusieurs  autres  recherches  également  impor- 
tantes. 

3.  Piix  de  physiologie  esepérimentale ,  fondé  par 
M.  de  Montyon^  "-*-  L'Académie  a  décerné  une  mé- 
daille d'or  à  M  le  docteur  Dutrochet  ^  pour  sa  décou- 
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pliia  utiles  et  1m  plus  propres  à  conconrir  an  but 
e  s.'est  proposé  le  testateur.  Les  sommes  qai  seront 
sesi  la  disposition  des  auteurs  des  découTertesou 
I  ouvrages  couronnés  ne  peurent  éUe  indîqDW 
iTMice  avec  prénÂou;  parce  que  le  aombie  au 
il.  n'est  pas  déterminé';  mais  les  libéralités  dn  fin- 
teur  et  les  ordres  du  Roi  ont  donné  à  l'Acadéaw 
moyens  d'élever  ces  prix  i  une  valeur  coiuider 
lie;  en  isorte  que  les  auteurs  soient  dédommagés 
t.  expériences  ou  recherches  dispendieuses  qn'ili 
raient  entreprises,  et  reçoivent  des  récompenic* 
oportionnées  aux  services  qu'ils  auraient  rendiJ, 
\t  en  prévenant  ou  diminuant  beaucoup  l'insalu- 
îté  de  certaines  professons ,  soit  en  perfectionnant 
.  sciences  médicales. 

Les  concurrens ,  pour  l'année  iSaS,  sont  invités  à 
rester,  leurs  ouvrages ,  leurs  mémoires,  et,  s'il  j  » 
u ,  les  modèles  de  leurs  maclùnes  ou  de  leurs  appa- 
ils ,  au  secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  i"  janvitf 
49. 

Le  jugement  de  l'Académie  sera  annoncé  à  laiéaoce 
blique  du  mois  de  juin  1839. 

iCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENTKALE  D'AGRICULTURE. 

(  Siance  publique  du  i  S  avril  i8a8. 

Un  seul  prix ,  de  3,000  francs ,  a  été'déceroé  itm 
tte  séance  à  M.  de  Gasparin,  propriétaire  à  Orange 
^aucliise  ),  pour  la  rédaction  d'un  manuel  ou  guide 
s  propriétaires  de  domaines  ruraux  affermés. 
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Ligfanda  médaille  (Ton  été  accorda,  saVoir: 
I*.  A  M.  !«  colonel  Leclerc-de-Buss^,  maire  At 
Condrecnu  (Eure-et-Loir^,  pour  avoir  introduit, 
diDs  l'srrondisMiBvnt  de  Nogent-le-Rotrou,  l'usage 
àes  compoOs  dix  engrais,  qui  j  étaient  entièrement 
inusité  avant  lui. 

3".  A.  M,  Cn^alJitlitu,  fabricant  de  sacre  de  bet- 
teraves k  Arnu  (Paa^e-Colais),  pour  les  p^fsction- 
nemeDs  qu'il .  a  introduits  dans  cette  &brication  et 
pour  l'utile  impulsion  qu'il  a  contribué  k  imprimer  à 
ceue  branche  d'industrie  agricole  et  économique. 

3'.  A  M.  Mm/ot,  serruner-mécanicien ,  pour  le  zèle 
et  l'intelligence  qu'il  a  déployés  dans  les  travaux  de 
percement  de  puits  ibréa,  suivant  la  méthode  arté- 
iieone,  qu'il  a  entrq>ris  chez  quelques  propriétaires 
■les  environs  de  Paris,  notamment  chez  madame  de 
Grolier,  à  Épinay,  où  il  a  obtenu  de  l'eau  jaillissante 
au-dessus  de  la  surface  du  sol  (le  la  profondeur  de  70 
mètres. 

4*>  A  M.  Riot,  pour  les  améliorations  imporunies 
qu'il  a  opérées  dans  l'exploitation  dn  domaine  de 
Montcresson ,  arrondissement  de  BfoiitBrgij.  (Loiret.) 
5*.AM.dartiffr,deRoville(Meurthe),pourlesutiles 
travaux  auxquels  il  s'est  livré ,  et  les  généreux  sacri- 
fices qu'il  a  bits  dans  la  vue  df  contribuer  aux  progrès 
de  l'agriculture. 

Des  médailles  <l'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres, 
ont  été  délivrées, 

1°.  A  M.  Levret,  vétérinaireà  Lau5anne(  Suisse), 
pour  des  observations  de  médecine  vétérinaire. 
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pouf-  le  meilleur  mémoire ,  fonde  sur  de>  obter* 
ntions  et  des  expérieDces  Bufifisantes,  à  l'effet  àt 
déterminer  si  la  maladie,  connue  soaslenom  à» 
ofapaad,  des  bêtes  ï  cornes  et  k  laine ,  est  en  non 
contagieuse;  la*.  un  prix  de  i,5oo  francs,  ponr  Ici 
meilleurs  mémoires  sur  la  cécité  des  cheraux  et  sot 
les  causes  qui  peuvent  j  donner  lieu  dans  les  diTersa 
localités  ;  sur  les  moyens  de  les  pi^ventr  et  d'y  remé- 
dier; 13°.  un  premier  prix  de  i,ooo  francs  et  un» 
cond  prix  de  5oo  francs,  pour  la  rédaction  demémoiret 
ou  instructions  destinés  à  faire  connaître  ani  agri- 
culteurs quel  paru  ils  pourraient  tirer  des  animaux 
qui  meurent  dans  les  campagnes,  soit  de  maladie,  soit 
de  vieillesse,  ou  par  accident;  i4'-  un  premier  prix 
de  a,ooo  francs  et  un  second  prix  de  i,5oo  francs, 
pour  la  construcûon  de  la  meilleure  machine  i  bras, 
propre  à  battre  et  i  vanner  le  blé ,  avec  la  plus  grande 
économie,  de  manière  à  donner,  avec  la  même  dé- 
pense, un  produitd'un  quart,  au  moins,  en  sus  de  ce- 
lui qu'on  obtient  par  le  battage  au  fléau,  leqnel'esi 
évalué  à  l5o  kilogrammes  de  blé  vanné  par  jour,  pour 
letravailde(^aquebatteurengrange(nouveausujetde 
prix);  i5*.  un  premier  prix  de  3,000  francs,  un  second 
prix  de  a,ooo  francs  et  un  troisième  prix  de  1,000 
francs,  pour  le  percement  de  puits  forés,  suivant  la 
méthode  artésienne,  à  l'effet  d'obtenir  des  eaux  jail- 
lissantes applicables  aux  besoins  de  l'agriculture  (nou- 
veau sujet  de  prix). 

Pourêtre  décernésen  i83i.  l6".  Un  prtxde  1,000 
francs ,  pour  la  culture  du  pavot-œillette  dans  les  ar- 
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rondisseinens  où  cette  catture-n'teit-  ptfint  osit^' 
afantrantiêe  tSaoL  '       r 

Pair  êtn  dicemés  en  i83a.  t^*k  Dea  médailles  d'or 
et  d'argent,  ptnir  lu  substitution  d'un  assolernent  sans 
jachère,  spécialement  de  l'assolement  quadriennal  à 
l'assolement  irienBal  usité  dans  lapltis  grande  partie 
de  la  France. 

Pouf  être  décernas  en  iZ'i^.  i6°.  un  premier  prix  de 
3,000  fraDcs,  un  second  prix  de  1,000  francs  et  nn 
troisième  prix  de  5oo  francs,  ponr  la  plus^  grande 
étendue  de  terrain  de  mauraise  qualité  qui  aurait  été 
semée  en  cbène-Jiége,  dans  les  parties  des  départemeos 
taéridionauxoîi  l'existence  de  quelques  pieds  dei8a3 
prouve  que  la  culture  de  cet  arbre  peut  Âtre  encore  ' 
fructueuse;  de  manière  qu'en  1 834i  ^'  *'7  ^'  conservé, 
des  semis  de  cette  année  et  des  trois  années  suivantes, 
ail  moins  3,000  pieds  espacés  d'environ  6  mètres  dans 
tous  les  sens,  ajant  une  tige  droite  et  bien  venante! 

SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  DE  MULHAUSEH. 

Prix  proposés  pour  être  déeemis  en  1839. 

i'.  Prix  d^  i,5oo  fr.  pour  séparer  la  matière  colo- 
rante (le  la  garance ,  et  pour  déterminer  ainsi  la  quan- 
tité qu'un  poids  donné  en  contient. 

2°.  Prix  de  1,000  fr,  pour  la  découverte  d'une  com- 
position propre  à  couvrir  les  cylindres  étireurs  em- 
ployés dans  les  filatures  de  coton. 

La  matière  dont  les  concurrens  composeront  ces 
cylindres  devra  £ire  élastique  et  facile  à  tourner ,  et 
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7*.  Pour  ta  découverte  oa  l'introdaetiMi  d'nn  fto- 
cédéptile  à  la  fabrication  des  toiles  peiotas: 

8*.  Pour  rinvention  d'un  templet  méoinique. 

Le  tamplet  ait  une  baguette  en  boil,  plate  et 
munie  aux  deux  eztrjmitéa  de  pointa*  en  cuivre  qai 
p^Bètrect  dans  la  lisière  de  l'étoffie ,  dont  elle  r^k  la 
tension.  Dans  le  tissage  à  la  main ,  l'ouvrier  approche 
oette  pte'  ^'^  peigne  à  mesure  que  le  travail  avance; 
dans  le  tissage  par  mécanique ,  on  se  s^rt  de  deni 
templets ,  demi  l'un  re^e  en  place ,  tandis  que  l'autre 
avance ,  sans  avoir  besoin  d'arrêter  le  métier.  Cet 
(Iëox  moyens  étant  également  désavantageux,  la  So- 
oiété  désire  qoe  les  coneurrens  en  indiquent  un  qai, 
dana  tous  les  insuos ,  maintienne  la  tension  de  l'étoSt 
au  même  degré  et  i  la  m^me  position  par  rapport  au 
peigne,  quoique  l'étoSe  continue  de  s'enrouler  à 
mesure  qu'elle  se  lisse ,  et  qui  dispense  l'ouvrier  d'ap- 
pliquer son  attention  et  son  temps  pour  changer 
le  tnnplet. 

g\  Pour  le  meilleur  mémoiie  sur  la  filature  de 
cotons  des  n°*  80  à  1 80  métriques. 

Le  concurrent  s'attachera  à  faire  connaître  les  pri» 
cipales  marques  de«  diiférens  cotons ,  leurs  qualités 
particulières ,  ,et  jusqu'à  quai  num,éro  on  peut  ordi- 
nairement les  filer;  il  parleca  de  l'^ucbage,  An 
cardage,  des  meilleurs  rapporta  de  vitesse  i  donner 
aux  cylindres  alimentaires,  comparativement  au  gros 
tambour  et  au  tambour  délivrant ,  poar  arriver  à  U 
plus  grande  perfection  ;  du  doublage,  de  l'écariement 
des  laminoirs,  du  tors  aux  lant«naB>  aux  bancs* 
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lnocliaB ,^  sortom  des  nnèdies  au  métier  en  ([«oâ;  il 
indiqaera  la  meilleare  yilesae  et  l'indinaiaon4  don» 
lier  aux  broches  sur  ces  méliers  et  sur  ceux  en  fiai 
pour  les  difCéreus  nuaiéros  ;  le  maximum  d'étirege  et 
ralkmgemevt  de  diaque  reuTÎdée  j  le  tors  nécessaire 
à  chaque  numéio ,  chaîne  et  trame  ;  les  précautions 
i prendre  pour  ériter  les  Trilleset  le  duvet  du  fiU 

IO^  Pour  un  procédé  consistant  à  tremper  les  col- 
lets des  broches  en  fin,  pour  muU^ennys ,  sans  nuire 
à  Jeur  pai£iit^,rondqur. 

Le  concurrent  devra  avoir  fabriqué  et  livré  à  la 
cgppommatioo  pour  une  valeur  de  S^ooo  fr*,  des 
broches  joiguapt  aux  autres  qualités  des  meilleures 
broches,  la  .dureté s  du  coUet,  et  sans  que  le  prix 
excède  d'un  quart  oçlui  des  broches  aetuelles. 

II*.  Pour  la  fabrication  des  cylindres  cannelés  en 
fier,  trempés  en  paquet ,  à  l'usage  des*  filatures,  et 
dont  le  prix  n'excéderait  pas  d'un  tiers  celui  des  cy- 
lindres en  fer  ofdinajires. 

Le  concurrent  devra  prouver  qu'il  a  fabriqué  et 
livré  à  la  eonisommation  pour  uiae  valeur  de  1,000  fr, 
des  cylindres  en  fer  trempé  pour  préparations  et  pour 
métiers  à  filer,  joignant  la  dureté  de  la  surfieice  aux 
autres  qualités  des  meilleurs  cylindres  ^actuellement 
en  usage  ^  et  n'excédant  pas  d'un  tiers  le  prix  de  ces 


. .  '  %%\  Pour  la  fidMrieation  et  la  vente  d^  nouveaux 
-tispus  de  ooton^ 

La  Société  ofEre  une  médaille  à  chacun-  des  trois 
fabricansqui,  avant  le  i"  mai  18^9,  prouveront  avoir 
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bbiMpé,  (bniW'dApMtOTmiit  âuBsB^HlmiYMliTri 
k  11  centonniMion  ponr  une  nlenr  é6  l,ooo  tr.  lu 
noini  f  BB  ou  phuieon  genru  de  tism»  «n  «Kcn ,  soit 
en  ttlBMC',  soit  en  couteur,  qui  n'éltient  pa*  eotm 
exploités  din»  le  lUpartemeiic  avant  l'aima  iSafl. 
'  LaprMfemeMmceerdéo  Aceu'^leaoootjinTen 
dont  lea  produiu  pnêMnleKmi  Ift  plos  d*ntiKté  géoé- 
riih.  ^     ■■.  ■  ' 

Les  pris  et  médarllev  ct-desso»  seront  décernii 
d«ns  l'assemblée  générale  de  la  Société  dtt-mmide 
i*ai  i^ag. 

Les  ménoites  et  tBtrvs  pièœjicoaetaMDt  les  dreiu 
des  conoerretis  seront  adressés ,  annt  le  30  sTril 
nAsie  aBBée,'à  H.  Isaao  Seh^mbergm;  président  de 
la  Société  Indwirielle,  k  MuttKHtsèn<  l  ' 

11.  SOCIÉTÉS  ÉXBA.KGÉBIES, 

SOCIÉTÉ  D'^COURAGEMENT  DES  ÀATS  ET  DES 
MAHUFACTVBES,  SÉANT  A  LONAftÉj. 

fin  B«  mlDAnuu  Bécnnif  vmBAM*  L'Amte  i8t^* 

Jgriçulture, 

V".  A  M.  fTeitam  (C),  éeu^,  k  KdTeda«i  conté 


d'EsMic,  po*ir  ST^ir  élevé. de»  Biootok»  1 
laine  longue  ;  ta  médaille  d'or. 

<9*.  Att.P9^7((^),à'WltMthM»,pi4«>lpswicli| 
pour  sa  méthode  de  garantir  les  tunMp*  de  ilatUf»' 
des  imnctM ;  lfe/«m.  '         ■''■' 

3*.  A  ^:'Lmg  {n*.),*c\sy%r,  *  Prw^awlwBM, 
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Commercé  et  Colonies. 

a4^  A  M.  GuUdingj  domicilie  à  FUe  Saint-Vin- 
cent ,  pour  on  moyen  de  détruire  les  insectes  qui  dé* 
Torent  la  canne  à  sucre  ;  la  médaille  d*or. 

a5*.  A  M.  Green ,  à  Québec ,  pour  différentes  ma- 
tières colorantes  provenant  du  Canada;  la  médaille 
d*or. 

216*.  A  M.  Blaxlandf  à  Sidney ,  pour  du  Tin  prove- 
nant de  ses  vignobles  de  la  Nouvelle^^alles  du  sud  ;  la 
médaille  d  or. 


Fin. 
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19*.  A  M.  HoolA^  (/.),  m^lie  de  navire,  pour  on 
DOOTétu  lock  de  TJÙflsaaQ  ;.tii/MR. 
'    i3V  A  M.  Bawitficmja;  i  Londres,  pour  dr 
ijatème  de  lanternes  rolatnet ,  i  l'iuage  des  betem 
ï  Ttpenr;  idem. 

i4*>  A  M.  Paiae  {/.  P.),  à  Lontkes ,  pour  sa  mi> 
thode  d'Mairer  Mb. cadrans  des  horloges  ^ibliqnc* 
[len^ot  la  imh  ;  idam.  .  . 

i5*.  A  M.  Paiins  (XT.  H;),  à  SlaasteMd,  comiéde 
lerti,'  pour  un  «ouveaa  chapiteau  destiné  aux  Cooi^ 
Maux  k  drAcbe  ;  ùiam. 

i6*.  A  M.  Caffin,  à  Woolwich,  pour  un  îiisim- 
nent  propre  à  remplir  de  poudre  les  cartouches,  ip- 
tlîcable  à  la  mesure  du  blé,  des  grains,  etc.;  idtm, 
-  !•)*.  AH. ,.Bo(fwr  (/.),  iCIaitenwill-GtoOD,  pour 
m  mandrin  perfectionné  à  l'oRge  du  tour;  à&m. 

i8*.  A  Don  laùne  /tam , .  gentiUMmos  espagnel, 
i«ur  son  instrutaent  propre  à  faciliter  aux  aveugles 
'étude  de  la  musitpie  ;  iimn. 

19*.  AH. AffMfvo;', canonnierdelanurinerojalc, 
Devonport,  pour  des  poulies  mouflées  à  crochet,  i 
'ufage  de  lainBiweBiHiuire;la  inédailte  d'argent. 

ao*.  A  M.  XÎM^jfru  (/.£.),  lieutenant  de  Ujb>- 
ineroj'^le,  pour  uu-mojen  d'attacher  et  assujettir 
SKtrémîté  d'un  cftble-cfaRÎiM  ;  idem. 

ai'.  A  H.  Smart  (G,),  à  Brsdaubi,  conté  de 
JKoXy  poar  des  tinuts  et  des  baux  en  fer  forgé,  ap- 
licaUes  aux  potiu  et  aux  tovtnres  des  bàtimeni  ;  idmm. 
39*.  A  M.  Chatiton  (/;)',  écayert  fc  Londna,  poa» 
m  casier  propre  è  «errer  des  papiers  ;  idem. 


aS".  A  IL  ^11171  (^•)  y  à  Londr^,  pourime  presse 
à  cylindres,  à  l'usage  des  relieurs  ;  ûUm, 

a4%  A  M.  Mflckin  (G.)^  à  Wolverhamptoni  pour 
oDe  clef  à  pa&nelou  élastique  iJdem* 

a5*.  A  M.  Packham  (7.) ,  à  Maidistaiie,  pour  un 
bandage  herniaire  perfectionné;  idem. 

26*.  A  BL  Thorold  (  W.) ,  à  Melton ,  pour  un  moyen 
de  sauvetage  des  navires  et  des  équipages  naufragés  ; 


27^  A  M.  Thurrell  {lonas) ,  à  Camdenuywn ,  pour 
ane  calandre  perfectionnée;  une  récompense  de  5  li- 
vres sterL 

28*.  A  M.  Reid,  à  Woolwich ,  pour  un  pendule  de 
compensation  ;  idem. 

iàg\  A  M.  Cailaghan,  à  Londres,  pour  un  bouclier 
à  Tusage  des  fondeurs,  des  Terriers,  etc.  ;  S  liy.  5  shel. 

Chimie. 

3o*.  A  M.  Field  (G.),  à  Syon-Hill-Park,  près 
d'Isleworth,  pour  son  vernis-laque  incolore;  ao  liv. 
SterL 

3i^.  A  M.  Luning,  {H.)^  pour  son  vernis  incolore  ; 
idem, 

3a^  A  M.  Cameron  (C) ,  à  Glasgow,  pour  son  eau 
de  soude ,  pour  la  conservation  des  huîtres  ;  5  liyres 
SterL  et  S  sheL 

Manufactures. 

33^  A  MBL  Muir  (/•  et  ^•),  i  Greenock,  pour 
leurs  chapeaux  fabriqués  avec  des  pailles  indigènes  ; 
3i  liv.  SterL 
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S4«.  A  AL  £<Hf  (/o*.),  i  CliydoB,  comU  <la8af- 
folk,  pour  U  mftne  c^et;  5  Im  •urf. 

35*.  A  AI.  Jtm*t  (/.),  i  Loodrw,  pour  sa  mé Aode 
de  séparer  et  ouTnV'Ja  c^rn*  det  tmnwvx,  k  l'ongc 
dts  ublettMTa  ;  idam. 

Commercé  H  ColonUi. 

3(î-.  AU.  Collûmn  {Fr.)y  pour  «vtûr  fivApwé  du 
vin  du  câp  da  Bonne-Esp^ruKjp  d'une  qualité  )mp^ 
nwr»,)  la  gnuds  m^aiU*  d'or. 

Menthtù  hoTtorahleS, 

3;;*.  AM.  lacapitUDe^ariojVjiFaliBouth,  pour 
M  méthode  de  préparer  et  conserrer  du  jus  de  dtroii. 

SB*.  A  ^  BçuUon  (/.),  à  X<ondr«s,  pour  un  npn- 
veau  Diojreu  de  conserratioo  des  extraits  de  T^fétaiis 
il  l'usage  des  pharmacies. 

vKix'B*  irfn*WJ.B8  vicMaMi»  TiM.  1.4  mAki  sociin 
PIITDAHT  LAihiis  i8a8. 

jlgfiaUture. 

I*.  A  lord  iVm^nui^A,  pour  avoir  planté  3,700/XK> 
pieds  d'arbres  forestiers  dans  ses  domaïoesdes  conté* 
deCaernarron  et  de  Denbigh;  la  grande  médaille  d'or. 

a".  A  M.  Rouiton  C-'^),  à  làsson-Grore,  poursroir 
introduit  la  culture  des  racines  du  ttachys  paiutràf 
ïomme  plante  esculeute  ;  la  médaille  d'at^ent 

Chimie. 

3*.  A  M.  Cogan  (T.),  à  Londres ,  pour  M  iràbo^ 


de  pQrifictfMm  de  rhiiUe  de  U»  al  do  ooli^^  'la  méàéUe 
d'argent  et  lo  gtijnées. 

4^' A  M.  Ja€kmm(fi.)  i  à  Londres^  pour  un  «ppa- 
iftfl  dtfâné  i  proourer  une  lumière  îoMantanëe}  la 
médaille  d'argent. 

Mécanique. 

5^  A  M.  Hekeri  (lu) ,  à  LondMs ,  pour  de  la  mine 
de  ploarii  fifépKtie  »  Mbtâiuée  à  Vhuile  dans  ke  ohrof» 
oomètroi  ;  la  tnédailie  d*6n 

6\  A  M.  illi/vi>i4  (^0 ,  à  LoMnea^  pour  im  tfohap* 
pemeot  libre  pour  les  chroûomèlretf  ;  la  gta^de  «é* 
daîlle  d'argent. 

7^  A  BL  Judg9  (£•),  à  Hatnpateadi  pour  un  peu* 
dule  qoi  M  règle  de  lai-oidme  y  la  grande  «lëdaille 
d'argent  et  5  guinéea.' 

8\  A  M. May  {H^k  Deptford»  pour  \xH  écteppenent 
de  montre  ;  la  grande  médaille  d'atgent  et  5  gnméea» 

g^  A  M.  AckerUy  {H^ ,  lieutenani  de  la  marine 
royale  i  PlTmoulh^  pour  un  appareil  de  aùrelé  appli- 
cable «nx  chaloupes  dea  navires;  la  grande  médaille 
d'ai|[CBl« 

IO^  A  M.  Higgins  (/.),  à  Londrea^  pou»  dea  laD*< 
ternes  tournantes  à  Tusage  des  bateaux  à  vapeur  ;  la 
grande  médaille  d'argent. 

11^  A  Mi  HoodfJFJ)^  commandeur  de  I»  marine 
ro]^al]ft^  pour  un  pont  Tolant  tleatiné  à  coronMiniquar 
d'un  bâtiment  au  rivage  \  la  grande  médaille  d'ar^ 
geoL  . 

la*.  A  M.  C!e»<s// (/.) ,  A  Londret  ^  pour  ttniobiMt 


1 


,<  I 


508  SOCl^T^S   itTK'&aoiBBS. 

perfectionné  pour  tirer  du  vin ,-  la  grande  médaîne 
dallent. 

1 3*.  A,  M.  t^bt^mun  (r.),  i  Londres,  pour  un  chariot 
propre  i  roaler  mr  lea  chemins  de  fer  de  Palmbt  ;  U 
médaille  d'argent  et  5  guinées. 

i4*.  A  M.  Bain  (J,),  à  Londres,  pour  des  typa 
mobiles  k  l'usage  des  relieurs  ;  la  médaille  d'argent 

iS*v  AH.  Hiàon{ff^.),  i  Londres,  pour  uneéohello 
en  fiinne  de  canne;  la  grande  médaille  d'argent. 

i6>.AMM.  Dom£(J.)  et  Black  {J.),kt^booif, 
pour  une  machine  p^féctionnée  i  l'usage  des  bottien 
et  oordotiniers  ;  la  médaille  d'argent. 

17°.  A  H.  Bonar  (T.~E,),  k  Finsbury,  pour  une  non- 
Telle  serrure  de  porte;  la  médaille  d'argent. 
'    18*.  A  M.  C^mmt  (/.),  à  Londres,  pour  un  tour 
perfectionné;  la  grande  médaille  d'or. 

19'.  A  M.  ArwEA  (A.) ,  à  Lon^dres ,  pour  un  ctoàtet 
à  lemr;  la  médaille  d'argent. 

ao*.  A  M.  Holnut  (P.) ,  à  Londres ,  pour  un  noavd 
instrument  de  précision  ;  la  grande  médaille  d'or. 

ftt'.AM.  GOton,  à  Londres,  pour  une  cuiller  per- 
fectionnée ,  propre  à  administrer  des  médicamess  ;  1> 
médaille  d'argent. 

Manufactures. 

aar.kM.  7wMr(r.),  iV^eldhall, comté d'Eiwx, 
pour  set  toisons  de  cachemire  et  pour  un  sobaU  &it 
aTec  leur  laine  ;  la  grande  médaille  d'or. 

a3*.  A  M.  Uayd  (R.) ,  k  Londres ,  pour  des  planchea 
de  liège  ;  la  médaille  d'argent. 
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a4*-  A  M.  GuUdingj  domicilie  à  File  SiinlFViii* 
œot  j  pour  un  moyen  de  dëiruire  les  insectes  qui  dé- 
Torent  la  canne  à  sucre  ;  la  médaille  d*or. 

aS*.  A  M.  Greenj  à  Québec,  pour  différentes  ma- 
tières colorantes  provenant  dtt  Canada  ;  la  médaille 
d'or. 

2i6*.  A  M.  Blaxland,  à  Sidney ,  pour  du  yin  prove- 
naDt  de  ses  vignobles  de  la  Nouvelle<îalles  du  sud  ;  la 
médaille  d'on 
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orientale,  pendant  ranloiane  de  i8a6  ;  par  M.  ToeL  i38 
Emploi  des  frictions  mercnrielles  contre  la  peste* .  •  iUl 
lYonvellé  mélhode  de  pansement  des  plaies  et  vicères  ; 

par  M.  RBveillé-Parise. iSg 

Emploi  de  la  cautérisiition  dana  le  traitement  des  ré- 

trécissemens  de  rnrétre  ;  par  M.  Debar. a^o 

Nouvelle  opération  de  trachéotomie  ;  par  M.  Senn* .  s4i 
Sur  les  corps  étrangers  ingérés  et  pasiés  dans  les  Toîes 

aérieBnel> ,  on  arrêtés  dans  rcesopbage  ;  par  IC  Be^ 

gin a*» 

Sor  la  réunion  immédiate  des  plaies  des  intestins  ; 

par  le  même • •  %tfi 

Nouveau  moyeu  d'opérer  la  lithotritie  ;  par  H.  Beat' 

ieloigy. .  • « • •  •  afl 

Résaluits  obtenus  par  l'emploi  de  la  lithotritie  en 

1827  ;  par  M.  Gviale,  •  • «....•..•••  947 

Pharmacie, 

Moyen  de  conseryer  les  sangsues  ;  par  M.  P/eufer.»  %k% 

NouTeau  succédanée   du  sulfate   de  quinine;  par 
M.  lUgatelli.  .  • • a5o 

Sur  l'emploi  du  stramoine  {datura  stramonium)  ;  par 
M.  fVendt a5i 

Moyen  d'augmenter  la  solubilité  du  mercure  sublimé; 
par  M.  Karls y  • aSs 

Préparation  de  l'ammoniaque  liquide  ;  par  M.  Biùo.  a53 

Moyen  de  reconnaître  la  quantité  de  sulfate  de  qui- 
nine contenue  dans  les  quinquinas  ;  par  M.  Tiiioy.  ML 

Sur  les  propriétés  vésicantes  de  quelques  insectes  de 
la  famille  des  cantharides  ;  par  M.  Breiormeaau  •  •  a54 
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IV.   SCIBirCBS    ■ÂTttBMATIQ'UBS. 

Mathématiques, 

Tliéorie  des  polaires  réciproques;  par  M.  Poncelet.p.  %^^ 
Sur  le  mourement  de  rotation  de  la  terre  ;  par 
M.  Poisson. • %So 

Jsirononueé^^ 

Projection  apparente  des  étoiles  sur  la  lane  ;  par 

M.  South ^ , . .  «  a6i 

Sur  le  système  du  monde  ;  par  M.  Poinsot ,  a6a 

Sur  la  comète  de  1204  jours;  par  M.  Damoiseau.» .  a 63 
Sur  la  cpmète  périodiq[ae  de  6  ans  ^  ;  par  le  même*  264 
Parhélies  obsenrées  en  Sibérie %S6 

Navigation. 

Instmment  pour  mesurer  la  force  du  tangage  et  celle 

du  roulis  des  vaisseaux  ;  par  M.  Chatfield 267 

Expérience  nautique  ;  par  M.  Beaudouin a68 

Sur  le  bateau  k  vapeur  V Atlas 269 

Scaphandre  propre  à  soutenir  un  homme  sur  la  sur- 
face de  l'eau  ;  par  M.  de  Bretteville ibid, 

DEUXIÈME  SECTION. 
ARTS. 

I.    BBAUB-AETS. 

Bessin^^^ 

Moyen  d'employer  la  mine  de  plomb  pour  le  dessin  ; 
par  M.  Galpin 271 

Gravure» 

moyen  d*enlnniiner  les  gravures  et  les  dessins  au 
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crmjon ,  et  leiir  donner  le  lofttre  de  U  peintme  à 
l'huile page  371 

Perfectionnemens  ajoutés  k  le  machine  à  gittTer  ;  par 
M.  Galiet, » a^i 

Procédé  de  graTure  des  cylindres  propres  à  l'impres- 
sion des  toiles  peintes  ;  par  BIM.  Mason  et  Baldmn,  273 

NouTcaa  procédé  de  greTure  sur  acier  ;  par  M.  Cooke.  ibid. 

Musique, 

Perfectionnement  dans  la  constmction  des  pianos  car- 
rés ;  par  M.  Broadfvood 375 

Métronome  perfectionné  ;  par  M.  Bienaimém ......  276 

Pteetroeuphon ,  nouvel  instrument  de  mnsiqpe  ;  par 
M.  Ganta iUd. 

Voltiprtsto ,  nouTcan  pupitre  À  musique  \  par  M.  VaUr 
lei. 277 

Omemeru^ 

Manière  de  mouler  des  omemens  ayec  des  moules  de 
fer  et  de  soufre 278 

II.  ARTS  INDUSTRIELS. 

▲ETS   MliGAHIQUBa. 

Jnnes  à/eu. 

Carabine  d'une  forme  nonvelle •  •  280 

JrtiUene. 
Nouveau  projectile ^^i 

Bateaux* 

Jqua-moteur ,  nouTcau  système  de  remonte  des 
fleuTCS < 
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Bateaux  à  valeur. 
CktudièrM  ponr  lu  tuteani  i  Tapeur;  par  U,  Tott~  ^ 

ntte.,,,.- jiage  aSa 

Briquet. 
Hidime  à  fiùre  du  briques  ;  par  XM,  Lyne  et  Stain- 

ford 384 

Cadran  tolair*. 
GJobet  propre*  à  tenir  de  cadran*  tolalre*  ;  par 

H.  Avit ibid. 

Carreaux. 
Hachiiie  i  refouler  et  1  rebaltre  lea  carreaui  j  par 

H.  Pignant. 38S 

CisaiUet. 
Giaille  à  on  *eul  conteau  circulaire  propre  à  décou- 
per eu  bande*  lei  mëlauK  en  fetiillei  ;  par  H.  Fot- 

ny i a86 

Couteaux, 
Affiloir  pour  le*  coateaui  et  autre*  iostriunen*  tran- 

chau  ;  par  H.  WeUon 387 

Jirapt. 

Hacliîneè  IxTCr  le*  draps;  par  M.  Beutk ibid. 

Procédé  de  lustrage  des  draps  par  la  vapeur  ;  par 

H.  Jourdain. aSg 

FiUêres. 
IfouTelle*  filière*  formées  arec  des  pierres  dures;  par 

H.  Brokedon ibid. 

Grues. 
Grue  i  levier*  et  sans  engrenages  ;  par  H.  ^r^At. .. ,   991 
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NoQYeUehoiloge;  par  M.  MianUoru*.  .•...••  •p^  Uji 
Procédé  pour  faire  coimmxmqiifr  l'heure  donnée  pvr 

une  horloge  en  différens  lieux  d*un  édifice  ;  par 

M.  Noriet. 291 

Pendule  sonnant  les  quatre  quarts  ayant  l'heure  ; 

par  M.  Raingo agS 

Appareil  pour  la  sonnerie  des  cloches ,  inTenté  en 

Danemarck 194 

Ine^9tdie. 

Moyen  de  préserver  les  pompiers  de  l'action  des 
flammes,  et  nouvelles  applications  de  la  lampe  de 
Davy  ;  par  M.  Aldini Ukd. 

Lin, 

Machine  À  broyer  et  peigner  le  lin  et  le  chanvre;  par 
M.  Lonliard. ^ , .  •  3g6 

Machines  hydnmliques. 

Machine  à  pression  d'eau  ;  par  M.  Ruthven, 297 

Machines  à  vapeur. 

Machine  à  vapeur  à  haute  pression  ;  par  M.  Raywumd,  299 
Machine  à  vapeur  à  cylindre  oscillant;  par  M.  Cave,,  3oo 
Machine  à  vapeur  à  mouvement  de  rotation  direct; 

par  M.  Pecqueur • •  3oi 

Machine  à  vapeur  rotative  ;  par  M.  White* 3oa 

Machine  à  vapeur  de  grande  dimension.  .••...•••.  3oB 

Machines  à  préparer  la  laine. 
Procédé  pour  peigner  et  apprêter  la  laine  et  les  dé-, 

chets  de  soie  ;  par  M.  Anderton • 3o4 

Machines  à  nettoyer  et  carder  la  laine;  par  MM.  J9roo^ 

et  Hargrape • 5o5 
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Maehimmi  à  filer. 
ffotmaii  banc  i  biodics  povr  b  filatare  da  mUn; 

par  H.  Hotddttporth page  3o6 

IToDrean  banc  k  brocbes;  par  MH.  Hellot  fila  et  JU- 

eard  à»  Rouen 3o8 

Machine  i  canneler  lea  cjlîodrea  einplojéi  dans  la 

filature;  par  H.  Boeltterfy StK) 

Hacbineiëcarrirles  tenons deacylindres  de  filatare.  ibid. 
Machines  et  méeamtiMet  d^en. 

Balajenr  rotatif  ;  par  H.  Ranjard 3io 

Hachine  i  balayer  les  mei  ;  par  M.  Cagniard  Latour.  3i  i 
Machine   k  fendre  et  arrondir  les  dents  de  roKes; 

par  H.  Saulnier .* 3i9 

Appareil  pour  polir  1»  anbaUncM  méulliqiiea }  par 

H.  Taxlor. 3i3 

Macbioeè  raboter  leamélatii;  parH.  Jt/o/on^jenne.  3i4 

Machine  il  battre  Ie>pîens;par  M.Revilion 3i5 

Machine  ponr  percer  dans  de*  plaques  on  feuilles  mé- 
tallîqaes  un  grand  nombre  de  trous  i  la  fois;  par 

H.  Larivîère 3i6 

Machine  pour  percer  dea  trous  dans  le  fer  ;  par 

M.  Pihet. 3i9 

Machine  k  tarauder  les  écroiu  ;  par  le  même 3so 


Hanjge  porUttf  en  fer;  par  H.  J,  Danmd. ibid. 

Métier*  perfectiotniéa  jxmr  fabriquer  les  étoffea  de 
soie  ;  par  H.  Mainat ^ 3ai 


MoaUu  pour  fabriquer  l'orge  perié SaS 
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Paçéi. 

NonTean  payage  des  met;  par  M.  Hobtan pogc  3a4 

Pompes, 

NoaTcIle  pompe  à  incendie  à  jet  continu 3xd» 

PotUt. 

Pont  suspendu  snr  le,Drac  près  Grenoble 3i5 

Presses* 

m 

Pressoir  à  double  fond  et  à  Tis  horiBontale,  portant 

un  Tolant  balancier  a  percussion  ;  par  M.  Reviiion.  3s6 
Presse  à  comprimer  la  farine  dans  des  'tonneaux, 

employée  aux  États-Unis  d'Amérique 3i7 

Robinets, 

NouTeau  robinet  de  sûreté ' 3s8 

Roues. 

Roues  en  fer  perfectionnées  ;  par  M.  Seaion Bap 

Scieries, 
Scie  circulaire  à  pédales  employée  en  Angleterre.  ••  33i 

Souffieu. 

Machine  soufflante  mue  par  une  machine  à  Tapeur, 

établie  par  HM.  Jitken  et  SieeL 3)) 

Tissus, 

Tissus  en  baleine  pour  chaises  et  fiinteuils ,  en  rem- 
placement de  la  canne;  par  M.  Bemardière 334 

TouriUims. 

Hojea  d*huiler  ou  graisser  les  tourillons  et  les  cous- 
sinets des  arbres*  toumans  des  machines <^* 

Tours. 

T^rar  à  pointes  avec  support  à  chariot ,  pour  lonmer 
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dcf  ejItiKires  et  des  cAno;  par  H.  G*imbex. page  335 
Tjrpographie. 
Honln  k  fondre  lei  caractère*  d'imprimerie ,  perfec- 

tionDéi  anx  Éuts-Uni*  d'Amérique 336 

fit. 

Michfaiéiifiiiredei'rà;  par  M.  Wri^t. 33? 

Voitiret. 
Toitnre  tralnëe  par  dei  cerfs-volani  ;  par  H.  Pokok,   33S 
Chemin  de  fer  mobile  adapté  i  noe  Toitnre;  par 

H.  Hanter ibid. 

Ouriot  à  vapenr  ;  par  M.  Peequear 339 

Voiture  i  vapeur  ;  par  H.  Gtirnex- ibid. 

FoleU. 
Ifonreaux  Toleti  métalUqau  ponr  croisées,  deran- 
toiei  de  bontiqoes ,  etc.,  ponvant  être  coorertû  en 
jaloosÏM  ;  par  H.  Neivton. 34* 

ABTS   CaiHIQDBS. 

Jeier. 

TTosTcan  moyen  de  iabriealioD  de  l'acier ibid. 

Trempe  de  l'acier,  1  l'aide  d'un  courant  d'air  com- 
primé ;  par  H.  jlnosoff 3(3 

Sur  la  trempe  de  l'acier. 3(4 

Alcool. 
lïooTeao  procédé  de  rectification  de  l'alcool;  par 

H.  Soemmering ibid. 

JlUage*. 
Alliage  de  zinc  et  d'étain  ;  par  H.  Koeeh&t 34^ 
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Baryte. 

Préparation  des  tels  de  barjte;  par  MM.  Mmgo  et 
Ra'chenbach ^ , P^'g^  ^kl 

Biane  do  PlotfjK 

Préparation  dn  blanc  de  plomb  ;  par  MM.  En^^erger 

frères • .•••« &id. 

Fabrication  du  blanc  de  plomb  ;  par  M.  Ham 348 

BoU. 

Nonreaa  procédé  ponr  préparer  et  dessécher  le  bois  ; 

•         •  • 

par  M.  Ijtuigton» • 3^9 

Moyen  de  fiiire  disparaître  les  taches  sor  les  bois  de 
sapin. 353 

Borax. 

* 

Préparation  du  borax  octaédrique  ;  par  M.  Payen. .  îftni 

Chalumeau. 

Nonvéau  chalumeau  destiné  à  remplacer  la  lampe  d*é- 
mailleur;  par  M.  Danger 355 

-  '  Cktomte. 

Procédé  de  préparation  du  chanvre;  par  M.  Nicolas.  356 

Chapellerie. 

Perfectionnemens  dans  la  teinture  des  chapeaux  ^  par 

M.  Pichard. •  35  7 

Procédé  pour  teindre  les  chapeaux  ;  par  M.  Bi(ffitm*  359 

CouUitrs. 

Couleur  susceptible  de  remplacer  la  cochenille;  par 
MM.  OJfenheimer  frères  ^  de  Vienne 36o 

Procédé  de  préparation  d'un  outremer  factice;  par 
M.  Gmelin AVi. 

Outremer  factice  préparé  par  M.  Gmmui 3^* 
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Appireil  nomni^  colorimétni  par  H,  Bouton  LabiUar- 

dièn page  M3 

CrèuteU. 

CmueU  in&tiblci  ;  pu  H.  iXï^ttt. 364 

Diamant  Jaelieet. 
Compoiitton  d'une  mad^analogne  an  diamant;  par 

HH.  Cagniard  Lalour  et  Cannai 365 

£au-de-^vie. 
Préparation  de  l'ean-de^ie  de  pommes  de  terre  ;  par 

H.  Bemutasdl 35? 

Émail. 
Sur  l'toail  métallique  de*  faïence*  anglaise!  ;  par 

H.  Zuberftlt 369 

Bnere. 
Sjit  l'encre  A  écrire  et  «or  les  effets  qu'elle  prodml  snr 

le  papier  et  le  parchemin  ;  par  H.  Jteid 37  ■ 

Fer. 
Snr  l'emploi  du  fer  pour  rendre  les  bfltimens  incom- 
bustibles    374 

De  la  fabrication  do  fer  en  France  ;  par  H,  Béron  de 

Fille/otte. ihid. 

Fours  àpnddlerponr  l'afEnage  dn  fer  par  la  houille, 

employés  en  Angleterre 3?$ 

Hojcn  de  recueillir  et  de  conoenirer  la  chaleur  qui 
■'échappe  es  pure  perte  des  creusets  dans  lesquels 
on  affine  la  fonte  pour  la  réduire  en  fer  ni  moyen 
dn  chaibmi  de  bois  }  par  HH .  ff^ilcox  et  Souder,    379 

Moyens  de  présarrer  le  fer  de  l'osidalion 38a 

Fer  garanti  de  la  ronille;  par  H.  Mertian 383 
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Fonte, 
Bijoateiie  «n  fonte  de  fer;  par  H.  Richard* ....  page  38Î 

Hmle. 

Procédé  d'épuration  des  halles  de  graines  ;  par  M,  Ihh 
brunfauu 384 

Moyen  de  purifier  les  huiles  de  poisson ,  et  de  leur 
enlever  leur  odeur  fétide  ;  par  M.  Dawdson 385 

Préparation  de  Thuile  d'oliye  à  l'usage  de  l'horlogerie; 
par  M.  Laresche 386 


Ventilateur  pour  la  séparation  des  minerais  de  leur 
gangue;  par  M.  GramU^esancon 387 

Noix  de  galle. 

Moyen  de  remplacer  la  noix  de  galle;  par  M*  Ginmd.  389 

Pa§Her, 

Formes  mécaniques  pour  la  confection  du  papier  à 

.  verjure  ;  par  M.  Avibrey. 3^0 

Machine  à  faire  le  papier;  par  M.  Desetables 391 

Sur  les  cylindres  pour  triturer  le  chiffon  propre  à  la 

fabrication  du  papier;  par  M.  Duhrunfaut 3$) 

Appareil  propre  à  tremper  le  papier  d'impression; 

par  M.  Oldham 394 

Porcelaine, 

jPfocédés  pour  faire  des  bordures  et  autres  omemens 
en  relief  y  à  la  molette,  sur  toutes  sortes  de  pièces 
de  porcelaine  émaillées  ou' non  émaillées  avant  et 
après  la  cuisson;  par  M.  Nast. 394 

^Composition  d'une  pâte  pour  faire  des  bordures ,  mé- 
daillons et  figures  en  relief  sur  porcelaine  cuite  et 

.    éraaillée , , . .  898 
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Porccbdoe  dnn  allant  *d  tea  ;  p«r  H.  Langloit.page  ibid. 

Poteriet. 
Polniei  et  grès  k  l'imitation  de*  produits  anglait; 

pir  H.  de  Saim-Amans. 399 

Teinture. 
Sot  le  Cam-fyood,  boi*  de  teintnre  ronge  d'Afrî- 

qne 400 

TeÎDlare  de>  draps  an  moyen  du  bien  de  Pmise;  par 

H.  Saymond  û\a 4"^ 

Teinture  des  fils  de  lin,  coton  «  soie,  laine,  etc.;  par 

M.  tfoodcrt^ 4(» 

Préparation  d'nne  liqueur  de  soude  ^onomiqne ,  & 

l'usage  des  teinturiers  ;  par  H.  Cameron l\oZ 

Tirébeathine. 

Procédés  d'extraction  de  la  térébenthine  desmatière» 

résinenses  qui  la  contiennent;  par  H.  Ffeurj- fils..    404 

Ferre. 

Méthode  pour  couper  le  Terre  par  le  frottement, . . ,  406 

Sdt  la  bbrication  dn  Terre  ronge  ;  par  H.  Engelhard,  409 
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Baignoiret, 

Baignoire  flottanteetinsnbmenible;  par  H. Dçùnlt'i.  4^^ 

BelUravet. 

Larenr  à  betteraves  ;  par  H.  ChamponnoU 41a 

Bouteillet. 
Appareil  ponr  essayer  la  force-des  bontetUes  de  Terre  ; 
par  H.  Coùtrdeau 4*3 
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Procédé  ponr  donner  au  papier  et  au  carton  l'aspect 
brillant  et  glacé  de  l'émail  ;  par  M.  Christ.  •  •  ^pcge  ^lk 

Chaudières, 

Moyen  d'utUiser  la  Tapeur  qpi  ^'échappe  des  chan- 
dièrei  d'ayiyage  pour  le  rouge  d'Andrinople;  par 
M.  S*  Sehwartt * 4x5 

Chaufferettes, 

Chaufferettes  économiques  pour  les  apparlemciis  \  par 
M.  BeusA ,  • .  « 4 1 S 

Cheminées, 

Nouvelle  cheminée  portative;  par  M.  StiUet, 1(1% 

Ciment, 

Ciment  h  jdroftige  pour  garantir  le  bois  de  l'humidité  ; 
par  M.  Marsh •....•..•• • ...  4^9 

Cordages, 

Préparation  des  cordages  ;  par  M.  Dempster,  ......  kw 

Corne. 

Moyen  d'ouvrir  et  d'amollir  la  corne  y  A  l'usage  des 
tablettiers ,  tourneurs ,  etc.  ;  par  M.  James 4>i 

Éclairage^ 

Méthode  de  préparation  d'une  bouteille  lumineuse  qui 
donnera ,  pendant  la  nuit ,  une  clarté  suffisante  pour 
fkire  distinguer  aisément  l'heure  «{ue  marque  une 
montre 4^> 

Bec  de  sûreté  pour  l'éclairage  au  gaa  ;  par  M.  Warden,  4*^ 

Ètamage, 
Procédé  d'étamage  par  la  voie  humide  pour  blandiir 
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les  toilei  dites  arec  dn  fil  de  enivre  on  de  laiton  ^ 
par  AL  AUard • pàgt  4^3 

Machine  a  vaporiser;  par  M*  Howard 4a5 

FiUret. 

Nonvean  filtre  à  double  conxant ,  à  rnsage*  de  la  ma- 
rine; par  M.  Zem, 4a6 

Fùurs  et  fourneaux* 

Appareil  ponr  alimenter  les  fonmeanx  de  combusti- 
ble ;  par  M.  Barron 439 

Fonmean-cnisine  en  fonte  de  fer  ;  par  M«  J7.  Derosne,  ifio 

Four  à  cbanx  mobile  ;  par  M.  Brard 431" 

Garde -vue» 

Masque  et  garde-vue  à  l'usage  des  fondeurs ,  ver- 
rierS|  etc.  ;  par  M.  CaUaghan*  .,...*•.»  t .... .  4^* 

Ga%  hydrogène, 

Ifouvel  appareil  d'éclairage  au  gaz  ;  par  M.  Lépine. .  433 
Perfectionnement  dans  la  prodnotion  du  gas;  par 

M.  Ibb^on 4^4 

Moyen  de  détruire  le  gaz  inflammable  dans  les  mines  ; 

par  M.  FFbod 4^^ 

Gélatine. 

Sur  la  conservation  des  os  et  l'emploi  de  la  gélatine,  ibîd. 
Procédés  à  l'aide  desquels  on  peut  extraire  toute  la 

gélatine  contenue  dans  les  os  et  en  faire  du  bouillon; 

par  M.  Darcet ^36 

Glace. 

Appareil  pour  faire  de  la  glace  et  rafraîchir  les  bois- 
sons ;  par  M.  Walker. 44o 

AacH.  DIS  Dicouv.  DB  i8s8.  38 


5g4  TÀBI.B   METHODIQUE 

Lampes. 
Appareib  applicables  à  la  combustion  de  llraile  et 
autres  matières  inflammables  ;  par  M.  MachetLpage  hhi 

Lin, 

Moyen  de  rendre  le  lin  plus  blanc  et  plus  fin 443 

Linge. 
Emploi  du  caméléon  minéral  pour  marf[uer  le  linge.  444 

Liqueurs. 

Préparation  du  râufia  de  Grenoble *W/. 

Liu. 
Couchettes  et  bois  de  lits  construits  d*après  un  nou- 
veau système;  par  M.  Dajn. ^^^ 

Miroirs  métalliques. 

Sur  la  fonte ,  la  taille  et  le  polissage  des  miroirs  de 
télescopes,  microscopes,  etc.;  par  M.  Edwards..  44? 

Moules. 

Moules  élastiques  pour  les  préparations  anatomiques  ; 

par  M.  Fox 4*^ 

Œufs. 

Conservation  des  ccufs  dans  une  dissolutioh  de  chlo- 
rure de  chaux **•*• 

Réflecuurs. 

Réflecteurs  en  porcelaine  pour  lampes,  diU  liikophor 
niques;  par  M.  Bourgoin 449 

Reliure. 

Reliure  mobile  ;  par  M.  Jdam 4^ 

Nouvelles  presses  de  relieur;  par  M.  JBum - .  4P* 


• 


BHS  MATlikBS.  5gS 

Salaitont. 
ProcédédeulÙKmdnsaumoniparH.  ^ofiilerftK/i,^,  453 

Sel. 
Appareil  d'éraporation  pour  les  eaox  laléet;  par 
H.  ïïtt 454 

Emploi  d«  la  itiatUe  pour  diBÛnner  lei  frotteoMni 

du  madimei  ;  par  H.  Sailejr ^55 

St4f. 

Voof  ean  looyea  de  fondre  le  niif. 456 

Vernit, 
VemU  de  copal  à  l'alcool  et  de  gomme  laqne  i  l'eaa; 

par  H.  JBerzeUttâ 4^9 

VemU  de  Uqae  ineolore;  pu  H,  Hart 460 

III.  AGHICCLTURE. 

icOSOIIIB    EURALB. 

Chamtti. 

Charmea  et  herseï  perfectionnées;  par  H. /linAiffOR,  461 


De  l'emploi  de  U  raie  comme  engnit 463 

Fourrage, 
Cnltnr*  du  ray-grasa  SVaXÀi^i^imperenne  italieum), 

noiiTeaa  fonrrage 464 

Graines. 
Préparation  de*  graines  pour  semis  par  le  chlore  ; 
par  H.  Bémond. Ifi^ 


596  TAB.I..B   MÀT^Oai^^UE 

Pommes  déterre. 

Machine  pour  la^Ter  ks  pomn^es  àfi  terre  ei  autres 
racines  ;  par  M.  Carrier > page  466 

Procédé  pour  obtenir  des  pommes  de  terre  six  se- 
maînes  avant  le  temps  indiqué  ordinairement  pour 
leur  récolte 467 

Tomaiés. 

Procédé  de  préparation  d'une  conserre  dé  tomates; 
par  M.  Dupuy, ihiâ» 

Vin. 
Appareil  pour  la  fabrication  du  Tin  ;  par  M.  Huher. .  (6S 

BORTIGULTURB. 

Arbres  fruitiers. 

Moyen  de  retarder  la  floraison  des  arbres  fruitiers  en 
espalier «  •  « 4^ 

ChenUies. 

Moyen  de  débarrasser  les  arbres  des  Ters  et  de»  che- 
nilles  • kl^ 

Espaliers. 

Espaliers  d'orangers  en  pleine  terre i^* 

Moyen  d'augmenter  la  chaleur  des  murs  d'espaliers , 
et  amélioration  dans  leur  construction  \  par  M.  Een- 
derson 47^ 

Ridsin. 

Moyen  de  hâter  ou  de  retarder  la  maturité  du  raisin 
cultivé  souA  Terre  ;  par  M.  /.  Jcon 47^ 

Salade. 
Nouvelle  sorte  de  salade^  par  M.  Bose 47^ 


Serres. 

Chiiil!bgedesMrnip«rre«iiGhBnde;parH.  £r<M»Mi./>.  475 

nnmsTHiE  nationale  de  l'anh&e  iSiS. 
I. 

Sotn^Ti  i>*ERCOinueMM>iiT  pook  i;'In>TigTUB 
wà.ti(MàiMy  tàtxx  A  Paris. 

Sétnoe  générale  dn  si  mu  1818 4?7 

SJucegéaénle  dn  3  décembre  1838. 481 

Objeti  préMntés  duM  cette  avance. 49a 

II. 

Utn  DKi  BEXTXTi  d'ixtxktiok  ,   d'impoitatioii   et  m 

raKIKCTIOKVEKIST  AGCOESit    HE  I^    OOnTBEIIEMXaT 
HVDUTT  L'lH»is  1898 493 

PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS  PAR  DIFFÉRENTES 
SOaÉT£S SAVANTES,  NATIONALES  £T  ÉTRAN- 
GÈRES. 

I.   SOClilis   IfAIIOIfAI>BS. 

And^ie  royale  des  Scieacei.  —  Séance  publique  dn 

16  jnîn  i8a8.  — Prix  décernés 638 

Prix  proposés  ponr  les  année*  1839  «t  i83o £44 

Société  rojale  et  centrale  d'agricnltore.  —  Séance 

pttbliqae  dn  i5  anil  i8a8 559 

Prix  proposés  ponr  être  décernés  en  18291  i83o, 

i83i .  i83a  et  1834 5&4 

Société  iDdustrielle  de  Hulhaosen.  —  Prix  proposés 

pour  être  déceniés  en  1619 55? 


SpS  TÀBUB   MBnOSIQm   DBS  MATIBASS. 

IL    SOCIETES   ifrTEABGBHBS. 

Société  d'EDconragement  des  arts  et  des  manufac- 
tures ,  séant  à  Londres.  —  Prix  et  médailles  dé« 

cernés  pendant  l'année  1827 P^'S^  ^^^ 

ix  et  médailles  décernés  par  la  même  Société  pen- 
dant raflnée  1828 566 


PIK   ni   LA  TABLB   HiTBODIQVI. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  CRAPELET, 

ans  DE  yAUGXEAED,  n*  g. 


ARCHIVES 


DES 


DECOUVERTES 


ET 


DES  INVENTIONS  NOUVELLES. 


On  troiwe  aux  mêmes  adresses: 

AeCRIYBS   des     DicOUYB&TBS   BT*OBS   IhYSHTIOBS    VOU- 
YELLBS  FAITBS  PBRDAVT  LBS  AVHiBS  x8o^,  181O,  181I) 

i8i9,i8i3,  i8i4y  i8i5,  i8i6,i8i7|  i»x8,  1819, 
j8ao,  i8ai,  i8as«  i893,  i8<49  i8^&»  1816,1817 
et  i8a8^  à  raison  de  7  fr.  le  Tolume* 140  fr< 


«^  Afifâ 

ARCHIVES 


DES 


DÉCOUVERTES 

ET 

DES  INVENTIONS  NOUVELLES, 

FAiTB«»dans  les  Sciences,  les  Arts  et  les  Manu£sLCtures, 
tant  en  France  que  dans  les  Pays  étrangers, 

PENDANT  l'année  iSap; 

Arec  l'indication  succincte  des  principaux  produits  de  l'Indus- 
trie française  ;  la  liste  des  Brevets  d'invention ,  de  perfection- 
oemenC  et  d'importation  accordés  par  le  Gouvernement  pen- 
dant la  même  antée  /  et  des  Notices  sur  les  Prix  proposes 
ou  décernés  par  différentes  Sociétés  savantes,  françaises  et 
étrangères ,  pour  l'encouragement  des  Sciences  et  des  Arts. 


PARIS, 

Ch«B  TREUTTBL  et  A/VÙRTZ,  rue  de  fiourbon,  n«  17; 

KT  Maux  MAnOlt  DE  COMSSRCB, 

A  STRASBOURG,  rue  des  Serrurierii,  n"*  3o; 
A  LONDRES,  3o,  Soho  Square. 


M.  DCCC.  XXX. 


n 


a  SCIBNCmS   llATl^A<I.IrBS. 

mation  de  ces  terrains  de  sédiment  horizontaux  se 
font  recoiMiattre  pà^  leufs "^rapports  de  position, 
quelquefois  par  la  nature  de  leurs  roches ,  mais  pins 
sou  vent,  et  bea^oo^p  pltts  sûrement  par  les  espèces 
de  dorps  orjgairisés  'doiii  ils  renferment  les  débris. 
Or,  dans  un  système  de  montagnes  présentant  des 
couches  très  inclinées  et  des  couches  horizontales, 
les  ço^c^i^  de  ^diment  inclinées  ont  nécessaireraent 
été  formées  a  vint  la  révolution  qui  a  soulevé  la  chaîne 
de  montagnes,  tandis  que  les  couches  horizontales 
n'ont  pu  être  déposées  dans  les  vallons  et  sur  les 
parties  de  cette  ichkftiè  qti*a][>rès  cette  révolution; 
par  conséquent  on  pourra  -établir  que  Fapparition 
de  cette  chaîne  de  montagnes  par  soulèvement  a  en 
lieu  dans  Tintervalle  de  temps  qui  a  séparé  le  dépôt 
des  premières  couches  des  secondes.  En  partant  de 
ce  principe^  l'auteur  a  pu  reconnaître  dans  la  partie 
orientale  et  méridiofirie  df  la  France,  et  dans  la 
partie  occidentale  des  Alpes,  quatre  époques  princi- 
pales de  sd^èviMièiVr  ùû'Aé  tètolmioti  ée'  la  snrface 
du  globe  ;  et  en  obsèH^Éttt  Jk  dîfection  générale  que 
les  chaînes  de  montagnes  ontpri^e  à  chacune  de  ces 
époques  I  il  a  cru  pouvoir  j  rattacher  djes  montagnes 
qu  il  n^a  pa^  visitées  ^  mais  qpi  par  cette  direction  ^ 
par  ce  quon  peut  savoir  d^s  roche»  et  .de&  débris 
organiques  qui  les  accompagnent,  lui  ont  paru  être 
dues  à  la  même  révoluljion  géologique. 

Ces  révolutions  de  soulèvement  ont  elles-mêmes 
été  accompagnées  ou  suivies  d'autres  grands  phéno- 
Auènes  qui  ont  contribué  «veç  cellea-ci  à  modifier  la 


Edrme  exténeure  et  h  structura  du  globe.  Il  est  une 

autre  cUuse  de  terrains  composés  d0  dâ)ris  de  roches , 

taDt6(  arrondis  en  g»)ets^  -tanlôt  ayant  consenré  leurs 

angles  el  leurs  crânes  ^  on  les  appelle  terrmns  de  tram» 

fort  y  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  dans  des  lieux  oii 

on  les  voit^  i(Ue  par  suile  d*un  transport  phis  ou 

moins  évidctat*  M.  de  Beaumont  •pvooye  qu'ils  ne 

sont  pas  dvis  à  un  quatrième  .soulèvemeot,  et  qu'ils 

{M^ovieonent  d'un  changement  brusque  de  niveau  et 

d'inclinaison  dii  sol  qui  les  porte  dans  une  espèce  de 

mouvement  de  bascule  ou  d'enfoncement  qui  s'est 

opëré  dans  le  sol,  par  suite  d'énormes  fissures  on 

saillies  qui  se  dirigent  à  peu  près  de  Test  à  l'ouest. 

Ces  terraius^  odt  été  déposés  après  le  nivellement  des 

Alpes  et  des  te^aiûs  tertiaires,  car  ils  sont  ocmstam'* 

meot  placés  sur  la  crête  ou  tête  des  couches  de  ces 

derniers.  Ils  sont  attribués'  par  SI.  de  Beaumani  h 

deux  époques  dont  il  détermine  les  caractères  et  la 

succession.  (Reme  Enajrcicpédiguej  novembre  1829.) 

Géologie  de  PInde;  par  M.  Galube. 

L'Inde  est  bornée  au  nord  par  la  chaîne  des  mon- 
tagnes de  l'Hioialaya,  qui  s'étendent  des  confins  de 
la  Chine  jusqu'à  Cachemire  et  au  bassin  d'Oxusi  Cette 
vaste  agglomécation  des  pics  les  plus  élevés  de  notre 
globe  est  si  immense^  qu'u^  plateau  d'une  hauteur 
de  at,ooo  pieds  peut  s'étendre  dans  une  même  direc- 
tion jusqu'à  Hindoo-Cosh ,  pendant  plus  de  z^ooo 
miUesy  «undessus- duquel  s'élèvent/dés  sommets  plus 
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élerés,  dune  hauteur  progressive  d'^nriroo  6^000 
pieds»  Des  rocs  primitî&  composent  tout  ce  qu'on  • 
pu  reconnaître  des  parties  élevées  de  cette  chaîne,* 
le  gneiss  est  le  roc  qui  prédomine ,  accompagné  de 
granit,  de  mica,  de  hornblende  schisteux^  de  chlo- 
rîte ,  de  schiste  primitif  et  de  ^calcair^ cristallin.  Sur 
ces  rocs  est  une  couche  de  schiste  argiiews,  et  vers 
leur  base  nous  trouvons  des  grès  qui  fimment  la 
portions  au  sud  de  la  chaîne,  et  la  barriire  nord- 
ouest  de  la  vallée  de  Jumna  et  du  Gange,  par  les- 
quelles et  par  les  plaines  diluviales  du  htfuf  Indous- 
tan,  cette  grande  zone  est  s^arée  des  chaînes  de 
montagnes  de  la  péninsule.  Les  Kmites  opposées  an 
sud  de  cette  vallée  sont  d'un  roc  semblable.  En  avan- 
çant vers  le  nord ,  on  arrive  à  trois  chitf  nés  de  mon- 
tagnes, celle  occidentale  du  Malabar,  l'orientale  de 
Coromandel ,  et  la  centrale  de  Y indya.  De  ces  chaînes , 
la  première  est  la  plus  élevée  et  la  plus  remarquable 
par  son  étendue  ;  son  élévation  s'accrott  à  mesure 
qu'elle  s'avance  vers  le  sud  ;  les  points  les  plus  élevés 
sont  entre  les  10*  et  i5*  degrés  de  latitude,  où  les 
pics  de  granit  ont  6,000  pieds  de  hauteur  et  plus. 

La  partie  nord  de  cette  chaîne  est  entièrement  re- 
couverte d'un  banc  considérable  d'une  formation 
trappeenne.  Ces  rocs  revêtent  toutes  les  formes  des 
trapps  basaltiques  passant  de  la  forme  de  colonnes 
à  celle  de  globes,  de  tables,  de  porphyre  et  d'amjg* 
daloide.  Les  deux  derniers  contiennent  une  abon* 
dante  variété  de  minéraux  particuliers  à  ces  rocs. 
Les  montagnes  s'élèvent  brni^ementen' masses  per- 


ciOLOGIB.  S 

peDdiculaires  en  forme  de  tables  ou  en  murs  de  ter- 
rasse empilés  les  uns  sur  les  autres,  et  séparés  fré* 
;Q({mmenl  par  d'immenses  rayins.  L'élévation  de  cette 
chaîne  de  montagnes  excède  rarement  3,ooo  pieds; 
mais,  en  avançant  vers  Je  sfid,  sa  hauteur  s'accroît 
graduellement,  et  le  granit  commence  à  reparaître 
et  continue  de  former  le  sommet  de  la  chaîne  avec 
très  peu  d'interruption  jusqu'au  cap  Comorin.  On 
observe  que  laibrmation  de  cette  roche  dans  la  chaîne 
parallèle  voisine,  se  termine  aussi  aux  côtes  de  la 
mer  près  de  Bancoote,  où  elle  est  remplacée  par  une 
argile  cuivreuse  ou  latérite,  qui  de  là  s'étend  jusqu'à, 
l'extrémité  de  la  péninsule,  et  couvre  la  base  des 
montagnes  et  toute  la  surface  étroite  de  terre  qui  les 
sépare  de  la  mer.  Du  continent,  le  latérite  se  retrouve 
à  Ceylan ,  et  forme  un  dépôt  semblable  de  quelque 
étendue  sur  le  rivage  de  cette  île.  A  l'extrémité  de 
la  chaîne,  les  chaînes  de  montagnes  qui  forment  le 
plateau  central  touchent  aux  deux  côtés  de  la  pénin- 
ifÛBj  et  se  joignent  à  environ  3o  milles  du  cap  Go» 
morin ,  et  se  terminent  brusquement  en  un  énorme 
pic  de  granit  d'environ  a,ooo  pieds  de  haut.  La  tota- 
lité de  cette  chaîne  occidentale  de  montagnes  et  la 
côte  étroite  qui  dessine  sa  base ,  sont  remarquables 
pAr  l'abs^ce  des  rivières  et  des  vallées  qui  ont  été 
couvertes  par  les  eaux.  Les  côtés  escarpés  et  imposans 
des  montagnes  qui  s*élèvent  presque'perpendiculaire- 
ment  de  la  mer  sont  néanmoins  en  général  couverts 
de  forêts  des  plus  grands  arbres  et  d'arbustes  impé- 
nétrables ,  qui  ne  permettent  de  prendre  qu  une  vague 
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posant  et  lugubre.  fTombre  de  ces  rochers  sont  siogu* 
lièrement  stratifiés  par  des  dépôts  successifs  de  bu- 
aère  volcanique;  .d^ns  certains  endrpits  on  remarque 
des  Teines  d*une  sub^^tance  qui  a  lapparence  d'an 
sable  rougeàtre.  Dans  Tintérieur  de  l'île ,  les  vallées 
et  les  chaînes  de  montagnes  sont  composées  de  laves 
basaltiques ,  les  unes  dans  leur  état  le  plus  compacte, 
d'autres  plus  ou  moins  parsem^ep  de  cavités ,  et  aui* 
vaut  presque  tous  les  d^;rés  de  la  décomposition. 

Les  vallées  et  les  chaînes  intermédiaires  se  con- 
centrent au  midi  de  l'île,  en  un  vaste  bassin  qni 
fait  partie  du  cratère  volcanique.  La  hauteur  appelée 
Pic«de-Diane  |  point  le  plus  élevé  de  llle,  forme  ud 
des  bords  de  ce  cratère;  elle  est  «itièrement  composée 
de  lave,  qui  paraît  avoir  coulé  dans  toutes  les  direc* 
tions,  et  formé  les  ravins,  les  vallées  et  les  chaînes 
d'intersection  de  l'île. 

En  enlevant  la  lave  à  Ladder-Hill,  on  trouve  à  plu- 
sieurs pieds  au-dessous  de  sa  sur&ce ,  de .  petits  os 
à  peu  près  de  la  grandeur  de  ceux  d'un  rat,  et  par- 
ticulièrement une  petite  côte  entièrement  couverte 
d'une  incrustation  de  stalagmites. 

La  grande  masse  de  lave  décomposée  que  l'on 
trouve  sur  l'île ,  jointe  à  celle  du  sol  v^étal  qui 
s*est  formée  depuis  l'époque  des  émanations  du  vol- 
can, constituent,  dans  plusieurs  endroits,  une  terre 
d'une  profondeur  suffisante  pour  que  les  arbres  les 
plus  gros  puissent  y  prendre  racine  et  prospét*er. 

Dans  certaines  parties  de  l'île ,  on  voit  des  veîoes 
de  jaspe,  entremêlées  de  quelques  particules  d'opale i 
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traverser-  le  roc  yelcanique.  On  y  trouve  de  même 
nombre  de  pierres  pesantes ,  et  d'iihe  structure  irré- 
gnlière,  qui  contiennent  une  certaine  quantité  de  fer, 
et  des  terres  argilacées,  mêlées  de  belle  terre  glaise, 
blanche  et  tenace.  On  a  aussi  découvert  à  plusieurs 
pieds  au-dessous  du  fond  de  la  mer  des  coquilles  pé* 
trifiées  dans  une  concrétion  de  cailloux  et  de  lave, 
et  formant  avec  ces  matières  une  sorte  de  poudingue 
ott  brèche.  (  Mime  journal^  juin  1839.  ) 

description  phjrswo'miaéralogique  de  tEana  ;  par 

M,  G.  Albssi. 

L'Enna  est  une  montagne  de  la  Sicile  garnie  de 
crêtes  de  tous  côtés,  et  terminée  par  une  plaine 
fertile;  son  élévation  est  de  4^000  pieds  au-dessus  de 
la  mer.  Les  sommités  sont  formées  de  couches  de 
pierres  arénacées  eoquilliëres,  avec  filons  de  calcaire- 
et  de  couches  d'argile.  Au  -  dessous  se  trouve  de  la 
marne  remplie  de  débris  de  testacés,  de  crustacés, 
de  madréporites  appartenant   à  la  Méditerranée, 
quelques  coquilles  orientales,  des  os,  des  bois ,  des 
ceufs  de  poissons,  des  fragmens  de  schiste  micacé,  etc. 
Au  bas  de  la  montagne,  on  rencontre  de  la  marne, 
de  largile  commune  et  du  sel  gemme.  Une  nouvelle 
mine  de  sel  a  été  dernièrement  découverte  à  Priola , 
sous  largile  et  la  chaux  sulfatée.  Une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  célèbres  est  celle  des  environs 
d'Olimena,  à  12  milles  de  l'Enna,  où  se  trouve  le  sel 
coloré  de  différentes  manières  par  Toxide  de  fer ,  et 
cristallisé  en   beaux  cubes.  On  rencontre  aussi  à 
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la  base  de  l'Enna  deux  gites  de  lithoniaige  aui  en- 
▼irons  de  Lëon-Forte,  et  dans  le  lerritoîre  de  Spitt» 
latlo.  A  la  SolfEura ,  il  y  a  de  l'ai^gile  graplik|ae  divo^ 
flemen  t  colorée  et  propre  à  la  peinture ,  et  des  fragmens 
de  schiste  argileux  tabulaire;  dans  beaucoiq»  d'en- 
droits il  y  a  des  argiles  vertes,  coo^etes ,  qui  de- 
viennent bleues  par  le  feu ,  et  sont  aussi  propres  à 
la  peinture;  d'autres  d'un  brun  noirâtre,  et  d'uagris 
rougeftire,  conteuiuit  comme  les  précédentes  des 
progressions  variables  de  chaux  carbonatée ,  d'ala- 
mine  et  d'oxide  de  fer.  Dans  les  cavités  basses  dn 
sol  et  dans  le  creux  des  roches ,  on  trouve  de  petiu 
cristaux  de  nitre.  A  Capodarso,  on  voit  une  suite  de 
petits  monticules  de  chaux  carbonatée  et  de  gyp^ 
Cette  dernière  roche  présente  beaucoup  de  variétéi 
cristallisées;  le  gypse  spéoulaire,  k  lenticulaire, en 
crêtes  de  coq,  le  fibreux,  te  niviforme,  le  compacte, 
lalbâtrogypseux  blanc  et  noirâtre,  eta  Dans  la  chanx 
sulfatée  il  y  a  des  gîtes  de  soufre  exploité»  A  la  Sol- 
fara,  on  remarque  une  éminence  couverte  de  tber- 
raantides  compactes  et  scoriformes,  à  la  manière  des 
laves.  On  y  trouve  aussi  du  schiste  bitunÛMax,  des 
pyrites,  de  la  tourbe,  du  soufre  et  autres  matières 
combusiiblea;  il  y  a  de  la  marcassite  dans  une  argik 
compacte, en  morceaux  déballes  de  plond),dontse 
servaient  les  gens  armés  de  frondes,  ce  qui  remonte 
au  temps  de  Pison  et  des  guerres  civiles.  {Memejfmr- 
nal^  janvier  1829.) 
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Grotte  de  glace  dans  Fîle  d^Antiparos. 

Les  plus  grandes  prëcantioiw  sont  iiÀseMaîrefl  pour 
yisiter  cette  vaste  cayité  y  dont  les  singulières  sinuo- 
sités oiStent  à  k  Tue  le  spectacle  à  la  fois  le  plus 
éioonaot  et  le  plus  effrayant.  L'entra  présente  une 
crerasse  de  plus  de  1,000  pieds  de  profondeur,  dans 
laquelle  on  ne  saurait  descendre  qu*à  l'aide  d'échelles 
de  cordes.  C'est  en  effet  la  partie  la  plus  périlleuse 
du  Toyage  ayant  d'arriver  à  la  première  grotte,  qui 
86 développe  sous  la  forme  d'une  voûte  spacieuse, 
soutenue  par  des  colonnes  naturelles  et  espacées 
convenablement.  A  l'extrémité  de  cette  galerie  se 
trouve  un  chemin  étroit ,  par  lequel  cm  arrive  au 
moyen  de  torches  au  bord  d'un  abîme  effroyable.  De 
là,  on  s'avance  de  nouveau  par  des  passages  très 
étroits  jusqu'au  bord  d'un  gouffre  moins  escarpé  que 
le  précédent ,  mais  plus  dangereux*  On  arrive  ensuite 
a  une  vaste  grotte,  dont  les  paiois  sont  de  porphyre , 
nuancé  de  veines  rouges  et  éclatantes, et  le  sol  d'aune 
espèce  particulière  de  pierre  grise,  dans  laquelle  on 
découvre  une  infinité  de  moules  pétrifiées.  Cette 
grotte  curieuse  se  trouve  seulement  à  la  moitié  du 
chemin  qu'il  faut  faire  pour  atteindre  celle  qui  forme 
la  partie  la  plus  étonnante  de  ce  souterrain,  et  à  laquelle 
on  arrive  après  avoir  traversé  deux  autres  crevasses. 
La  voûte  et  le  soi  de  cette  grotte,  qui  a  3oo  pieds  de 
long  et  80  pieds  de  hauteur,  sont  tapissés  de  glace  pro- 
venant de  l'eau  qui  s'écoule  des  réservoirs  environnans, 
situés  dans  l'intérieur  du  roc.  Quantité  de  cette  eau , 
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qui  8  est  écoulée  par  la  voûte ,  s'est  transformée  atec 
le  temps  en  boccages  cristallisés,  qui  réfléchissent  les 
couleurs  prismatiques  les  plus  viyes  à  l'apparition  des 
lumières.  Les  groupes  qui  composent  ces  divers  effets 
ont  tafitèt  la  figure  pyramidale  et  tantAt  la  figure 
ronde.  Dans  les  parties  de  la  voûte  où  l'écoulement 
de  l'eau  a  été  plus  abondant,  on  voit  des  bandes  de 
glace  de  lo  à  la  pieds  dé  large,  fermant  rideau,  et 
dont  la  plupart  pendent  jusqu'en  bas.  [Même  Journal, 
jifin  i8ag.) 

Rocher  tremblant  du  mont  Soriano  près  de  Vitethc, 

C'est  une  roche  de  trachyte,  qui  roula  sans  donte, 
il  y  a  très  long-temps,  de  Tune  des  sommités  du 
mont  Soriano ,  et  se  plaça  en  équilibre  sur  tin  autre 
rocher  de  même  nature,  de  telle  manier^  que  quelque 
peu  d*impulsion  qu'elle  reçoive,  elle  balance  et 
remue  visiblement. 

Dans  une  des  violentes  éruptions  auxquelles  il  pa- 
rait que  la  montagne  Sorianaise  était  sujette ,  cette 
roche  sortit  de  la  cime  cratériforme,  et  prit  la  forme 
lenticulaire  allongée  en  ellipsoïde;  elle  roula  dans 
une  petite  plaine,  et  assit  une  de  ses  faces  conTexes 
sur  un  lit  de  pierre  vive  placé  à  fleur  de  terre.  La  cir- 
constance de  cette  situation  singulière  est  due  à  ce 
que  le  roc ,  posé  sur  sa  base ,  y  reste  toujours  dans 
un  équilibre  horizoïftal ,  et  cette  base  touchant  seu- 
lement par  de  très  petits  points  du  sommet  de  sa  face 
inférieure,  maintient  à  peu  près  équipondérantes  à 
droite  et  à  gauche  les  parties  latérales ,  rantérieure 
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et  la  postéri^eure  du  rocher,  de  manière  que  le  centre 
de  gravité  pose  pifcisément  an-dessns  du  peu  d*es- 
paoe  qui  reste  entre  les  point»  de  dontact;  ainsi ,  la 
ligne  de  direction  vient  tomber  dans  cet  espace  quoi* 
que  très  petit,  et  opère  par. là  la  stabilité  du  roc  qui, 
dans  tout  autce  leps,  serait  difficile  à  déranger  à  cause 
de  rimmeiisiite  i^  son  poids;  mais  cette  disposition 
fait  que' le  roc  se  maintient  de  manière  à  pouvoir 
tourner,  ce  qni.aemjpécbe  oependantpas  qu'une  pe-> 
tite  force,  ajoutée  sur  l'un  des  côtés,  ne  puisse  rom- 
pre un  peu  réqiuiUbre,  et  qu  alors  la  Ugne  de  direc- 
tion ne  comoienceà  osciller  en'  dehors  dun  aussi 
étroit  espace I  et  que  le  centre  de  gravité,  tendant  à 
se  porter  vers  Tune  Jiw  deux  parties,  ne  tende  en- 
suite à  reprendre  ^a  position. 

Pour  &ire  mouvoir  cette  roche ,  qui  n*a  pas  moins 

de  ià^46S  pieds  cubes,  il  suffit  d*introduire  entre  elle 

et  le  rocher  qui  la  soutient  nn*  levier,  prenant  le 

point  d  appui  contre  une  crête  élevée  qui  setrouve  sur 

la  roche  iaférieure  ;  de  cette  manière  aii  seul  mou* 

vement  imprimé  par  une  nuiin,  et  ensuite  par  tout 

le  corps  j  elle  s'élève  d'environ  a  à  3  mètres;  la  masse 

se  met  bientôt  en  mouvement,  et  fait  osciller  son 

centre  de  grapté^;  son .  oscillation  est  de  6  pouces 

avec  un  soulèvement  trente  fois  plus  c<lnsidérable; 

on  retBue  aussi  le  rocher  sans  le  soulever,  en  le 

poussant  de  la  main ,  et  il  se  balance  dans  le  sens  de 

sa  plus  grande  longueur.  {Memejournalj  juillet  1 8^9.) 
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nent  le  gaz  à  la  source ,  etle  conduisent  là  où  on  veat 
le  consommer  ;  ils  sont  terminés  par  nn  tube  de  terre 
glaise,  pour  n'être  pas  brftlés  parla  combustion.  Un  kdI 
puits  peut  fisiire  cuire  plus  de  trois  cehtschaudières.  Le 
feu,  ainsi  obtenu,  est  extréinenieat  TÎf*  D'autres  ban- 
bous  conduisent  le  gaz  destiné  à  éclairer  les  mes  et 
les  grandes  balles  ou  cuisines.  Comme  on  ne  peut 
employer  tout  le  gaz^  Fescédant  est  conduit  bon  de 
l'enceinte  de  la. saline,  et  y  forme  des  cheminées oa 
gerbes  de  fou. 

Le  singulier  concours  de  l'eau  salée  et  do  gaz  in- 
flammable ne -peut  s'expliquer  que  par  l'altematioD 
des  couches  salines  et  des  bancs  de  bouille.  {BiUkh 

Sur  la  fontame périodique  appelle  la  Fontaine-Ronde, 
dans  le  Jura  ;  par  M,  Dutrochst. 

Cette  fontaine,  située  à  une  lieue  et  demie  de  Fou» 
tarlier,  est  fort  abondante,  et- n'a  point  de  basôn  à 
proprement  parler.  £'eau  qu'elle  verse  sort  entre  les 
pierres  d'une  plage  taillouteuse  inclinée ,  laquelle  a 
quinze  pas  de  longueur  sur  6  à  8  pas  de  laigeur,  \a 
partie  la  plus  déclive  de  cette  plage  yerse- l'eau  sans 
aucune  interniptÎQn ,  tandis  que  k  partie  la  plus  éle* 
yé^  ne  la  verse  que* de  six- minutes  en  six  minutes. 
Ainsi  cette  fontaine  n'est  point  intermittente,  elle 
est  simplement'  périodiqtie,  puisqu'elle  offre  un  écou- 
lement avec  des  intufnescepces  périodique». 

L'auteur  remarqua  que  les  abaissemens  de  Têtu 
n'étaient  pas  toujours  égaux  entreeux.  Ordinairemeot 
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la  partie  la  plus  élevée  de  la  plage  caillouteuse  qui 
verse  le  liquide  reste  à  sec  lors  de  rabaissement.  Ce- 
pendant il  arrivait  aussi  qudquefois  que  cet  abaisse- 
ments allait  pas  jusqu  à  mettre  les  oàiUoux  oomplé* 
tement  à  découvert.  Ges  anomalies  n'o&aietit  aucune 
régulariié  dans  leur  retour.^ 

Lors  de  Tin  tumescence  de  c^ette.  fontaine,  une  assez 
glande  quantité  de^gaz  acide. carbonique  sort  des  en* 
trailles  delà  terre,  et  les  bnlles  nombreuses,  en  se 
dégageant  de  Teau,  lui  donnetit  Tapparence  d  une 
aorte  de  bouillonnement.  Ce  gaz,  développé  à  oe 
qu'il  parait  dans  les  entrailles  de  la  terre,  n'arrive 
que  périodiqueraenttlians  les  conduits  souterrains 
qui  transmettent  l'eau  de  la  fontaine ,  puisque  son 
d^gement  au^debora-n'estque  périodique^  bien  que 
récoolement  de  la -fontaine  soit  continuel.  En  effet, 
pendant  la  période  de  labaiâ^ment ,  la  fontaine  oon* 
tinue  de  coulet*,  et  même  avec  beaucoup  d'abQnr 
dance,  sans  qu'il  s'en  dégage  une  seule  bullQ.c^  ga9« 
Cependant  lorsque  l'intumescence  arrive,  les  bultio^ 
sortent  partout  avec  l'eau  de*  la  par^  de  k.  fontaine 
qni  est.  le  siège  de  l'écoulement  «^ntinuel.  Cette  ob- 
servation prouve  que  le  gaz  acide  carbonique  n'est 
point  constamment  mêlé  avee  l'eau  de  la  fontaine 
dans  les  conduits  souterrains,  mais  qu'il  là'y  parvient 
que  périodiquement;  et  il  doit  paraître  très  probable 
que  c'est  cet  afBux  périodique  du  gaz  jdana  les  eôn^ 
duits  souterrains  qui  cause  rinturoesceneedu  Uqujide. 
(Anmdsê  ds  Chimie  y  décembre  i8a8«) 

AbGH.   DBS  DiboVT.  DB  18)9-  ^ 
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lage  même  de  Romanèche,  et  qui  y  est  exploitée, 
forme  des  amas  allongés  au^essqs  du  granit;  nub 
au  midi  de  ce  village  et  dans  la  mime  direction, on 
observe  un  véritable  filon  de  manganèse  bien  carac- 
térisé, qui  traverse  le  granit ,  et  dont  la  compositito 
est  tout'à-fait  semblable  à  celle  des  amas.  Cette  posi* 
tion  paraît  kM.  de  Bonnard  favorable  à  l'opinioD 
qui  attribue  certaines  formations  â  des  épanchemens 
souterrains.  L'auteur  a  aussi  recherché  de  quelle  for- 
mation géognostique  ce  manganèse  dépend ,  et  il  lui 
parait  que  c  est  des  terrains  dits  d'arkose.  Il  s*appoie 
dans  cette  opinion  sur  la  structure  de  la  roche  sor 
laquelle  repose  immédiatement  le  manganèse,  et 
qui  est  tantAt  arénacée ,  tantôt  porphyroide,  souveot 
mêlée  de  fragmens  de  granit;  sur  la  baryte,  qui  est 
combinée  ayec  le  manganèse,  et  qui  appartient  nitu- 
rellement  à  ce  genre.de  terrain,  sur  le  fait  que  Far* 
kose  pénètre  parfois  en  filons  dans  le  granit,  et  ooo« 
tient  souvent  des  minerais  métalliques;  enfin  sor  cet 
autre  fait,  que  dans  toute  cette  partie  de  la  France, 
le  granit  est  recouvert  ou  par  le  terrain  houiller,oa 
par.  le  terrain  d'arkose.  {Anal,  dutravauxde  tAcai* 
des  Sciences,  pour  1828.  ) 

Ascension  du  sommet  de  PElbroiUz^  montagne  la  plus 
élei^éedu  Caucase  ;  par  M.  Rupfxr. 

La  chaîne  centrale  du  Caucase  est  entièremeoi 
formée  de  porphyre.  Figurez-vous  un  plateau  de 
8  à  10,000  pieds  d'élévation,  allongé  dans  la  direction 
de  Test  à  l'oueat ,  déchiré  dans  tous  les  sens  par  des 
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vallées  étroites  et  profondes,  traversé  au  milieu,  et 
selon  sa  longueur,  par  une  crête  de  rochers  escarpés, 
qui  présentent  nti  aspect  pittoresque,  et  dont  les 
sommets  sont  couverts  d'une  neige  éternelle  ;  formez 
sur  celte  crête  ^  à  peu  près  sur  la  moitié  de  sa  Ion- 
gueur ,  une  excavation  très  large  et  peu  profonde , 
dont  le  milieu  soit  occupé  par  un  cdne ,  qu'on  croi- 
rait entièrement  composé  de  neige ^^  si  Ton  ne  voyait 
pas  par-ci  par-là  paraître  à  nu  le  roc  qu!elle  recouvre; 
c'est  l*EIbroutz,  dont  la'  hauteur  surpasse  de  3  ^ 
4,000  pieds  celle  de  toutes  les  montagnes  environ- 
nantes. Vers  le  sommet,  TElbrontz  présente  une  sé- 
rie de  rochers  nus,  formant  une  espèce  d'escalier ^ 
qui  en  facilite  beaucoup  la  montée.  Mais  la  neige  dans 
ces  hautes  régions  ayant  été  ramollie  par  la  chaleur 
du  soleil,  Tauteur  et  ses  compagnons  de  voyage  ne 
purent  atteindre  le  sommet;  mais  un  des  Gircassiens 
de  leur  escorte,  parti  avant  eux ,  y  parvint. 

Les  observations  barométriques  et  thermomé- 
triques  ont  donné  pour  la  hauteur  totale  de  TEIbroisit^ 
1 5,400  pieds.  La  température,  au  pied  de  laiiipn- 
tagoe,  était  de  a4  degrés  Réaumur;.à  la  limita  des 
neiges,  de  9""  6;  et  au  sommet^  de  i**  5. 

Un  des  résultats  lès  plus  incérossws  de  cette  ftsclin- 
sion  est  relalîl  au  décroisaemeni -de  rintenaité.di» 
magnétisme  ,terresire,  seloii/UhiiltettF.  Des  observa- 
tions très  exactes  019 1^  d4>imé!Wli  décroissement  de 
o'',oi  suc  ti4"  pour  chaque  i|OO0  pieds  d^détflfien* 
(  AniuJes  de,  Chimie,  sepi^mbce  1819;)  - 
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tiouTe  réunb.  L'auteur  pense  que  primitivement  im 
vallées. étaient  beaucoup  moins  profondes  qu  elles  ne 
le  sont  aujourd*bui,  et  que  c'est  la  corrosion  des 
eaux,  aidée  des  influences  météoriques,  qui  les  a 
creusées  iqéipe  dans  les  roches  les  j>lus  dures.  De  ii 
la  possibilité  des  dépôts  fluriatiles.et  lacustres  à  des 
hauteurs  considérables,  et  Texplication  pkusibledes 
bjSQCs  fossiles  qu'on  y  trouve.  (  Bulletin,  dss  Sciences 

Sur  deux  cat^rnes  à  ossemens  découvertes  a  Bise^  dans 

les  environs  de  Narbonne;par  M.  Tournal. 

..♦.■. 

Ces  deux  cavernes  son(  percées  dans  les  assises 
supérieures  du  calcaire  jur^issique.  L'intérieur  est 
formé  d'une  seule  ^lle  d'environ  loo  mètres  de  Ion* 
gliçur,  divisée  par  des  angles  saillans  et  rentraos, 
qui  offrent  alternativeinent  des  dépôts  de  cailloux 
roulée  et  4'ossemens.  \^  voûte  est  sèche,  elle  offie 
4^  rochers  arrondis  ^t  4épourvu$  de  stalactites.  Le 
sol ,  en  général  asse^  uni ,  est  recouvert  de  deux  forma* 
tiqns  bien  distinctes:  la  première  et  la  plus  inférieure, 
consiste  en  un  dépôt  d'^rgij^.calcariftre  rouge,  sem- 
blable i  ceU^  qui  cçnst^lu^  l^  ^tisises.^upérieures  des 
terrains  inarins  inférieurs^ }lu  ^ssin  dçNarbonne^ 
dans.qM^lques  endroiu,  elle  s'est  incrustée  sur  les 
parois, diQ.la  caverne,  ^%|>ris  M^e.dur^tç.l^Ueiqoil 
serait  bj^o  difBcile  4'e<l44i^^S^^'^  '^  échantillons 
d*avec  ceux  pf ovenan^  ^s  brjèches  oss^u^s  a  piment 
rouge. Celte  argile, qui,  dans  l'origii^e,  devait  être 
assez  uniformément  répandv^ç  s\if  le  sol,  a  été  eqle* 
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Tee  dans  les  parties  qui  offraient  le  moins  de  résis- 
tance, et  remaniée  par  un  second  courant  d*eau,  qui 
a  déposé  sur  le  sol  de  la  caverne  la  seconde  forma- 
tion. Celle-ci  est  composée  d'une  couche  de  limon 
noir  et  gras  au  toucher,  présentant  à  sa  suriace  des 
efflorescences  nUreuses,  et  mêlé  à  de  largile  de 
la  formation  précédente.  Toutes  deux  contiennent 
des  galets  de  calcaire  jurassique  et  de  grès  yert^ 
mais  beaucoup  moins  roulés  que  ceux  du  terrain 
d'ailuvion  ancien  des  environs  de  Bise;  on  y  trouve 
anssi  des  fragmens  de  quarts  pyromaque  à  angles  très 
vifs;  les  qssemeiis  soipit  enussés  p^le[Tméle  dans  les 
deux  couchesu . 

Les  mêmes  observations  s'iappliquent  à  la  deuxièiine 
caverne )  qui  est  plus  au  nordf  seulement  la  voùie^ 
étant  moins  élc^vée,  est  rey^tue  d  upie  brèche  osseuse. 
L  aigile  oalcarifire  rquge  et  le  limon  noir  .donnent^ 
par  la  chaleur, -du  sousicarbonate  d'ammonia^ejle 
dernie^fournit  en  ou^tre  vxte  huile  animale  empyrw- 
natiqua  très  odorante  9  et  pai^aif  contenir  de.Ja  gela* 
tine  non  altéir4e4Xies  osswiens  que  renfermeni;  ces 
deux  eouchea.  oonjierveot  encore  ilBe^certaiiie  quan- 
tité de  gélatine  ;  mdisceux  du  Umop  noir.en.çontiea* 
nefkt  be9vm>iiP'Plus  que  ceux  4e  Targile  rouge.  Les 
ossemens,  très  nombreux  dans  lea.dfW  cavernes q, 
sont  <mii^  4^  Vom^  des  cavernes,  de  sangliers,  'de 
ch^aux  yw  rfie  ^  rujoa&f  ans  des  genres  :cerf  et  bmnf« 
{M4mejoymalfjHêmù  cahier •) 
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rie  sapérieur^,  et  7  pouces  de  diaraètre  près  de  la 
rotule  :  le  tibia  intérieur  a  an  pouce  de  diamètre; 
%"•  une  )téte  daninal  de  la  grosseur  de  celle  d'na 
nK>uton,  armée  de  deux  cornes  recourbées  en  arrière 
et  éloignées  entre  elles  d'environ  4  pouces.  Elles  res- 
semblent à  celtes  dn  bouquetin  ,  et  sont  entièrement 
recouvertes  dé  stàlaedtes.  Barmi  les  autres  ossemens, 
ow  a  trouvé  une  grande  quantité  d'omoplates,  de 
hanches  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  des  am- 
mftUK'de.la  grandeur  du  cheval.  {Ueq^erus^mïïn 
iSag. ) 

Foret  fouUe  découverte  en  Italie; par  M.  Catullo. 

On  a  découvert .  une  forêt  fossile  d'une  éteodoe 
considérable,  dans  une  vallée  de  la  commune  de 
Roana.  Beaucoup  de  troncs ,  par  suite  de  la  pression 
qu'ils  ont  épnmvéey  sont  entièrement  aplatis;  leur 
éoorce  est  convertie  en  Ugnite,  tandis  que  les  couches 
incérieuies  ont  conservé  leur  texture  lignenae,  quoi- 
qu'elles soient  devenues  compactes ,  solides  »  pe» 
santés  et  noires  comme  l'ébène.  Ce  bois  fossile  est 
susceptible  de  recevoir  un  beau  poli ,  et  d^étre  faci- 
lement travaillé.  Les  troncs  présentent  une  disposi- 
tion horizontale»  tandis  que  les  mcinefr  semblent  en 
avoir  une  verticale  >  ce  ^qui  fiiit  supposer  que  i'état 
actuel  de  ces  débris  végétaux  est  d&  à  une  grande 
alluvion  dont  la  direotion  n'est  pas  encore  déter- 
minée. Les  racines- sont  transformées  len  iignite  ter* 
oeHx ,  et  j  au  milieu  de  leur. substance ^  on  remarqœ 
de  petits  grains  de  résines  suocinîquea;  mais  celles- 
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ci  ne  se  trouTent  que  sur  les  racines  des  troncs  qui 
appartiennent  évidemment  aux  conifères.  { Bu/letin 
des  Sciences  naturelles  ^  mai  1829.) 

Ossemens  fossiles  trouvés  sur  les  côtes  du  détroit  de 

Behring* 

Ces  ossemens  ont  été  irouTes  par  l'expédition  an- 
glaise sous  les  ordres  du  capitaine  Beechy ,  dans  la 
baie  d*£scholz,  par  le  60"  de  latitude,  à  peu  de  dis- 
tance du  détroit  de  Behring  y  qui ,  comme  on  sait , 
fait  communiquer  le  Grand  Océan  septentrional  avec 
la  mer  polaire.  Un  campement  .ayant  été  établi  dans 
ce  lieu ,  sur  un  promontoire  du  rivage,  on  eut  occa- 
sion de  creuser  la  terre,  qui  était  couverte  d'herbes , 
et  Ion  reconnut  avec  surprise  que  ce  cap  était  une 
montagne  de  glaces,  haute  de  100  pieds,  jointe  au 
continent,  comme  le  sont  généralement  les  glaciers 
de  la  câte,  et  couverte  d'une  couche  de  terre  revA- 
loe  de  végétation.  Dans  ce  massif  gisent  un  nombre 
immense  d'ossemens  et  de  défenses  de  mammouth, 
la  plupart  dans  leur  état  naturel ,  et  dont  deux  seu- 
lement ont  été  trouvés  à  Tétat  de  pétri6,cation.  Dans 
quelques  endroits,  ces  dépôts  exhalent  môme  une 
odeur  de  matière  animale,  lorsqu'ils  viennent  en 
contact  avec  Tair.  Le  capitaine  Beechy  a  rapporté 
deux  défenses  très  bien  conservées  :  la  plus  petite , 
qui  esjt  entière,  a  9  pieds  9  pouces  de  long;  l'autre  a. 
12  [neds,  mais  elle  est  cassée  vers  sa  pointe;  toutes 
deux,  sont  contournées  en  spirale.  On  suppose  que  les 
animaux  auxquels  elles  appartenaient  n'avaient  pas 
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durables,  qui  mettent  leur  organisation  en  harmonie 
avec  les  climats  où  elles  sont  destinées  à  vivre; 
3*.  en6n,  qae  les  habitudes  d'indépendance  font 
promptement  remonter  les  espèces  domestiques  vers 
les  ^espèces  sauvages  qui  en  sont  la  souche.  Ç  Reçue 
encyclopédique  y  janvier  1829.) 

Nouvelle  espèce  de  tapir;  par  i^b  mâiib. 

Deux  espèces  de  tapir  seulement  étaient  connues 
des  naturalistes I  Tune  appartenant  au  nouveau  con- 
tinent, lautre  découverte  à  Sumatra  et  à  Malacca. 
M.  Roulin  vient  d*en  ajouter  une  troisième,  parfaite- 
ment distincte  des  deux  autres,  et  qui  est  même  très 
intéressante,  en-  ce  qu'elle  se  rapproche  un  peu,  du 
moins  par  la  tète,  des  formes  du  palœotherium  ;  elle 
a  été  découverte  dans  les  hautes  régions  de  la  Cordil- 
lière  des  Andes.  Les  observations  de  M.  Roulin  éclair- 
cissent  un  fait  qui  a  rapport  à  l'histoire  des  animaux 
antédiluviens,  et  qui  avait  même  Êiit  avancer  par 
quelques  auteurs  qu'un  genre  de  ces  animaux ,  celui 
des  mastodontes ,  existe  probablement  encore  dans 
les  hautes  vallées  des  Cordillières.  Il  règne  en  eflet 
parmi  quelques  unes  des  peuplades  de  f  Amérique 
Topinion  que  les  forêts  de  ces  conttées  nourrissent 
un  grand  animal ,  connu  sous  le  nom  de  pinehaque^ 
qu'ils  redoutent  beaucoup ,  et  que  les  uns  égalent  au 
cheval ,  mais  dont  la  taille  est  indiqtiéé  par  d^antres 
comme  beaucoup  supérieure.  M.  Roulin  montre  que 
dans  tout  cela  il  n*est  rien  qui  ne  puisse  se  rapporter 
soit  à  sa  nouvelle  espèce  de  tapir,  soit  à  l'ours  des 
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Cordillières.  Il  fait  connaître  tout  ce  qui  a  pu  être 
observé  des  mœurs  et  des  habitudes  de  son  animi^I. 
Il  entre  dans  des  détails  curieux  sur  la  nomenclature 
des  tapirs  en  général ,  sur  les  différentes  contrées  de 
TAmérique  où  ib  habitent,  et  les  erreurs  dont  ils 
ont  été  l'objet  de  la  part  des  écrivains.  (Mémejour^ 
mil,  mai  18^9.) 

Sur  le  caméléon  ordinaire  (caipeleo  vulgaris);  par 

.    M.  R.  Spittal. 

Le  caméléon  que  V^uteur  a  examiné  avait  été  ap- 
porté du  midi  de  l'Espagne  ;  il  avait  environ  5  pouces 
de  long,  non  compris  la  queue.  En  le  touchant,  on 
éprouvait  une  impression  de  froid.  Comme  tous  les 
animaux  à  sang  froid,  ses  mouvemens  sont  très  lents; 
lorsque  la  vue  d'une  mouche  hors  de  sa  portée  le  dé- 
cidait à  bouger ,  il  allait  lentement  d'une  branche  à 
lautré,  avançant  premièrement  une  extrémité,  puis 
Tautre ,  se  tenant  en  même  temps  par  la  queue  ;  80u« 
vent  il  se  confiait  entièrement  à  cet  organe,  lorsqu'il 
desceodait.de  branche  en  brapche,  mouvement  qui 
a  beaucoup  de  similitude  avec  ceux  de  quelques  unes 
des  tribus  de  singes  qui  ont  une  queue  prenante. 

Ces  animaux,  quoique  généralement  lents ,  ont  des 
organes  qui  ne  participent  pas  à  ce  caractère  distinc- 
tif,  leurs  yeux ,  par  exemple,  hors  de  leur  sommeil  ; 
ils  les  meuvent  continuellement  avec  une  grande 
promptitude  et  dans  toutes  les  directions.  Ils  se 
nourrissent  uniqi^ement  d*insectes.  Lorsqu'il  s'en  pre- 
ssentait un  ^  ils  commençaient  par  l'observer  en  fixant 
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un  œil  ou  leurs  deut  yetix  ntît  Ini ,  pendant  quelque 
temps.  Ils  s^atsfnçàient  ensuite  ters  Finsecte  avec  pré- 
caution,  connue  s*iU  eusSèrit  craint  de  Teffirayer, 
jusqu'à  ce  qu'ils  fiissènt  à  quelques  pouces  de  di- 
stante ;  alors  fls  lan^ient  bru^uçment  leur  langue, 
et  la  retii*ant  aussitôt,  ils  se  rendaient  maîtres  de 
leur  proie,  qui  était  mâchée  et  avalée  avec  une  grande 
rapidité. 

La  plus  grande  distance  à  laquelle  la  langue  peut 
atteindre,  est  en  général  5  pouces.  Cet  organe,  mu 
avec  une  grande  force  musculaire ,  est  retiré  princi- 
palement par  tiii  appareil  attaché  à  sa  base,  qui  agit 
pat  ilh  retom*  élastique;  il  ie  i^eplie  un  peu  à  son 
extrémité ,  et  est  t^coUvert  d*Utîe  'substance  glu- 
tineuse. 

Il  existe  une  relatiotf  jhtime  entré  1^  changement 
dé  èouleur  et  lé  volume  de  l'animal ,  ou  pour  mieux 
dire  la  quantité  d'air  contenu  datis  ses  poumens.  La 
côuteiir  ordirisiire  pendant  le  jour  est  un  mélange  de 
divek'sës  teintéà  de  tert ,  par  taijhes  irrégulières  ;  quel- 
quefois ces  taches'  prennent  vers  la  tète  kt  forme  de 
bandes.  Lôrsqu  ils  ont  la  teltite  Verdfttre ,  il  est  quel- 
quefois difficile  de  le^  découvrir  parmi  les  fouilles. 
La^nuit,  pendant  le  sommeil ,  lèu^  couleur  est  jaune. 
Une  lumière  plaééé  &  enilh>ti  3  à  4  pouces  du  dteé 
de  l'un  d'eux ,  fit  paraître  de^  taches  d'un  brun  lé» 
ger,  espacées  irrégulièrement  sur  le  c6té  le  plus 
Voisin  de  la  Inmièté.  Ces  tachés  prirent  une  teinte 
graduellemetit  plus  sombre  jusqu'à  ce  qu'elles  attô» 
gnirent  celle  d'un  brun  foncé.  La  lumière  ayant  «ê^ 
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éloignée  à  quelque  distance,  les  taches «lisparurent 
graduellement ,  et  l'animal  reprit  sa  couleur  jaunâtre 
ordinaire.  Le  même  effet  se  reproduisait ,  mais  d'une 
manière  plus  rapide ,  en  jetant  des  gouttes  d'eau  sur 
ranimai. 

L  ayant  saisi  avec  la  main ,  sa  couleur  passa  de  la 
teinte  Terdfttre  à  un  gris  jaunâtre^  et  parsemé  d'un 
grand  nombre  de  points  rouges;  en  même  temps 
l'animal  prit  un  folumeplus  grand  qu'on  nel'arait 
jamais  tu. 

Quelques  jours  aTant  leur  mort  ces  animaux  s'af* 

fiiiblirent  de  plus  en  plus,  quittèrent  les  branches  et 

descendirent  dans  le  fond  de  leur  cage.  Dans  cet 

état  de  &iblesse,  ils  prenaient  des  teintes  de  jaune  et 

de  pourpre,  qui  étaient  réparties  irrégulièrement  en 

grandes  taches,  et  paraissaient  prendre  graduellement 

pins  d'éclat  à  mesure  que  les  animaux  s'affiaiblis- 

saient,  jusqu'à  leur  mort,  où  cet  ^lat  fut  le  plus  vif. 

L'auteur  a  remarqué  qu'en  eut  de  santé,  pendant 

le  jour,  il  iS'opérait  un  léger  changement  dans  leur 

couleur ,  toutes  les  dix  ou  quinze  minutes  ;  pendant 

la  Duit  la  même  tdme  durait  beaucoup  plus.long- 

temps,  et  les  modifications  étaient  légères. 

M.  SpUtal  attribue  le  changement  de  couleur  du 
caméléoii  principalement  à  Faction  des  poumons, 
non  pa5  entièrement  par  suite  d'une  modification 
dana  la  couleur  du  sang,  résultant  de  la  respiration, 
et  Tue  au  travers  de  la  peau ,  mais  en  même  temps 
par  attite  de  l'effet  qu'exercent  les  poumons  sur  les 
tégumena  9  en  les  teiidant  plus  ou  moins ,  et  en  leur 
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faisant  ainsi  réfléchir  diversement  les  rayons  luini*; 
neux.  {BibL  ww.,  juillet  iSag.) 

Colonie  de  castors  dans  le  district  de  Magdebourg\ 

par  M.  Mbtbeinck. 

Une  colonie  de  castors  s'est  établie  depuis  plus 
dun  siècle  sur  la  petite  lÎTière  de  Nuthe,  près  de  la 
▼ille  deBarby.  Pusieurs  couples  de  castors  séjoumeot 
encore  aujourd'hui  en  cet  endroit  dhins  terrains  assez 
▼astes  y  souvent  longs  de  3o  à  4o  pas ,  et  qui  étant  aa 
même  niveau  que  l'eau  ont  deux  issues,  dont  l'use 
mène,  sous  l'eau  de  la  rivière,  et  l'autre  au-dehon 
dans  la  plaine.  En  outre,  ces  animaux  ont  constroit 
dans  le  voisinage  des  terriers  plusieurs  huttes  for* 
mées  d'amas  de  branches  d'arbres  et  de  troncs  dis- 
posés sans  art ,  et  élevés  de  8  à  lo  pieds.  En  automne, 
ils  couvrent  ces  branches  de  terre  molle,  qu'ils  cher- 
chent auprès  de  la  rivière,  et  qu'ils  poussent  jusqu'au* 
près  de  la  hutte  au  moyen  de  leur  poitrine  et  deleun 
pieds  de  devant  Ainsi  couvertes ,  ces  huttes  présen- 
tent l'aspect  de  fours;  elles  ne  leur  servent  jamais  de 
demeure  habituelle,  mais  seulement  de  refuge,  lors- 
que la  trop  grande  élévation  des  eaux  les  chasse  de 
leurs  terriers. 

L'auteur  ne  les  a  vus  construire  de  dignes  que  pen- 
dant l'été  chaud  de  182a ,  où  la  colonie  se  compo- 
sait de  quinze  à  vingt  individus.  A  cette  époque,  les 
eaux  de  la  Nuthe  étaient  si  basses,  que  les  ouver- 
tures des  terriers  qui  donnaient  dans  l'eau  étaient 
à  découvert.  Alors  ies  castors  choisirent  un  endroit 
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de  lâ  rivière  oii  ceHe-ci  présentait  à  «on  milieu  tine 
légère  éminence  de  terrain,  pour  y  construire  une 
digue;  de  fortes  branches  d'arbres  furent  jetées  dans 
Teauà  partir  des  deux  côtés  de  cette  éminence,  et 
les  interstices  furent  remplis  avec  de  la  terre  et  des 
joncs;  la  digue  fut  si  bien  faite ^  quelle  éleva  d'un 
pied  le  niveau  de  l'eau. 

On  ne  voit  ces  castors  pendant  la  journée,  que 
lorsque  le  niveau  des  eaux  dépasse  leurs  terriers  ;  ils 
sont  alors  couchés  sut  leurs  huttes ,  ou  sur  des  saules 
voisins;  mais  si  l'élévation  des  eaux  ne  les  forcé  pas 
absolument  de  sortir  des  souterrains,  ils  ne  quittent 
€?eux*ci  que  le  soir  après  le  coucher  du  soleiL 

Ils  nagent  avec  la  méipe  rapidité  contre  le  couvant 
que  suivant  le  courant;  et^  selon  qu'ils  se  erpient 
plus  on  moins  en  sûreté ,  ils  sortent  seulement  le  nez 
et  le  front,  ou  bien  la  tête  entière  et  le  dos.  Après 
s*étre  assurés  de  l'absence  du  danger,  ils  gagnent  la 
terre ^  et  s'éloignent  souvent  de  5o  pas,  afin  de  cou- 
per avec  leurs  incisives  des  saules  et  des  trembles 
pour  leur  nourriture,  ou  bien  de  petits  chênes  et  des 
ormeaux  pour  leurs  construptions.  En  été  et  en  au- 
tomne, ils  font  fréquemment  une  lieue  à  la  nage, 
mais  ils  retournent  toujours  dans  la  même  nuit.  En 
hiver,  ils  sortent  seulement  tous  les  huit  ou  tous  les 
quinze  jours  pour  leur  nourriture.  Pendant  cette  sai- 
son 9  ils  bouchent  leurs  terriers,  du  côté  dé  la  plaine, 
avec  des  branches  de  saule,  dont  Técorce  sert  à  leur 
entretien.  Lorsqu'une  branche  d'arbre  est  trop  forte 
povr  être  transportée  par  un  seul ,  ib  se  mettent  plu* 
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crainte  en  présepce  du  chat ,  du  faucon  et  du  hibou* 
Les  moyens  par  lescjuels  John  Austin  dit  avoir  ob- 
tenti  ce  merveilleux  accord,  sopt  une  nourriture  toa* 
jours  très  abondante,  et  la  précaution  d'associer  ces 
animaux  dès  leur  naissance.  L'instinct  féroce  de 
ceux  qui  sont  destinés  à  £iire  leur  proie  des  plus  bi- 
bles na  pas  l'occasion  de  se  développer,  et  la  na- 
ture se  trouve  ainsi  subju^guée  par  un  systènae  de 
douceur,  auquel  on  apporte  beaucoup  de  suite. 
Tout  ce  qui  les  entoure  est  calculé  pour  le  dévelop- 
pement de  ces  dispositions  bienveillantes  des  uns 
envers  les  autres*  Leurs  désirs  comme  leurs  .jouis- 
sances ne  s'étendent  pas  au-delà,  des  )>Qrnes  de  leur 
cage^  et  si' de  temps  à  autre  le  chat  s'aventure  jus- 
qu'à traverser  ie  parapet  du  pont,  il  ne  tarde  pas  à 
venir  r^oindre.les  compagnons  habituels  de  ses  jouis^ 
saoces,  saz»  jamais  songer  qull  était  né  pour  les  dé- 
vorer. (iBiii.  ic/iévhr^/b,  septembre  iSaQ.) 

Sur  t antilope  a  cornes  déprimées;  par  MM.  Quoy  et 

Gàtmabd. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  forme  trapue, 
qui  la  fait  ressembler  à  un  jeune  buffle^  par  le  peu  de 
hautenr  de  «ses  jambes,  et  surtout  par  les  conte.  La 
tète  est  grosse,  le  front  large,  le  muie  peu  saiUant, 
les  cornes ,  à  peine  diveigentes ,  sont  comptes,  droites, 
déprimées  d'arrière  en  avant,  et  à  la  base,  qui 
plus  ou  moins  annulée;  elles  se  rétrécissent 
brusquement  vers  les  deux  tiors  supérieura  internea; 
elles  sont  très  pointues,  lisses  à  l'extrémité,  et  d'an 
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beau  noir.  Les  oreilles  sont  médiocres  et  peu  poin- 
tues. Le  cou ,  gros  et  court ,  est  assez  peu  cambre. 
Les  jambes,  surtout  celles  de  devant,  sont  légère- 
ment torses  comme  celles  des  bœufs.  La  queue, 
courte,  grosse  à  la  base,  est  pourvue  d'une  toufie  de 
poils  noirs  à  reztrémité. 

La  couleur  des  individus  diffère  assez  fortement. 
Un  mâle  avait  un  pelage  brun-clair,  plus  foncé  sur  le 
dos  que  sous  le  ventre,  où  cette  couleur  s'éclaircis^ 
sait;  les  membres  étaient  d*un  brun  de  cbocolat  plus 
prononcé;  le  poil  était  fin,  rare  et  assez  court,  ex- 
cepté sur  les  membres ,  où  il  était  plus  fourni. 

Ces  animaux,  vivant  dans  les  bois,  sont  très  sau- 
vages, <kiigereux  par  les  blessures  qu'ils  peuvent  faire 
avec  leurs  cornes,  mais  d'ailleurs  assez  peu  agiles^  Ils 
habitent  l'île  Célèbes  :  on  ignore  s'ils  se  trouvent 
dans  les  autres  îles  Moluques.  Leur  longueur  to* 
taie  est  de  5  pieds  S  pouces ,  et  celle  des  cornes  de 
10  pouces.  (  Bull,  des  Sciences  nat^  octobre  18294  } 

Nouvelle  espèce  de  paradoxure  ^  par  M.  Ogilbt, 

Cette  espèce  a  été  décrite  d'après  un  individu  rap- 
porté vivant  des  Indes  orientales.  Sa  longueur  est  à 
peu  près  de  16  pouces,  depuis  Je  nez  jusqu'à  la  racine 
delà  queue;  et  cette  dernière  avait  i4  à  i5  pouces 
environ.  L'espèce  tient  le  milieu,  quant  à  ses  carac- 
tères extérieurs ,  entre  le  chat  commun  et  le  para^ 
doxurus  tjrpus  de  Cuvîer.  Sa  tête ,  ses  jambes  et  ses 
pattes  ressemblent ,  pour  la  forme,  à  celles  du  para- 
doxore  connu  ;  mais  son  corps  est  plus  arrondi  et 
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plus  compacte;  le  pelage  plus  court,  plus  épais  et  plus 
fin;  la  queue,  entièrement  cylindrique,  est  épaisse 
près  de  la  racine,  et  terminée  en  pointe;  les  orôUei 
sont  nues  et  semi-Ksirculaires;  le  nez  est  termiaé  par 
un  museau  étroit  et  noir,  sous  lequel  souTreot  lei 
narines;  les  membres  sont  semi^plantigrades;  ki 
doigts,  qui  sont  au  nombre  de  cinq  à  chaqne  pied, 
sont  tous  sur  la  même  ligne  et  réunis;  les  ongles  sont 
rétractiles.  Les  doigts  ne  sont  pas  palmés,  ils  sont 
seulement  rapprochés  et  réunis,  comme  cela  a  lica 
«dans  toute  la  femille  des  chats. 

Les  joues,  le  nez  et  la  &oe  en  général  sont  n<M|», 
avec  une  teinte  cendrée  autour  et  entve  les  yeui.  Lt 
tète  et  le  dessus  du  coips,  ainsi  qpe  la  queue,  sont 
couverts  d*un  poil  fin,  serré^  brunâtre,  mêlé  d'autm 
poils  plus  longs  et  plus  gros,  dont  l'extrémité  mûie 
communique  k  ces  parties  une  couleur  grise  foncée^ 
Cette  couleur  est  interrompue  dans  lef  reins  par  uae 
bande  circulaire  toute  blanche  de  4  i  5  pouees  d*éiQB- 
due.  Le  ventre  est  blanc  au-dedans  des  cuisses;  l'ex- 
trémité de  la  queue  est  également  blanche;  les 
jambes  sont  noires,  et  les  pattes,  depuis  les  lalooi, 
sont  dW  blanc  pur  en  dessus  comme  en  dessous.  lâ 
queue  se  roule  de  la  même  maniàre  que  celle  du  pt- 
radoxure  connu*  {Mente joumai,  septembre  1899.) 

Nouvelle  espèce  de  phénicoptere  ouJUimant;per 
MM.  n'ORBiGNT  et  Gboffbot  -  Sàih t-Hilaibs. 

Cette  nouvelle  espèoe ,  à  laquelle  las  «nteers  doi* 
nent  le  nom  de  phénicoptere  manMau  de  feu»  hifcil^ 
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l'Affiérique  nléridîoiuile.  La  tètCi  le  cou,  la  queue, 
iedos  et  les  parties  inférieures,  sont  généralement 
chez  les  adultes  d'un  rose  pâle ,  qpielques  unes  des 
plumes  du  dos  sont  d'un  rose  plus  foncé.  Les  ailes 
sont  d'un  rouge  yennillon  éclatant ,  se  rapprochant 
de  la  couleur  d'un  charbon  ardent.  Les  jambes  sont 
d'un  rouge  brun  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur,  mais  d'un  rouge  vif  dans  le  voisinage  des 
articulations.  Les  doigts  sont  en  entier  de  cette  der- 
nière couleur.  Le  bec  est  coloré  de  rouge  et  de  noir; 
cette  demiàre  couleur  s'étend  de  la  pointe  jusqu'au- 
delà  delà  courbure  et  jusque  tout  près  des  narines, 
et  occupe  ainsi  plus  de  la  moitié  du  bec. 

I^  jeunes  ont  un  plumage  d'un  gris  blancbfttre , 
P^mmé  de  mèches  brunes,  aTOc  quelques  plumer 
roses  aux  ouT^lures  des  ailes.  Le  bec  est  noir  i  son 
atrémiié ,  bleuâtre  dans  la  plus  grande  partie  de  sa 
longueur.  Les  pieds  sont  entièrement  brunâtres. 

Lephénicoptère  manteau  de  feu  est  commun  dans 
la  province  de  Buenos-Ayres  ;  il  vit  par  grandes 
^upes  au  bord  des  lagunes  ;  mais  on  l'approche  dif- 
fidlement  à  cflauae  de  son  naturel  farouche  (  Même 
joiunal ,  octobre  x8ap.  ) 

Furie  j  noweau  genre  de  chauve ^ souris;  par 

M.  F.  CUVIBR. 

■ 

Ce  nouveau  genre  de  chaiive-souris  est  de  petite 
taille,  et  firappe  d*abord  la  vue  par  son  museau  camus 
et  hérissé  de  poils  roides,  parmi  lesquels  se  montrent 
des  yeus  eaillans,  remarquables  par  une  grandeur 
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qui,  ne  s'obsenre  point  ordinairement  cheB  les  Tes- 
pertilions.  Les  narines  terminent  le  museau,  et  ne 
sont  séparées  Tune  de  l'antre  que  par  un  bourrelet 
qui  les  environne*,  et  qui  forme  une  échancmre  à  leur 
partie  supérieure.  Les  lèvres  sont  entières,  la  langue 
est  douce  et  la  bouche  sans  abajoifes  ;  mais  on  voit 
sur  les  côtés  de  la  lèvre  supérieure  trois  tubercules 
noirs,  disposés  très  régulièrement ,  et  il  en  est  de 
même  de  huit  tubercules  semblables  qui  gamisseni 
le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  qui  s'aper^ 
^ivent  d'autant  mieux  quils  sont  blancs  au  miliea 
de  poils  noirs;  les  oreilles  sont  grandes,  à^peu  près 
aussi  larges  que  longues,  simples  de  strucrture,  ec 
pourvues  d*un  oreillon  d'une  forme  particulière,  à 
trois  pointes  disposées  en  croix.  Le  pelage  est  doux  et 
épais ,  excepté  sur  le  museau ,  où  il  est  plus  long ,  pins 
roide  et'plus  hérissé  que  sur  les  autres  points  du  corps. 
Les  organes  du  mouvement  ne  présentent  rien  de 
particulier.  Le  pouce  ne  se  montre  hors  de  la  mem- 
brane des  ailes  que  par  son  ongle  ;  le  premier  doigt 
vient  se  terminer  à  la  naissance  de  la  troisième  A 
dernière  phalange  du  second.  Lorsque  les  ailes  ne 
sont  pas  étendues ,  les  ligamens  recouvrent  en  dedans 
la  dernière  phalange  du  second  doigt,  qui  se  replie 
ainsi  sur  lui-même  par  son  extrémité.  La  queue  di- 
minue insensiblement  d'épaisseur ,  et  les  vertèbres 
dont  elle  se  compose  finissent  d'être  disûnctes  dès  le 
milieu  de  la  membrane  inter-fémorale;  mais  elle 
parait  se  continuer  en  un  simple  ligament  juaqu** 
Textrémité  de  cette  membrane  fort  étendue,  qui  se 
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replie  en  dessous  comme  les  pieds  lorsque  l'animal 
est  en  repos. 

Les  frontaux  et  les  pariétaux  s'élèvent  presque  à 
angle  droit  au-dessus  des  os  du  nez,  et  les  os  de< 
l'oreille  sont  fort  au-dessous  de  la  partie  antérieure 
de  l'arcade  zygomatique ,  qui  forme  un  arc  dont  Tex- 
tremité  postérieure  est  très  relerée  au-dessus  de  Tan- 
térieure.  La  branche  montante  de  la  mâchoire  infé- 
rieure est  très  grande,  et  les  os  du  nez,  relevés  sur 
'e  bord  externe  de  toute  la  longueur  du  museau, 
laissent  entre  eux  une  dépression  sensible. 

La  longueur  de  cet  animal,  depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  est  d'un  pouce 
et  demi  et  son  envergure  est  de  six  pouces  ;  sa  cou- 
leur est  d'un  beau  noir  uniforme.  {^Méme  journal  y 
septembre  1829.) 

Sur  le  grand  frelon  brun  de  la  Nouvell^alles  du  Sud; 

par  ilf  •  Ga&vib. 

Le  nid  du  grand  frelon  noir  et  brun  est  très  re- 
marquable; il  est  fixé  à  la  branche  d'un  arbre,  et 
quelquefois  aux  rameaux  d'un  buisson  par  le  moyen 
d'une  petite  proéminence  en  forme  de  bouton ,  com- 
posée d'une  matière  tmace ,  sèche  et  gommeuse,  im- 
pénétrable à  l'humidité,  et  disposée  en  écailles  imbri- 
quées. Lorsque  ce  pédicule  a  atteint  la  longueur  d'un 
ponce  «eo'viron ,  les  insectes  commencent  &  y  fixer 
leurs  cellules;  à  mesure  que  le  nombre  des  cellules 
augmente ,  ils  ajoutent  aussi  de  nouveaux  matériaux 
au  pédicule.  Les  cellules  ont  toutes  à  peu  près  la 
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même  longueur  ;  leur  fond ,  tourné  en  haut,  du  côté 
de  la  branche  de  support,  est  recouvert  d'une  snb* 
stance  gommeuse,  d'un  aspect  sojeux,  mais  sècbe 
et  cassante.  Le  fond  des  cellules  est  d'une  forme  cir- 
culaire, le  bouton  et  le  pédicule  d'une  forme  pjn- 
midale. 

Le  fond  de  chaque  cellule  est  recourert  d'une  sd^ 
stance  mince  et  papyracée  ;  une  substance  glulioeuse 
durcie  unit  entre  elles  les  parois  des  cellules;  en  bas, 
les  nids  sont  arrondis  et  circulaires  sur  un  plan  hori« 
zontal.  Les  cellules  ne  sont  pas  toujours  ezactemeot 
hexagones ,  mais  elles  sont  disposées  sur  des  rangée 
très  distinctes. 

Le  nombre  des  insectes  appartenant  i  un  de  ces 
nids  s'élève  quelquefois  à  la  ou  ao.  Une  fois  que  las 
cellules  ont  reçu  leurs  œu£i|  elles  sont  fermées  avec 
une  masse  papyracée. 

Les  piqûres  de  ces  insectes  sont  extrêmement  dou- 
loureuses. 

L'insecte ,  à  l'état  vivant  |  est  fort  beau  ;  sur  le  fond 
noir  de  son  corps  Se  dessinent  un  certain  nombre  de 
bandes  jaunes  brunâtres  qui  entourent  le  corps;  ks 
pattes  et  les  ailes  sont  de  la  même  couleur  ;  le  nsie 
du  corps  est  d'un  beau  noir  velouté,  et  l'extrémité 
des  ailes  est  légèrement  teinte  de  pourpre.  La  pre» 
mière  paire  de  pattes  remplit  très  habilement  I  office 
de  mains.  C'est  la  structure  de  ces  pattes  qui  ex- 
plique  la  forme  hexagonale  des  cellules  Pendiot  les 
grandes  chaleurs,  on  peut  voir  ces  insectes  bue  le 
tour  des  cellules  et  s'occuper  de  leur  construcrtioii. 
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Après  avoir  ajouté  avec  la  bouche  une  pareelle  de 

DOQTeâuz  niatérianz,  l'insecte  s'applicfùe  étroitement 

le  corps  contre  l'une  des  parties  de  la  cellule,  et  après 

avoir  embrassé  celle-ci  avec  ses  pattes  de  devant,  il 

en  pétrit  les  parois  en  exécutant  un  mouvement  assez 

constant  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut.  La  matière 

eticore  molle  et  flexible  des  parois  de  la  cellule  doit 

nécessairement  se  mouler  sur  les  côtés  et  les  angles 

qn offrent  les  pattes  de  l'insecte;  et  ce  qui  prouve 

qn'il  en  est  ainsi ,  c'est  que  le  fond  est  arrondi ,  et  que 

la  forme  hexagone  ne  commence  qu'à  la  hauteur  de 

la  cellule  où  l'animal  a  pu  appliquer  son  corps  à  la 

paroi  extérieure  et  embrasser  la  cellule  avec  ses  pattes. 

{Mime  journal  y  juin  iSap.) 

Moyen  qii  emploient  les  araignées  produisant  les  fils 
de  la  vierge  pour  leurs  excursions  aériennes;  par 

M.  BULGKWALL. 

Les  fils  de  la  vierge  apparaissent  fréquemment  aux 
mois  de  septembre  et  d'octobre  ^  ntontant  dans  l'at- 
mosphère lorsque  le  jour  est  serein  et  que  le  soleil 
htille;  nftiis  on  ne  voit  de  ces  filamens  dans  l'air 
qn'après  qu'il  existe  de  pareilles  toiles  à  la  surface  du 
soi.  Ce  fait  montre  où  l'on  doit  chercher  l'origine  de 
ces  substances  et  des  araignées  qui  les  produisent. 

L'auteur  rapporte  qu'en  1 8^6,  en  octobre,  aux 
environs  de  Manchester,  il  vit,  par  un  beau  jour, 
tout  le  sol  tapissé  d'tine  grande  multitude  de  toiles 
d'araignées,  tandis  que  peu  de  jours  auparavant  il 
n'en  existait  presque  aucune.  Cette  circonstance  ex* 
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traordinaire  picpia  la  cariosilé  de  l'obsenraleor.  11 
vit  que  ces  toiles  ne  se  formaient  point  dans  les  ain, 
comme laTaient supposé  quelques  auteurs,  maisbîeo 
à  la  sur&ce  de  la  terre^  et  il  pense  que,  parraccnmo- 
lation,  continuelle  de  ces  productions  légères,  il  y  a 
des  lambeaux  détachés  qui  flottent  au  gré  des  vents, 
et  peu  à  peu  au  moyen  des  courans  asoendans,  pir 
la  raréfaction  de  l'air  éckaufifé  aux  rayons  solaires;  il  t 
▼u  s'élancer  dans  l'atmosphère  des  traînées  de  plus 
de  loo  pieds  de  long  de  ces  toiles ,  dans  lesquelles  se 
trouvaient  encore  des  dépouilles  de  pucerons  et  de 
petits  insectes. 

Frappé  de  ce  spectacle,  l'auteur  étudiai  commait 
des  myriades  d'araignées  laborieuses  s'occupaient  à 
fabriquer  ces  subtils  tissus  pour  s'élever  dans  l'at- 
mosphère et  franchir  au  loin  les  espaces.  Il  dit  avoir 
observé  que  ces  petits  insectes  relèvent  Tabdomen  en 
l'air  pour  expulser  des  filamens  du  c6té  on  le  cou- 
rant de  l'air  tend  à  les  transporter  ou  les  enlever;  cet 
air  raréfié  entraine  ainsi  ce»  gazes  délicates,  et  l'ani- 
mal aspire  à  les  &ire  envoler  en  les  fixant  légèrement 
à  l'extrémité  d'un  corps  en  pointe.  L'auteur  croît 
trouver  la  raison  du  désir  qu'ont  ces  insectes  d'émi* 
grer,  dans  la  crainte  qu'éprouve  chaque  araignée  par 
le  voisinage  trop  gênant  de  celles  qui  l'entourent.  Ce 
nombre  prodigieux  d*araignées  ainsi  accumulées ,  ci 
comme  entassées,  fait  qu'elles  se  nuisent  rédproqne- 
ment,  soit  par  impossibilité  de  trouver  désormais 
une  nourriture  suffisante,  soit  par  la  voracité  de  leur 
instinct,  qui  fait  qu'elles  se  menacent  l'une  Tiatre; 
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elles  aspirent  donc  à  s'enfuir  et  à  s'échapper  dans 
Tair,  ce  qu  elles  tentent  par  tous  les  moyens. 

L'auteur  ajoute  que  les  araignées  peuvent  s  élever 
avec  leurs  tissus,  et  tantôt  retomber  selon  le  degré  de 
gravité  qui  domine ,  et  les  £ait  alors  précipiter  sur  la 
terre  ;  qu'elles  peuvent  expulser  des  fils  à  une  cer- 
taine distance  et  les  attacher  par  la  matière  goromo- 
visqueuse  dont  ils  sont  formés,  à  un  lieu  plus  ou 
moins  éloigné. 

Les  araignées  qui  montent  dans  l'atmosphère  pa- 
raissent appartenir  à  deux  espècestlistinctes  du  genre 
^eira.  {^Méme  journal ,  juillet  1829.) 

Sur  les  différentes  couleurs  des  œufs  des  oiseaux  ^  par 

Af.  Gloger. 

Les  oiseaux  dont  le  nid  est  le  plus  à  découvert  et 
les  oBufii  le  plus  exposés  à  la  vue  de  leurs  ennemis, 
pondent  précisément  des  œufs  dont  la  couleur  est  le 
moins  distincte  possible  de  celle  des  objets  environ- 
nans,  de  manière  à  tromper  l'œil  des  oiseaux  ou  des 
antres  animaux  ravisseurs;  tandis  que  les  oiseaux 
dont  les  œufs  ont  une  couleur  vive  cachent  leurs 
nids,  soit  dans  des  arbres  creux,  soit  ailleyrsj  ou 
bien  ne  quittent  leurs  œufs  que  pendant  la  nuit ,  ou 
bien  se  mettent  à  couvert  immédiatement  après  la 
ponte.  Dans  les  espèces  dont  le  nid  est  à  découvert, 
et  où  les  femelles  soignent  la  couvée,  et  sans  la  par- 
ticipation du  mâle,  ces  femelles  ont  ordinairement 
une  couleur  différente  de  celle  du  mâle. 

Il  faut  distribuer  les  œu£9  en  deux  séries,  selon  que 

AmoB.  DBS  DicouT.  ds  1859.  4 
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leur  couleur  est  simple  on  mixte.  Les  couleurs  sim- 
ples, telles  que  le  blanc,  le  bleu,  le  vert,  lejau&e, 
sont  les  plus  vives  et  conséquemment  les  plus  dan» 
gereuses  pour  les  œufs. 

I*.  Le  blanc  pur  se  trouve  chez  les  oiseaux  qai 
couvent'daDS  des  creux,  comme  les  pics,  les  trocols, 
les  roUiers,  les  guêpiers,  les  martins-pécheurs,  les 
bruants  de  neige,  les  rouge-gorge,  les  merles  d'eau, 
les  hirondelles  de  rivage  et  de  rocher,  les  martinets. 

Les  oeiife  sont  encore  blancs  chez  les  oiseaux  qui 
construisent  des  nids  dont  louverture  est  lellement 
étroite ,  que  le  regard  de  leurs  ennemis  ne  peut  y 
pénétrer;  chez  ceux  qui  ne  quittent  leur  nid  que  pen- 
dant la  nuit,  et  chez  ceux  qui  ne  pondent  qu*un  on 
deux  œufs,  et  qui  les  couvent  immédiatement  après. 

a^  Quant  â  la  couleur  vert- clair  ou  bleu -clair, 
on  trouve  qu  elle  est  propre  aux  œufs  de  beaucoup 
d'espèces  qui  font  leur  ntd  dans  des  creux,  lesoon* 
struisent  avec  de  la  mousse  verte,  et  les  placent  au 
milieu  de  Therbe ,  et  toujours  cachés. 

3°.  Une  couleur  vect  sale  tirant  sur  le  jaune  8*ob* 
serve  sur  les  œufs  de  plusieurs  gallinacées,  qui  pon- 
dent dans  rherbe  sans  fiire  de  nid  bien  soigné; chez 
beaucoup  de  palmipèdes,  qui  oouvjreot  leurs  œufs 
quand  ils  les  quittent,  et  qui  de  plus  sont  atteotib  à 
les  surveiller.  Les  <bu£s  de  certains  grands  oiseaux  qui 
nichent  librement  en  Tair,  et  qui  sont  très  en  état  de 
se  défendre,  sont  d'un  blanc  sale. 

Les  œufs  à  couleur  mixte  et  i  fond  blanc^  sont 
ceux  du  loriot,  de  la  mésange^ du  grimpsereau,  etc. 


ZOOLOGIB.  Si 

Les  œufi  dont  le  fond  n'est  pas  blanc  sont  ceux 
de  raiouelte,  des  pies-grièches,  des  cailles  et  de  la 
plupart  des  oiseaux  chanteurs,  chez  lesquels  la  cou» 
leur  de  l'intérieur  du  nid  est  en  harmonie  avec  celle 
des  œufs.  {Mime journal ^  août  1829.) 

Sur  la  baleine  des  Pays-Bas, 

On  a  exposé  dernièrement  à  Paris  le  squelette  d'une 
espèce  de  baleine  dite  rorqual  du  Nord.  Ce  squelette 
est  bien  établi ,  soigné  et  parfeitement  blanc;  mais  il 
a  de  plus  le  mérite  d'être  ce  qu'on  connaît  en  ce  genre 
de  plus  grand.  La  nageoire  caudale,  où  ne  sont  que 
cartilages  et  tégumens^  a  été  conservée,  ce  qui 
ajoute  à  la  grandeur  totale.  Ses  mesures  prises  don- 
nent 95  pieds  de  longueur.  Le  rorqual  d'où  provient 
ce  squelette  mourut  de  vieillesse  dans  les  niers  de  la 
Hollande;  la  putréfaction  7  ayant  développé  des  gaz , 
le  cadavre  vint  à  fleur  d'eau ,  se  trouvant  plus  léger 
que  le  poids  de  ce  liquide  que  son  volume  eût  dé^ 
placé.  Un  pécheur  de  harengs  l'ayant  aperçu,  essaya 
inutilement  de  l'amener  et  de  l'entraîner;  mais  plu* 
sieurs  autres  petites  barques  s'y  étant  attelées,  on 
réussit  à  l'emmener  et  à  le  conduire  à  Ostende,  d'où 
il  a  été  conduit  à  Paris; 

Les  rorquals  sont  des  baleines  à  formes  svdtes  et 
allongées, à  museau  fin,  à  tête  assez  courte;  et* les 
baleines  franches  sont  des  cétacés  gros  et  ramassés,  à 
xnuseau  large  et  obtus  et  à  très  grande  tête.  Il  existe 
au  Jardin  du  Roi  deux  baleines  firanches  et  un  ror- 
qual, espèce  particulière  prise  au  Cap,  toutes  trois 
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montées,  et  de  plus  deux  autres  rorquals  de  nos  mers 
d'Europe ,  que  le  défaut  d'ane  localité  8u£Bsante  oblige 
de  conserver  en  pièces  détachées.  Si  la  baleine  expo* 
sée  à  la  place  Louis  XV  impose  par  sa  grandeur  vrai- 
ment colossale,  les  baleines  du  Jardin  du  Roi  ont  du 
moins  un  autre  mérite,  celui  d*étre  complétées  et 
rendues  plus  instructives  par  la  présence  dans  leur 
place  accoutumée  de  leurs  fanons.  {Reiwc  encyclo- 
pédlçue,}mn  i8ag.) 

BOTANIQUE. 

Sur  rarracacha  et  quelques  autres  racines  légumineuses 
de  la  famille  des  omAelliferes;par  M.  ob  Candolle. 

L'arracacha  est  originaire  des  provinces  de  Santa- 
Fé  et  de  Caraccas  ;  il  appartient  à  la  &mille  des  om- 
bellifères*  Le  collet  de  sa  racine  donne  naissance  à 
quelques  tiges  et  à  des  feuilles  grandes,  munies  d'un 
pétiole  creux,  et  divisées  en  plusieurs  branches 
épaisses,  qui,  lorsque  le  terrain  leur  est  faivorabie, 
acquièrent  la  grosseur  d'une  forte  corne  de  vache. 
Cette  racine  s'accommode  comme  les  pommes  de 
terre  \  elle  est  extrêmement  agréable  au  goût,  plutôt 
compacte  que  farineuse;  elle  est  si  délicate,  qu'elle 
exige  très  peu  de  cuisson  :  sa  digestion  est  &cile,et  on 
eu  recommande  l'emploi  aux  convalescens  et  anx  per* 
sonnes  dont  l'estomac  est  débile.  Réduite  en  pulpe, 
cette  racine  entre  dans  la  composition  de  qudqoes 
liqueurs  fermentées,  que  l'on  regarde  comme  sto- 
machiques. 
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L  arracacha  exige  un  terrain  noir ,  meuble  et  pro* 
fond ,  qui  se  prête  au  développement  de  sa  racine. 
Pour  la  propager,  on  coupe  la  racine  en  pièces ,  de 
manière  à  laisser  à  chacune  d'elles  un  œil  ou  bour<- 
geon ,  et  on  les  plante  dans  autant  de  creux  séparés. 
Après  trois  ou  quatre  mois  de  végétation ,  les  ra- 
cines sont  assez  développées  pour  servir  à  l'usage 
de  la  cuisine.  Si  on  les  laisse  plus  long- temps  en  terre, 
ces  racines  acquièrent  une  immense  dimension ,  sans 
rien  perdre  de  leur  saveur.  La  couleur  en  est  blanche, 
jaune  ou  pourpre  ;  mais  toutes  ces  variétés  sont  de 
même  qualité  :  la  plus  estimée  est  celle  qui  se  trouve 
à  lipacop ,  village  à  dix  lieues  au  nord  de  Smta- 
Fé-de«Bogota.  ' 

Comme  les  pommes  de  terre  les  arracachas  ne 
peuvent  vivre  dans  les  lieux  trop  chauds;  elles  y 
poussent  trop  en  tiges,  et  les  racines  deviennent  in* 
sipides.  Dans  les  pays  tempérés  elles  réussissent  mieux, 
et  mieux  encore  dans  les  parties  les  plus  froides  de 
la  Colombie,  où  la  chaleur  moyenne  est  de  la**  Réau- 
mur.  C'est  là  que  la  racine  prend  plus  de  dévelop- 
pement et  acquiert  la  saveur  la  plus  délicieuse. 

Cette  plante,  introduite  en  Angleterre,  a  manqué 
dans  plusieurs jaràins;  meis  elle  a  prospéré^  en  ièa4  9 
aa  jardin  de  Liverpool,  et  y  a  porté  des  fleurs.  Il  se- 
rait important  de  la  naturaliser  en  Europe,  surtout 
en  Italie  et  en  Espagne,  où  Ton  saH  que  la  pomme 
de  terre  réussit  moins  bien  que  dan»  les  parties 
froides  ou  tempérées  de  l'Europe. 

M.  de  CandolUi  teeonnàii  deux  espèces  ou  variétés 

\ 
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de  rarracacha,  VA,  escu/enia  ou  comestible,  et  VA. 
mosçhata  ou  musqué. 

L'auteur  recommande  a  latteotioD  des  botanistes 
une  ombellifère  d'Orîeni  y  utile  sons  le  même  rap- 
port $  c'est  le  secacoulj  herbe  vivace  de  cette  famille, 
qui  parait  indigène  des  environs  d'Alep ,  et  qui  est 
cultivée  dans  une  grande  partie  de  l'Orient  comme 
racine  alimentaire.  Cette  racine  est  cylindrique,  pi- 
votante, grisâtre  à  l'extérieur,  blanche  en  dedans, 
de  consistance  délicate  et  comme  médullaire,  épaisse 
d*un  pouce  et  longue  d'un  pouce  et  demi;  sa  saveur 
est  douce  et  ressemble  à  celle  de  la  carotte.  M.  de 
CaÊidùUe  la  place  dans  le  genre  panais  ;  elle  a  les 
fleurs  jaunes  comme  eux,  les  fruits  irès  semblables 
au  panais  cultivé;  son  introduction  en  Europe  ne 
présenterait  aucune  difficulté*  (iSift/.  eritiip.,  janvier 

Sur  quelques  végétaux   de  Pile  de  Java;  par 

M.  Blumb. 

Parn^i  Tune  des  familles  les  plua  pal'adoxales  dn 
règne  végétal ,  originaires  de  Tile.  de  Java ,  on  re- 
marque celles  des  rbizantées  de  Bbanô^  ou  eytinées 
de  Brongniart.  Ce  sont  des  vitaux  parasites  sup  lès 
racines  des  arbrisseaux  dicotylédones;  elles  sortent 
deterr  e.  sous  la  forme  d'une  masse  obarnue ,  oolorëei 
dépourvue  de  véritaUts  feuilles,  et  qui  ne  ressemble 
pas  mal ,  par  Sa  oroîssanoe ,  à  certaines  grosses  es- 
pèces de  champignons.  Eïles  percent  à  leur  naissance 
réfiiderme  des  racines  sur  lesquelles  elles  croissent , 
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et  sont  elles-mêmes  dépourvues  de  fibrilles  radi* 
cales;  elles  se  terminent  par  une  ou  plusieurs  fleurs 
entourées  d'écaillés;  et  cette  masse,  qui  setnble  en* 
tièrement  cellulaire  comme  un  champignon ,  com- 
mence alors  à  en  différer  totalement  en  ce  qu'elle 
porte  des  fleurs  bien  dëireloppées  hermaphrodites  ou 
dioîques ,  munies  d'un  périgone  simple ,  qui  adhère 
à  I  oraîre  par  sa  base ,  et  dont  la  partie  supérieure 
est  à  estivation  imbriquée  ou  induplicative.  Cette 
fleur  présente  plusieurs  anthères  attachées  à  une  co- 
lonne centrale  et  s'ouvrant  du  côté  extérieur  ;  le  fruit 
est  une  espèce  de  masse  cellulaire,  qui  n*a  qu'une 
loge  à  l'intérieur;  les  graines  sont  très  petites fadhé* 
rentes  à  plusieurs  placenta  pariétaux.  La  structure 
interne  de  ces  graines  est  encore  mal  connue;  on  n'y 
aperçoit  rien  qui  ressemble  à  la  structure  ordinaire 
des  embryons. 

La  première  plante  qui  ait  appelé  l'attention  des 
botanistes  sur  cette  singulière  structure,  est  origi- 
naire de  Sumatra  ;  on  lui  a  donné  le  nom  de  raf^ 
JUsia  amoldu 

Le  bouton  de  cette  fleur  merveilleuse  ne  ressemble 
pas  mal  à  une  ^ète  de  chou  pommé,  soit  pour  la 
forme ,  soit  pour  la  grosseur  ;  il  sort  de  V&tte  sans 
t'^e  bien  distincte  ;  lorsque  la  fleur  est  épanouie,  elle 
est  d'une  couleur  rouge  de  brique  et  exhale  une 
odeur  de  bceuf  gâté  ;  elle  est  d'une  consistance  épaisse 
et  charnue ,  entourée  par  cinq  appendices  arrondis , 
qui  n'ont  pas  moins  d'un  pied  de  longueur  de  la  base 
au  sommet;  et  comme  le  centre  de  cette  fleur  a  aussi 
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un  pied  de  diamètre,  il  se  Irouve  que  la  diroeDsioo 
totale  de  cette  production  extraordinaire  est  de 
3  pieds  de  diamètre  ;  la  partie  centrale  transsnde  un 
nectar  dont  la  quantité  a  paru  être  de  la  pintes;  le 
poids  total  a  été  estimé  5  livres. 

La  nouvelle  espèce  de  rafflesia,  que  M.  Blume  a 
découverte  à  Nnsa-Rambangan^  croît  dans  les  forêts 
humides  et  ombragées ,  sur  les  racines  du  dssus  sea- 
riosa;  son  diamètre  atteint  jusqu'à  a  pieds,  mais 
quelquefois  ne  dépasse  pas  i4  à  i6  pouces;  elle  dif- 
fère essentiellement  de  la  précédente  parce  que  les 
l<rf>es  du  périgone  sont  nus,  un  peu  tuberculeux  » 
mais  complètement  dépourvus  des'  espèces  de  poils 
qui  couvrent  la  surface  du  raffleùa  ornoldL 

M»  Blume  a  encore  découvert  un  second  genre  de 
la  même  famille ,  qui  croit  sur  les  racines  des  cissus^ 
de  la  même  manière  que  le  rafllesia;  mais  il  est  plus 
petit  dans  toutes  ses  parties;  les  cinq  lobes  de  son 
périgone  sont  allongés  et  pointus  au  lieu  d*être  ar- 
rondis ;  divisés  en  deux  ou  trois  lanières  au  lieu  d*ètre 
entiers ,  à  estivation  indupliquée  au  lieu  d'être  im- 
briquée; la  colonne  centrale  est  arrondie,  excafée 
en  dessus,  et  porte  latéralement  desb  anthères  à  deux 
loges  et  s'ouvrant  par  deux  pores,  au  lieu  d*être  cel- 
luleuses  &  l'intérieur  et  de  ne  s'ouvrir  que  par  un  seul 
pore*  {Même  journal,  avril  1829*) 
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Comparaison  de  Femploi  des  feuilles  du  mûrier  sauxfage 
et  du  mûrier  greffé  pour  la  nourriture  des  vers  a 
soie} par  M.  Bomafous. 

Le  résultat  des  expériences  de  M.  Bonafous  est 
I^  que  la  consommation  des  feuilles  du  mûrier  sau- 
vage est  d'un  sixième  environ  moindre  que  celle  du 
mûrier  greffé  ;  a®,  que  les  premières  donnent  lieu  à 
une  litière  moins  abondante  ;  3'.  que  les  malades  ont 
éxé  moins  nombreux  parmi  les  vers  à  soie  nourris 
avec  les  feuilles  du  sauvageon  ;  4^.  que  leur  produit 
en  soie  est  moins  considérable,  mais  qu'il  acquiert 
un  pen  plus  de  finesse  que  l'autre  \  5^.  que  les  vers 
à  soie  ne  témoignent  aucune  préférence  pour  les 
unes  ou  pour  les  autres.  Ces  considérations  sont  en 
fiiveur  du  mfkrier  sauvage  ;  néanmoins ,  si  ce  mûrier 
est  moins  dëlicat  et  vit  plus  long->temps  que  le  mû- 
rier greffé ,  celui-ci  végète  avec  plus  de  force  et  four- 
nit une  quantité  de  feuilles  plus  abondante ,  dans  la 
proportion  d'un  tiers,  toutes  choses' égales  d'ailleurs. 
Ses  feuilles  ,  plus  lisses ,  résistent  mieux  à  la  pluie  et 
à  h  roaéCj  et  conservent  plus  long* temps  leur  fraî- 
cheur. La  cueillette  se  pratique  avec  plus  de  facilité , 
ce  qui  rend  la  réoplte moins  coûteuse,  l'arbre  se  taille 
plus  aisément.  D'ailleurs,  et  suivant  l'observation  de 
M.  Bonafous j  le  mûrier  étant  quelquefois  dioîque, 
on  peiu,  en  greffant  l'arbre  mâle,  éviter  l'embarras 
et  le  déchet  que  causent  souvent  les  fruits  à  l'époque 
de  la  récolte.  On  peut  aussi ,  par  le  judicieux  em- 
ploi de  la  greffe ,  parvenir  à  propager  des  variétés 
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tardives,  et  s'assurer  qu  on  offrira  toujours  aux  vers 
à  soie  une  nourriture  plus  homogène.  Le  sol,  le  cli- 
mat et  les  variétés  dont  on  peut  disposer  doivent  tou- 
jours avoir  une  grande  influence  sur  la  détermination 
à  prendre  relativement  à  l'emploi  des  mûriers  sau- 
vages ou  greffés  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie. 
(Reuue  ^teyelop.y  avril  1829.) 

Siir  le  theligonium  cynocrambe  ;  par  M.  Dbullb. 

Cette  plante  annuelle,  de  la  fiamillè  des  chéno* 
podes ,  à  feuilles  vm  peu  charnues ,  et  dont  la  tige 
se  ramifie  et  s*étale  dans  les  crevasses  des  rochers  à 
l'abri  des  gelées,  croît  dans  quelques  cantons  du  midi 
de  la  France.  Ses  seies  soùt  dans  des  fleurs  séparées, 
mais  sur  la  même  plante.  La  structure  de  sa  fleur  et 
de  son  fruit  était  presque  ignorée  des  botanistes  ;  ce 
qu'elle  a  de  plus  remarquable,  c'est  que  le  fruit,  qui 
est  une  drupe,  et  qui  se  conserve* sec  de  lui*m£me, 
se  dépouille  sur  la  terkre  humide  de  soi^  épiderme  et 
de  sa  pulpe,  et  reste  quelque  temps  couvert  d'une 
poussière  blanche ,  d*un  aspect  à  peu  près  semblable 
à  l'amiante ,  et  qui  résiste  beaucoup  plus  à  la  décom* 
position  qu'un  tissu  végétal.  Cette  pousnère  consiste 
dans  une  prodigieuse  quantité  de  cristaux  en  aiguilles 
acérées  à  leurs  deux  ettrémités ,  épaisses  au  milieQ , 
et  portant  d'un  côté  sur  ce  milieu  une  facette  plate, 
ce  qui  ne  peut  se  voir  qu'au  microscope.  Ces  cristaux, 
plus  gros  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  végétaux, 
sont  agglomérés  par  faâsceaox  et  de  manière  à  finie 


BOTANIQUE,  5g 

paraître  ridée  la  surface  du  fruit  desséché.  {AnaL  des 
traç.  de  PAc€ul.  des  Sciences^  pour  i8a8.) 

Sur  le  prunier  cocumiglia  de  Calabre;par  M.  Tbnobb. 

Cet  arbre  difEère  peu ,  au  premier  aspect ,  du  pru* 
nier  commun;  son  écorce  est  d*un  fauve  brun  en  de- 
dans, d*un  brun  cendré  .en  dehcNrs,  irrégulièrement 
ridée  dans  les  vieux  troncs,  lisse  et  cendrée  sur  les 
rameaux ,  striée  en  travers  sur  tes  racines.  Les  feuilles 
sont  elliptiques  ou  un  peu  obovées,  pointues  aux 
deux  bouts,  glabres ,  bordées  de  orénelnres  glandu- 
leuses, mais  dont  les  glandes  disparaissent  de  bonne 
iieure  ;  les  pédicules  des  fleurs  sont  courts  et  gémi* 
nés  I  les  fleurs  blanches  ou  à  peine  jaunfttres ,  plus 
pràtes  que  celles  du  prunier  commun  ;  les  fruits  sont 
ovales,  terminés  par  une  petite  pointe,  longs  de 
1  ponce,  largM  de  8  lignes ,  fkuves  ou  un  peu  vio* 
lets,  d'une  saveur  acide  stjptîque. 

Cet  arbre,  qui  croit. dans  la  Galabre  citérieure, 
sur  les  coteaux  de  montagnes,  près  de  Monteleone, 
fleurit  en  avril  et  mûrit  en  septembre.  L'analyse 
chimique  de  l'écorce  du  cocumiglia ,  y  démontre , 
outre  ^  de  prinoipe  ligneux,  i6  d'extrait  alcalique, 
8  d'extrait  talquerai ,  et  une  quantité  indéterminée 
de  matière  colorante  et  d'acide  gallique. 

Cette  écorce  est  employée  par  les  habitans  pour  la 
guérison  des  Sèvres  intermittentes.  {Bibh  uniçers.y 
juillet  xSap.) 
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IrritabilUé  du  style  du  stylidium  graroinifoliam. 

Parmi  les  nombreuses  et  singalières  plantes  qui 
fleurissent  maintenant  dans  la  Nouvelle- Galles  mé- 
ridionale y  il  s'en  trouT6  une  douée  d'une  sensibilité 
très  remarquaUe  ;  c'est  le  stjrUdùun  grammi/olium. 
Cette  espèce ,  ainsi  que  quelques  autres ,  possède  une 
singulière  irritabilité  du  style ,  qui ,  dans  son  état  na* 
turel ,  est  tendu  sur  le  pétale  renTersé  de  la  corolle 
entre  les  deux  appendices  élevés,  de  manière  à  mettre 
les  anthères  et  le  stygmate  en  contact  avec  le  germe. 
Dès  qu'on  touche  légèrement  le  style  vers  sa  hase,  il 
s'âève  soudain  et  porte  les  anthères  et  le  stygmate 
avec  un  mouvement  rapide  vers  le  c6té  opposé  40  b 
fleur.  Si  on  le  laisse  tranquille ,  il  reprend  peu  à  peu 
sa  première  position ,  mais  prêt  à  s'élever  de  nouveta 
dès  qu'il  est  exposé  à  quelque  irritation;  cependant, 
si  on  l'irrite  trop  souvent  la  force  de  chaque  éléva- 
tion diminue.  {Jdaticjowmlqly  octcriire  i8a8.} 

Sur  le  changement  des  fleurs  ^Thibiscus  mutabilis. 

On  sait  que  les  fleurs  de  cette  plante  naisNat 
blanches  le  matin ,  deviennent  plus  ou  moins  rongea 
ou  incmmates  vers  le  milieu  du  jour,  et  Anissent  pir 
être  roses  quand  le  soleil  est  couché. 

M.  Romand  de  la  Sagra^  directeur  du  jardin  bou- 
nique  de  la  Havane ,  a  remarqué ,  le  19  octobre  iSift^ 
que  cette  fleur  resta  blanche  toute  la  journée ,  et  qiae 
ce  ne  fut  que  le  lendemain  vers  midi  qu'elle  comr- 
mença  à  rougir  ;  la  tempéra tiu'e  ne  s  éleva,  ce  joiix^ 
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là  y  qa'à  ig""  centig. ,  tandis  qu'à  l'ordinaire  elle  est 
au  moins  de  So""  à  Tépoque  de  la  floraison  de  ceue 
plante.  Il  parait  donc  que  la  teropërature  joue  un 
rôle  de  quelque  importance  dans  la  coloration  de 
certaines  fleurs.  Suivant  M.  Macaire ,  elle  parait  te- 
nir à  divers  degrés  d*oiigénation  de  la  chromule , 
ou  matière  colorante  contenue  dans  le  parenchyme. 
[Bibl.  unitf. ,  mai  1829.) 

Sur  r accroissement  périodique  de  quelques  céréales  \  par 

M.  Metbr. 

L auteur  a  fisiit  ses  observations  sur  des  graminées, 
et  principalement  sur  des  plantules^  le  froment  et 
l'orge.  Voici  les  résultats  généraux  qu'il  en  déduit  : 
I^  L'accroissement  a  été  généralement  plus  accé- 
léré pendant  les  douze  heures  du  jour  que  pendant 
les  dooze  heures  de  la  nuit. 

a^  11  a  été  plus  rapide  de  huit  heures  du  matin  à 
deux  heures  après  midi,  que  dans  la  période  suivante 
de  six  heures. 

3*.  L'accroissement  de  chaque  plantule  présente 
par  jour  deux  périodes  S aeciliration  et  deux  périodes 
à%rallentissement;  la  première  accélération  se  montre 
entre  huit  et  dix  heures  du  matin  ;  la  seconde  entre 
midi  et  quatre  heures.  (  Mime  journal ,  février  1829.) 

Phénomène  végétal  observé  dans  le  Calycanthus  flori- 

duS^^Or  M.  DE  MiBBBL. 

L  auteur  avait  remarqué  que,  dans  les  tiges  car- 
rées à  feuilles  opposées,  il  existe  sous  Vécorce  quatre 
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£iiflceauz  vascnlaires  et  ligneux ,  lesqaris  oorrespoDo 
dent  cbacim  à  Tun  des  quatre  angles ,  et  qa*à  la  hau- 
teur des  points  d*attache  de  chaque  paire  de  feoilles, 
ces  faisceaux  communiquent  entre  eux  par  desn> 
mifications  latérales  qui  forment  un  bourrelet  aiina* 
laire  autour  des  tiges. 

La  tige  unique  d'un  vieux  calycanlhus  floridas  i 
fourni,  avec  une  nouvelle  confirmation  de  ce  bil^nn 
phénomène  extrêmement  curieux.  Les  quatre  faùsoeanx 
vasculaires  des  angles  de  ce  calycanthus  ont  grossi 
avec  la  tige,  qui  a  a  à  3  pouces  de  diamètre;  et  ils 
forment  à  sa  superficie  quatre  saillies  imitant  da 
cordes  de  la  grosseur  du  petit  doigt.  Chacun  d'eux 
offre  une  enveloppe  corticale  qui  lui  est  propre ,  des 
couches  ligneuses  superposées  les  unes  aux  autres, 
de  gros  vaisseaux  distribués  et  semi-circulaires  dans 
le  bois,  des  rayons  qui  s'allongent  du  centre  à  b  or* 
conférence,  et  un  canal  médullaire»  Ainsi ,  Voigmi- 
sation  des  quatre  faisceaux,  et  par  conséquent  leur 
croissance,  sont  semblables  à  celle  des  tiges  ligneuses 
des  cotylédones. 

Cet  accroissement  remarquable  des  quatre  bis* 
ceaux  du  calycanthus  ne  doit  être  considéré,  seloa 
l'auteur,  ni  comme  une  monstruosité  dans  rindividu, 
ni  comme  un  phénomène  constant  dans  Tespèce.  C'est 
le  résultat  de  la  culture,  qui  a  supprimé  par  la  taille 
toutes  les  branches  à  l'exception  d'une  seule,  dont  I  e- 
paisseur  s'est  accrue,  et  dont  la  durée  s'est  prolongée 
bien  au-delà  du  terme  ordinaire»  (  ^/lo/.  des  trw^  de 
VAcad.  d&s  Sciences,  pour  i8a8.)        ^ 
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Phénomène  de  physiologie  végétale. 

II  existe  à  Saint* Valery-surSomnie, chez  M.  Alixy 
propriétaire ,  un  pommier  qu'il  croit  âgé  d'environ 
4o  ans.  Cet  arbre ,  en  tout  semblable  au  pommier 
commun  par  les  feuilles  et  les  dispositions  des  fleurs , 
en  diffère  par  l'absence^  dans  ces  dernières ,  des  pé- 
tales et  des  étamines,  et  par  la  présence  de  i4  styles 
et  d  un  calice  à  lo  folioles  soudées  par  la  base  et  dis- 
posées sur  deux  rangs  alternes.  Le  pédoncule  de  cette 
fleur  est  tomenteuz ,  les  styles ,  légèrement  tcIus  à 
la  base,  sont  surmontés  d'un  stygmate  oblique  très 
visqueux.  M.  TUlette  de  CUrmonty  botaniste  éclairé , 
a  déreloppé  les  effets  et  la  cause  de  ce  phénomène 
végétal.  Il  annonce  que  la  stérilité  de  cet  arbre  est 
une  conséquence  de  lorganisation  de  ses  fleurs  ;  qu'un 
médecin  ayant  conseillé  la  fécondation  artificielle  à 
laide  du  pollen  pris  sur  d'autres  pommiers  dont  les 
fleurs  étaient  complètes,  on  vit  se  développer  les 
fruits  de  cet  arbre;  Depuis  ce  temps ,  cette  opération 
est  devenue  chaque  printemps  l'occasion  d'un  divers 
tissement  pour  les  dames  de  Saint-Valery.  C'est  à  qui 
se  présentera  avpc  une  fleur  privée  de  sa  corolle  et  de 
ses  étamines ,  cneillie  par  un  temps  sec  sur  des  pom* 
roiers  voisins;  on  l'applique  sur  la  fleur  du  pommier 
stérile,  et  on  l'y  abandonnejusqu'àceque  la  féconda- 
tion achevée  elle  tombe  d'elle-même,  puis  on  attache  un 
ruban  de  couleur  au  bouquet  fécondé,  afin  qu'en  au- 
tomne chacun  puis'se  reconnaître  le  fruit  que  son  en- 
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t remise  a  développé.  Ces  fruits  diffèrent  entre  eux 
par  la  grosseur ,  la  saveur  et  la  couleur ,  mais  ils  se 
rapportent  à  ceux  des  espèces  hermaphrodites  à  Taide 
desquelles  ils  ont  été  fécondés  ;  ils  sont  très  remar- 
quables par  un  étranglement  situé  vers  les  deux  tiers 
de  leur  longueur*  Ils  présentent  dans  leur  intërîenr 
i4  loges ,  disposées  sur  deux  plans  horizontslement 
parallèles;  5  de  ces  loges  occupent  le  milieu  du  frait, 
les  9  autres,  plus  petites,  sont  rapprochées  de  la  partie 
du  sommet  :  chacune  de  ces  loges  ne  contient  pas 
toujours  des  graines;  le  nombre  de  ces  dernières 
varie  depuis  3  jusqu'à  9. 

Pour  expliquer  d'une  manière  satis&isante  le  phé- 
nomène que  présente  cet  arbre ,  il  faut  se  figurer  la 
fleur  d*un  pommier  commun,  de  laquelle  se  dévdop- 
peraient  deux  autres  fleurs,  qui,  au  lieu  de  s'élever 
sur  des  pédoncules  séparés ,  se  souderaient  ensemble 
et  resteraient  en  même  temps  jointes  à  la  fleur  simple 
dont  elles  seraient  sorties  ;  de  sorte  que  les  ovaires 
soudés  des  deux  fleurs  supérieures  se  trouveraient 
superposés  et  soudés  aussi  à  Tovaire  de  la  fleur  infé- 
rieure, avec  avortement  d  un  style  et  d'une  loge. 
Ainsi  cette  monstruosité  serait  le  produit  de  trcHS 
fleurs  soudées ,  dans  lesquelles  il  y  aurait  avortemeot 
des  pétales,  des  étamines,  d'un  calice  et  d'un  pistiL 
L'examen  du  firuit  ne  parait  laisser  aucun  doute  à  œi 
égard.  {Reloue  encjrclop.^  septembre  iSag.) 
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Sur  la  racine  de  Caînca  y  nouifeau  médicament  origi- 
naire du  Brésil, 

La  racine  de  Caînca  est  ligneuse ,  rameuse ,  d'un 
gris  tirant  un  peu  sur  \é  brunâtre  ;  son  tronc  est  à 
peu  près  de  la  grosseur  du  pouce;  ses  rameaux  sont 
tortueux,  cylindriques,  garnis  d*nn  petit  nombre 
de  fibrilles.  Cette  racine  se  distingue  facilement  de 
celle  des  ipécacuanhas  parce  qu'elle  n*est  pas  marquée 
d'anneaux  et  de  cicatrices  transyersales.  L'écorce  en 
est  mince,  d'une  saveur  un  peu  amère,  légèrement 
acre  et  astringente  ;  l'axe  ligneux  est  tout-à-fait  insi* 
pide.  Elle  provient  d*un  plante  désignée  sous  le  nom 
de  Chioccoca  anguifugay  qui  croit  dans  les  forêts 
vierges  du  Brésil ,  et  qui  se  distingue  par  ses  feuilles 
ovées,  acuminées,  par  ses  stipules  très  larges^  termi- 
nées en  pointe  très  courte,  par  ies  grappes  paniculées 
et  par  sa  corolle  à  peine  trois  fois  plus  longue  que  les 
dents  du  calice. 

La  racine  de  caînca  est  fréquemment  employée  au 
Brésil ,  contre  la  morsure  des  serpens ,  et  comme  pur- 
gatif et  diurétique.  Ce  médicament  active  la  sécrétion 
de  l'urine  et  en  même  temps  détermine  des  évacua* 
tions  alvines  sans  produire  de  colique;  à  ce  titre  les 
médecins  brésiliens  l'emploient  avec  avantage  contre 
les  hydropisies  les  plus  rebelles.  A  Bahia,  on  se  sert 
aussi  dé  la  racine  de  caînca  pour  guérir  lepica^  ma- 
ladie commune  parmi  les  nègres,  et  qui  parait  pro- 
venir de  mauvaise  nourriture.  Elle  s'administre  en 
infusion  aqueuse  à  la  dose  de  deux  gros  par  pinte 
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Sur  les  cavités  remplies  de  fluides  y  que  Von  trouve  dans 
des  cristaux  de  sel  gemme; par  ilf,  Nicol. 

En  examinant  un  échantillon  de  sel  gemme  que 
Tauteur  venait  de  recevoir  du  Cheshire,  en  Angle- 
terre, Tauteur  y  remarqua  un  grand  nombre  de  pe- 
tites cavités  irrégulières  dispersées  en  différens  points 
du  cristal  ;  elles  étaient  toutes  remplies  d'un  fluide, 
et  il  y  avait  en  outre,  dans  quelques  unes^  un  glo- 
bule d*air;  un  léger  degré  de  chaleur  faisait  paraître 
le  globule  dans  celle  des  cavités  où  on  ne  le  voyait 
pas  d'abord;  mais  ce  n'était  qu'au  moment  où  la 
chaleur  commençait  à  diminuer  qu  il  se  montrait. 

Lorsqu'il  existe  un  globule  d'air  dans  les  cavhës 
d'un  morceau  de  sel  gemme  que  l'on  soumet  à  l'ac- 
tion de  la  jchaleur,  il  diminue  de  volume,  et  finit  par 
disparaître  entièrement.  Le  refroidissement  fait  re- 
paraître le  globule,  qui  augmente  de  volume,  jus- 
qu'à ce  que  la  température  du  cristal  ait  été  ramenée 
à  celle  de  l'atmosphère. 

Le  fluide  renfermé  dans  le  sel  gemme  ne  montre 
aucune  tendance  à  cristalliser;  cependant,  étant 
chauffé,  il  cristallisé  en  forme  d'aiguilles  très  dé- 
liées; mais  ces  cristaux  tombent  rapidement  en  déli- 
quescence ,  lors  même  que  l'air  paraît  tout-à-fait  dé- 
gagé d'humidité.  Ce  fluide  peut  être  considéré 
comme  une  solution  saturée  de  muriate  de  magnésie 
mélangée  avec  une  petite  quantité  de  muriate  de 
chaux.  (  BibL  universelle,  octobre  1829.  ) 
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Sur  Phjrpérstene  et  la  sUnUe  hjrpersténique  de  la  Faite-' 

Une; par  M.  Nbcker. 

L'h]rper9tène  a  été  reconnu  ^u  centre  des  Alpes 
rhétiennes,  entre  Borinio  et  Tirano,  où  il  se  pré- 
sente en  cristaux  plus  ou  moins  yolumineux  ^  empâté 
dans  une  masse  cristalline  de  feldspath.  Gomme  Thy- 
perstène  Résiste  plus  à  la  décomposition  que  le  feld- 
spath, on  voit  à  la  surface  des  rochers  des  fragn^èos 
ea  portions  de  cristaux  de  cette  substance  faire  saillie 
du  milieu  d'une  pâte  formée  de  feldspath  en  partie 
décomposé)  et    de   petites    lamelles   d'hyperstène, 
mélange  qui  constitue  la  siénite  hypersténique.  La 
facilité  avec  laquelle  ce  miiléral  se  divise  parallèle- 
ment à  la  petite  diagonale  du  prisme  droit  rhomboï- 
dal,  qui  est  sa  forme  primitive»  ait  qu'il  est  extrê- 
mement difficile  d'en  trouver  des  cristaux  complets. 
Le  tissu  de  cette  substance  est  ^l^ro-lapninaire;  on 
y  remarque  trois  clivages  distincts,  leprincîpal,  paral- 
lèle à  la  petite  diagonale  du  noyau ,  offre  un  éclat 
métalloïde  d'un  brun  rougeâtre;  le  deux  autres^  pa- 
rallèles aux  pans  du  prisme  primitif,  ont  un  éclat 
aussi  vif,  mais  d  une  couleur  blanche  ou  gris  d*acier. 
Le  feldspath  qui  raccompagne  est  aussi  lanMuaire,  et 
très  chatoyant;  ses  lames  entre-croisent  celles  de 
Thyperstène ,  et  sa  couleur,  d'un  violet  plus  ou  moins 
foncé,  ajoute  à  la  beauté  de  cette  rare  variété  de 
siénite.  {Méfne Journal ^  même  cahier,) 
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Substance  associée  à  P amphibole,  dans  les  carrières  de 
Saint'Yrieix  ;  par  M.  Leplat. 

La  partie  cristalline  de  ce  minéral  est  très  fragile, 
se  réduit  aisément  en  poudre  très  fine  et  très  doace 
au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,87.  La 
partie  terreuse  est  d'un  blanc  jaun&tre,  souillé  càet 
là  de  taches  ferrugineuses.  L'analyse  de  cette  partie  a 
donné  : 

Silice 58,i6 

Magnésie 26,48 

Peroxide  de  fer 7,60 

Alumine • 0,40 

Chaux 0,64 

Eau 0,40 

Alcali  et  perte 6,3^ 

100,00 


••" 


Celle  de  la  partie  cristalline  a  donné: 

Silice '.......••.  58,5o 

Magnésie 33,i9 

Potasse • 5,74 

Chaux •  I  »20 

Oxide  de  fer I904 

L'ensemble  des  caractères  extérieurs  de  cette  sub- 
stance la  rapproche  beaucoup  de  la  famille  des  talcs 
stéatitesj  auxquels  elle  ressemble  par  le  peu  de  cohe> 
sion ,  par  la  douceur  au  toucher,  par  la  pesanteur 


V 
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spécifique  ;  toutefois  elle  en  diffère  sensiblement  par 
1  aspect.  Il  y  a  aussi  beaucoup  d'analogie  dans  la  com- 
position chimique.  {Annales  des  Mines,  i^"  livr.  1829.) 

Thorium,  nouveau  métal; par  M.  BERzéuns. 

Cette  terre,  qui  possède  presque  toutes  les  proprié- 
tés de  celle  qui  portait  le  nom  dethorine,  et  quon  a 
reconnu  n'être  qu'un  phosphate  d'yttria,  est  blanche, 
irréductible  par  le  charbon  et  le  potassium.  Après  avoir 
été  fortement  calcinée  elle  n'est  plus  attaquée  par  les 
acides,  excepté    par   l'acide  sulfurique  concentré, 
même  après  avoir  été  traitée  par  les  alcalis  caustiques. 
Le  sulfate  de  thorine  est  [très  soluble  dans  l'eau 
froide,  et  presque  insoluble  dans  l'eau  bouillante, 
de  sorte  qu'on  peut  le  débarrasser  de  plusieurs  autres 
sels  en  lavant  le  mélange  à   l'eau    bouillante.  La 
thorine  se  dissout  très  bien  dans  le  carbonate  d'am- 
moniaque.  L'élévation   de   température    détermine 
la  précipitation  d'une  partie  de  la  terre  ;  mais  par 
le  refroidissement,  le  précipité  disparaît.    Tous  les 
sels  de  thorine  ont  une  saveur  astringente  très  pure, 
presque  comme   celle  du  tannin.   Le  chlorure  de 
thorium  traité  par  le  potassium  se  décompose  avec 
une  triple  déflagration.  Il  en  résulte  une  poudre  mé» 
tallique ,  grise,  qui  ne  décompose  pas  l'ieau  ;  mais  qui^ 
au-dessus  de  la  température  rouge ,  brûle  avec  un 
éclat  qui  égale  presque  celui  du  phosphore  dans  l'oxi- 
gène.  Cependant  le  thorium  est  faiblement  attaqué 
par  les  acides  nitrique  et  sulfurique.  L'acide  hydro- 
chlorique ,  au  contraire ,  le  dissout  avec  une  vive  ef- 
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ganèse  qui  forme  la  couleur  de  la  rubellite.  H  y  a , 
en  outré,  dans  ce  grauit  de  l'albite-^  de  la  lepidolile, 
du  béril ,  de  la  tourmaline  noire.  Quelquefois  on 
trouve  la  rubellite  sous  forme  de  filets  capillaires  très 
minces,  et  entrelacés  à  la  superficie  des  cristaux  de 
feldspatb  (^Bulletin,  des  Sciences  naturelles ^  '^uikr 

182g.) 

Masses  de  platine  des  monts  Ourals^  remarquables  par 
leur  grosseur  et  leur  richesse  en  platine  et  en  or, 

M,  Struifej  à  Hambo\^rg,  a  fait  racquisition  d'un 
gros  morceau  de  platine  natif,  qui  pèse  1 16,83  gram- 
mes, et  qui  provient  de  la  mine  de  Sucbowisinski. 
Parmi  les  propriétés  qui  distinguent  le  platine  rossC} 
il  faut  remarquer  non  seulement  sa  ricbe^se  extraor- 
dinaire, mais  encore  là  grosseur  des  masses  qull 
forme  dans  les  monts  Ourals. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  nos  ArcfUves  de  1827, 
p.  76,  d'une  masse  de  platine  beaucoup  plus  consi* 
dérable,  trouvée  dans  les  mines  de  DemidofF,  aux 
monts  Ourals,  et  qui  contient  $0  p.  |  de  platine  pur. 

Les  couches  les  plus  riches  en  platine  ont  été  trou- 
vées jus([u*à  présent  dans  le  district  de  TahiL  Des 
bancs  de  sable  platinifëre,  de  2  pieds  ^  à  5  pieds  d*é- 
paisseur,  se  trouvent  surtout  dans  les  cavités,  et  ils 
sont  recouverts  d'une  couche  de  tourbe  de  8  pouces 
à  5  pieds.  Ces  bancs  se  composent  de  silice  et  d'ao 
sable  argileux  gris*verdâtre. 

Le  mém^  terrain  est  en  même  temps  très  riche  en 
or.  Depuis  le  commencement  de  l'été  i8a3,  au  mois 
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d'août  de  la  même  année  ^  779^  ouvriers  employés 
dans  leslavages  d'or  deVOural^  ont  obtenu  i,6oo  livres 
d'or  pur  de  36o  milliers  de  terre  aurifère.  Le  nombre 
des  ouvriers  fut  porté  alors  à  1 1 ,5oo  y  et  ceux-ci ,  en 
août  et  septembre,  obtinrent  i,4oo  livresd'or  de  44o 
milliers  de  terre.  Quelques  fouilles  sont  si  abon- 
dantes que  4  milliers  de  terre  donnent  i  j  livre  d'or. 
[BibL  unw. ,  juillet  1829.  )  ' 

Pépite  d  or  natif  trouvée  aux  Etats-Unis  iPjimérique.^ 

Un  très  beau  morceau  d  or  natif ^  du  poids  de 
10  onces  à  peu  près,'  a  été  trouvé  réceinment  dans  la 
ville  de  New-Fane ,  Etat  de  Vermont.  Il  avait  été 
ramassé  près  d'un  petit  ruisseau,  et  se  trouvait  pi- 
queté de  cristaux  de  quartz.  Sa^esanteur  Spécifique 
est  de  16,5  ;  sa  valeur  est  de  89  p.  |  par  denier  de 
poids.  {Nile*s  register^  août  i8a6.) 

Masse  de  fer  natif  trouvée  dans  le  désert  dAtacama , 

au  Pérou. 

M.  Parishj  consul  général  d'Angleterre  à  fiuenos- 
Ajres ,  a  adressé  à  là  Société  royale  de  Londres  deux 
échantillons  de  fer  natif  trouvé  au  Pérou.  Ce  fer  a 
une  teinte  plus  blanche  que  celle  du  fer  ordinaire. 
Dans  quelques  parties  sa  surface  a  paru .  couverte 
d'une  couche  extrêmement  mince  d'oxide.  La  pe- 
santeur spécifique  des  fragmens  les  plus  propres  est 
de  6,687.  Après  avoir  été  forgés ,  ils  atteignent  une 
densité  de  7,488. 

L'analyse  chimique  a  prouvé  que  ces  fragmens 
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contiennent  près  de  1 1  poor  cent  de  nickel ,  et  i 
pour  cent  de  cobalt.  Tout  doit  faire  supposer  con- 
séquçmmeBt  qu'ils  ont  une  origine  météorique.  [Ànn, 
de  Chimie  j  décembre  i8a8.) 

Acide  sulfurique  natif  en  Amérique. 

Cet  acide  a  été  trouvé  en  grande  quantité,  soit 
dans  l'état  de.  concentration,  soit  mêlé  d*eau,  près 
de  la  ville  de  Byron ,  à  lo  milles  au  sud  do  canal 
d'Érié  ;  l'endroit  est  connu  sous  le  nom  de  Sources 
acides.  On  voit  là  une  élévation  de  terre  de  aSo  pieds 
de  long ,  iQO  de  large  et  5  de  haut,  au-dessus  de  la 
plaine  environnante  ;  elle  s'étend  du  nord  au  sud; 
c'est  une  terre  d'alluvion  de  couleur  de  cendre,  con- 
tenant une  immense  quantité  de  petits  grains  de 
pyrites  ferrugineuses  ;  elle  est  recouverte  d'une  en- 
veloppe  de  matière  végétale  charbonnée,  de  4  ^  ^ 
pouces  d'épaisseur,  et  noire  comme  du  cbarbon.  On 
a  creusé  plusieurs  trous  dans  cette  élévation  ;  ils  con- 
tenaient de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  ;  la  force 
de  cet  acide  augmente  avec  la  sécheresse  de  la  saison. 
Dans  le  printemps,  quand  la  saison  est  humide, 
quelques  plantes  fleurissent  sur  cette  élévation  de 
terre,  plus  vite  qu'ailleurs;  mais  aussitôt  que  les 
pluies  de  printemps  diminuent,  oes  végétaux  sècheni 
et  paraissent  brûlés. 

Il  existe  dans  le  voisinage  plusjeurs  autres  sources 
mitiérales  acidesi  Oo  suppose  que  l'acide  sulfiirîiiQe 
est  produit  par  la  décomposition  des  pyrites.  (/^^^ 
nal  de  SUlinum^  n*  XV.  ) 
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II.  SCIENCES  PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Sur  le  mouvement  tTun  système  de  molécules  qui  sat^ 
tirent  ou  se  repoussent  a  de  très  petites  distances; 
par  M.  Cauchy. 

I-  Si  un  système  de  molécules  est  tellement  con* 
stituë  que  l'élasticité  de  ce  système  soit.)a  même  en 
tous  sens 9  un  ébranlement,  primitivement  produit 
en  un  point  quelconque ,  se  propagera  de  manière 
qu'il  en  résulte  deux  ondes  sphériques  animées  de 
vitesses  constantes ,  mais  inégales.  De  ces  deus  on- 
des, la  première  disparaîtra  si  la  dilatation  initiale 
du  Tolume  se  réduit  à  zéro;  et  alors,  si  l'on  suppose 
les  yibratîons  initiales  des  molécules  primitivement 
parallèles  à  une  droite  ou  à  un  plaa  donné,  elles  ne 
cesseront  pas  d'être  parallèles  à  cett^  droite  ou  à  ce 
plan. 

â.  ^  un  système  de  molécules  est  tellement  con- 
stitué que  l'élasticité. reste  la  même  autour  d'un  axe 
parallèle  à  une  droite  donnée  dans  toutes  les  direc- 
tions perpendiculaires  à  cet  axe,  les  équations  du 
mouvement  renfermeront  plusieurs  coefficiens  dé- 
pendant de  \aL  nature  du  système ,  et  l'on  pourra  éta- 
blir entre  ces  coefficiens  une  relation  telle,  que  la 
propagation  d'un  ébranlement  primitivôment  pro- 
duit en  un  point  du  système  donne  naissance  à  trois 
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ondes ,  dont  chacune  coïncide  avec  une  surface  du 
second  degré.  De  plus,  si  l'on  fait  abstraction  de 
celle  des  trois  ondes  qui  disparaît  arec  la  dilatation 
du  volume,  quand  l'élasticité  redevient  la  même  en 
tous  sens ,  les  surfaces  des  deux  ondes  restantes  se  ré- 
duiront au  système  d'une  sphère  et  d'un  ellipsoïde 
de  révolution ,  cet  ellipsoïde  ayant  pour  axe  de  ré- 
volution le  diamètre  même  de  la  sphère.  (BulleU  des 
Sciences  mathématiques  y  février  1829.) 

Détermination  de  la  force  élastique  de  la  vapeur;  far 

MM.  DuLONG  et  Abago. 

I^s  auteurs  ont  jugé  plus  convenable-  de  me- 
surer la  tension  de  la  vapeur  par  la  compression 
qu'elle  exercerait  sur  un  volume  donné  d'air  at- 
mosphérique; mais,  pour  cela,  il  fallait  s'assurer 
d'abord  de  la  permanence  de  la  loi  de  Mariette  pour 
les  hautes  pressions,  permanence  qui  n'avait  jamais 
été  vérifiée.  Ils  y  sont  parvenus  au  moyen  d'un  tube 
barométrique  de  70  à  80  pieds  d'élévation,  établi 
dans  une  tour.  Dans  trente-neuf  expériences  faites 
sur  une  même  masse  d'air  soumise  à  des  pressions 
comprises  entre  i  let  37  atmosphères  ^  la  loi  de  Ma- 
riotte  ne  s'est  jamais  démentie  d'une  manière  appré- 
ciable. Ge  premier  point  éunt  établi ,  il  a  été  permis 
de  mesurer  la  tetision  de  la  vapeur  dans  ces  limites 
de  pression  par  .son  action  sur  une  masse  d'air.  Le 
tésultat  des  expériences  est  compris  dans  le  ublean 
suivant ,  qui  a  été  poussé  jusqu'à  5o  atmosphères: 
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Tabla  du  forces  élastiques  de  la 'vapeur  d^eau  à  des 
températures  correspondantes  de  i  a  ^/^  atmo' 
sphères  (Paprès  robservation,  et  de  ^é^  a  ^  atmo^ 
chères  par  le  calcul. 

ÈUttidttf  de  U  Tapeur,  la  preanoo  Températnre 

atHKMphMquQ  ^tant  i.  .   i;orr«^<mda«to. 


X • .  • lOO^ 

«4 xi5i»a 

* ,"i,4 

al ia8,8 

3 i35,i 

3i 140,6 

4 145,4 

4r »49»« 

5 i53,8 

5J i56,8 

6 z6o,a 

6i i63,48 

7.,. •..••••• x66,5 

7r ^•-   »^9»37* 

8 • Z7a,i 

9 • • ^77»» 

10 .iBx,6 

XX x96,o3 

xa laoyO 

i3 193,7 

14 Ï97>i9 

x5 aoo,48 

16 ao3y6o 

17 ao6,57 
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ËUsticiië  de  la  va^iettr,  la  pressioti  Température 

at3iMBphëni|«efteiit  i.  corfespoodanlc 


/ 


\ 


*®f.- •  :-v. «©924 

19 *  k .  • . . .'  2iaVi 

20 ai 4,7 

ai. w..., aiia»a 

>       '%%'. . .' ; .  *• at^6 

*5. ..' 2axi9 

a* aa4,a 

a5 aa6,3 

36 -.'..-....*......•  A36»a   '^ 

35 a4A>85 

ijo '. '•  a&ft,55 

ffi «59,52 

$0 ; a6S,89 

{Le  Globe,  n^  98.) 

Sur  quelques  phénomènes  qui  accompagnent  Pexpan* 
sion  suifite  des  fluides  élastiques  comprimés  ;  par 

M.  ËWAAT. 

LVutetit*  a  construit  un  appareil  pro{>re  à  déter- 
miner si  dans  qaetques  circonstances  la  température 
de  la  Tapeur  augmente  aptes  qu^elle  est  s^rrtie  de  la 
chaudière;  il  Ta  essayé  sur  une  machine  à  haute 
pression.  Un  tube  de  fer,  de  |  de  pouce  de  diamètre, 
est  atuché  à  la  chaudière^  et  terminé  par  un  robinet 
dont  Taire  de  louTerture  est  semblable  à  celle  du 
tube  :  un  tube  de  cuÎTre,  de  a  pouces  de  diamètre 
et  16  pouces  de  long,  est  vissé  au  robinet.  Un  ther- 
momètre est  placé  au  centre  du  tube  à  i  ^. pouce  du 


« 
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robinet;  un  antre  robinet  est  placé  à  l'autre  extré- 
mité du  tube.  L'élasticité  de  la  vapeur  étant  égale  à 
58  livres  par  pouce  carré  et  la  température  de  aSS*"^ 
le  robinet  fut  ouvert;  le  premier  thermomètre  tomba 
à  aia%  et  le  deuxième  resta  à  a3a^ 

Un  autre  tube  de  cuivre  de  même  diamètre  et  de 
9  pouces  de  long  lut  vissé  au  robinet*  Un  premier 
thermomètre  fut  placé  comme  dans  rexpérience  pré- 
cédente; l'extrémité  du  tube  fut  fermée  par  une 
plaque  de  cuivre,  ayant  une  ouverture  de  y^  de  pouce 
de  diamètre.  La  vapeur  ayant  la  même  force  que  dans 
l'expérience  précédente,  et  le  robinet  ouvert ,  un 
thermomètre  ayant  une  très  petite  boule  fut  placé 
près  de  l'ouverture.  Quand  la  vapeur  sortit,  te  ther- 
momètre marqua  I85^  Un  petit  tube  ouvert  à  chaque 
extiémité  et  tiré  en  pointe  à  l'une  fut  pkcé  verti» 
calement  vis-à-vis  l'ouverture  par  laquelle  sortait  la 
vapeur,  de  manière  que  la  partie  effilée  se  trouvait 
dans  le  jet  de  vapeur,  l'autre  extrémité  plongeant 
dans  une  cuve  à  mercure  :  le  premier  thermomètre 
raasxiua  S92*,  et  le  mercure  s'éleva  de  12  pouces 
dans  le  tube ,  et  d'autant  plus  cpie  le  tube  était  plus 
près  de  l'ouvertune,    * 

D'autres  expériences,  faites  sur  une  machine  souf- 
flante, ont.  donné  pour  résultat  que  l'air  s'échappah 
avec  une  grande  vitesse ,  tandis  que  la  pression  iuté- 
rienre  die  trouvait  considérablement  diminuée. 

Trois  circonâunces  méritent  particulièrement  de 
fixer  l'attention  dans  les  expériences  précédentes. 

I*.  La  réduction  de  la  pression  a  lieu  au  plus 
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hant  degrë,  près  du  point  dans  lequel  l'air  on  h  va- 
peur se  dégagent. 

a*.  Après  que  Tait  a  été  subitement  dilate,  il  re- 
prend subitement  une  grande  partie  de  sa  première 
densité. 

3^  Une  portion  du  fluide  élastique,  d'une  densité 
donnée ,  est  déplacée  par  un^  portion  du  raéoie  fluide 
d'une  densité  moindre  que  celle  du  fluide  déplacé. 
(Philos.  Magaz.,  avril  1829.) 

Sur  la  quantité  relative  de  vapeur  condensée  dans  des 
vases  dont  les  surfaces  métalliques  sont  polies  ou 
noircies; par  M.  Fox. 

Deux  Tasds  cubiques  en  étain ,  dont  les  aorfaces 
de  l'un  étaient  brillantes  et  celles  de  l'autre  converta 
de  noir.de  fumée ,  furent  mis  en  communication  avec 
une  chaudière  à  vapeur  par  le  moyen  de  tubes;  les 
deux  vases  avaient  quatrcv  pouces  de  côté;  Texpé- 
rience  fut  faite  dans  une  chambre  fermée,  dont  la 
température  éuit  de  Sa""  Falèrenheit ycAXe  de  la  fa* 
peur  étant  ai 5.  L'eau  était  retirée  parades  robinets 
convenables.  Le  vase  brillant,  au  bout  de  7a  minutes, 
avait  condensé  5,7 ,  et  le  vase  noirci  loa  pouces  cube. 
En  supposant  que  la  vapeur  à  cette  température  est 
i,6oo^ois  plus  rare  que  .l'air,  en  vingl-quatre  heures 
la  condensation  d'un  pied  de  sur&ce  noircie  serait  ée 
489,600  pouces  cubés,  ou  i,736  gallons  dewapenr, 
et  celle  d'un  pied  de  surface  bcillante  de  273,600 
pouces  cubes  )  ou  97a  gallons.  Ainsi  rénei^gîe  de  la 
condensatiofi  de  la  surface  noircie  à  Ja  sur&ce  polie 
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serak  de  15736  à  97a  :  la  température  du  corps  chaud 
et  de  1  air  ambiant  étant  plus  grande ,  lefFet  serait 
augmenté  proportionnellement.  (  Edimb.  journ.  of 
science  y  octobre  1828.) 

Sur  rélasticiU  des  corps  qui  cristallisent  régulière^ 

menti  P^^  ^*  Savaet. 

L*auteur  tire  de  s^  nombreuses  recherches  les 
conclusions  suivantes  : 

i^  L*élastjcité  de  toutes  les  diamétrales  d*un  plan 
quelconque  perpendiculaire  à  l'axe  d*un  prisme  de 
cristal  de  roche  peut  être  considérée  comme  étant 
sensiblement  la  même. 

2^  Tous  les  plans  parallèles  à  l'ase  sont  loin  de  pos* 

séder  le  même  état  élastique  ;  mais  si  l'on  prend  trois 

quelconques  de  ces  plans ,  en  s'astreignant  seulement 

à  cette  condition  que  les  angles  qu*ils  forment  entre 

eux  soient  égaux ,  alors  leur  état  élastique  est  le  même. 

3*/ Les  transformations  des  lignes  nodales  d*un# 

série  de  lames  taillées  autour  de  Tune  des  arêtes  de 

la  base  du  prisiùe  sont  tout-à*&it  analogues  à  celles 

qu'on  observe  dans  une  série  de  lames  taillées  autour 

de  Taxe  intermédiaire  dans  les  corps  qui  possèdent 

trois  axes  inégaux  et  rectangulaires  d'élasticité. 

4^  La  transformation  d'une  série  de  lames  perpen- 
diculaires à  l'un  quelconque  des  trois  plans  qui  pas- 
sent par  deux  arêtes  opposées  de  Thexaèdre,  ^ont 
en  général  analogues  à  celles  d'une  série  de  lames 
taillées  autour  d'une  ligne  qui  partage  en  deux  parties 
égales  Tangle  plan  compris  entre  deux  des  trob  axes 
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d  elastieité  dans  les  ccirps  où  ces  axes  sont  inégm  et 
rectangulaires. 

5^«  Au  moyen  des  figures  acoustiques  d*mie  kme 
taillée  dans  un  prisme  de  cristal  de  roche,  à  peu  près 
parallèlement  à  Taxe ,  et  non  parallèlement  à  deox 
&ces  de  l'hexaèdre,  on  peut  toujours  dislingaer 
quelles  sont  celles  des  fiices  de  la  pyramide  qni  sont 
susceptibles  de  clivage.  L'on  peut  encore  arriver  au 
même  résultat  par  la  disposition  des  modes  de  dÎTÏ* 
sion  d'uue  lame  prise  à  peu  près  parallèlement  i  rune 
des  fiices  de  la  pyramide. 

6*.  Quelle  que  soit  la  direction  des  lames ,  Tue 
optique  ou  sa  projection  sur  leur  t>lan  y  occupe  too* 
jours  une  position  qui  est  liée  intimement  avec  Far- 
rangement  dés  lignes  acoustiques  ;  ainsi ,  pa^  exemple, 
dans  toutes  les  lames  taillées  autour  de  Tune  dss 
arêtes  de  la  base  du  prisme ,  Taxe  optique  ou  sa  pit>- 
jection  correspond  constamment  à  Tune  des  deux 
ikoites  qui  composent  le  système  nodal,  formé  de 
deux  lignes  qui  se  coupent  rectangulairemeni.  (  Af^ 
nalss  de.  Chimie ,  fiévrier  iSap») 


Sur  la  réaction  de  torsion  des  lames  et  des  verges  rigides; 

paK  LE  MEME. 

Les  divers  résultau  que  l'auteur  a  obtenus  de  ses 
expériences  peuvent  se  réduire  aux  lois  survantes  : 

1^.  Quel  que  soit  le  contour  de  la  section  trans- 
versale des  verges,  les  arcs  de  torsion  sont  directemest 
proportionnels  au  moment  de  la  force  et  à  la  lon- 
gueur. 


2\  ionqae  \e^  sections  sont  de^  reç^ngVes,  9p  que 
les  verges  possèdent  une  élasticité  uniforme  dans  tous 
les  sens,  les  arcs  de  fcmnon  soni  en  raisen'itiTerte4u 
produis  de^  enbe»  des  dimeosions  ur^nsTersafes  ëîtisé 
par  la  somme  de  lear^earrés;  d'où  il  suH^qué'âk  ia 
largeur  est  très  granée  relativement  à  Vépéi^seur^  les 
aros  de  torsion  seront  sensiblemem  en  raisounnversé 
de  la  largeur  et  du  eu)>e  de  Vépai^seuri  lois  qui  sont 
encore  vraies  dans  le  cas  où  Télatticité  n*esf  pas  la 
méiae  dans  tovtes  lea  difeetions. 

Ainsi ,  fc  raTenir,  dciîs  toatea  les  applioetians  aux 
MBstmetions  et  aii|z  arts,  ma  pourra  fidre  usage  de 
ces  lois  sans  on^ndfo  de  commeitre  aocme  errew  ;• 
seulement,  lorsqu'il  s'agira  de  la  réaction  de  toieîon 
de  l'ader  et  des  alliages,  il  faudra  avoir  égatdaiix 
circonstanees  qui  anrinent  aeoompagné  le  refroidis» 
Mment  ^e  «es  subsiianoes. 

En  effet ,  tant  que  les  métaux  sont  pui^,  W  recuit 
ai  la  trempe  ne  paraissent  influer  en  rien  sur  •leur 
résistance  à  la  torsion  ;  c'est  du  moins  ee  q^e  l'autear 
a  observé  sur  le  cuivre,  le  platine  et  le  fer;  mais  it' 
o'eo  est  pa»  de  même  pour  les  alliages,  tels  que  le 
laiton  et  le  métal  des  tamtams ,  non  plus  que  pour 
lacîer. 

Un  refroidissement  lent  ptt>duit  toujours  une  réaç-^ 

ûon  de  torsion  plusgrandequ'un  refroldissementsulHt, 

ce  qui  s'explique  très  bien',  puisque  les  particules  ont 

alors  le  temps  de  s'arranger  avec  régularité.  (  Mer^e 

journal  y  août  iSag.) 
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Sur  id  structure  des  métaux;  par  rs  mâmb. 

L^  métaux  n'ont  pas  une  structure  homogène  et 
DO.sont  {Ma  eriftalliMblee  rëgulièreiâent;  on  peut 
supposer  «}u'ils  ont  une  structure  seipi^r^Uère, 
comme  si^lans  le  moment  de  Jenr  solidification  il  se 
produisait  dans  riotérieur  dèf  cristaux  distincts  d*an 
grand  volume /dont  les  faces  homologues  ne  seraient 
pas  tournées  du  même  oAté^  et  cette  idée  se  trouve 
appuyée  sur  ce  qu'on  observe  quand  on  £iit  x^ristalii- 
ser  du.  plomb  ;  la  cavité  intérieure  est  tapissée  de  pe- 
tits cristaux,  octaédriqties  rangés  par  files  paiailties, 
iriaés  rectangttlairement  et  formant  plusieurs  syistà* 
mes  distincts. 

Des- lames  de  métal  taillées  dans  de  grandes  masses 
ou  fondues  dans  des  moules  qui  leur  font  prendre 
tout  de  suite  la  forme  circulaire ,  présentent  quelque* 
fois  des  dilEérences  de  sonst  peu  sensibles,  et  d'antres 
foU  de  plusieurs  tons,  et  la  substance  dont  est  formé  le 
moule,  la  position  du  jet,  la  direction  plus  ou  moins 
inpUuéedu  moule,  ne  paraissent  pas  exercer  d*in* 
floence.  Des  chocs  imprimés  au  moule  ^  dans  le  mo- 
ment  de  la  solidiQcation ,  troublent  la  cristallisation, 
les  lames  ne  font  plus  entendre  qu'un  seul  son,  et  le 
système  niEMjal,  composé  de  deux  lignes  croisées, 
n*€^cupe  plus  une/position  déterminiée. 

L'éfcrouissage ,  le  laminage, le  recuit,  altèrent  la 
distrihutiqn  de  l'élasticité  des  méuux,  sans* les  rsp* 
procher  de  l'horoogénéité.  {Mime  journal^  mai  18^9.) 
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Sur  la  force  magnétique  du  globe^;  par  ilf  .3abinet., 

» 

L'auteor  a  déterminé  la  force  horizontale  magné- 
tique du  glob^,  par  une  méthode  dérivée  de  celle 
que  M.  Poisson  Si,  imaginée  en  i8a5,  mais  par  des 
procédés  d'expérience  et  de  calcul  différent  des  siens. 
II  n'a  fait  usage  d'aucune  oscillation  d'aiguille  aiman- 
tée; les  forces  magnétiques,  sont  donçéev  par  des 
torsions,  de  fils  métalliques,  qui  sont  elles-mêmes 
éyaluées  en  milligrammes,  et  par  les  oscillations  par- 
Êiiiement  isochrones  d'aiguilles  de  cuivre  d'un,  poids 
donné.  Pour  les  actions  réciproques,  la  force  de  la 
terre  est  compensée  presque  en  totalité  par  la  torsion 
directrice  d'un  fil  choisi  convenablement ,  et  fixé  au- 
dessous  du  levier  qui  porte  l'aiguille  mobile.  Enfin  , 
M.  Babinet  est  parvenu  au  théorème  suivajit:  un  pôle 
magnétique  qui  à  une  distance  d'un  mètre ,  agit  sur 
un  pôle  égal  à  Ini  avec  une  force  d'un  milligramme  ^ 
est  dirigé  par  la  terre  avec  une  force  horizontale  de 
3oo  milligrammes.  (^Revue  encjrcloped^y  mars  iSap.) 

Sur  la  pression  de  la  mer;  par  M,  Gacbn. 

On  sait  qu'une  bouteille  vide  bien  bouchée  ,^  plon- 
gée à  une  grande  profondeur  dans  Ja  mer^  lorsqu'on 
la  retire,  se  trouve  remplie  d  eau  en  tout  ou  en  partie. 
Il  existe  à  l'égard  de  ce  phénomène  deux  opinions: 
suivant  l'une,  l'eau,  par  lefFet  de  la  forte  pression 
qu'elle  exerce  sur  la  bouteille,  s'infiltre  à  travers  le 
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bouchon  et  toutes  ses  enveloppes;  suivant  l'autre; 
Feâa  se  &ii  jour  à  travers  les  pores  du  verre. 

Dans  le  but  d'éclaircir  ces  opinions,  ranteur  a  fait 
les  expériences  suivantes  : 

Un  globe  de  verre  creux  hermétiquenient  cadieté 
fut  attabhé  à  une  ligne  de  minute  et  lesté  d'une  pe- 
sante masse  de  plomb  j  on  le  plongea  dans  la  mer  à 
une  profondeur  de  23o  brasses,  on  t,38o  pieds.  Sur 
la  mdme  Ugne  ^  et  à  3o  brasses  au-dessus  du  globe  de 
verre,  on  fixa  une  petite  bouteille  fermée  herméti- 
quement d*un  bouchon  de  verre;  à  So  brasses  au- 
des^s  de  cette  dernière,  on  lia  une  autre  bouteille 
de  verre  de  roche,  munie  d'ufa  long  goulot.  On  aviit 
ail  préalable  enfoncé  dans  I*orifice  de  ce  goulot  on 
bon  bouchon ,  que  Yoû  recouvrit  alors  d'un  enduit 
dé  poix  et  d'un  morceau  de  toile  tremjpée  dans  de  h 
poix  fondue;  et,  lorsque  cette  dernière  se  fot  refroi- 
die ,  Un  autre  morceau  de  toile  préparée  de  la  mime 
manière  fut  assujetti  au-dessus  du  premier.  A  ao  bras- 
sée au*dessus  de  cette  bouteille,  OA  en  attacha  une 
autre  beaucoup  plus  forte,  et  bouchée  et  cachetée 
comme  la  première,  avec  cette  différence  toutefois, 
qu'elle  n'était  recouverte  que  d'une  seule  enveloppe 
formée  de  toile  à  voile ,  enduite  de  poix.  A  3o  bras* 
ses  au*dessus  de  celle-ci  était  une  petite  bouteille 
remplie  d'eau  douce  et  exactement  bouchée  ;  enfin,  à 
ao  autres  brasses  de  cette  dernière  se  trouvait  vjat 
bouteille  vide  bien  bouchée  et  cachetée  ;  une  aiguille 
à  voile  en  traversait  de  part  en  part  le  bouchon ,  de 
manière  à  le  dépasser  en  dedans  et  en  dehors  du  gou- 
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lot  Après  aTOir  retiré  la  ligne ,  qui  paraissait  avoir 
plongé  dans  une  direction  perpendiculaire ,  on  obtint 
les  résultats  suivans  : 

La  bouteille  munie  de  l'aiguille  à  voile,  qui  arriva 
la  première,  était  à  moitié  remplie  d'eau ,  et  son  bou- 
chon avec  son  enveloppe  dans  un  état  aussi  parfait 
que  lorsqu'elle  était  entrée  dans  la  mer.  Le  boucbon 
delà  seconde  bouteille,  qui  avait  été  remplie  d'eau 
douce, était  relâché  et  un  peu  levé,  et  son  eau  sau- 
ni4tre«  La  troisième  bouteille  cachetée  et  recouverte 
d'un  simple  morceau  de  canevas,  i^vint  vide,  et  à 
tous  égards  telle  qu'elle  était  descendue.  La  quatrième 
bouteille  au  long  goulot ,  dont  le  bouchon  était  re- 
couvert de  deut  enveloppes  de  toile,  était  brisée, 
excepté  la  partie  du  goulot  autour  de  laquelle  la 
ligne  était  attachée.  Le  col  de  la  bouteille  tant  au- 
dessus  qu'en  dessous  de  l'endroit  où  la  ligne  était 
attachée,  avait  disparu,  et  la  partie  intermédiaire 
restait  embrassée  par  celle-ci.  La  cinquième  bouteille, 
qui  avait  été  destinée  à  contenir  de  Téther,  et  qui 
par  cette  raison  était  munie  d'un  long  bouchon  en 
verre,  revint  remplie  d'environ  un  quart  d'eau.  Le 
globe  de  verr^  creux  hermétiquement  scellé,  qui  se 
trouvait  le  dernier  dans  l'ordre  d'ascension ,  et  qui 
avait  été  plongé  &  la  plus  grande  profondeur  relative, 
éuit  vide ,  et  n'avait  pas  subi  la  plus  légère  altéra- 
tion dans  ses  formes  extérieures.  On  en  conclut  qu'à 
la  profondeur  de  si3o  brasses ,  l'eau  pénètre  dans  les 
vaisseaux  de  verre  à  travers  les  bouchons  et  les  enve- 
loppes qui  les  recouvrent,  et  non  point  à  travers  les 
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pores  do  verre.  {London^and  Paris  observ.j  décem- 
bre i8a8.) 

Sur  la  phosphorescence  de  F  eau  de  mer ^  par  M.  Pfapf. 

Ce  phénomène  est  dû  à  la  présence  d'animaux  mi- 
croscopiques,  et  principalement  des  infusoires.  Si 
l'on  fait  passer  un  courant  électrique  au  travers  d'im 
tube  rempli. d'eau  de  mer  récemment  puisée^  oo 
aperçoit  aussitôt  dans  l'intérieur  de  cette  eau  nue 
foule  de  points  brillans  continuellement  en  mouve- 
ment ,  et  qui  ne  sont  visibles  que  pendant  quelques 
instans.  Ces  animaux,  microscopiques  font  paraître  ia 
lumière  qui  leur  est  propre  quand  oh  fait  agir  sur  eux 
des  excitans  tek  que  l'ammoniaquci  les  acides,  l'é* 
ther,  l'alcool;  on  remarque  aussi  qu'une  pression  mé- 
canique exercée  sur  l'eau  produit  le  même  effet,  et 
que  cette  phosphorescence  se  fait  apercevoir  rare* 
ment  dans  une  eau  tranquille.  (Jahrbuch  der  chm».) 

Sur  la  couleur  de  Feau  et  sur  les  teintes  de  FOcéan^par 

M.  H.  Davy. 

L'eau  qu'on  peut  regarder  comme  étant  au  plus 
haut  degré  de  pureté,  est  celle  qui  résulte  de  la  fîi- 
sion  de  la  neige  par  l'action  des  rayons  solaires  4ur 
les  glaciers,  lesquels  sont  eux-mêmes  formés  deneiga 
congelée.  La  congélation  expulse  de  l'eau,  les  sabet 
l'air  qui  peuvent  s'y  mêler  pendant  sa  chute  au  tra- 
vers de  l'atmosphère  ou  depuis  cette  chute.  Sa  oo» 
leur,  lorsqu'elle  est  un  peu  profonde,  ou  lorsqu'on*  r^ 
garde  au  travers  d'une  masse  de  cette  eau  de  quelque 
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ëpaissear,est  d'un  bleu  vif,  et  cette  teinte  est  d'autant 
plus  prononcée  que  la  profondeur  ou  Tépaûseurdela 
masse  est  plus  considérable.  En  général,  )a  couleur 
des  lacs  et  autres  masses  d'eau  sur  les  hautes  monta- 
gnes, est  toujours  4'azur  vif;  lorsque  des  végétaux 
croissent  dans  un  lac,  sa  couleur  se  rapproche  du 
vert  de  mer;  quand  l'eau  s'iropreigne  de  ces  matières 
en  décomposition,  elle  devient  p\\\ê  verte  ou  d*un 
vert  jaune;  enfin,  si  la  décomposition  est  plus  avancée 
encore,  comme  dans  les  pays  de  tourbe,  Teau-est 
jaune  et  même  brune. 

Il  est  rare  que  les  impr<îgnations  minérales  colo« 
rent  les  eaux  ;  quelques  petits  ruisseaux  seulement 
reçoivent  quelquefois  une  teinte  verte  ou  jaune  des 
dépôts  ferrugineux  qu'ils  renferment.  Les  matières 
calcaires  affectent  aussi  rarement  la  couleur  de  l'eau  ; 
mais  souventelles  altèrent  sa  transparence  quand  elles 
se  déposent* 

La  teinte  de  l'Océan  est  due  probablement,  en  par- 
tie, aux  deux  principes  élémentaires ,  l'iode  et  le 
brAme,  que  les  eaux  contiennent,  et  qui  résultent 
peut-être  de  la  décomposition  des  végétaux  marins. 
(  Edimb»  Joum.  of  science ,  n®  xvm.  ) 

Expériences  sur  la  torpille  ;par  lb  MâiiB. 

L'auteur  se  trouvant  en  i8i4^  181S  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée,  fit  passer  les  secousses  commu- 
niquées par  des  torpilles  vivantes  à  travers  un  fil  d'ar^ 
gent  dont  une  partie  courbée  circulairement  était 
plongée  dans  l'eau  ;  mais  il  n'aperçut  pas  le  moindre 
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fymptâme  de  décompositfon  danâ  ce  fluide.  Les  mémei 
seoousaeft  commutriquéei  par  un  fil  d'argent  du  dii* 
nièlre  de  moins  d'un  millième  de  pouee,  ne  produU 
sirent  point  d'îgnition.  Kelta^  à  qui  Tautear  fit  part  du 
résultat  de  ces  expériences,  considère  les  conditions  des 
organes  de  la  torpille  comme  ne  pouTant  être  mieux 
représentées  que  par  une  pile  dont  la  substance  fluide 
était  un  conducteur  très  impar£ftit|  lel  par  e^^emple 
que  le  miel,  «t  qui,  bien  qu'elles  conumuniquasseot 
de  faibles  secousses  »  ne  décomposaient  point  Teau* 

M.  Davjr  constata  aussi  que  les  cbocs  électriques 
de  la  torpille ,  même  quand  ils  étaient  prononcéS|  ne 
produisaient  aucun  e£bt  sensibls  sur  un  électromè* 
tre  magnétique  extrêmement  délitmt.  11  explique  ces 
résultats  négati£»  far  la  supposition  que  la  comme* 
tion  électrique  communiquée  par  1^  oignes  de  la 
tORpille  ne  se.  £ait  point  dans  un  temp$  conunensor»- 
ble,  et  qu  elle  manque  de  cette  continuité  de  courant 
requise  pour  produire  Teffst  électrique.  {9ulL  des 
Sciences  physique?  ^*  mdï  tSap.) 

Sur  la  glace  du  fond  des  eaux; par  M.  Huci. 

La  formation  de  la  glace  au  fiind  des  rivières  est 
le  résultat  de  réalisation  de  deux  températures  op- 
posées, Tune  au-dessus.  Vautre  au-dessous  de  zéro. 
Cette  loi  des  températures  apposées  préside  à  toutes 
les  formations  de  cette  espèce»  Lorsqu'iine  rifièie 
chariie ,  surtout  le  matin  »  la  plupart  des  glaces  en 
plaques  qui  descendent  en  flottant,  ont  pris  leur 
origine  au  fond  de  Teau.  L'air  que  la  chakur  Ait 


tir  de  ia  terre  ^  peut  être  «nshiéré  contne  l'agent 
principal  de  oette  formation.  G*eat  éfidetpinent  lui 
qui  deone  naissance  à  ces  bulles  eoniques  disposées 
par  couebes  t{a*bn  nemarqne  dans  la  glace  ^  et  eetie 
di^KMition  même  atteste  raceroissement  de  la  glaoe 
par  le  deasdos.  La  cireonstance  que  ces  bulles  ont 
M  trouvées  rides,  ou  presque  vidas ,  est  ^mportaMa 
On  en  peut  dire  autant  de  la  formation  de  la  glaee  à 
la  sorfiicei  qui  paraîtrait  atoir  lieu ,  ncu  pas  unique^ 
ment  par  TefFet  d  nne  très  basse  température ,  mais 
en  partie  par  certains  rapports  de  l'atmosphère  et  de 
l'atu ,  eèlle-^ci  ne  se  couTcrtissant  en  glaoe  que  lor^ 
qu'elle  cesse  d^bandonnei*  à  Tair  une  partie  de  sa 
substance,  en  se  vaporisant.  Il  n*est  pas  non  plus 
ttus  intérêt  de  remarqner  qae  ta  conteiture  de  la 
glace  n'est  pas  la  même  lorsque  celle-ci  est  le  pro- 
duit naturel  du  jeu  des  élémens ,  et  lorsqu*e11e  est 
etposée  au  frord  de  nouveau ,  après-  un  commehce- 
nentjde  fonte:  dans  le  premier  cas,  cette  contextnre 
offre  d^  rayons  et  des  couches;  dans  l'autre,  elle 
présente  des  parties  granulées ,  dont  chacune  a  son 
propre  ceutM.  {É&l  univ. ,  juillet  18119.) 

CoufàHf^  que  dii^r^^s  ^ub$t6mces  communiquent  à  /a 
fiatnm^  du,  t^udimieau  ;  par  M^  Buz^ngbi^be*. 

L'auteur  aTest  servi  d'une  lampe  faite  sur  le  mo- 
dèle de  celle  indiquée  ^Bir  Berzélius,  alimentée  avee 
de  rhuile  ordinaire.  Il  produit  la  flamme  bleue  co- 
nique et  la  vapeur  bleue  transparente  qui  l'enveloppe 
et  la  termine ,  en  coupant  obliquement  la  mèche. 
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Pour  fiûre  les  expérie«|pe$,  oa  saisit  la  pièee  d'i 
arec  une  pince,  et  lorsque  la  Oarnn^  est  dans  on  état 
Gonveaable,  on  l'introduit  de  t>as  en  iMunt  dans 
la  Tapeur  extérieure,  devant  la  pointe  blcsue^  Quand 
on  plonge  la  pièoe  d'essai  devant  le  c6ne  bleu,  dans 
la  vapeur  bleue,  celle-ci  est  ausaitât  remplacée  par 
une  atjjnospbère  jaune  rouge&tre,  dont  retendue  et 
Tiulensité  dépendait  de  la  nature  du  corps  souBiis  à 
Tessai.  Peu  à  peu  cette  atmosphère  disparaît;  alors 
un  autre  phénoniène  se  produit,  la  vapeur  bleue 
baigne  Tëpreuve  sans  être  .altérée  et  sans  être  à 
peine  visible,  ou  bien  elle  prend  une  couleur  qui 
varioavec  la  nature  du  corps  qui  se  volatilise  à  cetta 
,  époque  de  Texpérience. 

La  strontiane,  la  chaux  et  la  litbine  donnent  une 
nuance  de  carmin  foncé. 

Le  spath  dislande  et  Taragonite  donnent  une  cou- 
leur un  peu  moins  intense.  Les  caladres  impurs  et 
les  dolomies  ne  colorent,  pas  la  flamme  en  ronge  ^  le 
spath  fluor ,  au  contraire ,  donne  une  couleur  ronge 
intense.  . 

La  Bamme  extérieure  du  chalumeau  est  colora  en 
bleu  clair  par  l'arsenic,  et  en  bleu  un  peu  plus 
foncé  par  l'antimoine,  et  en  beau  bleu  de  ciel  pir 
le  plomb  ;  avec  la  galène  antimoniale  le  blea  eit 
d'abord  clair,  el  devient  ensuite  bleu  de  deL 
•   L*acide  borique ,  la .  baryte  et  Toxide  de  cnini 
donnent  à  la  flamme  une  couleur  verte.  (  Jnn,  da 
il/m.,t.  v,p.  36.) 
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Sut  Péeou/ement  et  ta  pression  du  sable;  par 

M.  Pkbyost. 

La  quantité  de  9able  qai  s'ëcoule  dans  on  temps 

donné  est  constante,  quelle  que  soit  la  hauteur  de  la 

colonne  et  la  pression  qu'on  lui  fisiit  subir.  Le  sable 

éeoulë  par  une  fente  large  de  deux  à  trois  milli* 

mètres,  est  en  raison  directe  de  U  longueur  de  la 

fente.  Une  plus  grande  largeur  entraine,  dans  l'écon- 

lement,  un  accroissement  qui  dépasse  la  proportion 

simple  des  sur£ices  de  l'orifice.  Quelques  grains  de 

sable  isolés  sur  un  plan  incliné ,  ne  s'écoulent  que 

lorsque  l'inclinaison  a  atteint  3o  degrés.  Le  sable  en 

tas  se  présente  après  l'éboulement  d*une  partie  de 

sa  masse  sous  un  angle  qui  ywe  de  3o  ft  33  degrés. 

Si  l'on  verse  du  sable  dans  les  branches  d'un  siphon 

qoi  contient  du  mercure ,  celui«ici  ne  change  pas  de 

niveau  dans  la  branche  opposée.  Il  faut  en  conclure 

que  le  poids  du  sable  est  presque  en  entier  supporté 

par  les  parois  du  tube.  L'auteur  a  vérifié  cette  con* 

clusion  par  des  expériences  directes  ;  il  a  enco^'e  vu 

le  même  phénomène  se  reproduire  dans  des  tubes 

coniques  dont  l'évasement  est  tourné  eh  bas,  pourvu 

que  i  inclinaison  de  ses  parois  ne  dépasse  pas  3o  de» 

grés.  (  BibL  urw, ,  janvier  i8ag.) 

Influertce  du  magnétisme  sur  les  effets  cldmiques  et  la 
marche  de  la  cristallisation  ;  par  M.  Erdmaiv. 

La  prennère  série  d'expériences  faites  par  l'auteur 
était  relative  à  l'oxidation  du  fer  non  magnétisé^  sous 

AjiCH.  Dju  Dioouy.  dk  1819.  7 
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ait  pu  apprécier,  c'est  qu* une  certakiecpiaiitUé  d'adde 
carbonique  s'est  substituée  à  un  Toliune  égal  d*oxi* 
gène.  Cette  quantité  s'élcTait  à  environ  un  dami^uce 
cube  par  minute. 

Dans  les  deux  expériences  suivantes}  les  anteois 
avaient  remplacé  l'air  atmosphérique  par  de  l'oxi- 
gène  extrait  du  chlorate  de  potasse,  et  contenant, 
dans  un  cas,  a  pour  cent,  et  dans  l'autre,  i  pour  cent 
d'azote.  De  ces  essais,  il  est  résulté  que  le  volome 
du  gaz ,  après  que  l'animal  y  eut  respire  pendant  un 
certain  temps,  n'avait  éprouvé  aucune  tiltéranoa; 
qu'une  quantité  d'oxigène  a  disparu ,  mais  qali 
s'était  formé  unç  quantité  d'acide  carbonique  betii- 
conp  moindre  que  dans  l'expériemce  précédente, 
et  moindre  que  la  quantité  d'oxigène  absorbée;  et 
qu'enfin  ce  surcroit  de  gaz  absorbé  avait  été  rem- 
placé par  un  volume  équivalent  d'azote,  qui  doit 
avoir  été  fourni  par  Tanimal.  Pendant  ces  expériences, 
l'animal  parut  souffrir  un  peu  ;  mais  cet  état  de  gène 
cessa ,  et  le  pigeon  se  rétablit  aussitôt  qu'il  fiit  mis 
en  liberté. 

Dans  la  quatrième  expérience,  on  a  frit  respirer  i 
un  pigeon  un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxigène  daas 
la  proportion  des  parties  constituantes  de  Fatmo- 
sphère ,  c'e8t«à«dire  vingt  et  une  parties  du  premier, 
etsoixante-dix*neuf  du  second.  Il  est  résulté  de  eeiie 
expérience  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'absorption  d'oxigène; 
mais  qu'une  certaine  quantité  d'hydrogène  a  dîspare, 
et  qu'elle  a  été  remplacée  par  un  volome  égal  d'asoie- 
(  BiUL  des  Scietwes  médicales ,  juttiet  1829.  ) 
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Noweauà  aimons  artificiels  cCune  grande  force;  par 

M.  Kbh.. 

L'auteur  vient  de  dëcouTrir  le  moyen  de  fabriquer 
des  aimans  artificiels  d  une  force  attractive  prodi- 
gieuse, et  infiniment  plus  puissans  que  ceux  qu'on 
possède  aujourd'hui ,  sans  exiger  de  très  grandes  di- 
mensions. Il  en  a  fait  un  qui  soutient  %o  Ipl.,  et  qui 
De  pèse  que  i  kil.  et  demi;  mais  il  en  possède  un 
plus  fort  qui  porte  un  poids  de  ai8  kil.  Cet  aimant , 
comme  la  plupart  de  ceux  que  l'on  fabrique ,  présente 
la  forme  d'un  fer  à  cheval.  Il  est  composé  de  9  lames  ; 
sa  longueur  est  de  o,43  m.  ^  et  son  poids  de  19,5  kiU 
M.  ir(0i/peut  aussi  reqforeer  les  anciens  aimans;  mais 
ils  sont  loin  d'égaler  jamais  ceux  qui  sont  faits  d'après 
la  nouvelle  méthode. 

L'auteur  assure  qu'il  est  parvenu  à  guérir ,  par 
l'action  de  ces  instnimenS|  plusieurs  maladies  qui 
dépendent  plus  ou  moins  du  système  nerveux  ,  entre 
autres  des  douleurs  rhumatismales  les  plus  violentes; 
Tépilepsie,  lorsqu'elle  n'est  point  due  à  des  lésions 
organiques;  des  crampes  d'estomac ,  fa  faiblesse  de  la 
vue,  les  goitres,  maux  de  dents,  le  tic  doulou- 
reux, etc.  {BuiLdes  Sciences phjrs.j  septembre  1829.) 

Baromètre  différentiel;  par  M.  Wollâston. 

Il  a  été  donné  lecture  à  la   Société  royale  de 
Londres^  dans  sa  séance  du  5   février  1829,  d'un 
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Mémoire  sur  un  baromètre  différentiel  myentépar 
feu  M.  Wollaston. 

L'instrument  décrit  dans  ce  Mémoire  est  propre 
à  mesurer ,  avec  une  grande  précision ,  de  très  petites 
différences  de  pression  barométrique.  Il  fat  primiti- 
veihent  inventé  pour  mesurer  la  force  d'ascension 
de  Tair  chaud  dans  les  différentes  espèces  de  chemi- 
nées; mais  comme  sa  construction  permet  qu*on  lui 
donne  tous  les  degrés  de  sensibilité,  il  est  susceptible 
(le  beaucoup  d'autres  applications  plus  utiles.  Il  est 
formé  d*un  tube  de  verre ,  de  3  lignes  de  diamètre  in- 
térieur, en  forme  de  siphon  renversé,  et  ayant  ses 
deux  branches  exactement  parallèles  :  chacune  de 
ses  extrémités  est  lutée  au  fond  d*une  petite  ca- 
vette  d'environ  2  pouces  de  diamètre.  Une  de  ces 
cuvettes  est  fermée  de  tous  côtés ,  à  l'exception  d*an 
petit  orifice  percé  dans  la  partie  supérieure  de  sa 
paroi  latérale,  qui  reçoit  un  bout  de  tube  horizontal; 
l'autre  cuvette  est  ouverte.  La  partie  inférieure  du 
tube  recourbé  est  remplie  d'eau ,  ou  de  tout  autre 
liquide ,  à  la  hauteur  de  2  ou  3  pouces  ;  tout  le  reste 
du  tube  et  les  puvettes ,  à  la  hauteur  d'environ  un 
demi-pûuce,  sont  remplis  d'huile.  II  faut  avoir  soin 
d'amener  les  surfaces  de  Teau  dans  les  deux  branches 
du  tube  au  même  niveau ,  en  égalisant  les  pressions 
des  colonnes  d'huile.  Si  le  tube  horizontal  est  appli- 
qué h  un  trou  de  serrure,  ou  à  quelque  autre  ouver- 
ture  percée  dans  une  cloison  qbi  sépare  des  pordoos 
d'atmosphère  dans  lesquelles  la  pression  est  inégale , 
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k  fluide  dans  la  moitié  correspondante  de  l'instru-* 
ment  sera  déprimé,  tandis  qu  il  s'élèvera  dans  la  par- 
tie opposée  jusqu'à  ce  que  l'excès  du  poids  de  la  co« 
tonne  élevée  balance  exactement  la  force  extérieure 
résultant  de  l'inégalité  de  la  pression  atmosphérique 
sur  la  surface  de  l'huile  dans  les  deux  cuvettes.  Cette 
force  sera  seulement  ^ale  à  la  différence  entre  le 
poids  de  la  colonne  d'eau  pressant  d'un  côté,  et  celle 
d'une  égale  colonne  d'huile  qui  occupe  la  même  Ion* 
gueur  du  tube  dans  le  côté  opposé^  cette  différence 
dépendant  des  poids  spécifiques  relati£i  des  deux 
fluides ,  sera ,  en  employant  de  Thuile  d'olive  et  de 
Teau^d'etiviron  un  onzième  du  poids  de  la  colonne 
d'eau  élevée  ;  mais  la  sensibilité  de  l'instrument  peut 
être  augmentée  à  volonté,  en  ajoutant  à  leau  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d'alcool  :  dans  ce  cas, 
l'excès  de  sa  pesanteur  spécifique  sur  celle  de  l'huile 
sera  réduite  à  ^,  •^,  ou  toute  autre  proportion  assi- 
gnable. 

L'instrument  peut  être  converti  en  un  anémomètre 
enfermant  les  deux  cuvettes ,  et  en  appliquant  à  la 
partie  supérieure  de  chacune  une  lai^e  embouchure 
en  forme  de  trompe  ouvrant  latéralement.  {Repertorjr 
of  patent  inventions  ^  mars  1829.) 

Sur  la  dilatation  de  la  pierre  ^  et  les  moyens  de  la  me- 

surer  ;  par  M,  Dbstignt. 

L'auteur  a  fait  de  nombreuses  expériences  pour 
parvenir  à  connaître  le  phénomène  de  la  dilatation 
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de  la  pierre  par  les  effets  de  la  température.  Il  s'eit 
servi  d'un  pyroinètre  d'uBe  constractioii  particulière, 
et  cfai  est  susceptible  d'apprécier  la  plus  petite  ?aru* 
tiOD.  Il  est  composé  d'une  branche  en  cuivre  et  a 
fer  6xëe  sur  la  pierre,  et  indiquant,  par  l'intenné- 
diaire  dxm  levier  mobile,  le  degré  de  dilatation 
gu  elle  prend  lorsqu'elle  est  exposée  à  la  chaleur. 

Le  but  de  l'auteur  étant  d'offrir  un  système  de 
compensation  propre  à  neutraliser  dans  les  bâtisses  la 
inconvénients  qui  résultent  de  l'emploi  du  fer  conorn 
tirans  eu  entraits,  il  a  réuni  trois  branches,  doat 
l'une  de  cuivre  est  placée  au  milieu  de  deux  autrel 
de  fer.  Par  cette  disposition,  on  obtient fedlemeiit la 
compensation  exacte  qu'on  se  propose  d'établir. 

S'étant  livré  à  des  expériences  analogues,  tant  sur 
trois  espèces  de  marbre  que  sur  la  pierre  de  Saint* 
Leu ,  il  a  trouvé  que  pour  4o^  du  thermomètre  de 
Réaumur, 

La  dilatation  dn  fer  étant 196 

Celle  du  marbre  d'Italie,   Carrare  «  blanc 

clair >  deuxième  qualité ,  serait  de t36 

Celle  de  marbre  français  de  Sost  de. 9<>'t<^ 

Celle  de  marbre  de  Saint-Béat  de.  ••••••••     67 

Celle  de  la  pierre  de  Saint«Lea  de 104 

Enfin,  celle   de  la  pierre  de  Vemon-sur- 

Seine  de. 6^98 
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TaNe  de  la  dilittathn  absolue  ^e  ces  âyfirenM  eorpt 
pkrreux^  ainsi  ^  dis  cimr»  et  dufir ,  four  une  va^ 
riaUan  de  tanpérature  de  loo®  centigrades  y  eu  80* 
Réaumun  v 

DiltMkB  abMlMk         DBfiitiMifMrvM 

longnair  d'un  m^tse. 

CniTre  jaune  ou  laiton. . .  0,06187821 ....   1,8782  mill. 

Fer  doox  forgé.  .  i o,oox2ao45. . .  •   i,xao4 

Marbre  de  Carrare 0,00084887 ....  0^9^487 

Bftrbrede  Saint-Béat. . , .  0,00041810. . . .  o,4i8t 

Marbre  de  Soat o,ooôS6849. . .  •  o,568S 

PScnw  de  Vemon 0,00043027  •  • . .  o,43o3> 

Pierre  de  Saia^Lea 0,00064890  « . .  •  0,6490 

Penaant  qoe  k  dilatation  diflKrerait  pour  la  même 
pierre,  luirant  qu'elle  âerait  ^he  ou  humide, 
M.  Destigny  pesa  celle  de  Saiut-Leu  que  pluaieufft 
expérieiicetf  araient  desséchée ,  et  l'eiposa  ensuite  à 
nramidilé  pendant  TÎngt-qnatre  heures  :  Tayant  pe- 
sfc  de  nouveau,  elle  se  trouva  de  91 S  grammes  plus 
pesante,  et  cependant  la  dilatation  éprouvée  une  se- 
conde fois  fol  identiquement  la  même.  Cette  dernière 
observation  prouva,  en  outre,  que  le  volume  de  la 
pierre,  après  avoir  absorbé  cette  grande  quantité 
d'ean,  n'avait  pas  augmenté.  {BuUeû.  de  la  Soc.  étEne. , 
juillet  1829.) 

CHIMIE. 

Action  de  Pacide  hydrasulfarigue  sur  les  dissolutions 

mercurielles  ;  par  M.  Rosb. 

IL  ilsvtfiibtient  le  prMpité  blanc  qui  résulte  de  l'ao- 
ttooderaetdehydroenlforiiiiiesnr  ladissolntion  de  per- 
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chlorure  de  mercure,  en  disant  Ix^illir  lesulftireDoir 
de  mercure  humide  avec  un  excès  de  perohlonire  de 
mercure.  L'analyse  a  démontré  qu'il  était  comppsë  de 
deux  atomes  de  sulfure  et  d'un  atome  de  ohlomre  de 
mercure*  Si  on  le  chau£fe  dans  un  tube  de  verre,  le 
chlorure  se  sublime  d'abord,  le  sulfure  ensuite.  On 
obtient  de  la  même  manière  avec  le  perbrômureetle 
periodure  de  mercure ,  des  précipités  analogues  dans 
leur  composition.  Le  perfluorure  de  mercure  se  corn- 
porte  ^e  la  même  manière  avec  l'acide  hydrosalfori- 
que  i  le  composé  qu'on  obtient  renferme  deux  atomes 
de  sulfure  de  mercure  et  un  atome  de  perfluorure.  Il 
se  distingue  des  composés  anal<^ues  en  ce  qu'il  est 
décomposé  par  l'eau  bouillante  en  sulfure  noir,  qui  se 
précipite,  et  perfluorure,  qui  se  dissout.  L'acide  hydro- 
sulfurique  forme  des  précipités  blancs  dans  les  disso- 
lutions d'oxisels  de  mercure.  Le  comppsé  qu'il  forme 
avec  le  nitrate  de  peroxide  contient  deux  atomes  de 
sulfure  ^t  un  atome  de  nitrate  anhydre  de  peroiide 
Le  cyanure  de  merciure  donne  un  précipité  noir  ajec 
l'acide  hydi*osulfurique.  On  ne  peut  combiner  l'oxide 
de  mercure  avec  le  sulfure  de  mercure ,  ni  celui-ci 
avec  les  oxides  et  les  chlorures  des  autres  métaux. 
(  j4nn.  de  Chimie^  janvier  18^9. } 

Combinaison  de  mercure  avec  le  sodium; par  M.  Lab* 

pauius. 

En  mêlant  tSolparties  de  mercure  avec  6  parties 
de  sodium,'  on  i>bserve  qu'au  bout^  d'une  minute  à 
peu  près,  les  de^x  métaux  se. combinent  subitement. 
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et  avec  un  cenain  bmit*  Le  composé  qui  en  résulte 
est  solide,  assez  résistant  à  l'action  de  la  lime,  d'une 
cassHre  lamelleuse  et  cristallisée,  à  peu  près  comme 
le  zinc;  sa  couleur  se  rapproche  de  celle  de  1  etain. 
Sons  le  marteau  il  se  réduit  en  poudre  ;  cette  poudre , 
jetée  dans  l'eau',  donne  lieu  à  un  léger  dégagement 
d'hydrogène;  dans  l'acide  nitrique  très  étendu /elle 
produit  un  léger  dégagement  de  gaz  plus  rapide, 
toutefois  sans  phénomène  d'ignition.  An  moment  de 
la  combinaison  du  mercure  avec  le  sodium,  la  tempé- 
rature du  mélange  s'élève  au-dessus  du  degré  de  l'é- 
bullition ,  et  une  certaine  quantité  de  mercure  s'éva- 
pore probablement,  car  elle  est  en  moio^  après  que  la 
combinaison  a  eu  lieu. 

Le  nouveau  composé  est  formé  de  sodium  3,69; 
mercure  96,31.  {Bullet»  des  Scietwes  physiques  ^  octo- 
bre 1829.) 

Procédé  pour  obtenir  le  palladium  malléable  ;  par 

M.  WOLLASTON. 

Pour  Obtenir  le  palladium  malléable ,  il  faut  com- 
biner avec  le  soufre  le  résidu  que  l'on  obtient ,  en 
brûlant  le  prussiate  de  ce  métal  ;  puis  la  masse  de 
sulfure ,  après  avoir  été  fondue ,  doit  être  finalement 
purifiée,  par  la  coupellation  à  creuset  ouvert  avec  du 
borax  et  un  peu  de  nitre.  Le  sulfure  doit  être  ensuite 
grillé  à  une  chaleur  rouge  faible  sur  une  brique  plate, 
et  lorsqu'il  a  pris  la  consistance  d'une  pâte ,  il  doit 
être  pressé  et  moulé  en  un  gâteau  carré  ou  rectangu- 
laire parfaitement  plat.  Il  faut  alors  le  chauffer  de 
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ooutaaa  très  leolement,  i  uoe  chaleur  rouge  £uUe, 
jusqu'à  oe  qu  il  deTÎeniie  spongieux  i  sa  sur&ce.  Ce 
traitement  dégage  le  soufre  à  l'état  d'addesulfiiicox; 
on  le  Toit  s'échapper  particuliàrement  dans  les  no- 
meos  oii  on  laisse  baisser  la  température.  Le  lingot 
étant  complètement  refroidi ,  on  le  frappe  avec  ui 
marteau  léger  pour  condenser  et  abattre  les  cMrois- 
sances  spongieuses  de  sa  surfiice.  Il  Cuit  altenatÎTe» 
ment  chau£kr  et  battre  légèrement  avec  besocoap 
de  patience  et  de  perséTérance,  jusqu'à  ce  que  le 
gâteau  puisse  supporter  des  coups  plus  forts.  PUr  œ 
procédé  on  lamèneàia  longue  à  être  assex  plat  pour 
être  passé  au  laminoir,  et  réduit  en  bmes  auasi  mînees 
qu'on  le  désire^  {Bibl,  uniuers.^  juin  iSap.) 

Procédé  pour  rendre  le  platine  mallmbU';par  xm  uxi. 

On  connaît  le  procédé  pour  dissoudre  le  plstine 
par  l'eau  régale,  et  le  précipiter  par  le  sel  amoMMÛse; 
mais  pour  séparer  l'iridium,  il  faut  employer  l'acide 
muriatique  le  plus  fort  possible,  y  igouler  un  to- 
lume  égal  d'eàu  et  se  servir  d'acide  nitriqiie.  Pour  xoo 
de  platine  cru,  on  emploie  une  quantité  d'acide  mu* 
riatique  équivalente  à  i5o  de  marbre  et  d'acide  ni- 
trique, l'équivalent  de  4o.  Mais  pour  que -la  liqueor 
né  soit  pas  acide  et  la  solution  plus  pure,  il  fiint  le 
servir  de  ;io  pour  cent  de  mine  de  plombw  On  frit 
digérer  les  acides  deux  ou  trois  jours  sur  b  mine,  à  une 
chaleur  qui  s'élève  successivement;  on  décante  la 
liqueur  et  on  la  laisse  reposer  pour  Cuire  précipiter 
une  portion  très  divisée  d'iridium  \  puis  on  les  mêle 
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avec  4i  parties  de  sel  ammoniac,  dissoutes  daQS.eo» 
ymm  cinq  fois  leur  poids  d'eau.  Le  premiei^  précipité 
obtenu,  donne  à  peu  près  66  de  platine. 

On  précipite  l'eau  mère,  qui  con tient  euTirap  1 1  de 
platine,  avec  des  mélàus  étrangers,  par  des  lames  de 
fer,  et  l'on  redissout  le  précipité  dans  l'eaii  régale 
composée  comme  la  première  ;  mais  avant  d'ajouter 
le  sel  ammoniac ,  on  ajoute  à  la  liqueur  environ  une 
partie  en  mesure  d'acide  concentré,  pour  empêcher 
la  précipitation  dn  palladium  ou  du  plomb  avilie  sel 
de  platine. 

On  lave  le  précipité  jaune ,  on  le  presse  et  on  le 
calcinée  une  température  assez  peu  élevée  pourchasser 
seulement  tout  le  sel  ammoniac;  c'est  de  le  que  dé* 
pend  la  ductilité  du  platine. 

Le  platine  doit  être  en  masse  poreuse,  légèrement 

cohérente.  On  le  frotte  entre  les  mains  pour  le  réduire 

en  une  poudre  qui  doit  passer  dans  un  tamis  de  soie. 

La  partie  grossière  est  pilée  dans  un  mortier  de  bois*, 

avec  un  pilon  semblable,  mais  il  ne  £iut  employer 

aucune  siabelance  métallique  pour  ne  pas  brunir  les 

parties  de  platine.  On  le  lave  par  décantation  par 

l'eau.  La  niasse  de  platine  est  ensuite  fortement  com* 

primée  dans  un  moule  de  bronze ,  puis  retirée  pour 

la  placer  dans  un  fourneau  à  vent.  Pour  éviter  les 

ampoules  que  la  chaleur  produit  ordinairement ,  il 

faut  porter  le  platine  i  la  plus  haute  température  pos* 

sible;  on  donne  Jik5  minotes  d'«n  rouge  très  vif, 

après  quoi  on  bat  le  culot  sur  une  endume.  Après  Je 

forgeage,  on  nettoie  la  surfiice  des  écailles  de  lier 
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qu'elle  pourrait  contenir,  en  la  frottant  avec  un  mé- 
lange de  parties  égales  de  borax  et  de  potasse  humecté. 
On  la  plonge  alors  de  suite  dans  de  l'acide  sulfari- 
que  étendu ,  qui  en  quelques  heures  dissout  le  flux. 
Le  lingot  peut  alors  être  laminé,  tréfilé  ou  soumis  à 
tout  autre  traitement  (  Philos,  transact.  j  part,  i'*, 
1829. ) 

Sur  Vpffmage  de  For  et  de  Vargcnt;par  M.  D'abcet. 

^  D'ans  le  nouveau  procédé  d'affinage  aujourdlioi 
généralement  employé, Taffîneur  fait  fondre  le  lingot 
dont  il  veut  extraire  Tor  etfargent;  il  le  cotileengre- 
naille  qui  est  traitée  par  l'acide  sulfnrique  dans  de 
grands  vases  de  platine  ;ù  l'aide  d'une  haute  tempén- 
turele  cuivre  et  l'argent  sont  dissous.  L'or,  séparé  de 
l'argent,  est  traité  une  seconde  fois  par  de  nouvel  acide; 
il  est  lavé,  séché  et  fondu  avec  un  peu  de  salpêtre.  I^ 
sulfate  d'argent  est  décomposé  à  chaud  en  y  faisant 
tremper  des  lames  de  cuivre;  l'argent,  lavé  et  séché, 
est  fondu  ^ec  un  peu  dé  salpêtre  et  de  borax.  La  d^ 
solution  de  sulfate  de  cuivre  est  saturée  en  y  a)Ott- 
tant  de  l'oxide  de  cuivre,  puis  évaporée  jusqu'à  la  deii* 
site  convenable  et  mise  à  cristalliser;  elle  donne  da 
sulfate  de  cuivre  en  beaux  cristaux.  Par  ce  nouveao 
procédé,  on  dépense  moins  en ^maind'œuvre,  en  achat 
de  salpêtre,  d'acides,  de  creusets,  de  charbon;  on 
éprouve  moins  de   déchet,  on  opère  l'affinage  en 
moins  de  temps,  et  Ton  obtient  plus  de  produits  ven- 
dables, puisque,  outre  l'or  et  l'argent  on  se  trouve 
ai^ir  fabriqué  du  sulfate  de  cuivre  cristallisé  qw  * 
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une  valeur  oommerciale.  En  outre,  ce  proo^é  n'oc- 
casioDuant  que  le  dégagement  du  gaz  acide  sulfureux 
et  d'un  peu  d'acido  sulfurique,  a  l'avantage,  de  pou- 
voir être ûicilement  assaini,  et  par  consé(}uent  mieux 
exécuté  par  les  ouvrier j\  chargés  de  ce  travail. 

Pour  réussir,  en  suivant  la  méthode  de  TafiSnage 
par  1  acide  sulfurique ,  il  est  nécessaire  de  ne  tra- 
vailler que  sur  des  lingots  contepapt  laljliage  le  plus 
propre  à  être  affiné  par  cet  acide;  ces  lingots  doivent 
donc  d'abord  être  essayés,  puis,  par  une  opération 
préalable,  amenés  à  cette  composition. X'alliage  con- 
venant le  mieux  pour  être  affiné  par  l'acide^ulfuri- 
que  doit  en  général  contenir  à  peu  près  les  propor- 
tions suivantes: 

> 

Argent *.....« '    726 

Or 200 

.    .  Cuivre .  . ., * ^       76 


1000 


^ 


Quant  aux  matières  d'or  et  d'argent  contenant  du 
plomb  ou  des  métaux  autres  que  le  cuivre,  Taffineur 
doit  toujours  éviter  de  les  traite^  par  l'acide  sulfuri- 
que, il  doit  préalablement  séparer  ces  métaux  par  le 
salpêtre  ou  la  coupelle. 

On  se  sert  dans  l'affinage  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré marquant  66\  Les  affineurs  emploient  trois 
parties  d'acide  sulfurique  pourrune  de  l'alliage  dont 
on  vient  d'indiquer  la  composition,  puis  on  aug- 
mente ou  pn  diminue  la  quantité  de  Facide  suivant 
les  variations  qu'éprouve  la  proportion  de  l'or,  et  sur- 
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tout  ^jâiit  égard  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  cuiTre  contenu  dans  l'alliage  qu'il  fSiut  affiner. 

Il  faut  employer  a8  parties  de  cnirre  pour  préd* 
piter  loo  parties  d'argent;  ei  cette  opération  fourait 
de  loo  à  io4  parties  de  sulfate  de  cuivre  cristallisé. 

L'or  6n,  au  moment  oii  il  est  séparé  de  l'alliage 
par  l'acide  sulfnrique,  est  en  poudre  t^  fine,  et  Te- 
nant en  Contact  arec  le  platine  de  la  chaudière  soos 
rinflùence  defacide  bouillant,  il  se  soude  CMâlement 
9n  platine  et  épaissit  de  plus  en  plus  le  fond  de  la 
chaudière  on  est  obligé  de  détacher  souTcnt  Cet  or 
en  passant  à  plusieurs  reprises  dans  la  chaudière  de 
Peau  régale  afEaiblie,  qui  peut  dissoudre  l'or  sans  atta- 
quer le  platine. 

Les  cendres  ou  résidus.  d*atèliers  d'a|fioage ,  après 
ayoir  été  tamisées ,  sont  traitées  par  le  merctire  pour 
en  extraire  et  amalgamer  l'or  et  l'argent  qui  ont 
échappé  au  lavage  ;  puis  elles  sont  fondues  avec  nn 
flux  convenable  pour  en  séparei*  les  métaux  précieux 
qui  sa  trouvent  i  l'état  d'oxide  on  méaae  vitrifiés. 
(  BibL  uniç. ,  avril  1 829.  ) 

Sur  riadure  et  le  chlorure  (tazote;  par  M.  SsauiiLAS. 

L'auteur  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 

i^  Llb4iire  d'azote  décompose  l'eau  en  donnant 

de  l'iodate  d* Ammoniaque^ 

a®.  Il  j  a  formation  d'ammoniaque  dans  la  plupart 

d6s  cas  de  décomposition  de  l'iodure  d'azote,  ce  qui 

avait  d'abord  £iit  croire  que  oetalcalî  frisait  parue  <fe 

riodttre  fulminant. 
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3*.  Le  chlorure  d'azote,  soumis  à  Faction  de  di£fé- 
rentes  substances,  comme  l*hjdrogène  sulfuré,  le 
phosphore  mêlé  à  du  carbure  de  soufre ,  le  soufre ,  le 
deutoxide  d*arsenic,  a  fourni  également  de  l'ammo- 
niaque dans  sa  décomposition ,  qui  s'opère  dans  tons 
les  cas  sans  détonation. 

4  - •  L'argent  fulminant  de  BerthoUet^  regardé  comme 
un  ammoniure  ou  un  azoture ,  présente  les  mêmes 
résultats.;  il  donne  de  l'ammoniaque,  dont  la  repro- 
duction n'est  pas  douteuse ,  vu  que  dans  certaines  cir» 
constances  il  y  a  dégagement  d'azofe  sans  réaction 
susceptible  de  décomposer  l'ammoniaque;  c'est  d'a- 
près Fauteur  un  azoture  d'argent. 

5^  En  introduisant  dans  un  flacon  plein  d'hydro- 
gène sulfuré  sec  du  perchlorure  de  phosphore,  il  se 
dégage  avec  un  mouvement  d'ébullition  du  gaz  hy^ 
drochlorique,  et  il  se  forme  en  peu  de  temps  un  li- 
quide transparent,  incolore,  que  l'auteur  regarde 
comme  formé  de  phosphore ,  de  chlore  et  de  soufre  en 
proportions  définies.  {^Universel y  ao  août  1829.) 

Sur  le  perchlorure  de  cyanogène  ;  par  le  même. 

Le  perchlorure  de  cyanogène  est  blanc,  cristallisa- 
ble,  se  fond  à  i4o%  se  vaporise  2f  1900  ;  sa  densité  est 
de  i,3a  ;  sa  vapeur  piquante  provoque  les  larmes,  et 
son  odeur  est  celle  de  la  souris.  Peu  soluble  dans 
Tean  froide  il  l'est  davantage  dans  l'eau  bouillante , 
mais  après  qu'il  y  est  dissous  il  s'opère  une  décompo- 
sition réciproque.  Le  perchlorure  de  cyanogène  est 
très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Il  est  très 

Argh.  ytfji  Dbgovt.  ds  1899.  8 
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délétère,  car  un  grain  dissous  dans  l'alcool  9t  intro- 
duU  dans  l'œsophage  d  un  lapin,  l'a  tué  sur-le-champ. 
Pressé  avec  ce  corps,  le  polassium  s'y  unit  en  dép- 
géant  du  feu  et  donne  du  chlorure  et  du  cyanogène 
de^potassium.  L'acide  cyanique  est  sans  couleur;  il 
cristallise  enrhombes;  il  n'a  qu'une  &ible  saveur,  et 
se  Yolatilîse  à  une  température  un  peu  plus  élerée 
que  le  mercure.  Il  rougit  fortement  le  tournesoLLes 
combinaisons  qu'il  forme  avieo  les  bases  salifiabks 
sont  cristallisables  ;  aucune  ne  détonne.  Le  potassium 
le  conyertit  en  potasse  et  en  cyanure  de  potassium. 
Le  liquide  jaune  est  composé  de  chlorure  d*azote,  de 
perchlorure  de  carbone,  d'un  chlorure  de  eyanogène 
liquide  qui  serait  formé  de  3  atomes  de  chlore  et  de 
a  atomes  de  cyanogène.  (  Râtme  encjrelopédigue^  janv. 
1839.) 

Sur  le  liquide  qiCon  obtient  par  la  condensation  dugaz 
acide  sulfureux  ;  par  M,  Dsi^arra. 

Pour  obtenir  l'acide  sulfureux  à  l'état  liquide,  on 
le  dessèche  autant  que  possible  avant  de  le  conden- 
ser; dans  ce  but,  on  fait  arriver  le  gaz  que  Ton  re> 
tire  de  l'action  de  l'acide  auUurique  sur  le  mercure, 
aidée  de  la  chaleuf%  d'abord  dai%s  une  éprouvette 
n"  I,  entourée  d'un  mélange  frigorifique;  de  là  il 
passe  au  travers  d*un  tube  ren^iU  de  mutiate  de 
chaux  bien  sec  dans  une  épi^Quvette  n*  a,  entourée, 
comme  la  première,  d'un  mélange  frigorifique,  et 
enfin  la  portion  de  gaz  qui  n'a  pas  encore  été  con- 
densée passe  au  travers  d'un  second  tube  rempli  de 
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muriate  de  chaux  dans  une  ëprouyette  n*  8,  refiroidie 
cooimeles  autres,  et  c'est  là  que  s'opère  la  dernière 
condensation.  De  cette  troisième  éprouvette  part  un 
tube  qui  plonge  dans  le  mercure ,  d'où  résulte  une 
légère  pression,  qui  empêche  le  gafz<qm  anratt  pu 
échapper  à  la  condensation,  de  sortir  et  de  se  té^ 
pandre  dans  là  'chaid[>re,  et  qui  l'obligea  passer, 
comme  le  reste,  à  Yéui  Uqnide,  Il  finit' avoir  soin  de 
Inter  bien  exactement  les  bouchons  et  les  tubes,  de 
crainte  que  le  gaz  ne  s'échappe.  Après  SToir  fiiit  du* 
rer  le  dégagement  du  gaz  pendant  huit  ou  dix  heures, 
on  ouvre  les  éproûvettes;  on  trouve  dans  la  première, 
n*  1,  des  cristaux  blancs  composés  d'acide  sulfureux 
et  d'eau.  Ces  cristaux^  en  lames  minces,  restent  so- 
lides à  une  température  de  4  à  S  degrés  centigrades, 
au-dessus  de  zàroçmais  à  cette  température,  ils  dé* 
gagent  déjà  une  partie  du  gaz  qu'ils  renferment;  à 
une  température  un  peu  plus  élevée^  ils  l'abandon- 
nent en  grande  quantité,  et  se  résolvent  bientôt  en 
eau. 

Les  éproûvettes  n^-  a  et  3  renferment  de  l'acide  sul» 
fureux  liquide  sans  eau,  qu'il  faut  avoir  soin  de  ren- 
fermer immédiatement  dans  un  flacon  hermétique** 
naent  bouché.  Ce  liquide ,  très  volatil,  est  d'une  lim- 
pidité et  d'une*  transparence  parfaiites,  quoique  plus 
pesant  que  l'eau.  La  vilesse  avec  laquelle  il  s'évapore, 
dès  qu'il  est  à  lair  libre,  est  telle  qu'il  disparait  im- 
média tementen  produisant  un  froid  intense;  quelqne»* 
g^onttes  d'acide  sulfureux  liquide  jetées  sur  de  l'eau  ,• 
Jéterminent  une  croûte  de  glacé  àisarsurface.*Jîoir 
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aa  soleil»  ^it  ci  l'ohieimtéi  résout  coni^orté»  delà 
même  maniàrei  et'  no^%  pas  -diangé  i^enriblemept 
Vair  dai»  lequel  iU'4e  trouvaieDt» 

Des  champignons  de  diveraes  eapèces,  placés  sous 
un  récipient  dans,  de  reau,:ekit  élé  eiLpoaés  soitaox 
rajFons  directs  4I0  soleil ,  soU  à  use  otfescurisé  par- 
faite, sôit  tour  à  tour  au  soleil  et  à  robscurité 
peudant  des  înteryalles  détenooinéâ,  Dana  le  prenier 
çn^  Us  <int  dé¥èleppe  UB  gaa  composé  d'hydrogène 
etd*9zal6;  dans  le  second  cas,  il  0*7  a  eu  aucmo  dég^e- 
ment  de  gaz;  mais  des  agarics  placés  dans  Tesitt  peB> 
dent,  quarantorhiiit  heuMs  dans  uAe  obscurité  psr- 
iaite,  et  exposés  alora  au  soleil,: ont  d%agé  on  g» 
composé  de  $7  d'hydrogène  et  dei4^  d*azote. 

L'auteur  attribue  le  dégagement,  d'hydrogène 
à  une  espèce  de  végétation  qui  continue  à  avoir  lieu 
dans  l'eau ,  et  par  laquelle  ce1IeK!i  étant  décomposée 
donne  son  oxigène  aur  champignons ,  et  laisse  d^a- 
g^r  S9P  hydrogine^  ^  Mimejomnaly  memà  ctJdest.  ) 

Sià-  tacide  peedque  et  le  tue  de  carottes;  par 

M.  Vauoubuii. 

Le  «ue  fie  cairott^s  c(M:itieQt,  .I^  de  l'idbiigûee»  qui 
eptraîne  avec  elle  one  matière  grane  réfîamuie  d*iu« 
belle  couleur  jaune  \  de  U  mapnite^ 

a*.  Un  principe  sucré  difficilement  cristallisabla. 

3*.  Une  matière  organique ,  qui  ^\  teiwe  en  dis- 
solution à  l'aide  du  priAcipe  ; 

4''.  De  l'acide  malique. 

Le  résidu  salin ,  provenant  de  la,  4époœpositioD  dn 


soc,  est  forme  de  chaux  et  dtspotâMe  combinées  avec 
les  acides  phosphorique ,  hjdrochloriqu^^  earbo^ 
nique ,  ce  dernier  résultant  de  la  déeompositkm  deï^ 
matières  organiques. 

Le  marc,  épuisé  pat  Teau  froide,  contienft  de  la 
fibre  Tégétaie^  de  l'acide  pectique>  ou  Je  principe 
dont  il  procède^  en  supposant  qu'il  n'y  soit  pafs  tout 
formé.  Le  résidu  saUn  de  la  combustion  du  marc 
est  f^rmé  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux.  La 
matière  sucrée,  privée  du  principe  insoluMe  qui  est 
dissous  à  sa  Êiveur,  est  susceptible*  de  fermentation 
alcoolique;  elle  perd  de  cette  propriété  sous  Tin» 
fluence  de  ce  principe;  mais  elle  éprouve  la  transfor*^ 
matioii  en  mannite. 

Lacide  pectîqae,  chauffé  dans  un  creuser  avec  un 
excès  de  potasse ,  fournit  de  l'acide  oxalique. 

On  peut  employer  l'eau  ordinaire  pour  les  lavages* 
da  marc  de  carottes*  Si  on  substitue  aux  acides  caus- 
tiques leurs  carbonates,  on  obtient  ainsi  de  lacide 
avec  plus  de  facilité,  et  dans  un  plus  grand  état  de 
pureté.  (  Mime  jownal y  mai  i  Sag.  ) 

Action  de  la  potasse  sur  les  matières  organiques  ;  par 

M,  Gat-Lussâg. 

Il  résulte  des  expériences  de  l'auteur  qu'un  grand 
nombre  de  substances  tégétales  et  animales,  traitées 
par  la  potasse  ou  la  soude  caustique,  se  transforment 
en  acide  oxalique.  Il  est  à  remarquer  que  la  forma- 
tion de  cet  acide  précède  celle  de  l'acide  carbonique , 
et  précisément  dans  les  mêmes  cireonstances  oh  fo 
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soufre  et  la  potasse ,  par  exemple ,  produisent  de 
l'acide  hyposulfureux  et  de  Tacide  sulfurique.  Ainâ, 
une  substance  végétale,  chauffée  modérément  avec 
de  la  potasse,  donnera  de  l'acide  oxalique,  et  plus 
fortement  de  l'acide  carbonique. 

Beaucoup  de  substances  véig^étales  donnent  de  llij* 
drogène,  qui  doit  provenir  de  la  substance  eUe*mèoie 
ou  de  Teau,  et  enfin  de  l'acide  carbonique.  Les  ma- 
tières animales,  outre  ces  deux  produits,  donnent  de 
l'ammoniaque  et  du  cyanogène^  Il  peut,  en  outre,  se 
former  de  l'eau  avec  les  substances  animales  oomme 
avec  les  substances  végétales.  Ces  divers  produits, 
ou  seulement  quelques  uns  d'entre  eux,  sont  suffi* 
sans  pour  expliquer,  en  général,  la  forouition  de 
l'acide  oxalique  ;  néanmoins ,  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers f  il  semble  qu'on  doive  obtenir  d'autres  pro* 
duits. 

L'auteur  indique  un  procédé  pour  transformer  le 
tartre  en  oxalate  de  potasse.  Il  consiste  à  dissoudre 
le  tartre  brut  dans  l'eau  avec  une  quantité  coave* 
nable  de  potasse  ou  de. soude,  |t  à  faire  passer  la 
dissolution  en  courant  continu,  au  moyen  d'une 
pompe,  dans  un  tube  épdis  de  fer,  de  fonte  ou  de 
bronze,  chauffé  à  200**  et  aaS*'.  La  pression  ne  sera 
plus  que  de  a5  atmosphères,  parce  qu'il  ne  se  déga- 
gera aucun  gaz.  Une  soupape,  placée  à  l'extrànilé 
opposée  à  celle  par  laquelle  entrera  la  dissolution, 
sera  chargée  d'un  poids,  suffisant  pour  obtenir  cette 
pression ,  et  ne  s'ouvrira  que  par  la  pression  contraire 
de  la  pompe  d'injection.  Ce  procédé  peut  s'appliquer 
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aussi  à  d'autres  substances.   {Même  Jouma/,  août 

1829.) 

Sur  les  poudres  fulminantes  pouvant,  servir  d^ amorces 
aux  armes  a  feu  i  par  lb  MâKB. 

L'eipérience  acquise  sur  les  amorces  fulminantes 
et  leur  usage  presque  général  pour  les  armes  de 
chasse  rendent  incontestable  leur  avantage  pour  les 
annes  de  guerre.  Leur  adoption  procurerait  écono- 
mie de  poudre,  assurerait  le  tir,  et  donnerait  au  sol- 
dat plus  de  confiance. 

La  poudre  au  chlorate  de  potasse  ayant  rinconTé- 
nient  de  rouiller  et  de  crasser  beaucoup  les  armes^»  et 
doccasio.nner  par  conséquent  des  ratés,  on  doit 
donner  la  préférence  pour  les  amorces  au  fulminate 
de  mercure ,  qui  n'a  aucun  de  ces  inconvéniens. 

On  a  objecté  contre  l'application  des  amorces  fulmi*- 
nantes  aux  armes  à  feu ,  qu'en  cas  de  guerre  on  pour- 
rait être  privé  du  mercure,  qui  vient  de  l'étranger,  de 
manière  que  le  service  militaire  pourrait  s'en  trouver 
gravement  compromis. 

Mais  il  suffira  de  remarquer  qu'av«c  i  kilog.  de 
mercure  on  peut  faire  4^*000  amorces,  et  qu'avec 
100  ]|^ilog.  on  en  ferait  4  millions ,  quantité  suffisante 
pour  armer  100,000  hommes.  Il  serait  donc  facile  de 
£iire  en  temps  opp<^lun  des  approvisionnemens  de 
mercuie  suffisans'  pour  les  besoins  militaires.  On 
pourrait,  au  besoin,  remplacer  momentanément  le 
mercure  fulminant  par  le  chlorate  de  potasse  sans 
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de  celles  qui  sont  en  macûpulation.  Le  transport  en 
est  facile  et  sans  danger.  On  les  vend  à  raison  de 
3  fr*  5o  cent,  le  mille.  {MAne  j<mmai^  septembre 
i8a9,) 

Procédés  pour  obtenir  Toxide  de  cobalt  pur  ;  par 

M.  QUSSNETILLS. 

On  traite  directement  la  mine  de  cobalt  par  Tacide 
nitrique  sans  la  grilkr;  après  avoîrévaporé  la  dis- 
solution à  siccité|  on  reprend  par  Te^Mi;  on  précî{ûie 
alors  par  le  ^rbonate  de  potasiaef  jtisqu'à  ce  qu'on 
s'aperçoive '^de^raraéiliale  de  €obak:«oamience  à  se 
précipiter  à  son -towv  On  sépare  .parle  fikre  Tarsé- 
niate  de  fer  qui  vie»t  de  se  précipiter,  et  on  ver» 
dans  la  liqueur  une  dissolution  d  oxaUte  acide  de 
potasse.  Au  bout  de  quelques  heures ,  tout  l'oxaUte 
de  cobalt  est  précipité;  le  £sr,  l'arsenic  et  presque 
tout  le  nickel  restent  en  diasoluiion.*  ii^e  précipité 
bien  lavé  peut  être  alors  traité  par  l'ainmoDiaqueysi 
Ton  veut  avoir  l'o^Lide  rigoureusement  pur.  {Joum. 
de  Pharmacie,  t.  xv.) 

■ 

Sur  lé  pollen  du  tjrpha.  latifolia  ;  par  ilf .  Beaconnot. 

# 

Le  typha-  latifolia ,  conéu  sous  le  nom  de  massttU 
ou  de  roseau  des  éiangs-^  fournili  à  l'époque  de  la  flo- 
raison f  une  si  grande  quantité  dé  pollen  qn'on  l'ati- 
lise  quelquefois  en  le  substituant  k  la  poudre  de  lyco* 
pode,  pour  les  usages  delà  pharmacie  et  pour  les 
feux  de  l'Opéra. 

Ce  pollen,  desséché  et  projeté  dans  ia  flamme  d'une 
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bot^e ,  brûle  à  k  manière  de  la  poudre  de  lyco- 
pode,  mais  moins  vivement.  Il  brûle  aussi  arec  beau- 
coup de  flamme  sur  une  lame  de  plaline  rougie  au 
feu,  et  laisse  pour  résidu  une  petite  quantité  de  ma- 
tière fondue  alcaline.  Soumis  à  la  distillation ,  il 
donne  un  produit  acide  comme  les  matières  médio- 
crement azotées. 

Broyé  avec.de  la  teinture  d*iode,  il  prend  une 
belle  couleur  bleu«;  mis  en  digestion  avec  de  Teau 
bouillante  et  évaporé,  il  laisse  une  matière  douce 
et  sucrée;  mis  en  macération  à  chaud,  avec  de 
I  ether  sulfuriqne  et  évaporé,  le  pollen  a  laissé  une 
matière  grasse  ayant  la  consistance  du  suif,  et  formée 
comme  lui  de  stéarine  et  d*oléine  ;  traité  par  Tacide 
nitrique  et  évaporé ,  il  a  laissé  une  masse  de  cristaux 
grenus  qui^  lavés  à  Teau  et  pressés,  sont  devenus 
blanchâtres  ;  leur  dissolution  dansTeau  bouillante  sa- 
turée de  carbonate  de  potasse  donne  par  le  refroi- 
dissement une  multitude  dé  longs  prismes  acicu- 
laires,  brillans  et  d*un  beau  jaune,  lesquels,  exposés 
à  la  chaleur,  se  décomposent  avec  explosion. 

Les  grains  du  pollen  du  typha  sont  tapissés  entiè- 
rement par  Kanridèn ,  qui  paraît  y  être  retenu  assez 
fortement,  mais  quVn  peut  en  séparer  avec  de  la 
potasse  caustique;  la  portion  insoluble  qui  reste 
après  cette  séparation ,  présente  une  matière  azotée. 

La  cendre  de  pollen  traitée  à  leau  chaude  a  donné 
une  lesaive  alcaline,  laquelle,  saturée  par  Vaoide  acéf 
tique,  a  produit  un  précipité  blanc  gélatineux  con- 
tenant dUt4>hQsphate  ^e  magnésie  et  de  chaux« 
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loo  parties  de  pollen  du  typha   latifolia    con* 
tiennent  : 

Ean hTyOo 

Pollënine  d'une  i^aturé  particulière.  I 

Matière  jaune  colorante ( 

Sucre 1 

Matière  peu  azotée >     18,33 

Gomme ) 

Suif  formé  de  atéarîae  et  d'oléine B960 

Amidon s . .  »l ^ .  «       2|08 

Phosphate  de  magnésie  et  de  chaux..        t,a8 
Phosphate  de  potasse  retenant  un  peu 

de  muriate  et  des  traces  de  sulfate .        i  ,a8 

Malate  de  potasse* 0,40 

Silice 0,40 

Oxide  de  fer » 

a  I      ■■ 
100,00 

{^  Ann.de  Chimie  y  septembre  1829.) 

Sur  ta  combinaison  de  tiode  açec  t arsenic  ;  par 

M.  Plisson. 

L'iodure d'arsenic,  obtenu  par  la  Toie humide,  est 
de  couleur  rouge  brique  et  saifii  odeur  ;  sa  cassure 
est  cristalline.  Dissous  dans  l'eau ,  il  se  transforme 
complètement  en  hydriodate  neutre;  il  prëciyite  en 
jaune  par  l'acëtate  de  plomb,  en  brun  par  le  ni- 
trate de  bismuth ,  et  en  rouge  par  les  deuto^sels  de 
mercure. 

Les  alealis  le  décolorelit;  ta  potasse  cnustique  le 
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trouble  à  peÎDe;  l'ammoniaque  agit  de  même  s*il  est 
en  grand  excès  ^  mais  en  petite  quantité  elle  occa- 
sionne un  précipité  assez  abondant  ^  qui  est  complè- 
tement de  loxide  blanc  d*arsenic.  {Même  journal j 
novembre  i8a8.) 

Sur  Pacide  aspartique  ;  par  lb  mâmb. 

Cet  acide  cristallise  dans  Teau^se  présente  sous  la 
forme  d*une  poudre  brillante  1  laquelle,  examinée  au 
microscope,  parait  composée  de  longs  prismes  à 
quatre  pans ,  à  sommet  dièdre ,  d'une  transparence 
parfaite  et  sans  couleur.  Il  est  inodore,  a  une  saveur 
acidulé  et  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  il  se  dis* 
sout  en  petites  proportions  dans  Teau. 

A  la  température  ordinaire  il  est  insoluble  dans 
Valcool  à  4o*.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,873 , 
à  1»  température  de  +  8%5. 

Chauffé  à  Tair  ou  dans  le  vide  il  se  décompose 
en  produisant  de  l'ammoniaque,  de  l'acide  prusai* 
que ,  etc.  I/acide  sulfnrique  concentré  le  dissout  à 
iîroid,  le  décompose  à  chaud,  en  répandant  de  l'acide 
sulfureux. 

Chauffa  avec  12  fois  son  poids  d*acide  nitrique, 
jusqu'à  sioeité,  l'acide  aspartique  n'est  pas  détruit, 
ou  du  moins  ne  Test  qu'en  partie,  puisqu'on  en  re- 
trouve aisément  dans  le  résidu  de  Tévaporation. 

Cet  acide  dissous  dans  I  eau  ne  précipite  pas  les 
muriates  de  baryte  et  de  chaux ,  led  sulfates  de  ma- 
gnésie, de  manganèse  et  de  zinc,  les  sels  de  fer,  les 
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acétates  de  plomb,  le  sulfate  de  cuiyre,  le  sobltmé 
corrosif,  le  nitrate  tl*argent  et  féniétique. 

Les  aspartaies  se  décomposent  par  Taction  du  fea; 
ceux  qui  ont  pour  base  un  alcali  minéral ,  se  trans- 
forment en  ammoniaque  ou  en  acide  hydrocyaiftque, 
en  cyanure  métallique,  etc.  Tous  ceux  qui  sont  so- 
lubles  ont  une  saveur  remarquable  de  jus  de  TÎande; 
ils  s'obtiennent  directement  ou  en  traitant  Vâspartate 
de  baryte  par  un  sulfate  conrenable  ;  les  aspartates 
insolubles  se  préparent  par  double  décomposition. 

L'aspartate  de  potasse  ne  cristallise  pas;  il  attire 
rbumidité  de  Vair;  dissous  dans  l'eau,  il  ne  préci- 
pite pas  les  muriates  de  baryte  et  de  chaux,  de  nickel, 
de  cobalt^ de  quinine,  de  chinchouine  et  de  mor- 
phine, le  sublimé  corrosif,  Témétique  et  le  munate 
d'or,  non  plus  que  le  sul&te  de  cuivre  et  le  permn- 
riate  de  fer.  Avec  les  acétates  de  plomb  ,  le  proto-ni- 
trate de  mercure  et  le  nitrate  d argent,  laspartate de 
potasse  forme  un  précipité  bleu  plus  ou  moins  abon- 
dant, soluble  dans  l'acide  nitrique. 

.  Les  aspartates  de  soude,  de  baryte  et  de  zinc  cris- 
tallisent facilement;  ce  dernier,  en  petits  points 
blancs,  opaques  ;  ceux  de  chaux ,  de  magnésie  et  de 
morphine  se  prennent  en  masse  gommeuse. 

Les  aspartates  neutres,  tels  que  ceux  de  potasse, 
par  exemple,  se  composent 

D*nn  atome  de  potaSse ,  dont  le  nom- 
bre proportionnel  est  de.  .  • 589,916 

D*iin  atome  d'acide  aspartiquc 1690,817 


CftlHIB.  t±0 

Les  fonst^asparlates ,  celui  de  chaux,  par  exemple  ^ 
se  composent  de 

Deax  atomes  de  chaax^  ou 7  i2,o38 

Un  atome  d'acide  aspartîqtte 1690,807 

{Même journal j  m^iVS  i^^*j,) 

Aurade^  nowelle  matâre   cristallisable  extraite   dé 
Fhuiie  voiatUe  deJUur  tPoranger  ;  par  lb  siâHs,    ' 

Cette  matière  cristallisable  du  néroli  s'obtient  par 
Féther,  sous  forme  de  cristaux  blancs,  nacrés,  sans 
odeur,  sans  saveur,  sans  action  sur  les  couleurs  vé- 
gétales. Par  Faction  de  la  chaleur  lentement  progres- 
sive, elle  se  ramollit  vers  le  5o*  centigrade ,  et  est  en 
fusion  au  55*.  Par  le  refroidissement ,  elle  ne  cristal- 
lise pas  régulièrement  ;  elle  se  prend  en  une  masse  un 
peu  diaphane,  ayant  l'aspect  et  la  cassure  de  la  cire. 
En  Texposant  dans  un  espace  vide  à  une  tempéra*» 
ture  qui  ne  soit  pas  trop  élevée,  elle  fond,  se  volati- 
lise, se  solidifie  par  son  retour  à  la  température  or- 
dinaire, et  conserve  sans  doute  toutes  se&  propriétés 
primitives,  puisqu'elle  n'a  laissé  aucun  résidu,  ne 
s*est  pas  colorée,  et  n'a  point  augmenté  l'espace  oU  a 
eu  lieu  sa  sublimation. 

Soumise  à  Taction  du  feu  dans  un  volume  d'air 
déterminé,  une  partie  se  volatilise,  une  autre  se  dé- 
compose en  prenant  une  teinte  brune.        '    \ 

Elle  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau  ;  elle  peut 

se  dissoudre  ckms  soixante  parties  d'alcool  bouillant, 

et  s'en  séparer  sous  forme  d'écailles  peu  distinctes; 

elle  se  dissout  très  bien  à  chaud  dans  l'essence  de  té- 

Arch.  dks  DiusonY.  ps  1899.  9 
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rébembioe;  et  par  le  refit^idissemeat,  elle  triatallise 
en  Limes  transparentes.  Uéther  suUurique  est  son 
nieilleiur  ^ssolvant;  à  froid  même,  il  peut  s'en  char- 
ger d'une  quantité  considéraUe,  et  rabaudonner  en 
masse  par  l'eau  ou  ralcooMLt'^cide  sulfurigue  nelat' 
tâque  pas  à  froid  ;  à  chaud  il  le  carbonise  en  donnant 
lieu  à  du  gaz  sulfureux.  Tenu  dans  ▼ingt-oiiiq  (mt 
son  poids  d'acfde  nit^que  concentré  en  ébuUition 
tout  le  temps  nécessaire  pour  qu'il  s'évapore  la  moi- 
tié de  l'acide^  une  partie  se  volatilise ^  et  Tautre  reste 
inattaquée.  L'acide  hjdrochlorique  n'exerce  sur  elle 
aucune  action.  (  Même  journal^  janvier  18^9.  ) 

Analyse  du  vernis  de  la  Chine;  par  M.  MACÂiax 

PaiNSEP. 

Le  v.emis  de  la  Cbirie  est  d'une  couleur  jaune,  lé- 
gèrement brunâtre,  d'une  odeur  aromatique  particor 
lièrè,  d'une  saveur  forte,  légèrement  astringente,  assez 
analogue  à  celle  du  baume  de  la  Mecque  ou  du  cO' 
pabu;  sa  consistance  est  visqueuse,  seoiblable à  celk 
de  la  térébenthine  épaisse.  Il  forme,  étendu  sur  les 
corps,  un  verniscontinubrillant,  séchant  facilement, et 
d'un  beau  poli.  Il  délaie  fort  bien  les  couleurs  qu'on 
}r  mélange ^ comme  1^  minium^  le  cinabre,  le  ncnr 
de  fumée,  et  forme.de  beaux  vernis  colorés )  qui  ae 
s'écaillent  poini  en  séchant. 

Versé  dans  reai^  distillée,  le  vernis  s'étend  à  la 
surface  so\\$  la  forme  d'une  couche  jaunâtre,  qui» 
peu  à  jpeU',  absorbe  de  l'eau  entre  ses  molécules ,  fX 
devient  blanche  et  complètement  transparente*   L« 
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vernis  se  dissout  dans  Féther  et  dans  1  alcool  ^  ef  ^ 

firoid  dans  TesseDce  de  téi^ébenthine.  Âpres  l'ébuUip 

tîon  dans  Teau,  il  reste  une  résine  blanche,  solide , 

cassante  lorsqu'elle  est  froide,  se  ramollissant  .et  se 

fondant  dans  l'eau  bouillante;  privée  de  Teau  qu  elle 

aTait  absorbée,  elle  re^te  transparente  et  jaunâtre; 

refroidie,  elle  est  sèche  et  cassante ,  se  ramollit  et  se 

fond  au  feu,  et  en  graduant  la  chaleur  ^  il  se  sublime 

des  cristaux  blancs  aiguillés,  soyeux,  flexibles,  qui 

sont  de  lacide  benzoîque.  Bientôt  après,  il  sç  dégage 

une  eau  très  acide  (  acide  acétique  ),  la  résine,  noircit, 

et  il  y  a  commencement  d^  décomposition* 

•  Lorsque  le  yernis  est  distillé  avec  de  Teau  dans  ' 

une  cornue,  il  passe  dans  le  récipient  une  huile  es* 

sentiellé,  blanche,  transparente,  surnageant  l'eau, 

dune  odeur  forte,  d'une  saveur  acre,  désagréable  ^t 

persistante,  ayant  toutes  les  propriétés  des  huiles 

essentielles. 

11  résulte  de  l'analyse  faite  par  l'auteur,  que  le  ver^ 
DIS  de  la  Chine  est  composé,  I^  d'acide  benzoîque  ; 
a^,  d'une  résine;  et  3^.  d'une  huile  essentielle  parti- 
culière, et  que  ce  n'est  qu'à  l'heureuse  proportion 
de  ces  corps  que  cette  aubstance  doit  la  propriété  qui 
l'a  rendue  si  précieuse  pour  les  arts.  (  j^/i/i.  de  rindus- 
trie^  mai  1829.) 

Exameh   dTUn  riouifcau  combustible  fossile;  par  lb 

MBBffE» 

Le  fossile  qu^  a  été  trouvé  près  d'Urnacb ,  dans  le 
canton  de  Saint-Gall,  se  rencontrer  petits  cristaux 
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blailcis,  âcicolaires,  implantés  dans  les  cavités  que 
laissent  entre  elles  les  fibres  ligneuses  do  bois  Cm- 
isile  dans  lequel  on  Ta  décourert,  ou  bien  en  eDdnits 
lâmellenx ,  translucides ,  placés  entre  les  couches  li- 
gneuses qui  résultent  dé  l'accroissement  annuel  des 
troncs  d'arbres.  Son  éclat  est  gras ,  comme  nacré.  Sa 
pesanteur  spécifique  paraît  être  d*enTiron  o,65 ,  Feaa 
étant  I.  Sa  couleur  est  blanche^  ou  légèrement  jto- 
nâtre;  il  est  san^  saveur  et  sans  odeur,  même  par  le 
frottement.  ' 

Il  résulte  des  expériences  de  Tauteur,  i*^.  que  cette 
matière  fossile,  qui  a  donné,  par  l'analyse,  ^3  de 
carbone,  et  si4  d*hy(lrogène,  est  un  composé  natu- 
rel d'hydrogène  et  de  carbone,  qui  n'avait  pas  eo* 
core  été  découvert,  et  qui  doit  prendre  sa  place  parmi 
lés  combustibles  minéraux,  sous  le  nom  que  les  miné- 
ràlogistes  voudront  lui  assigner;  a\  que  ce  corps, 
quoique  analogue  par  ses  propriétés  générales  avec 
la  naphtaline^  en  diffère  pourtant  sous  quelques 
rapports ,  ce  qui  peut^tre  rend  moins  convenable  le 
nom  de  naphtaline  artificielle^  qu'on  prçpose  de  lai 
donnen  (  Biï>L  universelle^  janvier  iSap.) 

Sur  le  diamant  y  et  les  mojr^u  de  le  produite 

artificiellement. 

,  Le  diamant  se  trouve  dans  la  nature,  tantftt 
crbtallisé,  tantôt  en  grains  irrégulièrement  arron* 
dis.  Il  se  rencontre  toujours^  dans  un  terrain  dVJ- 
luvion  qui  semble  assez  moderne;  et  il  paratr  evî* 
dent  aux  yeux  des  géologue^  que  le  diamant  n'a  pas 
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été  formé  là  où  on  le  rencoiure,  mais  qu'il  j  a  été 
transporté»  Les  terrains  diamantifères  sont  formés  de 
cailloux  roulés,  et  liés  par  une  argile  ferrugineuse,  ou 
sableuse;  on.y  trouve  de  l'oxide  de  fer  à  diversi  étals , 
du  quartz^  du  bois  pétrifié ,  etc.  Ges'terrains  sont  fort 
rares:  on  n'en  connaît  que  dans  Flnde,  aux  environs 
de  Yisapour  et  de  Golconde,  dans  Tile  de  Bornéo  ^  et 
au  Brésil.  La  densité  des  diamans  étant  de  3,5 ,  celle 
de  l'eau  étant  i ,  ils  se  trouvent  généralement  plus> 
pcsans  que  les  substances  avec  lesquelles  ils  sont 
mêlés; les  plus  gros  se  rencontrent  au  fond  ou  sur 
les  bords  des  larges  vallées. 

Dans  l'Inde,  on  lavait  les  terres  à  diamant,  on 
perlait  le  résidu  sur<une  aire  bien  battue ^  on  le' lais- 
sait sécber,  et  on  faisait  chercher  les  diamans  par 
des  esclaves  nus ,  surveillés  avec  soin  par  des  inspe6- 
tears.  Cette  opération  se  frisait  au  soleil ,  lés  diamans 
se  distinguant  mieux  alors  des  matières  avec  les- 
quelles ils  étaient  mêlés. 

Au  Brésil,  l'exploitation  s^exécute  de  mdme,4naîs 
plus  régulièrement  :  la  terre  à  diamant  est  portée  stir 
Qne  table  à  laver ,  inclinée  et  divisée  en  compârti- 
mens;  chaque  atelier  se  compose  àe  vingt  nègres  et 
de  quelques  inspecteurs.  Lorsqu'un  nègre  trouve  un- 
diamapt,  il  frappe  des  mains,  l'inspecteur  va  le 
prendre ,  et  le  place  dans  un  plat  au  milieu  de  l'ate» 
lier;  le  nègre  qui  trouve  un  diamant  de  plus  de 
70  grains  est  mis  en /liberté.  Malgré  cette  prime,  il  se. 
fut  une  contrebande  qu'on  évalue  à  plus  du  tiers  du 
produit  liCS  mines  du  Brésil-fournissent  chaque  an« 
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neux ,  «t  que  le  diamant  avait  éminemment  cette  h? 
culte,  en  conclut  qu(B  ce  corps  devait  être  classé  parmi 
les   substances  combustibles.  Cette  conjecture  fiit 
confirmée  par  T  Académie  del  Gmenio  de  Florence , 
qui  vit  qu  un  diamant  exposé  au  foyer  d'une  fort» 
lentille  solaire  était  consumé  en  totalité*  Dautres 
chimistes  réussirent  à  brûler  du  diamant  dans  leors 
fourneaux  ;  mais  Layoisier  fot  le  premier  qui  essap 
d'analyser  les  produits  de   cette  combustion.  An 
moyen  d'une  lentille  molaire  |  il  brûla  un  diamiat 
dans  un  récipient  pleip  d'air  atmosphérique  ;  le  dia- 
mant disparut  sans  laisser  de  résidu ,  et  fut  remplacé 
par  de  lacide  carbonique  ;  d'où  il  conclut  que  le  dia- 
mant avait  une  grande  analogie  avec  le  charbon , 
puisque  brûlé  il  donnait  le  même  produit. 

Tennani ,  cltimiste  anglais  \  reprit  cette  analyse  dn 
diamant,  et  la  fit  avec  une  grande  exactitude.  A  cet 
effet,  il  exposa  dans  un  tube  d'or  formé  à  une  extré- 
mité un  poids  donné,  de  diamant,  avec  du  nitrate 
de  potasse  très  pur  ;  if  chauffa  ^^  tube  jusqu'au  ronge: 
en  examinant  les  résidus ,  il  trouva  que  le  diamant 
avait  disparu,  et  qu'il  ne  restait  que  du  carbonate  de 
potasse  ;  ce  carbonate  fut  converti  en  carbonate  de 
chaux,  sur  lequel  on  fit  agir  du  phosphore,  qni  enleva 
k  l'acide  carbonique  son  oxigène,  et  précipita  le  cai^ 
bone  sous  I^  forme  d'une  poudre  noire;, cette  poudre, 
qui  était  du  vrai  charbon  très  pur ,  fut  recueillie  et 
pesée ,  et  se  tro|iva  en  poids  égaler ,  à  peu  de  dHiee 
près ,  Iq  poids  du  diamant  brûlé.  GuytonrMorreao» 
à  Paris  ;  Allen  et  Pepys,  à  Londres ,  répétèrent  et- va^ 
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rièrent  ces  expériences,  et  arrivèrent  toujours  au 
même  résultat ,  que  le  diamant  c'était  que  du  char- 
bon parfaitement  pur,  que  les  chimistes  nomment 
carbone,  et  qu'en  brûlant  il  donnait  les  inémes  pro- 
duits que  le  charbon  ordinaire;  que  ces  produits 
pouTaient  être  eux-mêmes  décomposés  et  ramenés  à 
l'état  de  charbon,  et  non  de  diamant ,  le  charbon 
dans  cette  dernière  substance  étant  cristallisé. 

En  réfléchissant  sur  ce  phénomène  singulier,  nops 
en  trouvons  plusieurs  autres  toqt-à-fait  analogues 
dans  la  nature.  Ainsi  le  carbonate  de  chaux  s'offre  à 
nous  le  plus  communément  sous  la  forme  de  craie 
blanche,  de  marbre^  de  pierre  dure;  cependant, 
lorsque  ce  même  carbonate  est  cristallisé ,  il  se  pré- 
senta sous  la  forme  d'un  beau  minéral  transparent, 
nommé  spath  calcaire^  qui  réfléchit  et  transmet  les 
rayons  lumineux ,  et  qui  même  a  la  singulière  fiic^lté 
de  les  pplariser  ;  de  même  les  cailloux  durs  et.opaqués, 
le  sable  blanc  ou  le  granit,  lorsqu'ils  sont  cristallisés, 
donnent  naissance  à  de  beaux  cristaux  parfaitement 
tiansparens  et  susceptibles  d'être  taillés  et  polis4 

On  a  cherché  un  moyen  pour  faire  cristalliser  le 
charbon  par  les  méthodes  ordinaires  :  on  n'a  pas 
réussi;  on.  a  donc  eu  recours  à  l'action  de  la  pile 
Toltaîque,  et  on  a  cru  retrouver  dans  lès  poiiites  de 
charbon  soumises  à  la  vive  incandescence 'produite 
clans  cette  expérience ,  des  traces  d'un  commencement 
de  fusion,.Ces  effets  étaient  probablement  dus  à  la 
cendre  qui  provenait  de  la  combustion  du  charbon 
employé  j  cette  cendre  renfermant  de  la  silice  et  de  la 
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potasse,  fournissait  une  espèce  de  ^erre  qui  était 
quelquefois  fort  dur,  mais  qui  n'avait  aucnne  des 
propriétés  du  diamant.  Lorsqu'on  a  voulu ,  en  aug- 
mentait l'intensité  du  courant  gaWaniqne ,  produire 
une  plus  forte  chaleur,  alors  le  charbon,  au  lieu  de 
se  liquéfier,  s'est  dispersé  en  poudre  impalpable ([û 
tapissait  les  parois  de  l'appareil  dans  lequel  se  faisait 
l'expérience  :  ne  pouvant  pas  réussir  de  Cette  na« 
nière,  quelques  saVans  ont  imaginé  de  joindre  à  ooe 
haqte température  une  forte  compression^  il  prai^ 
que  c'est  ce  moyen  qu'a  employé  M«  Cagmari* 
Latùur, 

Une  autre  méthode  pour  obtenir  des  cristalto- 
tions  consiste  à  dissoudre  la  substance  dans  ua  K* 
quide,  puis  à  faire  évaporer  lentement  ce  liquide; 
mais  on  ne  connaît  point  de  liquide  capable  de  dis- 
soudre le  charbon  :  cependant  un  liquide  qui  a  plos 
particulièrement  fixé  l'attention  des  chimistes  dans 
le  but  proposé ,  c'est  le  carbure  de  soufre.  La  coo- 
bînaîsQu  du  *  charbon  et  du  sôuJFre  forme  une  sub- 
stance parfaitement  transparente,  qui  agit  sur  les 
rayons  luminéut  avec  une  énergie  toute  particulière; 
ce  qui  fait  soupçonner  que  dans  ce  liquide  le  carbone 
se  trouve  A  un  état  fore  rapproché  du  diamint 
Vl.Gannài  a  eu  Tidée  de  séparer  le  soufre  de  ce  ca^ 
bure  poAir  obtenir  le  carbone  pur  cristallisé.  Noos 
avons  rendu  compte  du  résultat  de  ces  fessais  dans 
les  Arehii^s  de  i8à8.  {BM.  unw. ,  janv.  1829.) 
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Sur  quelques  noweaux  corps  qui  absorbent  fbrtement 

la  lumière;  par  M.  Osann^ 

Le  phosphore  d* antimoine  obtenu  par  la  càkination 
des  coquilles  d!huitres ,  exposé  à  la  lumière  solairei 
et  mis  ensuite  dans  Vobscurité ,  brille  d*uné  lumière 
blanche  verdâtre,  qui  est -la  méiiie  dans  tous  les 
points  du  corps  phosphorescent  :  cette  teinte  s*ef- 
fiice  par  une  qhaleur  rouge  et  soutenue  pendant 
long-temps,  et  elle'  est  remplacée  par  une  lumière 
blanche. 

Le  phosphore  de  rialgar  se  prépare  de  la  làéme  ma- 
nière que  le  précédent  ;  seulement  les  coquilles  cald» 
nées  sont  traitées  ayec  du  sulfure  d'acs^iic.  Il  donne 
une  lumière  bleue  analogue  à  la  flamme  du  souflre; 
les  places  blanches  sont  seules  phosphorescentes; 
quelques  points  brillent  d'une  lumière  ^ouge  pour- 
prée :  s'il  est  exposé  long-temps  à  une  chaleur  rouge , 
S9i  lumière  se  décolore  et  finit  par  devenir  complète- 
ment blanche. 

Le  phosphore  d^arsenic  brille  d'Une  lumière  rouge 
dans  l'obscurité  \  mais  si  on  le  chaufite  plus  d'une 
demi-heure  la  lumière  passe  au  jaune,  et  par  une 
chaleur  plus  prolongée  elle  devient  bleue. 

Tous  œs  composés  se  coi^servent  dans  des  vases 
Scellés  ou'  fermés  arec  un  morceau  de  vessie  ;  ils  se 
<K>nservent  également  long-t|smps  à  Fair  libre ,  et  au 
bout  de  trois  semaines  ils  n'avaient  presque  rien  perdu 
de  leur  phosphorescenccr  Ce  n'est  que  lorsque  la 
chaux  tombe  en  poussière  que  leur  lumière  s'éteint  : 
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les  phosphores  d'antimoine  et  de  réalgar  perdent  ee- 
pendànt  de  Tîntensité  de  leur  coloration  lorsqu'ils 
sont  long-temps  exposés  à  la  lumière  ;  il  est  donc  plus 
convenable  de  4es  renfermer  dans  des*  bouteilles 
noircies. 

Le  froid  favorise  Tabsorption  de  la  lamière  comiue 
la  chaleur  favorise  sa  ^^^persion  :  l'eau  booillaDle 
détruit  la  phosphorescence;  les  corps  phosphores* 
cens  qui  sont  demeurés  long-temps  d«ais  robscurité 
après  leur  préparation ,  ne  sont  pas  lumineux. 

Si  Ton  fait  passer  une  étincelle  électrique  à  on 
pouce  au-dessus  de  ces  divers  phosphores,  ils  de* 
viennent  lumineux  avec  les  mêmes  teintes  que  sils 
avaient  été  exposés  à  la  lumière.  Les  phosphores 
émettent  de  la  lumière  au  iour,  miiis  alors  elle  est 
blanche;  la  coloration  ne  se  montre  que  dans  l'obscu- 
rité, (Mémejoumal,  février  1899.) 

Propriétés  remarquables  du  soufre; parti.  FAmADiT. 

L'auteur  a  reconnu  que  le  soufire  possède  la  pro- 
priété de  rester  liquide,  à  une  température  de  72*"  cen- 
tigmdes  I  a|i-des80us  de  celle  a  laquelle  il  devient  or- 
dinairement solide  ;  ce  sont  de  petites  gouttes  qui| 
lorsque  le  refroidissement  a  lieu  lentement  ^  restent 
en  assez  grande  quantité  au  milieu  de  la  portion  da 
soufre  qui  s'est  solidifiée  ;  il  suffit  d'un  simple  con- 
tact avec  le  doigt,,  ou  une  substance  quelconque , 
pour  déterminer  leur  solidification  immédiate. 

^  Une  autre  propriété  curieuse  que  possède  le  soufre^ 
c'est  que ,  chauffé  au-delà  de  la  température  i  laquelle 
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il  devient  liquide,  il  perd  de  aa  fluidité,  devient  vi»* 
queux  et  presque  solide  :  c'est  entre  io8  et  lop"*  cen« 
tigrades  qu'on  pent  placer  son  point  de  fusion.  ïntre 
I  lo  et  i4^%  il  est  liquide  comme  un  vernis  clair  j  sa 
couleur  eât  celle  du  succin.  Vers  ifio**,  il  commence  à 
s'épaissir,  prend  une  teinte  rougefttre  ;  et  si  Ton  con- 
tinue à  chauffer,  il  devient  tellement  épais  qu'il  ne 
coule  plus;  sa  couleur  est  alors  d'un  brun  rouge. 
Depuis  aSo"*  jusqu'au  point  de  l'ébullition ,  il  semble 
se  liquéfier  de  nouveau  ;  et  si  on  l'a  fait  fondre  dans 
un  tube  fermé  à  un  bout,  en  renversant  ce  tube  on 
le  voit  couler  comme  il  coulait  entre  1 1 o  et  160**  ;  sa 
couleur  brun-rouge  se  conserve  ]usqu*au  moment 
où  il  entre  en  vapeur.  On  peut  voir  également  cette 
double  alternative  de  solidification  et  de  liquéfadtion 
du  soufre ,  en  vertu  d'une  température  toujourà  crois* 
santé,  soit  en  chauffant  la  substabce  depuis  son  point 
de  fusion  jusqu'à  celui  de  son  ébullition ^  soit  en  la 
laîssaot  refroidir  lentement  quand  elle  a  atteint  cette 
dernière  température.  (^Meme  jouVnal^  juin  18219.) 

Réduction  de  la  glwgrne  et  de  Pjrttria  ;  par  M.  Woehub. 

La  glucyne ,  après  avoir  été  dissoute  avec  le  sous- 
carbonate' d'ammoniaque  ,  est  intimement  mêlée  avec 
du  charbon ,'  et  la  masse  est  chauffée  jusqu'au  rouge 
dans  un  courant  de  chlore  desséché.  Pour  réduire  ce 
chloruré,  on  lé  met  dans  un  creuset  de  platine  avec 
dn  potassium  ;  on  couvre  le  vase  et  on  chauffe  à  la 
lampe  à  alcool.  La  réduction  se  fait  à'^instant  ;  aptes 
le  refrmdissement ,  on  jette  la  masséTavec  le  creuset 
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vite  à  l'air  en  une  liqueur  brune  verditre  de  bquéUe 
Tammoniaque  précipite  une  substance  de  mènie  coof 
leur,  et  il  veste  du  chromate  de  potasse  en  disso- 
lution. 

L'hydrocart)ure  formé  dans  cette  rédncdon  est  en- 
traïué .  par  la  ibrte  chaleur  avec  l'excès  de  gast  et  le 
perchlorure  de  chrome  non  décomposé.'  Avec  Facool 
absolu  le  perchlorure  de  chrome  se  décompose  si  vio- 
letnment  qu'il  j  a  inflammation  ;  il  se  formé  une  so« 
lutton  verte  de  protochlorure  de  chrome  et  d'hydre- 
bicarbure  de  chrome. 

Quand  on  fond  du  perchlorure  de  enivre  dans  no 
courant  de  gaz  oléfiant,  il  se  d^age  de  la  masse  de 
grosses  bulles  qui  en  crevant  s'enflatnment  vivemeat 
avec  une  couleur  pourpre.  Il  se  dépose  beaucoup 
de  charbon ,  et  llijdrocarbure  de  chlore  ainsi  que  le 
ga2  oléfiilnt  sont  décomposés;  il  se  forme  une  petite 
quantité  d'une  huile  jaunAtre;  on  trouve  ensuite  le 
perchlorure  réduit  en  protochlorure  et  en  cui?re 
métallique*  {Ann.  de  Chimie,  janV.  1839.) 

Alcoates,  oucombinà^on  définie  d^un  sel  et  iTalcool; 

par  M.  Grahah. 

L'auteur  a  formé  ces  combinaisons  en  saturant  à 
chaud  l'alcoolpur  par  des  sels  qu'il  peut  dissoudre  tt 
en  laissant  refroidir  la  dissolution.  La  cristallisation 
est  ordinairement  confuse;  les  cristaux  sont  transps- 
rens ,  très  mous ,  facilement  fusibles  i  la  chaleur  dans 
leur  alcool  de  cristallisationi'  qui  est  généralement  en 
quantité  considérable. 


Le  çlàlorurf  46  calcium ,  dwpus  à  «^iiiid  dans  de 
l'alpoolydoDoe  puT  k  re&oidîsaeiDdlit  des  lames  en 
triangles  isocèles  formant,  e&  se  réuaissaot  par  quatre, 
(le«  lames  carrées;  mais  plu^.çénéralement  des  James 
rectangulaires  oblongues.  Ces  cristaux  pesés  donnent 
pour  leur  composition ,  en  prenant  2fiyS  pont  le 
poids  de  l'alcool  »  a  atomes  de  dulorure  de  calcium 
et  7  atomes  d'aleooL 

L'alooate  de  niiro  et  de  magnésie  ne  peut  être  d^s-^ 
sécbé  sans  se  décomposer  eH  partie.  L'alcool ,  i  U 
températuve  lie  Si''  ,  en  dissout  le  ^uart  de  son  poids 
et  plus  de  la  moicié  s'il  est  bouillant.  Les  crisfeux, 
confus,  très  petits,  et  brillanS)  sont  formés  du*  atome 
de  nitrate  d^  magnésie  et.  de  ^  d'alcooL 

L'alooatede  niv*ate  de  cbaux  es^cGomposé  de  a^atomes 
de  nitrate  de  chaux  et  de  S  d'alcool.  Celui  de  proto- 
cMorure  de  manganèse  est  formé  d'un  atome  de  pro- 
tochlorUre  et  de  3  d'alcool. 

L'alcoate  de  chlorure  de  zinc,  très  soluble  dans 
l'alcool,  donne  des  cristapx  isolés  mais  très  petiu;  il 
contient  a  atomes  de  chlorure  et  i  d'alcool.  {Am*  of 
Philosopha) 

Aétion  de  tiode  sut  la  potasse  ;  par  M,  Rsimann. 

m  m  V  ■ 

L'iode  se  comporte  à  l'^rd  de  la  potasse  comme 
le  chlore ,  et  produit  avec  cet  alcali  un  bydriodale  et 
un  iodate  de  potasse.  Aussi  on  peut  préparer  un  iodure 
de  potassium  en  naettant  de  l'iode  dans  une  dissolu- 
tion de  potasse  cbauf£ée,  en  évaporant. et  ep  portant 
le  mélange  jusqu'à  la  température  rouge f  seulement 

AacH.  DIS  DécouT.  db  1899.  lO 
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£iul-il,  dans  .ce. cas,  que  la  pouase  soit  loutpâ-Êût  pri- 
vée d'acide  carbonique.  L'iodate  de  potasse  ne  p^rd 
pas  son  oxigène  aussi  facilement  qu*on  le  croit  ordi- 
nairement ;  à  un  commencement  de  chaleur  roug«, 
tien  retient  sooyent  encore  une  partie,  et  on  éproufe 
de  la  perte  en  transformant  lacombioaison  eniodore 
de  potassium,  pareequ  il  se  ▼olattlisede  l'iode. 

L*iode  a  encore  de  Tanalogie  avec  lé  chlore  quant 
à  Ik  manière  dont  il  se  comporte  uyféc  le  carbonate  de 
flolasse.  Lorsqu'on  traite  TiodfS  par  le  bi-carbonite 
«de  potasse  à  la  tem,pér«ittre  ordinaire,  il  ne  panût te 
iformer  qu'une  petite  quantité  d'iôdure  de  potasse;  i 
tme*«eMipérainre  ^plus  élevée  il  se  dégage  de  Facide 
carbonique,  et  on  n'observe  les  mêmes phéDoonèDas 
qu'avec  le  carbonate  simple.  {Butt.  des  sciences phjrs,, 
juin  iSaQ.) 

Préparation  de  Felaïne  épurée  ipar  M.  Van  Kebkwtk. 

'  fi'auteur  mièla  deux  parties  de  l'huile  la  pins  fine 
avec  une  partie  de  soucie  liquéfiée;  laissa  reposer  le 
Inélange  pendant  ^4  heures ,  en  ayant  soin  de  le  re- 
muer de  temps  en  temps,  et  y  ajouta  uue  certaine 
quantité  d'alcool  à  i5*,  dans  lequel  le  savon  se  dé- 
composa, tandis  que  Thuile  qui  n'était  pas  combinée 
aVec  la  soude  se  répara  et  vint  à  la  surface  du  corn- 
po^;  ayant  séparé  cette  huile  au  moyen  d  uti  enton- 
noir, il  Tagita  avec  une  nouvelle  quantité  d*alcooI  a 
i5*,  ce  qui  la  rendit  pins  claire  sans  cependant  perdre 
la  couleur  de  l'huile  ;  y  ayant  mis  quelque  peu  de 
charbon  animal,  il  agita  ce  mélange,  le  fit  chauffer 
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pendant  \%  heures  et  Jorsquil  fut  refroidi  il  le  passa 
au  papier  ordinaire.  L'huile  résultante  était  aussi  lim- 
pide que  lether  sulfurique  le  plus  pur ,  et  ne  dere^ 
naît  point  gluante  par  la  chaleur.  Exposée  à  Tair  aveo 
noe  certaine  quantité  delaïne  et  d'huile  d'olive  mises 
séparément  dans  des  fioles,  elle  conserva  sa  limpi* 
dite  i  1^  température  ordinaire,  le  a6  décembre , 
tandis  que  la  seconde  élait  entachée  de  petits  points 
blancs,  et  l'autre  coagula  f  enfin  l'épreuve  ayant  été 
continnée  jusqu'au  3i  du  même  mois,  l'élaine  se 
trouva  entièrement  prise,  et  elle  au  contraire  à  l'état 
complet  de  fluidité.  {Mémejoumal,  février  1829.) 

Sur  quelques  combinaisons  de  Por;  par  M.  Buchuba. 

L'or  métallique  peut  attirer  suivant  l'auteur,  en 
vertu  de  son  affinité  pour  les  corps  électro-positifs , 
I  oxîgène  avec  ceux-ci ,  ou  bien  partager  avec  ces  der- 
niers loxigèoe  avec  lequel  ils  éuieot  déjà  en  combi- 
naison \  en  sorte  qu'il  perd  sa  nature  métallique ,  et 
gu'il  se  transforme  en  oxide  dès  qu'il  est  mis  en  con* 
tact  avec  des  oxides  basiques ,  et  que  le  mélange  est 
porté  à  un  degré  de  température  qui  toutefois  n'éga- 
lera pas  le  d^ré  de  fusion.  Il  y  a  donc  dans  ce  cas 
combinaison  de  deux  oxides,  de  l'oxide  d'or  avec  un 
autre  oxide  métallique.  La  trop  grande  fusibilité  de 
plusieurs  oxides  alcalins  empêche  la  formation  d'pne 
semblable  combinaison  ^  cependant  on  parvient  à  la 
produire  en  employant  d'abord  le^radical  de  l'alcali, 
et  en  soumettant  ensuite  le  mélange  de  l'or  et  du 
radical  à  une  oxidation  lente ^  il  faut  dans  cette  cir- 
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cons^nce  faire  en  sorte  que  Foxide  basique  ne  vienne 
pas  à  fondre. 

Lorjtqu'on  traite  une  telle  combinaison  pir  un 
acide  capable  de  dissoudre  Toude  alealin,  l'or  est 
précipité  à  l'état  métallique.  L*actde  silicique  et  en 
partie  aussfi  l'acide  borique  dissolvent  les  combinai- 
sons de  l'or  arec  les  ozides  basiques ,  et  forment  ainsi 
du  Terre  coloré. 

Une  quantité  donnée  d'an  ozide  alcalin  parait  ne 
pouvoir  admettre  qu'une  certaine  quantité  dor. 
Quand  un  oride  alcalin  s'est  combiné  avec  le  maxh 
mum  d'or  qu*il  peut  admettre,  il  possède  mieux  h 
propriété  de  résister  à.  l'action  des  acides  que  dans  les 
autres  états.  (^Méme journal,  mai  1829.) 

jicide  gloficique,  nousfeauprincipetroupé  danspluskun 
familles  de  plantes;  par  M.  Ruhgs. 

L'auteur  a  découvert  dans  plusieurs  espèces  de 
scabiéuses  un- principe  particulier,  qui  se  comporte  à 
là  manière  des  acides  végétaux ,  et  qui  jouit  de  la 
propriété  de  former  avec  l'ammoniaque  une  combi- 
naison jaune,  qui ,  par  le  contact  de  l'air,  prend  nne 
couleur  bleue  verdâtre.  IMui  a  donné  le  nom  iXaeiit 
glaucique. 

Oet  acide  n'appartient  pas  exclusivement  i  noe 
seule  |>artie  végétale;  on  le  rencontre  suivant  les 
espèces,  soit  dans  les  racines,  soit  dans  les  feuilles, 
ou  bien  dans  les  fleurs ,  les  fruits,  etc.  {Même  jo»- 
nal,  même  cahier.) 
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Recherches  sur  le  platine;  par  ilf.  Dobbebsiitbr. 

Loraqa  OB  disêout  du  chlorure  de  plaiine  dans  en* 
yiroD  3oo  parties  d'eau  9  quon  aiguise  la  dîssoluiioo 
avec  de  l'acide  hjrdrochlorique,  et  qu* on  j  plonge  du 
zinc  métallique,  il  se  fiadt  peu  à  peu  un  précipité 
puiTéruIentf  cfui^à  l'état  de  siccité ,  séckaufFe,  et 
prend  une  couleur  plus  elaire  s'il  est  exposé  à  lair  et 
humecté  avec  de  l'alcool;  enfin,  il  devient  incandes- 
cent^surtout  après  avoir  été  traité  par  l'ooîde  nitrique 
quaad  on  Texpose  à  un  courant  de  gaz  hydrogène. 
.    En  traitant  à  plusieurs  reprises  du  chlorure  de  pla- 
tine avec  de  l'alcool  absolu,  à  une  douce  chaleur, 
on  finit  par  obtenir  une  masse  brune,  qui  se  char- 
bonne  facilement  à  une  température  plus  élevée ,  mais 
qui,  dissoute  dans  une  grande  quantité  d'alcool, 
fournit  un  liquide  très  propre  pour  en  enduire  le 
verre ,  de  manière  à  former  ,des  miroirs  de  platine. 
A  cet  effet  on  trempe  le  verre  dans  la  dissolution 
alcoolique,  on  fait  en  sorte  que  celle-ci  s'y  répande 
uniformément,   et  on  le  chauffe.'cnsui te* jusqu'au 
louge  dans  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool.  L'enduit 
de  platine  ainsi  produit  donne  parfaitement  Téclat 
d'un  miroir,  et  adhère  si  bien,  qu'il  devient  impos- 
sible de  le  détacher  Mais  si  on  met  un  senablable 
miroir   dans  de  l'eau  mélangée  d'acide  hydrochlo- 
rJque  5  et  qu'on  place  en  même  temps  une  lame  de 
zinc  dana  le  liquide,  toute  la  couche  de  platine  adhé- 
rente au  Terre  se  dissout  presque  instantanément. 
L'auteur  a  observé  que  l'oxisulfure  sec  de  platine 
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décompose  toujours  Totide  de  carbone;  12  a  iSgnins 
d'oxisulfure  suffisent  pour  décarboner  i  pouce  cube 
de  gaz  oxtde  de  carbone  ;  il  reste  7  pouce  cube  de 
gaz  acide  carbonique,  ce  qui  prouve  que  l'oiidede 
carbone  est  composé  de  volumes  égaux  de  vapeur  de 
carbone  et  de  gaz  acide  carbonique. 

Le  suboxidule  de  platine  est  on  excellent  moyen 
pour  découvrir  la  présence  de  l'alcool  dissous  soit 
dans  Tair  atmosphérique ,  soit  dans  un  liquide  quel- 
conque. L'auteur  a  imaginé  un  appareil  qu'il  nomme 
acetogenatory  et  au  moyen  duquel  on  pent  détermi- 
ner la  quantité  d'alcool  contenue  dans  un  liquide, 
*  comme  le  vin ,  la  bière,  etc.  Dans  cet  appareil,  de 
petites  quantités  d'un  liquide  alcooliftre  sont  ren- 
dues acides  dans  peu  d'heures,  et  après  le  volume 
d'oxigène  consumé,  on  calcule  la  quantité  d'alcool 
contenue  dans  le  liquide  qu'on  avait  soumis  à  Té* 
preuve.  {Même  journal ^  juillet  1829.) 

Nouveau  gaz  combustible  ;  par  M.  Tkomsok. 

On  obtient  ce  gaz  en  mêlant  ensemble  j  once 
mesure  d'acide  nitrique  du  commerce,  i  ^  d'acide  • 
muriatique  et  |  once  d'esprit  p3^o-oxalique,  et  cfaanf- 
fiint  à  la  lampe  à  esprit  de  vin  jusqu'à  ce  que  la  li- 
queur commence  à  fiiire  eflServescence  et  à  se  colorer 
en  rouge  ;  on  retire  alors  la  lampe  et  on  plonge  k 
tube  dans  la  cuve  à  mercure  ;  le  gaz  sort  à  torrent 
pendant  cinq  i  six  minutes.  De  la  quantité  indiquée, 
on  peut  obtenir  au  moins  aoo  pouces  cubes  de  gai. 

Ce  gaz  est  transparent  et  sans  couleur,  et  présente 


les  propriétés  physiques  de  Tûr  ;  son  o^eur  est  pî*» 
quanta  et  désagréable;  il  biùle  avec  vne  fljUiUKici 
blaoo-bleuàtre  ^ÎTe;  l'eau  l'absorbe  rapidement;  un 
▼olume  d'eau  en  absorbe  cinq  de  gai^^  elle  acquiert 
410e  odeur  forte  et  une  saveur  piquante,  et  ne  rpugit 
pas  le  toumeioL  Le  gaz  n'est  absorbé  ni  par  les 
acides  »  ni  par  les  alcalis. 
Le  nouTeau  gaz  panut  cQmposé  de 

1 1  Vapenr  de  carbone.  ' 

1 1  hydrogène. 
I  j  cblore. 

Sa  densité  est  de  i>94S.  (Edùnb.joumalof  science^ 
octobre  i8a80 

Nicotine,  nout^eau  principe  alcalin  trompé  dans  h 
tabac; par  MMl  Posselt  et  Rsimann. 

La  nicotine  pure  est  claire  et  liquide  a  •—  6**  c; 
son  odeur  eit  désagréable,  piquante,  semblable! 
celle  du  tabac  sec,  et  d'autant  plus  forte  que  la  tem* 
pérature  est  plus  élevée.  Sa  saveur  est  extrêmement 
icre  et  brûlante^  et  elle  persiste  très  long*temps  sur 
la  langue.  Ce  principe  a  une  pesanteur  spécifique  plus 
grande  que  l'eau,  se  volatilise  à  l'air  libre,  en  laissait 
un  léger  résidu  dé  matière  résineuse  ^  bout  à  a46**  c , 
brûle  à  l'aide  d'une  mèche,  et  se  répand  en  vapeuv 
blanche  lorsqu'on  le  chauffe  juaqu'au  degré  de  l'eau 
bouillante. 

Lsi  nicoiine  s^  dissout  dans  l'eau,  eu  tOiile  propor-» 
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tion ,  sa  âolntion  aqueuse  mantfBSté  une  rëaolioQ  al* 
<!aKne.  Au  aaoyen  de  Téllier,  tm  peut  enlerer  tonte  li 
nîtotine  à  la  sélutioD  aqueuse  ;  elle  Se  dissout  égt- 
lement  dans  ralcoot-)  daus  Fédier,  daofs  lliuile  d'a- 
mandes. • 
NeutraKsée  par  l'àctde  pbosphorique  concentré, 
la  nicotine  fournit  un  liquidé  syrupelix,  incolore, 
qui,  évaporé  au  soleH ,  dotine  Ûé$  eristaux  analogues 
i  la  cholestrine.  Le  sulfii^  siinplc  de  nicotine  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  mas3e  synipeuse  non  cris- 
talline, qui  manifeste  une  légère  réadtion  adde. 
L'acide  nitrique  fumapt  réagit  fortement  i  la  tem- 
pérature ordinaire,  et  détruit  la  nicotine  en  partie. 
L'acide  oxalique  donne  un  oxalate  cristallin ,  bien 
sokible.  L'acétate  de  plomb  ne  trouble  pas  ksolti* 
tion  dissoute  dans  lacide  acétique.  ( BuU.  des sdences 
phjrsiqueSy  août  18219.) 

Comtmàisan  du  ekiore  avec  h  pmstùaa-  de  peiasu; 

par  M.  Jonifstoir. 


,  k 


L'auteur  ayant  fait  passer  du  cbidie  see  sur  da 
prtissiate  de  potasse  cristallisé ,  les  trois  atomes  «l'esu 
de  ee  sel  fureiit  obassés^et  le  sel  deriot-d'un  jaoae 
de  chrAmeçce  sel  se:  dissout) dans  Peau ,  et  donne  k 
mâmepoiils  de;cpistaux  rougèsr;  il  peut  être  tegÊxài 
comme  composé^diq: 

I  atome  de  prussiate  de  potasse  anhydre  a3,95 
1  j&fe»  éblore.v'  t.  i  •:...;«..»  i .«  « .. .     a»s5 


OU      { alome  clilore. ......     a^aS    ou  8,8935 

3 cjaoogène. . ,  •     9>75  .  38,2353 

I  —  fer. , 3,5  i3|7a5o 

a—— potassium. • ..   lo^o  39,1  i5o 

a  5,  5  99'990<» 


ce  qui  se  rtp{iroche  beapcoup  des  proportions  du 
cjanc^ène  données  par  Gmelin;  il  y  a  une  différence 
de  4  pour  cent  pour  le  potassium  et  de  3  pour  le  fer. 
Ces  sels  OQt  une  couleur  rouge  foncée ,  cristallisent 
en  pyramides  à  quatre  pans  ou  en  prismes  rhom* 
boidaux;  en  petites  aiguilles ,  ils  sont  d*un  janne 
d*or  ;  à  Tair  humide,  ils  sont  décomposés  par  la  cha- 
leur et  la,  IwBière,  deriennent  Terdfttres  à  rextérieur, 
et  il  se  fait  un 'dépôt  vert;  ils  sont  insolubles  ëans 
l'alcool  et  très  solubles  dans  Teau.  Leurs  solutions 
chaudes  et  concentrées,  ont  une  odeur  particulière, 
approchant  de  celle  du  chlore,  et,  à  l'exception  du 
sel  de  plomb,  une  saTCur  amère.  Le  sel  de  plomb  a 
ane  saveur  suerée.  L'hydrogène  sulfuré  les  décom- 
pose; ils  deviennent  verts,  et  ils  déposent  du  soufre. 
Vti^de  sttlfurique  en  dégage  du  chlore,  et  les  sels 
de  baryte,  de  strontiane  et  de  plomb  produisent  le 
même  elSel  par  la  chaleur.  Le  mercure  les  rend  verts, 
devient   lui«*mème  verdàtre,  il  se  fait  un  précipité 
bleu  9  et  la  liqueur  ne  précipite  plus  en  rooge.  Biais 
en  blanc  par  l'argent  :  ils  Téagissent  fortement  sur 
l'argent ,  qu  ils  recouvrent  immédiatement  de  bleu 
de  Pruase.  -Les  oxides  métalliques  donnent  un  préci- 
pité aemblable.  Quand  ils  sont  secs,  ils  n'éprouvent 
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rien  à  Tair,  excepté  celui  de  cadmium,  qui  tombe 
en  déliquiura,  .Quelques  uns  décrépitent  par  la  cha- 
leur, et  brûlent  dans  la  flamme  d'une  chandelle  atec 
des  étincelles  blanches ,  et  laissent  un  résida  bran 
foncé.  Le  sel  de  baryte  fond  sans  brûler  sensiblement, 
et  celui  de  plomb  plus  tranquillement,  comme  une 
mèche,  en  donnant  de  petits  globules  de  plombi 
{Même journal^  septembre  1829.) 

Composé  soHde  de  ejranoghie;  par  ui  mAks. 

Quand  on  prépare  le  cjranogène  il  reste  daas  le 
tube  une  matière  qui  ressemble  à  du  charbon,  est 
quelquefois  extrêmement  légère  et  brillante,  et  donne 
dans  ses  points  de  contact  avec  le  tube  un  éclat  mé- 
tallique; elle  varie  aussi  en  dureté  et  en  densité;  en 
masse  elle  est  brune  ou  olive ,  mais  en  couches  minces 
elle  est  brune;  i  la  flamme  d'une  lampe,  elle brilde 
très  lentement  et  sans  bruit;  chauffée  au  ronge 
dans  une  capsule  de  verre,  elle  ne  donne  pas  de 
fumée,  et  se  dissipe  très  lentement  en  ne  laissant  pis 
de  résidu  appréciable;  à  une  haute  température  dsns 
un  creuset  d argent  ou  de  platine,  elle  fend  et  dis- 
paraît plus  rapidement.  En  poudre  fine,  eHe  est  inso- 
luble dans  Falcool,  Tammoniaque  et  ladde  nitnqn& 
Elle  se  dissout  dans  les  acides  sulferique  et  maris- 
tique  concentrés,  et  donne  avec  ce  dernier  une  coq* 
leur  jaune-brun.  Par  Tévaporation  à  siccité  le  résida 
est  insoluble  dans  Teau  ;  celui  de  l'acide  muristique 
est  rougefttre,  et  celui  de  Facide  sUlfurique  iKWgnr 
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sâtre  ;  la  potasse  caustique  la  dissout  partiellement  ; 
triturée  avec  du  chlorate  de  potasse  elle  détonne  par 
la  chaleur. 

Le  charbon  brûlé  par  le  chlorate  de  potasse  y  a 
donné,  ^ 

• 

Acide  carbonique •  •  •  •  %f'i%o 

Avote •••.••• i>i73 

Préparé  de  cette  manière  y  le  résidu  contient  tou* 
jours  des  traces  de  mercure,  mais  en  le  chauffant 
long-temps  sur  une  lampe  à  esprit  de  vin ,  le  mercure 
se  volatilise.  (Edimi.Joum.  of  science,  juillet  1829.) 

Action  des  métaux  électriséisur  Peau; par  M*  Fischer. 

Les  expériences  ont  été  faites  avec  les  métaux  soit 
isolés,  soit  mis  en  contact  avec  un  métal  électro- 


1®.  Sous  r^tu  distillée  au  contact  de  Tair. 

â^  Sous  Teau  tout-à-bit  privée  d*air  par  une  longue 
ébuUition  et  dans  des  vases  clos. 

Z\  Sous  des  dissolutions  saturées  de  differens  sels, 
comme  le  sel  commun,  le  sel  ammoniac,  le  sul- 
£site  de  soude,  le  phosphate  de  soude,  le  nitrate 
de  potasse  et  l'hydrochloràte  de  chaux,  tantôt  au 
contact  et  d*autTes  fois  sans  accès  de  lair. 

4^.  Sous  dififérens  acides,  tels  que  les  acides  sulfu- 
rique,  nitrique,  hydrochlorique,  phosphorique,  acé- 
tique et  arsénique. 

Les  métaux  employés  étaient  le  manganèse,  le  zinc , 
le  cadmium,  le  fer,  le  plomb,  Tétain,  le  bismuth,  l'an- 
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timoine,  le  cuivre ,  l'ameniei  le  cobalt  et  le  mckfàk 
Pour  le  métal  électro-négatif,  on  avait  choisi  le  ph- 
tine,  dont  on  prenait  une  lan^e  mince  pour  y  enre* 
lopper  le  métal  soumis  à  Te^périence. 

De  tous  les  métaux  nommés,  le, plomb  est  le  ptos 
vite  ozidé  dans  Teau  distillée,  au  contact  de  Tair. 
Déjà,  au  bout  dune  derai-heure,  on  aperçoit  très 
distinctement  l'oxide  blanc  hydraté  qui  augmenta 
toujours  I  et  qMi  paraît  à  I4  surface  métallique  sous 
forme  de  fibres  brillantes*  Le  cpntact  du  platine,  s'il 
n'accélère  pas  l'ozidation,  la  rend  du  moins  plus 
fort^  Une  expérience  comparative  a  fait  trouver  que, 
dans  l'espace  de  quinze  jcMirs,  le  plomb  seul  perdait 
a  ^  pour  f  de  son  poids,  tandis  qu'avec  le  platine  il 
perdait  4  pour  f  ;  c'est4-dire  que  cette  quantité  était 
employée  pour  former  de  l'oxide.  Dane  les  dissolu- 
tions salines,  il  n'y  a  point  d'oxidation,  ou  du  moins 
lé  plomb  ne  s'oxide  que  d'utie  tuanièce  exlrèmement 
peu  marquée.  (Buiiei.  des  st^encês physiques  y  octobre 
1829.) 

Préparation  de  Voxide  de  ^ôme, en  grand; po^ 

M.  FaicE. 

Après  avoir  fait  chauffer  à  une  éfaaléur  rouge  on 
mélange  de  chroma  te  de 'fer  pulvérisé  et  deUttrate 
de  potasse,  et  après  avoir  traité  la  masse  qui  en  ré- 
suite  par  l'eau,  on  fait  évaporer  la  solution  obientie, 
qui  est  souvent  d'un  vert  foncé;  l'opération  doittov 
fidte  dans  un  vase  en  fer  et  poussée  très  loin.  Après 
le  refroidissement ,  le  liquide  est  décanté  dans  de 
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grands  Tflses  de  Tierre;  le  résidu  es^t  lavé  et  ensuite 
rejfité. 

Cette  dissolution ,  qui  est  ordinairemeiit  d*un  jaune 
clair,  contient ,  oiit re  le  «hrom^le  de  potasse ,  du  nitre 
non  décomposé  et  une  quantité  assez  considérable  de 
potasse  libre.  On  la  lait  bouillir  dans  un  chaudron 
de  fer,  en  j  ajoutant  de  la  fleur  de  soufre,  aussi  long- 
temps qu*il  se  précipite  du  vert  de  chrome  ;  ce  pré- 
cipité est  ensuite  suffisamment  lavé  à  Teau  distillée, 
puis  dissous  dans  Tacide  sulfurique  faible  i  l'aide  de 
la  chaleur;  on  sépare  de  la  solution  le  soufre  par 
précipitation  ou  £ltration;  on  le  précipite  par  le 
sons-carbonate  de  soude;  on  lave,  on  sèche  et  on 
calcine.  (Industriel y  mars  1829,) 

Combustibilité  du  charbon  augmentée  par  le  platine  et 

le  vert^de^gris. 

•  * 

Si  Ton  naèle  du  liège  avec  du  muriate  de  platine 
ou  du  vert-de-gris ,  et  que  l'on  fasse  chauffer  le  tout 
dans  un  vase  fermé,  on  obtiendra  un  charbon  qui 
prendra  feu  fort  aisément,  et  qui  continuera  à  brûler 
seul.  Or,  on  sait  que  le  charbon  de  liège  seul  ne  peut 
pas  brûler.  Le  vert-de*gris,  ou  plutôt  Toxide  de  cui- 
vre,, paraît  donc  avoir  un  effet  analogue  au  platine. 
On  peut  s'en  convaincre  en  prenant  une  bougie  vçrte, 
coloréç  aussi  par  du  vert-de-gris,  la  laissant  brûler 
jusqu'à  ce  que  sa  n^èche  soit  assez  longue  pour  que, 
soufQée,  il  reste  un  petit  charbon  rouge  au  bout;  ce 
charbon  continuera  à  brûler  pendant  des  heures  et 
des  jpurs,  jusqu'à  ce  que  toute  la  bougie  soit  con-> 
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sumée.  Gela  est  éridemment  produit  par  l'oxide  de 
Cttiyre  attache  k  la  mèche,  qui  fayorise  sa  combus- 
tion ;  la  même  chose  n  arrÎTera  point  avec  des  bou- 
gies blanches.  {Quarierljr  journal^  septembre  iSap.) 

ÉLEGTaiGITÉ  ET  GALVANISME. 
Du  pouvoir  thermo^lectrique  des  métaux  ;  par 

M»  BSCQUBEBX.. 

L'auteur  a  eu  pour  but  d'examiner,  i^.  les  efleis 
électrîques.produits  dans  une  barre  ou  un  fil  de  mé- 
tal pendant  que  l'on  chaufib  l'une  de  leurs  extré- 
mités ;  a®,  la  cause  des  courans  électriques  dans  les 
circuits  formés  de  métaux  difFérens.  Voici  les  con- 
séquences qu'il  tire  des  faits  qui  ont  été  le  résultat  de 
ses  observations  : 

Il  est  généralement  admis  que  lorsqu'une  barre 
métallique  plonge  par  un  de  ses  bouts  dans  un  milieu 
plus  chaud  que  l'air  environnant,  chaque  point  in- 
finiment petit  de  cette  barre  reçoit  de  la  chaleur  par 
le  contact  du  point  qui  précède,  et  en  communiqoe 
à  celui  qui  le  suit  ;  qu'un  même  point  est  influencé 
non  seulement  par  ceux  qui  le  touchent ,  mais  encore 
par  ceux  qui  Tavoisinent  à  une  petite  distance  en 
avant  et  en  arrière ,  de  manière  qu'il  se  produit  dans 
l'intérieur  de  la  barre  un  véritable  rayonnement  de 
molécules  à  molécules,  d'où  il  résulte  que  chaque 
point  intérieur  du  corps  communique  de  la  chtleur 
à  tous  ceux  qui  l'environnent  à  une  petite  distance, 
reçoit  d'eux  Texcès  de  celte  seconde  quantité  sur  la 
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première,  et  détermine  la  quantité  dont  sa  tempéra- 
ture propre  s'accroît  à  chaque  instant* 

Les  actions  électriques  observées  pendant  la  pro- 
pagation de  la  chaleur  dans  une  barre  métallique 
produisent  des  effets  analogues.  Si  Von  considère, 
par  exemple ,  une  molécule  de  cette  barre  recevant 
successivement  de  la  chaleur  et  en  communiquant 
aux  molécules  voisines,  les  électricités  positives  et 
négatives  qui  l'entourent  exercent  des  actions  attrac- 
tives et  r^ulsives  sur  les  électrieités  des  molécules 
situées  à  peu  de  distance.  Ainsi,  tant  quil  y  a  rayon- 
nement de  chaleur  d'une  molécule  à  l'autre,  il  y  a 
pveillement  actions  électriques  à  distance,  deux  ef- 
fets qui  ont  de  l'analogie  ensemble  et  qui  concourent 
à  établir  un  nouveau  rapport  entre  la  chaleur  et  le 
fluide  élastique. 

Les  effets  électriques  qui  ont  lieu  pendant  réchauf- 
fement et  le  refroidissement  des  corps  font  naître 
plusieurs  conjectures;  une  partie  de  Félectricité 
atmosphérique  ne  serait-elle  pas  due  à  une  cause 
semblable  P 

Considérons  un  instant  une  portion  de  l'atmo- 
sphère dans  un  calme  parfait  et  ayant  partout  la 
même  température,  l'état  de  son  équilibre  ne  sau- 
rait être  troublé  ;  mais  si,  par  une  cause  quelconque, 
il  survient  un  courant  dair  plus  froid  qui  pénètre 
cette  portion ,  celle-ci  se  refroidira,  prendra  l'élec- 
trictté  négative,  et  (autre  l'électricité  positive.  Le 
contact  des  molécules  étant  de  peu  de  durée  >  en 
raison  de  la  vitesse  du  courant,  chacune  d'elles  de- 
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vra  cooaenFer  nue  partie  de  l'éleciricité  qui  8*e8l  dé- 
gagée pendant  le  changemeot  de  lenipérature.  Si  les 
portions  qui  se  sont  refroidies  renferment  des  va- 
peurs aqueuses,  elles  se  condenseront, «empareront 
de  réleciricité ,  et  formeront  tin  nuage  chargé  d'élec- 
tricité négative.  Dans  le  cas  où  Tair  froid  contient 
aussi  des  Tapeurs, on. a  un  nuage  pcissedant  Fâectri* 
cité  poaitiye. 

On  a  observé  qu'en  général  l'air  qui  est  à  une  cer- 
taine distance  des  maisons  àl  des  arbres  possède  l'é- 
lectricité  positive  dans  les  temps  froids'Ci  sereins; 
cela  se  conçoit ,  car  l'air  froid  qui  se  trouve  en  con* 
tact  avec  la  terre ,  après  s'ètrç  échaufie  à  ses  dépens , 
s'élève  en'raison  d*une  pesanteur  spécifique  moindre, 
et  emporte  avec  lui  yélectricité  positive  qu'il  a  prise 
pendant  son  réchauffement.  (^Jnnaics  de  Chimie, 
août  1829.) 

Influence  qu^exercènt  les  phénonienes  météorologiques 
sur  les  piles  seclies  ;  par  M.  Donnb. 

L'auteur  attribue  les  variations  qui  surviennent 
dans  la  charge  des  piles  sèches  è  l'influence  des  phé- 
nomènes météorologiques.  Il  a  étudié  succsessivement 
l'action  particulière  de  l'humidité,  de  la  pesanteur 
atmosphérique,  de  la  température,  de  l'électricité  et 
de  la  lumière  sur  les  piles  sèches.  L*humidité  agit  sur 
les  piles  comme  corps  conducteur,  soit  en  enlevant 
une  partie,  de  Télectricité ,  soit  en  faisant  communi- 
quer par  leurs  bords  les  disques,  et  diminuant  par  là 
la  tension  des  pôles.  M.  Donné  n'a  remarqué  aucun 
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rapport  entre  les  variations  de  tension  et  Içs  hau^ 
leurs,  barométriques.  Il  a  reconnu  qu'une  pile  sèche 
placée  dans  le  vide ,  et  dont  Tun  des  pôles  commu- 
nique avec  la  terre  et  Tautre  avec  un  électroraètre , 
possède  la  même  tension  que  dans  Tair.  La  tempé- 
rature lui  a  paru  la  cause  qui  agit  de  la  manière  la 
plus  immédiate  et  la  plus  variée; aussi  son  action 
est-elle  très  compliquée.  La  tension' d*une  pile  sèche 
est  presque  toujours  en  rapport  avec  la  température 
de  l'atmosphère.  Elle  augmente. par  la  chaleur  et 
diminue  par  le  froid  ;  mais  l'augmentation  de  tension 
n'a  pas  lieu  aussitôt  que  la  température  extérieure  s'é- 
lève; quelquefois  on  ne  l'aperçoit  que  lorsque  le  ther- 
momètre commenceà  baisser.  La  chaleur  ne  manifeste 

• 

donc  pas  son  action  sur-le-champ.  Tel  degré  du  ther- 
momètre n'indique  pas  toujours  le  même  degré  de  ten* 
sion ,  lequel  dépend  delà  température  qui  a  régné  pré- 
cédemment. On  remarque  un  phénomène  absolument 
analogue  quand  on  compare  les  effets  produits  par 
des  variations*  brusques  de  température  et  par  des 
variations  graduelles  et  lentes.  Les  unes  peuvent  ré- 
duire la  tension  à  zéro  y  tandis  que  les  autres  ne  lui 
font  perdre  que  quelques  degrés  de  son.  intensité. 
Une  chaleur  graduée  pendant  quelques  heures,  au- 
delà  de  ao  ou  de  a^%  n'augmente  pas  sensiblement 
la  tension.  Quand  on. laisse  refroidir  la  pile  lente- 
ment, elkrperd  de  sa  force  jusqu'à  ce  qu-elle  ait  re- 
pris la  température  des  corps  environnans.  Ah  bout 
cle  vingt-quatre  heures ,  elle  esl  revenue  au  même 
point  qu'avant  l'expérience.  )1  paraît  que  la  chalenr, 

Ahoh.  dea  DicouY.  db  1899.  n 
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acquièrent  par  rinfluence  de  l'aimafit  suspenda  très 
près  d'eux  un  magnétisme  passager,  magnétisme  «i 
déTeloppement  duquel  s'opposerait  la  force  coerci- 
tive  dans  les  substaoces  qui  en  sont  douées. à  cause 
dS  la  vitesse  avec  laquelle  les  difCçrens  points  se  soc* 
cèdent  sous  raiguilU  aimantée,  et  de  rimpossibîlité 
par  conséquent  où  .elles  sont  d  acquérir ,  dans  un 
temps  si  cotirt ,  un  d^é  d'aimantation  sufiSsant  pour 
pouvoir  entraîner  celte  aiguille;  mais  l'auteut  n'a  pu 
découvrir  la  plus  légère  trace  de  ce  magnétisme  pu- 
sage^  nir  la*  surface  du  disque  tournant  au<lessoQS 
de  l'aimant.  {^BibL  unip,  y  février  iSap,  ) 

Sur  le^  secousses  qu^éprouvent  les  animaux  au  moment 
ou  ils  cessent  de  servir  (Tare  de  communication  entre 
les  pôles  d*un  çlectromoteur  ;  par  M.  MARiAiiiifi. 

Les  expériences  de  l'auteur  ont  été  £adtes  priacipa- 
lement  sur  des  grenouilles^  eUes  avaient  .pour  objet 
de  jcoj^stater  les  effets  produits  par  le  fluide  élcetrique 
introduit  dana  les  nerfs  de  ces  animaux.  Voici  les 
conclusions  que  .l'auteur  tire  de  sei  recherches. 
i  .1%  Les  psîndpes  sur  Jesquds  repose  jusqu'ici  b 
théorie  des  appareils  voltalquesne  nous  anioriseot 

pas  à  adn^ettre  dans  ces  appareils  un  reflux  d'éleciri* 

< 

cité  aiï  moment  ou  on  interrompt  le  drouit. 
,  af.  Quandruii  reflux  auarait  lieu  y  k  secousse  qa*é* 
prouve  rasioMl  an  moment  oà  jl  cesse  de  faire  partie' 
du  cir^^jJl^iiiQ  peut  Ifii  élre  altribuée. 

3^;  Les  deitx  sortes  dè^contractionspvodilttfis  dans 

Tes  muscles  par  rétectnçité|  savoir,  les  co/Unaeti^ 
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iibfaÈhiquêS  et  \e&ccntractiam  tynfqKilhiques^  ménietit 
d'être  distinguées  Tune  de  l'aatiHBj  en  ee  qire  les 
premières  ont  'lieu  quelle  que  soîl  la  direction  m^ 
mot  laquelle  le  courant  pénètre' les  muscles,  et  les 
secondes  àtors  seulement  que  lé  courant  parcourt  les 
nerfs'dansl^  sens  de  leuf  rafinifioatioil*  > 

4^,  L'agitation  que  les  animanx  éprouvent  ^iiabd 
ils  cessent  svbitenient  de  faire  partie  d'un  circuit 
électrique^  provient^-de  ce  que  Pélectrieité,  ^«md 
die  te  meut  dans  les  ne^s  en,  sens  contraire  de'léiir 
ramification ,  fiiit  naître  une  secoussir  à  llnsfônt  oà 
elle  cesse  d'y  pénétrer,  et  non  pas  lorsque  la  ciraila- 
tîon  s'étsrbKt.  ^    .  r^:  • 

5^.  Quand  le  fluide  -électrique  pénètre  les nërlif  ek 
ÊBsts  contraire  de  leur  ramificationr,  au  lieu  tf'ôccat- 
sionner  une  contraction,  c'est  une  s)Bnsatioii'''qnfil 
pvoduit.  '  .     ■  "  1-  M«» 

6^.  L'animal  éprourto  une  sensation  au  niomMt  di 
l'on  interrompit  un  cbnntnt  '^lectriqu^  qui  parcoii^ 
le  nerf  dans  le  sens  de  sa  ramification,  (^j^nnales  de 
Chimie  f  mars  xSa^.) 


Sur  Fù^ifencù  magnetisanfe.^  du  rqjrofi  "piqlet  ;• 

M.  Zautsbssçhi* 

L'auteur  a  répété  lea  espérieneea  entreprise» ,  en 
i8i3 ,  par  X.  'leproféssetw  Moriàhbd^  sur  Finfluence 
maf^nétisame  'du'^  rayon  riolet  :  cette  prôp^iélé  n^est 
pae  douteuse^  maiii  elle  ne  s'exerce- ni  sur  des  fils  de 
iër  prorenant  d'une  mine  sulfweose  ^  tA  sulr  '  du 
fer  fortement  trempév  A  des  «eÉipératufës  basKs^^ 
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^p'QOrpptrasi  k  aS  oa  sô"*  B» ,  oo  obtiam  <)m  re* 
Jivliais.  1res  frappMt.  J^es  ftW  4W  dianètieiiDpcii 
lori  ji^uOfpùimM  'qvo  ^itteilemcnc  «ne  amantitioii 
Mm  ptM'  pniHieacée;  os  a'eblicttt  que  des  eifais&ibhi 
et  incertains  en-promtmgni  le  vBjàa  TÎeldt  do  oûKes 
fi  Vfmarémkà  de  J'aiguîllck 

i;  •l»>pteiil'{>eâBe  ^ue'le'rayonr  violet  agit  cUaûpe- 
W^U  9^  cequî  letcon/irme  dAns  eetta-optniep,  cte 
l|M  }^  earbeaea,  et  oo»  ieaaulferes.de  fer^  peateM 
#iM|m4P!ip]6  qNgpéûsmet  qiieléieiguUlereitiibiaUe- 
.^[leiM  9^tléw  pisaMel^i  le  pbévcHiiètae  aireephis  de 
promptitude  et  de  deYeloppement  que  cdbs  f ai  ae 
)k ^MH^pss;  et  ^ue^seloo  le  degré delaLieflipédiCuK 
l'KÎfltitonoe'Aiafn^siiqeeâà  rayon  «rîolet  a  aecnit ,  s  af- 
iC^il  et  s*aiiiiuku:ll  eveçonnu  égàltOÈmit  qua  Ts»- 
mentation  est  permanente ,  et  qu'elle  n'a  besompsiit 
M  m9mfmt»  nî  du  ^1  de  FltaUe  ni  4e  cal«  <k 
A*Angie|ehr«k  (ii[«^»  «M^.|  nai  iSt^.) 

'♦Vl***"'','  ^1 

Influenjce  de  F  électricité  terrestre  sur  les  phènomina 
météorologiques;  par  M.  Mattbugi. 

^''^f  y  à,  suivante  a lïtèur,  accumulation  de  Fao  on 

de  l'autre  des  detik  pfii^cipes  électriques  à  la  soito 

:f4e.le4Mqf»(imaia>povir^tie  eelté  él^ctricicé  en  excès 

JBft;ftA<v»tlle  p9l 'îtaMAliateQitiii  daû  là  OMMeèi 

.gltrf><i>  ei;  i^-  diaperaTasid  jlas,  -par  cfteséquent»  w^ 

#iiôt quelle  a  4ia>dé«e)ôppéey il fittet-que^es  temio* 

.eu  elle  est  aceapa^léto  ne-s^entpas^oedbiMeora,  ssk 

MT  lnu?  prape»  MMire»  soit  par  IMfeu  sbft'étapoia- 
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tion  qui  les  dessèche. .  C'est  suriouli  dsfis  les.  lieux 
élevés  tf,  isolés  9  plutôt  que  cIbrs  les  plaines,  Bu-desr 
SOS  des  rochers  plotAt  qu'au-dessus  des  IbcétSf  en  éii 
plutôt  qu'eu  biveri  eu  milieu  du  jour  phitôi  que  diins 
la  mût,  que  se  moucreut.  les  uu^ges  oiceg^ux ,  4wt  U 
fornsatkoi  né  peut  bien  jouveut  éire  entpUquée  que  pat 
l'influence  de  l'électricité  que  copservenl^.soL  , 

L'auteur,  donne  une  explication  iugénieiM  de  ces 
phénomènes  InmineuB  qui  ont  Ueu  pendant  les  soi-r 
rées  et  les  nuits  d'éisév  et  que  nous  contprqnMs  ^us. 
hi  nom  d-éafairs  de-^àhalmr..  U  les  attribue; a  cette 
éiectncîté  qui.âe  maintient  à.  la  surfiice  à  dâuse  de  sa 
desaiooaiion,  qui  Ta  rendue  isolante.  Au  moment  du 
eoueher  du  soleil ,  et  pendant  la  nuit  |  les  vapeur4<}ua 
le  refroidissement  conduit  alors  près  du  sol  fouiDii^Qt 
une  couche  conductrice  qui  sert  à  rétablir  peu  à  peu 
l'équilibre  électrique  entre  l.'âtttio$phëi*e  et  la. terre 
diargée  d'électricités  opposé^«  C'est  surtout  dans. les 
^ines  qu'ion  devra  observer  ces  lueurs,  $t  qu'îles 
derront •  durer  plus  long-temps,  parée  que  sur  les 
lieux  élevés  et  isolés^  récoulnmeat  de  rélactrioité  ae- 
eumulée  pendant  le  Coursera  bien  plus, rapide,  vu 
leur  forme  et  leur  posttiiHi.  au  juïliett  d'utie  atmo- 
sphère plus  raïae^  plus  froide  ^,  et  par  conséqueei  beau  • 
M«p  pluS;ehacgée  de  vapeursk 

Suivent  l'auteur^  c^  décharges  élçoiriques  efttre  le 
soi  et  l'atmosphèreV  peuvent  aToir  lieu  ayeo  beaur 
èoUf  de  feeœ  ^  ef.  produire  ainsi  des  elEeta  violens , 
sifrtéul  A  le  serf  et  l'atmosphère  sont  trop  desséchés  ; 
ce  serait  donc  à  une  cause  semblable  que  pourraient 
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éire  attribués  dans  quelques  ces  les  nemblemeiis  de 
terre,  et  en  particulier  ceux  qui  ont-  lieu  après  de 
ft^ftes  sécheresses.  Cette  supposition  rendrait  taûoD 
d'une  manière  satiifiûsante  d'un  procédé  eiAplojé 
souvent  avec  succès  pour  préaerrer  des  tnmblfiBMDf 
de  terre  les  lieux  qui  y  sont  sujets,  et  qui  sont  ptni* 
culièrement  ceux  où  la  nature  du  terrain  rend  ûcile 
raccumulation  de  Télectricité^  et  difficile  sa  déperdi- 
tion. Ce  procédé  consiste  à  epfoncer  dans  le  sd,  )itf* 
qu'à  une  profondeur  assez  considérable,  de  longuet 
barres  de  fer  qui  doivent  ficilker  I9  rétabliasement 
de  Féquilibre  électriqne^en  établissant  une  commaai- 
cation  métallique  emre  l'isittrieur  du  sol  et  sa  snr^ 
ftoe,  qui ,  par  sa  faculté ,  retenait  rélectricité,  (  iUssK 
jounutfy  septenoine  i8^.) 


Electroscope  ;  juir  M.  STU&GBOir. 

'  Un  fil  d'arcbal  ou  d*acier  flexible  est  recouvert  de 
forte  soie  à  -coudre  bien  cirée  »  autour  de  laquelle  eit 
entortillée  à  plusifBurs  tours- un  fil  de  laiton  en  fiimt 
de  sfMrale ,  et  de  manière  à  laisser  dépasser  de  a  à  3 
pouces  les  ^trémités  de  œ  dennen  Si,  par  une  jles 
extrémités  de  ce  fil  de  laiiob  on  tire  des  érirfrellsi 
du  conducteiir  électrique,  le  moneeeu  d'acier  lien- 
ble ,  renfermé  sous  son  enreloppe  de  soi#,  devient 
.magnétique^  et  xm^peut  aiaén^ent  en  déteraainer  li 
polarité  par  le  moyen  d'une  aiguille^  Pour  s'assover 
de  rexactitnde  tles  lésultats de  rexpérienee, 09  pent 
faire  la  oQntre<épreuve  de  la  polarité ^e  Tacier  fleaible 
en  tirant  les  étincelles  au  moyen  de  l'autre  extrémilë 
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(kl  fil  de  laiton  ;  et  ^  comme  il  suffira  en  général  de 
4  ou  5  étincelles  pour  éfSiblir  celte  contre-épreqT^'du 
magnétisme,  l'expérience  peut  être  renouvelée  plu^^ 
sieurs'ibis  en  qùriques  minutea.  IK  les  étineelles  tirées 
du  cordon  ne  sont  pas  assea  puissantes ,  une  très  pe« 
tite  jane  appliquée  à  oe  conducteur  augmentera 
toujours  leur  énei^e. 

Comme  cet  instrument  opère  d*après  les  principes 
du  magnétisme  électrique,  il  convient  d'avoir  égard 
à  la  direction  de  la  spirale  qui  enveloppe  le  monceau 
d acier  flexible,  en  sorte  qu'on  puisse,  en  observant 
la  polarité  acquise^  déterminer  la  véritable  polarité 
du  courant  électrique»  {^Bulletin  des  Sciences  phjrsi^ 
quesy  septembre  iSag.) 

Phénomène  électrique  ;  par  M.  Emsibt. 

L'auteur  ayant  construit  une  macbine  d'une  très 
grande  force,  remarquaTun  singulier  phénomène.  Le 
sol  de  la  chambre  étant  bien  sec ,  un  fil  d'une  très 
grande  longueur  se  trouva  attaché' au  coussin^  un 
craquement  particulier  se  fit  entendre  sur  le  fit,  tan- 
dis qu'une  étincelle  passa  autcrur  du  globe  dé  là 
maefaine.  En  fermant  les  volets  de*  la  chambre ,  tan« 
dis  qu'une  étincelle  passait  du  premier  conducteur 
au  coussm ,  on  trouva  tout  le  fil  extrêmement  hn\* 
lant,  et  donnant  à  des  distances  de  |  à  -^  de  pouce 
dea  faisceaux  distincts  eteséparés  de  lumière  ëlec^ 
trique  à  la  distance  de  '^'  de  pouce.  Le  premier  fil 
employé  était  de  cuivre  et  de  xz  ^®  pouce  d^paisseur 
environ  ;  mais  voulant  vérifier  à  quelle  distance  Tef- 
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a  obtenu  le  même  résultât  pour  les  deux  premières 
aiguilles;  m&iis  l'influenoe  des  rayons  solaires  était  ' 
plus  forte  sur  les  oscillations  des  aiguilles  de  ▼erre  et 
de  cuivre. 

On  a  reconnu  que  l'influence  solaire  sur  une  ai* 
guille  aimantée  était  plus  grande  en  avril  qu^en  jiûUety 
quoique  la  chaleur  fût  beaucoup  moindre  dans  le  pre- 
mier de  ces  mois. 

On  a  essayé  ensuite  les  effets  sur  une  aiguille  ai- 
mantée, des  rayons  solaires  libres  concentrés  par  une 
lentille  passant  au  travers  d*un  verre  rouge  et  d*iiB 
verre  bleu,  et  on  a  remarqué  que  les  rayons  rouges 
avaient  une  plus  grande  influence  que  les  rayons 
bieus. 

Enfin ,  M.  Christie  a  voulu  savoir  quel  serait  l'efifet 
des  rayons  à  la  fois  lumineux  et  caloriques  ^  mais 
émfinés  d'un  feu  de  houille  et  non  pas  du  soleil,  et  il 
a  reconnu  que  les  rayons  du  feu  tendent ,  comme 
ceux  du  soleil ,  à  abréger  les  oscillations. 

On  peut  conclure  dç  tputes  ces  expériences  que 
les  rayons  solaires  x)nt  une  influence  particulière  sur 
l'aigiiille  aimantée,  influence. en  vertu  de  laquelle 
une  pareille  aiguille  exposée  i  ces  rayons  éprouve 
une  diminution. plus  forte  de  ses  arcs  d'osdUsrtie» 
que  toute  autre  «guille  plaeée  dans  les  mêmes  cir- 
constances ;  et  que  cett^  influence  est  indépendanie 
de  la  chaleur  communiquée  par  le  soleil  à  Taignille, 
ou  au  milie»  dans  lequd  elle  oscille.  {MônMejoumal^ 
mai  1829.) 
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Sur  rélectricUè  rayonnante;  par  M.  Bonntcastlé. 

L'auteur  a  été  amené  par  les  expériences  de  M.  Bar- 
low  sur  le  magnétisme  du  fer  chauffé  à  blanc ,  à  es* 
sayer  l'influence  d'une  telle  température  sur  Télectri* 
cité  de  tension.  Il  conclut  de  seê  expériences  que  la 
chaleur  blanche  imprima  au  fluide  électrique  un 
rayonnement  qui  le  disperse  jusqu'à  la  profondeur  de 
quelques  pieds  dans  l'air  ambiant. 

Si  le  plateau  chargé  d'électricité  est  présenté  pen- 
dant une  minute  à  un  pouce  et  demi  de  la  flamme 
d'une  chandelle,  de  charbons  chauffés  à  blanc,  etc., 
il  a  perdu  complètement  son  électricité.  Au  con« 
traire,  s'il  est  présenté  à  une  masse  de  fer  chauffée 
au  rouge  obscur  et  à  la  flamme  de  soufre  tant 
qu'elle  reste  bleue,  il  reste  électrisé.  Si  le  corps. en- 
flammé est  placé-  sur  le  plateaun  î^  ^  décharge  très 
rapidement. 

Une  forte  bouteille  de  Leyde  surmontée  d'une 
lampe ,  et  placée  à  6  pouces  du  conducteur  d'une 
machine  électrique^  se  charge  jusqu'à  une  certaine 
limite.  Le  courant  d'électricité  qui  sort  de  la  flamme 
se  trouve  alors  positif  d'un  côté  et  négatif  de  l'autre, 
en  sorte  que  la  flamme  charge  et  décharge  la  bou- 
teille de  Leyde. 

L'auteur  donne  les  explications  suivantes  du  pbé«- 
Domène.  Quand  un  corps  <  en  ignition  est  placé  sur 
un  conducteur  électrisé ,  le  fluide  passe  dans  la 
flamme  ,.et  de  là  rayonne  dans  l'atmosphère  f  mais  l'ef- 
fet cesse  avant  que  le  coaducieur  soit  complètement 
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'déchargé,  parce  (|ue  Tair  ambiant  forme  bientAt  une 
atmosphère  électrique  dont  la  répulsion  s'oppose  à 
tout  rayonnemeat  uUférieur»  Lorsque  la  flamme  est 
placée  à  distance  du  coaihiotear,  celai«ci  développe 
dans  la  flamme  une  électricité  contraire  qui  rayonne,  et 
bientôt  attirée  par  le  conducteor^-neutralise  son  élec- 
tricité. S*il  existe  un  obsta^  entre  la  flamme  et  le 
condttcteur ,  le  mèaie  effet  «e  repiroduit.  (  Quarterlf 
Journ.  of  science  y  \.^  trimestre  x8ag*) 

.  OPTIQUE. 

m 

De  Pù^luence  optique  que  deux  objets  coloris  pew^ent 
avoir  Fun  sur  F  autre;  par  Af.  Chbtrbui.. 

On  a  remarqué  depuis  long-temps  que,  dans  cer- 
tains cas ,  Fœil  voit  un  corps  coloré  d'une  couleur 
différente  de  ceile  qu'on  lui  attribue  quand  ce  corps 
est  vu  isolément,  c'est-à-dire  sans  être  enviroané 
d'autres  objets  colorés-;  les  physiciens  donnent  à  ces 
a|)parences  le  nom  de  couleurs  accidentelles.  L'auteur 
a  Reconnu  d'abord  ce  fait  général,  que  deux  objets 
différemment  colorés  et  juata-posés  éprouTent  con- 
stamment, par  l'effet  de  leur  Toisinage,  une  modifi- 
cation dans  leur  couleur.  Si  l'un  est  d'une  couleur 
plus  claire  que  celle  de  l'autre,  le  premier  s'éclaircit 
tandis  que  l'autre  devient  plus  foncé.  M.  Cheureml  9l 
fixé  par  expérience  les  modifications  réciproque!  qna 
tes  sept  couleurs  dite^  primitives,  ainsi  que  le  uoir 
et  le  blanc,  subissent  dana  eetée*  €iitM>aetance.  Il  a 
cherché  la  loi  de  oeS'modifications,  et  il  est  arrrvé  à 
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ce  résultai  rûma'rqnable  :  Lorsque  dâtuc  couleurs  y  A 
et  By  sofiivues  sirmdtàtiément ,  à  la  ûouleur  A  iajcuié 
la  couleur  complémentaire  de  By  et  a  la  eouleurjde  B 
s^ajùuie  la  couleur  complémentaire  de  A^ 

Les  couleurs  sont  donc  vues  le  plus  dififiérentes 
possibles,  ei  en  outre,  oomtno  le  blane  paraît  plus 
yif  ou  une  couleur  claire  paraît  moiDs  foncée  quand 
ils  soivl  fus  simultanément  avec  .nne  couleur  foncée, 
qui  elle-même  acquiert  en  ce  cas  plus  er^ntensité^  il 
en  .résulta  que  le  contraste  a  lieu  pour  la  couleur. 

M.  ^A^i^/vtt/ remarque  que,  dans  Texplication  que 
plusieurs  physiciens  ont  donnée  des  couleurs  acciden- 
telles, on  n'a  pas  suffisumment  distingué  deux  cas 
très  différons  :  le  premier  est  celui  ok  l'œil  ayant 
regardé  long-teknps  par  exemple  nrf  petit  carré  de 
papier  rouge  placé  sur  un  fond  blanc,  cesse  de  le 
regarder  et  se  porte  subitement  sur  une  antre  partie 
duibnd  Manc;  alors  on  aperçoit  un  petit  carré  vert, 
c*eaf-à»dire  la  couleur,comp}énentaire  du  rmige.  Oti 
conçoit  très  bien ,  dans  ce  cas,  comment  la  partie  de 
la  rétine  où  s'est  peinte  l'image  du  carré  rouge  étant 
fatiguée  de  cette  sensation,  il  anive  que  l'œil  cessafit 
cle  le  regarder  et  voyant  toujours*  du  blanc,  la  partie 
(le  la  rétine  qui  est  fatiguée  du  rouge,  doit  recevoir 
une  impression  plus  forte  des  rayons  complémentaires 
Au  ronge  que  de  ceuiD^^i ,  en  sorte  que  l'œil  doit  voir 
une  tache  •  vertOv  Mais  dans  le  cas  où  M.  Gkeîfrêul 
^  étudié  les  couleurs  accideiMelles,  il  y  a  dent  zones 
égales  différemment  colorées  eteconligués*  qui  sont 
vues  simultanément,  et  le  complémentaire  d'une 
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couleur  agit  non  sur  la  partie  de  la  rétine  qui  voit 
cette  couleur,  maïs  sur  la  partie  qui  Toit  l'autre  cou- 
leur. 

L'auteur  donne  des  moyens  très  simples  de  juger 
de  l'éclat  des  couleurs  d'un  tableau  ou  d'une  tapis- 
serie ^iins  les  cas  où  le  phénomène  dont  il  a  parlé 
pourrait  induire  eu  erreur,  si  on  Toulait  joger  à» 
couleurs  d'une  manière  absolue  en  les  regardai» 
simultanément  avec  celles  qui  les  euTironnent.  {J/ta" 
Ijrse  des  tra9é  de  tAcad.  des  Scienç/ss^  poiu*  i8a8.) 

Sur  les  emleurS'des  différentes  gammes;  par 

Af»  Hbbscshsi.. 


•i 


La  flamme  du  cyanogène,  quand  on  l'obserre  a 
travers  nn  prisme,  forme  un  spectre  divisé  d'une 
manière  tout-à-fait  pardculière  en  différentes  parties 
limitées  par  plusieurs  bandes  obscures.  Gès  bandes 
partagei^t  assez  unifiornjément  Tétendue  du  spectre, 
et  ces  parties  lumineuses  présentent  toutes  i  peu  près 
la  même  intensité  d'éclat.  • 

«  La  flamme  des  feux  rouges  qu'on  emploie  au  diéâtre, 
et  qu'on  produit  en  brûlant  du  nitrate  de  stronùane, 
présente  deux  teintes  rouges  brillantes;  Je  spectre 
quelle  forme  au  moyen  du  prisme  offire  de  nom- 
breuses s0Iuti0n9.de  continuité;  mais. la  ciroQnstanoe 
la  plus  remarquable  est  la  formation  d'une  ligne  ex- 
trêmement, brillante,  ^'nn  bleu  vif  et  absolument 
distincte*  de  toiAt  k  reste.  La  flamme  du  potassioai 
qui  brûle  dans  Tiode  donne  encore  un  spectre  d'une 


i 
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forme  singulièrement  remarquable.  (  Correspondance 
mathém.  ^  t.  t.  ) 

Nomeau  moyen  de  mesurer  le  grossissement  des  lunettes; 

par  M.  Valz. 

Ce  procédé  consiaie  à  mesurer  l'angle  que  forment  an 
sortir  de  la  lunette  les  rayons  provenant  des  bords  d*ua 
objet  d'un  diamètre  connu.  On  prend  la  dimension  de 
l'image  dusoleH  ausortirde  l'oculaire  et  à  une  dislance 
donnée ,  et  on  la  divise  par  celte  distance  et  par  la 
double  tangente  du  demi-diamètre  du  soleiL  En  fai- 
sant la  distance  égale  à  la  cotangente  dti*  diamètre 
solaire  9  le  nombre  même  des  parties  de  l'échelle  em- 
ployée,  comprises  dans  l'étendue  de  l'image,  exprime 
la  quotité  du  grossissement»  Ainsi  en  janvier  l'image 
devrait  être  reçue  et  mesurée  à  io5  parties  de  l'ex- 
trémité de  la  lunette,  du  côté  de  l'oculaire,  en  juillet 
à  109 ,  en  avril  et  octobre  à  107;  mais  il  faudrait  à  la 
rigueur  rétrancher  de  cette  mesure  le  diamètre  de  la 
petite  image  qui  se  forme  au  point  à  partir  duquel  la 
distance  serait  comptée.  Lorsque  le  champ  de  bi  lu- 
nette «era  plus  petit  que  le  diamètre  dti  scJeil,  on 
pourra  tracer  préalablement  sur  un  écran  un  cercle 
qu'on  ne  fera  concourir  alors  qu'avec  une  partie  seu- 
lement des  bords  du  soleil.  Mais  on  pourra, trouver 
préférable  d'employer  dans  ce  cas  le  diamètre  même 
du  champ  connu  de  la  lunette  à  la  place  de  celui  du 
soleil,  et  s'il  n'était  pas  déterminé  à  l'avance,  on 
pourrait  l'obtenir^par  la  même  opération,  d'après  le 
temps  qu'une  tache  solaire  emploierait  à  le  traverser 

Abch.  dks  Dscouv.  ob  1829.  1  ^ 
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forme  à  rintérieiir  une  bulle  qui  se  remplît  de  h  Ta- 
peur du  liquide.  Uexcèi  de  la  pression  aimosphé- 
rique  sur  celle  de  cette  vapeur  maintient  par  la  suite 
un  contact  parfait,  et  on  consolide  la  réunion  des 
bords  de  la  lentille  avec  de  la  forte  colle  de  poisson 
et  des  feuilles  de  métal  flexibles.  Une  lenulle  ainsi 
construite  est  aussi  durable  qu'une  lentille  de  Terre. 
Le  télescope  est  d'une  clarté  extraordinaire ,  et  fait 
distinguer  les  moindres  objets  avec  une  netteté  f^r- 
hite.  {Même journal ,  mai  et  décembre  1829.) 

Microscope  à  double  verre; parM.  yfoishÂsran* 

Cet  appareil  est  composé  de  deux  lentilles  piano- 
convexes  >  dont  les  distances  focales  sont  dans  le  rap- 
port de  3  à  I.  Leurs  faces  planes  sont  tournées  vers 
lobjet^  et  leur  distance  respective  est  de  1,4 ou  i,5j 
celle  du  foyer  le  plus  court  étant  i.  Cette  distance 
doit  être  variée  jusqu'à  ce  que  Ton  obtienne  le  plus 
^nd  degré  possible  de  netteté ,  non  seulement  au 
centre,  mais  dans  toute  Vétendue  du  cbamp  de  vision. 

Le  porte-objet,  pourvu  des  moyens  nécessaires 
pour  un  ajustement  latéral ,  est  fixé  entre  la  lentille 
et  l'appareil  de  grossissement  ;  c'est  eh  faisant  mou- 
voir ee  dernier  que  l'on  obtient  la  vision  distincte. 
Pour  que  l'instrument  soit  parfait,  il  faut  qoe  les 
axes  des  lentilles  et  le  centre  de  l'ouverture  soient 
exactement  sur  la  même  droite. 

Avec  ce  raierosûope  à  double  Verre,  Tauleor  a  vu 
ies  stries  les  plus  fines  sur  les  écailles  du  lepisroaet  du 
podura ,  et  les  écailles  d'une  aile  de  mouche ,  svec  un 
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degré  de  netieté  qu'on  chercherait  ea  Taia  dans  un 
autre  instrument*  {Mêmejonmeily  décembre  .1829») 

Nous^au  microscope  ;  par  M.  OEgbsls. 

M«  OEchsle^  d'Eslingen  en  Wurtemberg,  a  confeo» 
tionné  une  nouvelle  espèce  de  microscopes  renojmncft 
pour  leur  puissance  amplilScative,  et  préférés^  à  «viuse 
de  leur  bas  prix ,  9ux  instrumens  étrangers  de  la 
même  perfection.  Gel  instrument  ayant  4  lentilles 
objectives  et  deux  oculaires ,  on  est  en  mesure  d'ef- 
fectuer 8  amplifications  différentes,  cest-à-dire  4 
avec  des  oculaires  simples  >  et  4  ^vec  des  oculfûres 
doubles^  L'amplification  la  plus  faible  offre^  ui^dian 
mètre  de  3o,  par  conséquent  une  surface  de  900  fois^ 
tandis  quç  l'amplification  la  plus  forte  e^l  de  x4o  en 
diamètre  I  ce  qui  donne  ig,6oo  fois  pour  la  surfact* 
(Hesperus,  mars  i8a8.)  ,     . 

MÉTÉOROLOGIE. 

Sur  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  en   ■ 
Auvergne; par  M.  I^oûrnbt. 

Dans  les  mines  de  Pont-Gibaud  ^  département  dtf] 
l'Allier,  l'acide  carbonique  remplit  les  crevasses, le^, 
druses, et  pour  ainsi  dire  les  pores  du  filon;  il  s'en 
d^age  en  sifflant  fortement  et  souvent  avec  un  ronr, 
flement  et  un  bruit  terrible.  La  masse  du  terrain  et 
de  la  montagne  en  est  tellement  saturée,  que  les  en- 
tailles des  galeries  supérieures  le  laissent  échapper  en 
abondance ,  quoique  la  communication  avec  I9  pro-^ 


l84  SCISirCBS  rHTSIQVBS. 

lumineux  dans  tontes  leurs  parties  qu'on  ne  les  foit 
ordinairement.  L'arc  extérieur  présentait  une  ciieoB* 
siance  particulière  ;  il  y  avait  en  dehors  de  cet  arc  un 
arc  rouge  trè^  distinct,  enveloppé  lui-même  duaarc 
Vert  faible.  C'éuit  un  àrc  secondaire  semblable  à  moi 
qu'on  observe  assez  souvent  en  dedans  de  Tare  pria- 
cipal. 

M.  Brewster  rapporte  qu*il  s'est  assuré  de  noavean 
que  la  lumière  dont  les  deux  arcs  principaux  soniCM>- 
mes  est  complètement  polarisée  dans  des  plans  p^ 
saut  par  leur  centré  commtui.  {Amu  de  Chùm^i^ 
cembre  i8a8.)  ' 

Trombe  marine  observée  en  Amérique. 

Cette  trombe  se  montra  sur  la  côte  des  Fiorides  le 
S  avril  i8a6.  Un  instant  avant  son  apparition  il  n'y 
avait  dans  tout  Thémisphère  visible  qu'un  seul  nosge 
Ijoir  dirigé  dé  Test  à  l'ouest.  Ses  bords,  singulièrement 
tranchés,  étaient  parallèles  àFhorizon  etâevésdesS 
à  3o^  Partout  ailleurs  une  légère  couche  de  vapeur 
couvrait  le  cieU  Le  vent  venait  de  terre.  Le  Aenno* 
mètre  marquait  +  aa%a  centigrades. 

Tout  à  coup,  un  petit  cône  noir  et  parCûiemeDC 
bien  terminé  parut  descendre  verticalement  de  la  fioe 
inférieure  du  nuage,  la  pointe  érr  bas.  Au  mèmemo* 
ment  la  mer,  sous  le  cône,  commença  à  se  soulever  ea 
écume.  Après  deux  ou  trois  minutes,  le  cône  acqmi 
subitement  le  double  de  la  longueur  qu'il  avait  eoe 
jusque-là,  et  dès  ce  moment  I  eau  de  la  mer  monu  plos 
haut.  Bientôt  le  sommiet  du  cône  s'évanouit.  Ce  dua- 


MS9B0&0&O«IB.(     .  l85 

gemenl  se  fit  aussi  en  un  instant  appréciable.  Trois 
minutes  s'étaient  ensuite  à  peine-écoulées  qu'on  Tit  le 
cône  y  dans  l'espace  de^  secondes,  descendre  presque 
jusqu'à  toucher  la  mer^  que  toutefois  il  n'atteignit  ja- 
mais complètement.  Dans  ce  mouvement|  la  forme 
conique  disparut  tout-à-fait.  La  colonne  suspendue 
au  nuage  ressemblait  alors  à  un  cylindre  un  tant  soit 
peu  courbé.  Sa  convexité  était  tournée  du  côté  d'ob 
le  Tent  venait.  Cette  colonne  parut  creuse;  il  est  cer- 
tain que  ses  bords  semblaient  plus  obscurs  que  le 
centre.  On  crut  remarquer  dans  son  milieu  un  mou- 
vément  ondulatoire  ascendant. 

A  mesure  que  la  colonne  suspendue  au  nuage  des» 
cendait,  l'agitation  de  la  mer  augmentait.  Lorsqu'elle 
eut  pris  la  forme  d'un  cylindre,  les  vagues  qu'elle  oo* 
casionna   s'élevaieiit  plus  haut  que  son  extrémité  in- 
fërieure ,  mais  ne  la  touchaient  pas.  Cette  extrémité 
se  trouvait  ainsi  entourée  d'un  grand  anneau  liquide. 
Cette  trombe  dura  plus  d'un  quart  d'heure;  avant 
de  disparaître  elle  commença  par  s'affaiblir  un  peu 
dans  toute  sa  longueur  ;  ensuite  la  partie  la  plus  basse 
s'évanouit  soudainement|  et  ce  qui  en  restait  était  den^ 
télé  inférienrement.  Le  vent  s'était  considérablement 
renforcé^  et  le  nuage  en  s'étendani  avait  couvert  une 
grande  partie  du  ciel.  Une  nouvelle  trombe  se  fbrma^ 
présenta  exactement  les  mêmes  apparences,  et  dispa^ 
ruu  Le  vent  acquit  bientôt  plus  de  force,  les  nuages 
devinrent  plus  obscurs ,  s'étendirent  dans  tous  les 
sens  et   couvrirent  bientôt  le  firmament  tout  en- 
tier; nlors  il  y  eut  un  éclair  extrêmement  vif  suivi 
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vapeurs  très  densesiqui  sortaient  subitement  de  terre 
et  s'élevaient  rapidement  dans  l'atmpsphère.  Pendant 
que  la  grêle  tombait  le  tonnerre  cessa  de  se  faire  en  <- 
tenàre.  {^  Ann.de  Chinée  y  décembre  i8a8.) 

Aurores  botéales  observées  en  i8a8. 

Le  5  juillet  1828,  on  aperçut  à  Montmorillon ,  vers 
les  dix  heures  du  soir,  à  neuf  reprises  différentes  et 
en  moins  d'unç  demi-heure,  des  masses  lumineuses, 
grandes  comme  le  soleil  et  de  diverses  formes^  qui 
s*élânçaient  de  lliorizon  jusqu*à  la  hauteur  de  a  ou  } 
degrés,  et  disparaissaient  ensuite. 

Le  5  septembre  vers  9  h.  du  soir,  un  jet  de  lumière 
partit  à  Edimbourg,  dans  la  région  occidentale  de 
rhorizon,  s'éleva  vers  I^  zénith  et  forma  bientôt  un 
arc  d'une  grande  beauté.  On  trouva  que  la  trace  ho» 
rizontale  du  plan  de  l'arc  était  perpendiculaire  à  celle 
du  méridien  magnétique.  A  9  heures  17  minutes, 
Tare  passait  par  le  zénith  d'Edimbourg ,  il  avait  une 
marche  lente  et  graduelle  vers  le  sud;  ses  parties  les 
moins  élevées  étaient  les  plus  brillantes.  Au  zénith,  la 
largeur  de  Tare  était  de  5  à  G'f 

A  Islaj-House,  en  Ecosse,  vers  8  heures  5o  minutes 
du  soir,  l'aurore  formait  un  arc  lumineux  quis'éteo* 
dait  du  sud*est  au  nord-ouest.  Ses  extrémités  infé- 
rieures étaient  beaucoup  plus  étroites  que  les  portions 
élevées.  Il  en  jaillissait  de  faibles  rayons  vers  le  sud- 
ouest.  L'arc  deqieura  stationnaire. 

Le  ^9  septembre,  à  8  heures  35  minutes  de  temps 
moyen ,  MM.  Kater  et  Moll  virent  à  Chesfield-Lo4{[a 


I 
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une  zone  lumineuse  qui  8*étendait  de  Test-nord-est 
jusqu'à  louest  tirant  un  peu  vers  le  sud.  Ses  pieds  tou- 
chaient rborizon  des  deux  côtes;  sa  lumière  était 
blanche,  à  très  peu  près  uniforme, «t  d'une  intensité 
bien  supérieure  à  celle  de  la  voie  lactée  ;  sa  largeur 
leur  parut  être  de  3^  4^^  Les  bords  étaient  parfaite- 
ment terminés  et  aussi  lumineux  que  le  centre;  les 
étoiles  se  voyaient  distinctement  à  travers.  * 

LsL  hauteur  de  la  partie  la  plus  élevée  de  1  arc  était 
de^a^  En  rapprochant  ce  résultat  de  celui  qur  donne 
la  position  de  ses  points  de  rencontre  avec  l'horizon, 
M.  Kater  trouva  que  le  plan  de  cet  arc  était  perpen- 
diculaire au  méridien  magnétique,  et  qu'il  formait  avec 
l'horizon  un  angle  égal  k  l'inclinaison  de  l'aiguille 
aimantée.  A  8  Heures  4^  minutes ,  temps  moyen,  la 
lumière  commença  à  s'affaiblir  du  côté  de  Test ,  et  à 
9  heures  a  a  minutes  on  n'envoyait  plus  aucune  trace. 
Pendant  la  durée  de  son  apparition,  l'arc  fut  très 
tranquille,  il  n'en  partit  aucun  jet,  le  temps  était  su- 
perbe; le  vent  soufflait  du  sud-est. 

Le  même  phénomène  a  été  vu  à  Foreham ,  à  Essez, 
à  Gosport^  à  Lynn-Regis  près  de  Londres ,  à  Ply- 
mouth  et  à  Dublin. 

Le  i5  octobre,  on  aperçut  à  Perth,  dans  la  soirée, 
une  brillante  aurore  boréale.  Ensuite,  quelques  mi- 
nutes avant  9  heures,  un  pinceau  de  lumière  très  vive 
commença  à  se  montrer  à  l'horizon  vers  Test;  il  s'é- 
leva graduellement ,  et  en  peu  d'instansprit  la  forme 
cVun  arc  qui  embrassait  tout  le  firmament.  Dans  sa 
partie  la  plus  élevée,  la  laideur  de  Tare  était  d  environ 


conclat  qoe  tes  jets  Mt  indWidtieUeiiieBt  noé  pontioD 
à  pea  près  rerticale  ou  parallèle  à  rinclintison  ma* 
gnëtique  ;  qu'ils  forment  comme  une  frange  mince 
qui  s*étend  souvent  à  une  grande  distance  de  Vest  à 
Fouest^  perpendiculairement  au  méridien  magné- 
tique, et  que  le  mouvement  apparent  de  cette  fnnge 
du  nord  vers  le  sud  provient  de  Textinction  des  jets 
situés  du.  c6té  du  nord  et  de  la  naissant  des  noa- 
veaux  jets  contigus  du  cAié  du  sud. 

L^auteur  infère  de  ces  observations  que  la  régioo 
occupée  par  le  phénomène  est  au-dessus  de  celle  des 
nuages^  mais  conforme  à  celle-ci,  et  que  toat  au 
moins  elle  est  supérieure  à  celle  ou  la  vapeur  aqaeiue 
se  condense  pour  paraître  ensuite  sous  la  forme  de 
nuages.  Il  estime  la  bauteur  de  cette  région  au-dessos 
de  la  surface  de  la  terre  à  a,ooo  pieds;  il  pense  que 
c'iest'à  cette  bauteur  que  se  trouve  rextrémité  ioK* 
rieure  des  jets  verticaux ,  et  que  leur  extrémité  sopé* 
rieure  peut  être"  plus  élevée  de  a  ou  3|000  pieds. 
{Phil.  Magaz.y  avril  iSag.) 

Tremblemens  de  terre  observés  en  i8a8. 

Le  i4  janvier,  à  ii  beures  ^  du  soir,  Feaise  a 
ressenti  les  secousses  d'un  assez  fort  tremblement 
de  terre.  Ce  phénomène  dura  environ  a  secondes, 
et  suivit  dans  ses  ondulations  la  direction  du  sud  aa 
not'd-est.  Dans  beaucoup  de  maisons  on  enteadit 
craquer  les  meubles,  et  dans  d*auires  les  fenêtres  et 
les  objets  suspendus  aux  murs  s^agitèf^nt  avecbmit 
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Le  temps  était  orageux  et  sombre  ;  le  baromètre  mar- 
quait 27  P'  I X  '*  9*  Quelques  iustans  après,  on  entendit 
dans  Tair  un  long  et  sourd  mugissement. 

Le  a3  février,  à  8  h,  ^  du  matin.  Belgique^  nord 
de  la  France^  etc. 

Le  tremblement  de  terre  qu'on  a  ressenti  le  a3  fé- 
rrier  dans  plusieurs  villes  delà  Belgique  a  été  éprouvé 
le  ménie  jour  et  à  peu  près  à  la  même  heure  dans  les 
départemens  de  la  Meuse,  de  la  Moselle  et  du  Nord. 
A  Commerejr^  il  y  a  eu  deux  secousses  dans  la  direc« 
tien  du  midi  au  nord;  à  Longujron  (Moselle) ,  une 
seule,  mais  asset  intense,  et  qui  a  duré  plus  d'une 
minute;  à  Avesnes  sa  durée  a  été  moindre ,  quoique 
également  forte;  sa  direction  était  de  l'çst  à  Touest; 
à  Dunkerqucy  la  commotion  a  été  ressentie  par  plu- 
sieurs babitans  ;  la  direction  du  mouvement  souter- 
rain y  a  été  diversement  observée;  on  lui  donne  géné- 
ralement celle  du  sud  au  nord.  La  secousse  a  ébranlé 
de  gros  meubles,  et  même  des  bois  de  lit  qu*on  a  vus 
se  mouvoir  en  divers  sens  sur  leurs  roulettes  par 
Teffet  des  seules  ondulations  du  sol.  Le  vent,  qui  était 
au  sud'^st,  tourna  subitement  après  la  secousse  au 
nord-ouest,  sans  aucun  changement  sensible  dans  la 
température. 

Le  même  jour  et  à  la  même  heure ,  on  a  ressenti 
des  secousses  de  tremblement  de  terre  assez  fortes  à 
Bruxelles  et  à  Liège ^  accompagnées  d'un  bruit  sourd, 
et  paraissant  se  diriger  du  sud-est  au  nord-ouest..  Les 
maisons  tremblaient,  les  meubles  éprouvaient  un 
xnouTemei^t  oscillatoire  très  prononcé,  qui  s'est  fait 
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aussi  sentir  dans  Tinlérieur  des  houillères  aux  envi- 
rons de  Liège. 

A  Maastricht  ^  à  la  même  heure ,  la  seoousie  a  été 
assez  forte  pour  avoir  déplacé  des  meubles  dans  plu- 
sieurs maisons ,  et  occasionné  la  chute  de  ({oelqw 
cheminées. 

A  Hujr  et  dans  les  environs ,  vers  9  heurei ,  la  le- 
cousse  a  été  iLsam  forte  ;  sa  direction  était  de  Test  1 
Touest  ;  cet  éyénemeot  a  répanda  la  terreur  pirmi 
les  habitans,  surtout  parmi  ceux  des  campagnei. 

A  Tirlemonij  on  a  ressenti  aussi  des  secousses  qw 
ont  duré  à  peu  près  7  secondes  ;  grand  nombre  de 
cheminées  ont  été  renversées^  les  murs  de  plosiedrs 
maisons  crevassés,  et  dans  une  maison,  les  miroiiS) 
verres  et  objets  de  porcelaine  ont  été  iMrisés. 

6  mars,  6  heures  3o  minutes  du  matin,  4i!^^} 
secousse  lente  dirigée  de  Tesl  à  l'ouest. 

9  mars,  entre  10  et  x  i  heures  du  soir,  Wa$hingtimf 

m 

et  plusieurs  autres  villes  des  £t|its*Unis,  fortes  s^ 
cousses,  bruit  semblable  à  celui  que  produirait  une 
lourde  voitm*e  roulant  rapidement  sur  le  pavé. 

la  mars,  Calabre,  secous^  ondulatoire  qui  s  duré 
5  secondes  ;  elle  a  renversé  plusieurs  maisons. 

i3  mars,  Calabre  y  cinq  secousses. 

a3  mars ,  9  heures  et  demie  du  matin ,  Le  Quâoioj, 
lauçhe  (Pays-Bas),  foi*te.seeOMsse  c<^Dsistant  en  on 
mouvement  oscillatOJMre  dirigé  de  b43'en  hapt. 
,    99.  mars ,  4  heures  3o  minutes ,  Antilles^  secoosÊe 
Unifi  dirigée  de  l'^t  à  l'ouest* 

■^^,  mars ,  à  j   heures   a8  minutes    du  mMÙn , 


%j  Callao,  etc.,  épOttTaQtsbleft^seoouMfMi  ^i  ont 
duré  5a  secondes.  La  ville  de  Lkna  if'eât  plus  qà*im 
menceati  de  ruin^^  on  éràltkfi  la  dégât  à5o  millionf; 
ua  millier  d'indiyidus^ont  péri.  La  secousse  â  été 
(ressentie  par  les  natires  tuopillés  dans  le  porf  de 
Callao. 

II  avril  j  dans  la  nuit,  Rome,  une  légère  secousse  ; 
à  Pesaroj  on  l'a  ressentie  très  fortement. 

i3  mai,  lo  lieurês  3o  minutes  du  matin,  Buren 
et  Limdach  en  Suisse ,  forte  secousse. 

i5  juin,  5  heures  du  matin,  Smjmc^  deux  se- 
cousses successives  :  l'une,  verticale,  dura  a  secondes; 
Vautre  fut  horizontale,  et  dirigée  du  nord  au  sadj 
elle  endommagea  beaucoup  d'habitations. 
JVuit  du  17  au  X 8  juin,  Poitiers,  légère  secQUâsé» 
Juillet ,  proçinee  de  Schbve»  (  Perse  ) ,  la  ville  de 
Vieux  Scheunakha  a  été  en  partie  détruite.  D'immenses 
portions  de  montagnes  se  sont  éboulées;  les  epux 
de  tons  les  ruisseaux  ont  éprouvé  une  crue  plus  ou 
moins  sensible  après  les  secousses  ;  des  crevasses  et 
de  nouvelles  souvces  se  sont  formées.  A  partir  du 
village  de  Sabiany,  il  y  a  maintenant  une  crevasse 
Jar^^e  d'une  archine,  et  qui  s'étend  â  plus  de  déiix 
werstes  et  demie. 

6  août ,  depuis  minuit  juifqu'au  liiàtin ,  Schomeha 
(Géorgie),  grandes  secousses  accompagnées  d'un 
▼ent  "violent. 

2  m'ottt ,  Schouscha  ^  xttÂs  secousses  le  jour,  deux  la 
nnic* 
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Lb  TdiUtt,  le  baromètre  avait  été  liAebaa,  il  ittdlîq«ûl 
à  BnisaUes  o^jij^j  et  an  laoaieiit  do  phéoonièiie 
il'n'était  geère  plus  él^vé.    • 

Le  ai  mats,  ▼en  .trois  iieurea  de  raprèa-midi,  le 
baromètre  était  plus  bas.  ^core^  oTr^SaS;  Tatmo^ 
q^ère  était  virement  agitée  et  traversée  par  de 
#OmbiM  naages;  le  lendemain,  vers  g  heures  et 
denue,  quelques  secousses  lîivent  ressenties  dans  les 
envitxins  dp  Wavrét 

Le  troisième  tremblement  de  terre  a  eii  lien  k 
3-  décembrèl.  \%*A ,  'iers:  fi  heures  du  soir,  •6t  sest 
particulièrement  manifesté  dans  la  province  de Zîii^ 
^Jes.  envioons  à Aùc^a*ChapeUû.  Plusieurs  hafcita- 
tioiia^ottt  ^lé  endommagées;  il  paraît  ,qu*oiitt  fe^ 
senti  deux  secou^s^iiiceessîves-j  qui  n'ont  duré  que 
quelques  secondes ,  et  dont  la  dernière  a  été  accom- 
pagnée d'Uïie  espèce  de  détonation  souterraine.  Mais 
pne  eirconstanpe  remarquable ,  <:*est  que  cette  fois  le 
baromètre  a  été  estrimemeut  élevé  ;  i  Bniidlea  dtt 
nmâns >> il  .était ,  vers«9  heures  du  matin*,  ào%774i* 

')  Dans  la  nuit  du  x4  au  i5  septêuibre  i8à8 ,  la  vills 
fie  Hume  et  ^pielque^  autres  communes  d^  cetts 
piiovineé  ont  éprouvé  une  seiaousse  de  tterablenflnt 
de  terre  qui  a  éeeasionné  de  grands  désastres ,  sur* 
ttiut  à  Jjoreaj.k  Qrihuela  et  à  Torre^iFiga^  où  to 
bèlimens  des  fabriques  de  sd  ont  été  oonaidérablt* 
ment  endonunagé0« 
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Des  Secousses  de  tremblement  de  terre  ont  con- 
ikiaë  à  M  faire  séfitir  ^  Torra^Fiya  et  à  la  Mata  pen- 
dant le  mois  d'octobre  \  dans  le  courant  de  janyier 
1819,  il  y  a  ea  quatre  ébranlemens  successifs  en  un 
seul  jour.  (Skmiimir,  ao  octobre  i8a8.  ) 

Trm^lemenlL  de  terre  iPjfrgjrieshir^  dans  la  Nomelle- 

GaUles  du  sud. 

Plusieurs  secousses  yiolentes  se  sont  fiit  sentir 
dans  les  cLaines  de  montagnes  distribuées  dans  le 
diitri<^  êi^rgyhihirej  à  près  de  a5  milles  du  lac 
George;  la  SecoilSêe  la  plus  forte  a  duré  quelques 
minutes.  Elle  fàt  annoncée  par  un  vent  finais  du  sud- 
ouest,  qui  prit  avec  rapidité  la  violence  d'im  oura- 
gan ,  décliirant  des  arbres  entiefs  jusqu^aux  t*acines , 
et  éparpil  lant  ihns  l'air  leurs  rameau^.  Pelndant  que 
tottftfgan  rugisMil  avec  la  plus  grartde  violence ,  ta 
terre  ëtait'boulev^sée  en  plusieurs  endroits ,  et  06- 
Aait,  comme  la  mer,  des  vagues  du  fond  de  rabimé 
s'élevant  dans  les  airs ,  s'ouvrant  et  se  fermant,  se  dé- 
dlirant  çà  et  li  ènÉ  gouflres  destructeurs;  des  cabanes 
furent  démolies  en  partie^'ec  d'autres  forent  trans- 
portées  au-delà  de  leurs  fondations  ;  la  clôture  d'un 
parc  de  troupeaux  fut  renversée  sens  dessus  dessous; 
liiaii ,  à  .raison  de  la  solitude  du  payé ,  où  il  n'y  a 
jgakr^  d^autres  habttans  que  le  nourrisseur  de  'bes- 
tiaux y  ses  -gens  et  son  bétail ,  et  quelques  habitations 
fixée,  les  dommages  causés  aux  propriétés  se  ber- 
nèrent à  peu  de  chose,  et  ce  bouleversement  ne  causa 
la  mort  de  personne*  Après  que  les  élémens  combi- 
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nés  eurent  £iit  pendant  quelque  temps  éclater  leur 
furie ,  leur  mugissement  s*apaisa  gradueUenieDl 
pendant  une  lieure ,  après  quoi  il  recommença  avec 
d'«£Freuz  coups  de  tonnerre,  des  torrens,  de  pluie  et 
des  traînées  de  rapides  et  blanchâtrea  éclairs.  Oo 
dit  que  cette  tempête  ^  pendant  le  peu  de  temp 
qu'elle  a  duré ,  ne  peut  se  comparer  à  aucune  autre 
pour  la  yiolence.  {Asîadc journal^  août  1829.) 

Tremblement  de  terre  en  Alsace» 

Le  7  août  1829,  vers  trois  heures  du  matin, ont 
ressenti  à  Coùnarj  dans  la  direction  du  Qord  au  sud, 
deux  légères  secousses  de  tremblement  de  terrey  qui 
se  sont  succédé  k  une  seconde  d'intervalle.  A  Lti 
BoiUrajre  et  à  Belfort  la  secousse  a  été  plus  forte,  el 
elle  était  accompaipaée  d'un  brnit  sourd  semblable  à 
celui  du  tonnerre  lorsqu'il  se  fait  entendre  dans  le 
lointain.  C'est  dans  les  maisons  situées  sur  la  mon- 
tagne que  le  tremblement  de  terre  a  produit  les  effets 
les  plus  grands  :  des  meubles  j  ont  été  ébranlés,  et 
des  personnes  couchées  dans  leur  lit  y  ont  été  forlb* 
ment  secouées.  {Globe ,  9  sept.  1829.) 

Pierre  météorique  tombée  dans  PInde. 

Cet  aérolithe  tomba,  le  vj  fiévrier  1827 ,  daas  le 
district  èiAwn^Gerk^  à  3  heures  de  l'apiès^aidi, 
par  un  temps  clair  et  parfaitement  serein.  Il  fnX  ac- 
compagné d  un  bruit  semblable  au  roulement  de 
pièces  de  canon.  Quatre  ou  cinq  fragmens  Ibrent 
trouvés  à  4  ou  5  milles  :  un  d'entre  eux  briaa  «s 


arbre^t  iip  autre  lua  un  homme;  les  gros  morceaux 
pesaient  3  livres  :  cet  aérolithe  contenait  du  nidkel  et 
du  chrome.  {Edimb.joum*  of  science.^  juillet  i£26.) 

Chutes  ttaérolithes. 

Le  i4  septembre  i8a5,  il  tomba  un  aérolithe  dans 
une  des  îles  Sandwich*  Quelques  instans  avant  la 
chute  le  ciel  se  couvrit  de  nuages  ;  de  grandes  déto» 
nations  s'étaient  fiiit  entendre.  En  arrivant  à  terre, 
la  masse  se  brisa  ;  les  compagnons  du  capitaine  Kot* 
zebuô  en  recueillirent  plusieurs  fragmeùs,  parmi  les»* 
quels  il  s'en  trouva  un  qui  pesait  i5  livres. 

Le  26  septembre  (8  octobre)  1827,  il  est  tombe 
une  pluie  de  pierres  près  de  Belostok  en  Russie, 
entre  9  heures  et  10  heures.  La  chute  a  été  précédée 
d*un'  bruit  semblable  à  celni  d'un  feù  continu  de 
mousqueterie  :  ce  bruit  a  duré  3  ou  4  minutes;  W 
pierres  paraissaient  venir  d*un  gros  nuage  noir  situé 
an  zénith  :  on  n'en  a  ramassé  que  quatre.  • 

Le  4  jtiin  i8a8 ,  vers  9  heures  du  matin ,  il  tomba 
un  aérolithe  dans  le  comté  d^  Chesterfield  en  f^irgi^ 
nie.  Les  laboureurs  qui  le  ramassèrent  entendirent 
d'abord  une  explosion  semblable  à  celle  d'un  canon. 
A  l'explosion  succéda  un  bruit  qu'ils  comparèrent 
à  c^Ini  qu'une  voiture  occasionne  quand  elle  ironie 
rapidement  aui;  une  route  pavée.  Ge  bruit  devint  de 
plus  en  plus  intense,  et  en  peu  de  secondes  il  parut 
avoir  son  siège  au  xénith^  Un  moment  après,  le  bmit 
avait  passé  outrent  il  se  termina  par  un  retentisse- 
ment  semblable  à  celui  qu'un  corps  produit  en-ion^ 


ban^à  terre.  Les  laboureurs  coururent  alors  vers  le 
peint  oh  le  choc  semblait  avoir  eu  lieu,  et  après 
quelque^  recherches,  ils  aperçurent  un  trou  de 
la  pouces  de  profondeur,  au  fond  duquel  la  pierre 
se  trouTaÎL  Les  fragraens  qui  ont  été  recueillis  pèsent 
plus  èè  3  livres;  ileup'surâee  cfKtérfeure  Ait  cou- 
verte dune  croûte  noire.  On  y  remarque  plusieurs 
cavités  de  la  grosseur  d*un  pois  ;  la  fracture  est  gra* 
nulaire  et  d'un  gris  dair  ;  on  aperçoit  çà  et  là  des 
pointa  blancs  métalliques-  {Jnn.  deCAimie ,  décembre 
i8a8.) 

•  « 

Phénomène  observé  lors  de   la,  dernière  éruption  du 

yésuve. 


»        • 


](•  ilf ^Ao  '  et*  (rittdeavs  aittees  pevMnnei  ayant 
iosifeé  le  Fésuve  lors  deé'éruption  du  a^tiiani  i8a8, 
remarqua  qu^îJe  cratère  était  rempli  presqiie  à  moitié 
par.  les  aeories  ^ue  la  lave  lîquide'tqtii  remplissait  le 
fond  du  gouffre  avait  rejetées  sur  les  v  bords.  Le 
gèioffre  arvait  la  forme  d'un  mtotinoir',' dont  le  point 
oentral  était  le  ^iégedes  eiplesiohs  qui  'prbdulHiient 
le  btvit  de  la  vapeur  Ibréement  eomprimee/ et  fan- 
aient à  une  hauteur'  ièiofiense  les  scories  >  brûlantes. 
Dansioea  momens  |  Taspect  du  cràiève  étidt  eel|ii  d  une 
'énomie  fouftniîse'i  mi^'phitâl  d'ime  vallâe  de  feu. 
DaM  lei  interivallea'dea  etplost0iis,cla''8ui€Mêê  des 
jsoorîea  était  presqUie  noire ,  excepté*  le  peiint  «central  y 
^qni  était*  ronge  hlaDcv  Pettdant  que  les  ^voyageurs 
•étaient  assis  sur  le  berd  du  crrfftre,  la  croûte  des 
scories  se  rompit  sur  un  autre  point  beaucoup  plus 


rapproché  d*0iix ,  avec  un  fraeas  horrible  qui  fil  Ivem- 
bler  toula  la  montagne  :  une  énorme  cotonne  de 
cendres,  de.sabje.  et  de  ^côries  enflammées  s'élança 
dans  laif  ;  oe»  matières  netombâîent  de  tontes  parts  ; 
et  sans  la  Tiplence  du  ^ent  qui  ^es  poussait  loin  d'eux , 
les  TOjageur^  pussent  probablement  péri. 

M.  Mçrgan^  étant  assis  derrière  les  autres,  aperçut 
une  espèce  de  phosphorescence ,  ou  de  lueur  jaune 
pâle  sur  les  parties  les  plus  élevées  et  les  plus  expo-r 
sées  au  vent  des  habits,  des  chapeaux,  des  man- 
teaux ,  (etc. ,  de  ses  compagnons.  Un  voile  de  crêpe 
vert  qu'il  portait  pour  se  garantir  des  tourbillons  de 
cendres  et  de  fumée  lui  paraissait  bordé  d'une 
frange  d'étincelles  quand  il  était  agité  par  le. vent  ;  la 
lumière  cessait  quand  il  le  ramenait  sur  la  figure,  et 
reparaissait  quand  il  le  laissait  fiotterj  s%s  gants  lui 
offraient  le  même  phénomène.  (Uniçerfei,  iS  mai 

•  •  • 

Résumé  des  observations  météorologiques  faifes  a  rOb^ 

^  servatoîre  de  Paris  en  i8a8.     • 

Température*  Les  extrêmes  de  température  à  l'ombre 
et  au  nord  ont  été  en  1827 , 

Au  mois  de  juin  -4-  3a®  du  thermomètre  cen- 
tigrade. 
Au  mois  de  janvier —  7^8. 

Le  thermomètre  a  donc  parcouru  dans  Tannée  un 
intervalle  de  39^  8. 

Baromètre.  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre 
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dfûtt  à  MTO  de  tempéraiBrey  cDe  Aak  f  gile       .^ 

• TTMo 

La  ouûidre  âévatioB 

La 


^ ^^?i 

Qiiaintàt  dt  phûc  Le  résultai  de  F  ■■m' g  i8sS, 
pour  le  rédpâent  établi  sur  la  pUa^-foraw  delXXuer- 
^atcôre  a  èiê  de  58*  535;  ce  poor  le  rrVipirt  piaoé 
daiks  la  cour  ,  à  aS  inècres  plss  bas,  il  a  été  de  6^j6S. 

tLademr  de  Ia  Seùa£,  Les  plos  liantes  cmx  osi  ccê 
oksemêes  le  i4  javrier,  à  Fêdielle  dn  posa  de  h 
îlie  ;  ëlks  se  soot  clei«s  à  3*71^ 
plus  basses  casK  cofTespeadeat  ^  7  jailkt; 
cOesoDtêiè  à  o,*so,  ■■  drtwwiideMniderôriifrif, 
çui  est  le  point  où  desnwMJfirel.  les  plas  basacs  mtÊKL 

«  1719- 

Àzzf  iâtcieLI]  jacmcBi8^,àftm,  iGyms 

de  P'UÎe,  6  jours  de  wge,  j  jobts  de  gdêe  et  ds 

p^êsH  ^  ^  /ovrs  de  g^^ée,  19  jamÊ%  de 

iS^  jonrsi  domit  lesfocis  le  cîd  a 
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m.  SCTgNOES  MÉDICALES. 

r 

MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

De  T emploi  de  F  air  atmosphérique  dcms  le  diagnos* 
tic,  le  pronostic  et  le  traitement  de  la  surdité;  par 
,  M,  Dbleau. 

V^vnxTK  s'attache  d'abord  k  montrer  que  la  force 
élastique    de    Tair    atmosphérique   qui   remplit   la 
caisse  dû  ïamhonret  les  cellules  roastoîdteuhés  a  une 
influence  considérable  sur  le  degré  -de  finesse  de 
roBÎe  ;  ^que  quand  cet^e  fofce  est  moindre  ou  plus 
grande  que  celle  de  Tair  extérieur ,  Touîe  est  dure. 
Une  conséquence  naturelle  de  cette  observation^ 
c'est  que  toute  lésion  qui  empêchera  l'introduction 
de   l'air  dans  l'oreille  moyenne  devra  dAerminer 
une  sunlité  qui  ne  pourra  disparaître  que  par  le  ré^ 
tablissement'  de  la  libre  cireulation  de  Fair  y  ot  ^ 
plusieurs  malaîdies  de  l'arrière -bouche,  des  fosses 
nasales,  peuvent  produire  une  oblitéra tiofi  ou  ira  ré- 
trécissement du  pavillon  et  du. canal  de  la  trompe 
d'Eusiache.  Mais  comment  distinguer  si  la  surdité  pro- 
vient d'une  simple  obstruction  de  la  trompe ,  ou  bien 
si  elle  tient  à  quelque  autre  lésion ,  soit  de  l'oreille 
interne,  soit  des  osselets,  soit  du  nerf  acoustiqne  lui- 
même  P  Pour  j  parvenir,  M.  Deleau  introduit  par  les 
fosses  nasales  une  sontie  creuse  de  gomme  élastique, 
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ëpaU  et  plus  consîstiauit  ;  des  granulations  chamms  ne 
tardent  pas  à  se  former  ;  la  rougeur  et  Tinduration  du 
tissu  cellulaire  environnant  se  dissipent,  les  bords 
de  r ulcère  se  rapprochent,  et  la  cdcatrioe  se  forme. 
(  Bulletin  des  sciences  médicales ^  juillet  1829.  ) 

Emploi  de  la  stramoine  dans  F  aliénation  mentale;  par 

JJLIêÈXE. 

L'auieur  a  employé  ia  stramoine  dans  l'aliénaûoB 
mentale  et  dans  quelques^aladies ,  et  en  a  obtenu 
fréquemment  des  succès  surprenans*  Il  prescrtvait  ce 
moyen  sous  forme  de -teinture  qu'il  bisait  préparer 
avec  une  once  de  graine  de  stramoine  digérée  dans 
3  onces  d'alcool.  La  dose  pour  les  aliénés  était  de 
10,  1 5  jusqu'à  ao  goutles  ,  21  à  4  fois  par  jour;  eHe 
a  été  même  portée  jusqu'à  36  gouttes.  Dans  les  autres 
maladies  une  dose  beaucoup  mœndre  suffit  pour  prch 
duire  les  mêmes  effets;  il  y  faut  10  ou  i5  gouttes, 
lorsqu'il  en  faut  ao  ou  3o  chez  les  aliénés.  Un  aliéné 
qui  supportait  3o  gouttes^  4  ^'^^  P^  j^*^  >  durut 
i(es  paroxismes ,  sans  la  moindre  suite  Achense, 
éjprouvait,  durant  les  interralles  lucides,  des  synp* 
tomes  non  douteux  d'empoisonnement,  lorsque  la 
même  dose  était  continuée. 

Les  cas  de  folie  où  la  stramoine  se  montre  parti* 
culièrement  utile  sont  ceux  de  manie  fébrile.  Pour 
obtenir  un  effet  durable,  il  faut  l'employer  peiidaat 
quelque  temps,  et  en  augmenter  graduellement  la  dose. 

Dans  la  manie  périodique,  la  stramoine  ost  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  «br%er  les  accès  et  en 
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diminuer  l'intensité.  C'est  encore  un  excellent  moyen, 
pour  diminuer  et  abréger  les  accès  périodiques  de  la 
folie  à  rétat  chronique ,  où  la  cure  radicale  n'est 
pas  posnblëi  On  Vem^oie  mèm^  aveo  lucoès  dans  la 
mélaoicolie'v^ni  s'acoompagiie  de  paromUnits  pério- 
diques de  Bamexcitoâonk 

Ains  répîiqMieînTétdrëe,  Ttiuteiir  a  veocmnu  qae 
Ja  stramoine  est  tie  tous* tes  mofenê  eéliA  qiiî>&b|iége 
le  plu»  sùremienc  )ês  paroiismes,  ev  les  rend  plus 
rares.  .    « 

•  Il  faàt  (Dépendant  prendre  les  plus  grandes  prédau- 
tiim^dans  l'empleidejestramoine,  tu  que  ce  moyeh 
est  le  narcotique  le  plus  énergique;  (lâéma  /ouriml, 
juîa  1839.  )      . 

Emploi  de  la  Urqnwine  contre  F  (isthme  chronique  ^pas" 

modique  ;  par  M.  ZBiaLBB, 

LetBO^iiroine  sons  forme  de;'ftnnée  a  été  reeoHi«> 
tnaqdée  contre  les. afibotions  asthmatiques.  L'auteut* 
a  traité  trois Ynalades  afFeotés  depuis  long-^emps  d'un 
astfaiiié  chronique  spasmodique,  contrelequel  ofi  avait 
employé  saivs  fruit oine^fimie aie  moyens.  Chem  lun 
de  ces  nuiladek,  ideinard  atteint  depuis  23  ai|s  d'un 
asthme  accompagné  de  .suffocation  et  d'une  tou^  vio- 
lente, on  prescrivit  un  mélange  d*unc  partie  d'herbe 
de  stramoine,  sur  deux  parties  de  tabac  à  fumer, 
deux  pipes  paki}Our.  Aa^bWH'de  trois  senhaines  te  itia- 
iade  fut  eomptétement  guéd.  lie  même  effet  fut  ^n>- 
duit  ehez  un  àUtré  maleé)e  pl^s  jepune.  ^Mém&fhur^ 

Aacu,  DB8  Dicouv.  dr  1839.  i4 
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|yrittcipal'  de  la  douleur.  Celle-ci  ^étabfif-^lle  sur  nn 
ûtktte  point,  on  l'y  poursuit^  tantât  eh  tenant  la  barre 

* 

fixées,  et  tantôt  en  la  faisant  passer  sur  la  partie  affeo 

•  •  • 

tëè.  En  général',  il  faut  prendre  ponr  règle  de  oonti* 
huer  1  application  jusqn^à'cé  éfate  la  douleur  »t  cessé, 

»  •  •  • 

nù  60ft  du  nToins  diminuée*   ' 

L^auieur  établit,  l^  que  lè  magnétisme  minéral  est 
lin  moyen  très  efficace  dans  les  douleurs  purement 
nerveuses',  surtout  lorsqu'elles  ont  duré  depuis  long* 
temps;  2^  quil  est  plutôt  nuisible  qu utile  lors- 
qu'une inflammation  ou  une  autre  surexcitation  du 
système Tasculaire  accompagne  ces  douleurs  ;  3\  que 
son  effet  est  peu  sftr  dïinsles  maladies  récentes,  parce 
qu'elles  sont  fréquemment  accompagnées  de  TOonve- 
mens  fébriles  masques;  {Même  Journal ^  menu  cakia^.] 

PupuvU  urgofi^.^  4fi  S0f  efff(4  mrJ'hQnfff^^,^  sur  les 

anùnami^ ,  ^r  ilf »  Roulai. 

'  Dans  TAmérique  du  sud ,  où  le'  maïs  forme  en 
partie  la  nourriture  du  peuple ,  celui  qui  est  ergoté 
fait  tomber  les  cheveux  des  hommes  qui  eu  mangent  ; 
quelquefois  aussi,  mais  plus  rarement,  il  cause  la 
chute  et  l'ébranlement  des  dents.  Chez  les  porcs  qni 
font  usage  du  mais  ergoté  on  voit ,  en  quelques 
jours,  lès  poils  tomber  : -plus  tard,  les  membres  ab- 
dominaux de  l'iinimal  s'atrophient  et  le  soutiennent 
à  peine.  Les  mnles  ne  font  aucune  «Hifficiillé  de  man- 
ger fe  maïs  ergoté',  dont  Tusage  pk^'d^it  pourtant  sur 
elles  là  chute  des  poils ,  l'engorgement  des  ^pieds ,  et 
quelquefois  nième  la  chute  du  sabot.  Les  poules  qui 


] 
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mangent  du  maïs  ergoté  pondent  fréquemment  de& 
œufs  sans  coquille. 

L*ergot  du  maïs  n'est  connu  que  dans  les  pays  très 
chaudb  r  jamais  onrne  le  rott  dans  lés  ttrrea  ttèsde» 
Tdes  et  froides f  aussi  quand  ce. grain  altéré  a  passaK 
les  hautes  CordilUères ,  au  nègné  un'  frbid' éternel  >  il; 
perd  ses  propriétés  délétères  ^i  el  devient  susceptible, 
de  serrir  d'alimènt«  {Màne/ournafj  août  iSspl)    r 

Emphi  dw  seigh  ergati  contre  Ik  leucorrhée;  pat^ 

M^  Haix. 

L*aUteat  a  administré  tràs  fréquemment  le  seigle 

ergotéy  sons  forme  de  pilules  )  dans  les  oaà'déleti« 

corrliée,  et  tdujôur^  aii>ec  le  plus- grand  ftuccès.  Les^ 

bons  effets  de  cette  substance  se  manilestent  ordinai-» 

rement ,  de  k  matiidre  la  plus  évidente,  au  bout  d^ 

cinq  jours  :  on  doit  continuer  son  emploi  pendant 

un  peu  plus  long^témps ,  le  cesser  alors  pour  quelques 

jours,  et  le  reprendre»  Dan»  un' des  cas  de  kucov^ 

rhée ,  èxM  lequel  M»  jfifa/^ employa  ce  médicament', 

la  malade  sotfffrsfit  depuis  plusieurs  annéeîis*,  ^  iôlié 

ét^H  avrittfe^à''  uA-  extrême  état  de  faiblesse;  A^mrif 

mstréaJ'  h»  dose  de  5  ^grains  quatre  fois  part  jol^f^ 'la 

malade  énfill  eoDsiblement:  hûeuK  ati  bout  ideinfois 

jours,  el^^eompléteiiieiitiétablîè  quinae  joers  ap^ès, 

{^léond.  mBd.joum.f  mât  1829.)  ^ 


*i 
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dû  la  &ctth^  du  mouvstoenl ,  qui  s  ttait  nouttée  «eu* 
kraeutdanâ  ces  dernien  tenpa,  né  permet  pas  de 
douter  que  la  partie  anterieofe  de  la  inoeUe  ne  soit 
aussi  atteinte  par  la  maladie*  Gette  paralysie  est  main- 
tenant bornée  aux  extrémités  inférieures;  mais  elles 
attaqué  antérieurement  les  supérieures,  le  tronc ,  le 
cou,  la  face  et  la  tête,  ce^-qui  prouverait  que  le  cer* 
veau  participe  aussi  à  la  maladie  du  cordon  rachidien. 
Cependant  les  facultés  intellectuelles  n'ont  subi  au* 
cune  altération  sensible  j  et  dans  les  parties  qbi  re- 
çoivent dés  nerfs  d'origine  cérébrale,  la  ^nsibilité 
seule  est  abolie,  tandis  que  la  faculté  du  tnotrvemeot 
^t  demeurée  presque  intaotCé  (  Buli,  d&s  sei^nccs  mé^ 
dicaUs ,  )utn  18219.  ) 

Paraljrsie  du  nerffajciat. 

Une  îeune  fille  de  16  ans,  affectée  d'une  bleiwor- 
rhagie  vaginale  et  urétrale,  portalit  une  tumeur  peu 
volumineuse  à  la  région  frbiitale  gauche.  Un  mois 
après  l'invasion  de  la  maladie,  pendant  la  âult,  sans 
doi^leiir  préalable,  sanscailne  accidentelle,  elle^rouva 
un  engoturdissement  dans  la  joue  gauche  ;  toute  It 
fiice  de  ce  côté  était  roide  et  insensible,  ^  le  matin 
on  s'aperçut  que  la  bouche  était  très  fortement  dé* 
viée  à  droite  ;  la  langue  était  tin  peu^  rokU  et  la  pa* 
rôle  embarrassée,  La  malade  n'éprouvé  du  re^teauetia 
symptôme  eérébral  ou  giBtriqtie  ^  la  Itingiiè  est  oso^ 
bile,  et  sans  déviat{oii,  et  FoM  voit?  que  la  difficnlté 
de  parler  résulte  de  l'immolnlité  d^  la  Joue  et  des 
livres. 
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Huit  jours  aprètf  l'apparilion  de  la  paralysie  à  gau- 
che, le  m&me  sfm^tAme  se  manifesta  subiiemenc  à 
droite;  et  la  nudàde,  en  se  réveillant >  n*ofFrait  pins 
de  déviatioA  de  la  £iee,  mais  bien  un  relâchement 
complet  y  une  imnoEObilité  absolue  dé  tous  les  traits 
du  visag^i  Les  paupières  ne  se  femniîent  qu'à  moitié^ 
et  les  larmes  coulaient  sur  les  joues;  les  lèvres  res^- 
taient  béantes,  agitées  par  Taîr  expiré.  La  langue 
n*était  pas  affectée.  Cette  paralysie*  de  la  face  n'avait 
lieu  que  pour  le  mouvement;  car  la  peau  et  les  mu* 
queuses  n'avaient  rien  perdu  de  leur  sensibilité.  La 
malade  ne  souffrait  pas,  et  sa  phystononûe ,  habituel- 
lement xrèn  expressive^  conservait  alors  un  caractère 
sérieux  qui  contrastait  singulièrement  avec  sa  dispo- 
sition d'esprit*  On  léentendait  rire  aux  éclats ,  mais 
elle  riait  comme  derrière  un  masque. 

On  ceitHioua  avec  la  plus  grande  régularité  le:traî«> 
tement  antisypbilitîque  de  M.  Dupujrtren^  consistant 
en  pilules  de  \  grain  de  deuto^cUonire  de  mercure , 
xgraiki  d'opium  et  2  grains  d'extrait  de  gayac,  qu'on 
dOUfliaau  laombse  àfi  trois  par  jour^  eé  y  ajoutant  pour 
boissen  une4éeoction  de  salsepareille  et  6  à  8  onces 
de  .lîrop  sudorifique.  En  mèrae-temps  on  appliqua  un 
vésicatoire  sur  la  joue  gauche  très  près  d&  l'oreille); 
atk  enimÎA  àuccèssLTement  plusieufrr.  axitves.  sur  la 
même  région  du.eâté  «qaposQ,  pui^  •derrière  les 
oreiilesf.pais  on  plaça*  un  large  seton  à /la^  nuque. 
Il  causa  beaucoup,  de  .douleur,  et  ce  ne  fut  .qu'au 
bout  d'un  mois,  que  la  suppuration  fut  bien  établie , 
que  Ton  put  s'apercevoir  de  ses  bons  effets.  Au  bout 
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chez  d'autres  enfin ,  comme  emménagogue.  {Builetin 
des  sciences  médiealesy  juillet  1829.  ) 

Sur  le  traitement  contre  la  rage;  par  M*  Vahhxe. 

L'auteur  considère  la  rage  comme  mie  nëyrose  qui 
a  son  siëge  dans  les  ner6  de  la  haîtiàme  paire ,  et  qui 
affecte  les  mêmes  |ype<  que  les  fièvres  pemicieines 
rémittentes  et  intermittentes.  Il  propose  d'employer, 
comme  spécifique  contre  la  rage,  le  snlfiite  de  qui» 
nine  à  haute  dose.  Ainsi ,  lorsqu'une  personne  a  éié 
mordue ,  après  avoir  employé  tous  les  moyens  pro- 
phylactique», la  cautérisation  de  la  plaie,  l'applica- 
tion des  ventouses ,  eio. ,  si.,  malgré  ces  précautions, 
la  rage  se  déclare,  on  doit  essayer  le  aul&fie  de  qui* 
nine,  soit  par  la  méthode  endernrique,  soit  par  l'in- 
jection dans  les  veines ,  soit  encore  en  lavemens.  On 
commencerait  cependant  par  dégorger  le  système 
veineux  par  une  saignée  de  jried  '  assez  copieuse. 
{Même journal  y  août  18^9.) 

Effets  de  la  respiration  du  gaz   oxigene;  par 

M.  Brotjghton. 

L'auteur  enferma  snDéessivement  sous  des  doelies 
rienversées  sur  l'ean ,  et  remplies  de  gaz  oxigène,  des 
kpins ,  des  cochons  d^f  nde  et  âes  mohieaux.  Le  gaz 
avait  été  retiré  par  I0  feu  du  suroxide  de  manganèse. 
l^s  animaux  ne  parurent  d*abofd  éprouter  aucune 
souffrance  par  la  respiration  du  gaz  ;  mais ,  au  bout 
d'une  heure,  pltis  oufHfwns^,  leur  respimiîoo  ikfviiit 
haletante,  et' la  circulation^  bit  plus  rapide.  A  cet 
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exckemem  saecëda  un  état  de  débilité  ;  la  respira- 
tion devint  fiiible  et  lente  ;  il  survint  peu  à  peu  une 
extinction  de  sensibilité  et  de  mouvement  volon- 
taire  jusqu'à  ce  qu'il  ne  resta  plus  qu'une  contrac- 
tilité  du  diaphragme  fiiible^  et  qui  se  faisait  encore  à 
de  long»  mtervailes.  En  ouvrant  le  corps  de  l'animal 
parvenu  &  cet  état  ù^e  défaillance ,  et  après  que  toute 
contraction  du  diaphragme  avait  cessé,  on  trouva 
que  la  poitrine  était  encore  en  grande  activité.  Le 
sang,  dans  tout  le  système  vasculaire,  tant  veineux 
qu'artériel,  avait  pris  une  couleur  écarlate  vive;  il 
était  singulièrement  limpide  et  prêt  à  se  coaguieh  La 
température  du  corps  se  Maintint  au  même  degré. 
Si ,  »vanl  que  le  diaphragme  ait  cessé  de  se  mouvoir, 
on  ra)aiène  i'ànimal  dans  Fair,  ou  qu'on  lui  insuffle 
de  l'air,  M  t^coitvre  en  géi^éral  la  vitalité  déprimée 
pair  1^  respifrattcyn  de  roxigène. 

•L^air  dans  lequel  de^  animaux  avaient  ainsi  péri 
était  fencoi^  susceptible  de'liitsser  ehflammet  un  éclat 
de  boiS'  en  simple'  ignhiofi ,  et  d'entretenir  quelque 
tenips  la  respiration  d*autres  animainc*;  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  conlifent  pas  le  même  volume  d'acide  carbo-»- 
nique  que  lair  atmosphérique  dans  lequel  des  ani- 
maux ont  cessé  de  vivre.  {Mêmejournaiy  même  cahier,) 

Moyen  de  neutraliser  Faction  des  alcalis  végétaux  it/r 
T  économie  animale  i  par  M.  Donne. 

L^aiiteura  constaté  qoe  le^  iodures  et  les  bromures 
n'exercent  aucune  action  nuisible  s«ur  l'économie  ani- 
male, n  a  fait,  à  cet  égard,  deux  séries  d'expériences. 


2Ui  SGIBirOBS   VBDICAIAi*    •' 

dans  l'espace  iFim  peti  plus  d'uite<{iiiaMiiie  de  jouns', 
ia  rapidité  de  la  propsgaiion  de  la  maladie  égala  ceUe 
qii  elle  possède  dans  êes  plus  fanestes  irfoptioM 
sous  la  zone  torride^  d*otL  Ton  peut  induire ^que  sî  la 
fièvre  jaune  a  été  moins  dangereuse  à  Gibraltar  qoe 
dans  rAmérîque  tropicale,  elle  ti'af  pirs  eu  une  puis- 
sance de  transmission  moins  grande  et  moins  ra- 
pide. (jénaL  des  trav,  de  P Académie:  des  Sôienees, 
pour  i8a8.) 

Sur  r apoplexie  du  cervelet;  par  M,  FiiOUrbiis* 

Suivant  Tauleur,  il  y  a  deux-degrés  distincts^  d'apo- 
plexie ,  une  apoplexie  profimde^^x^ti  dotit  le  siège  p^ 
nètre  jusque  dans  le  centre  même  de  IWgane^  et 
une  apoplexie' superficielle  f  ou  dont  te  siège  n  atieii)t 
que  la.  snperficie  de  l'organe.  A  «haoun  dé  ées  degiés 
différens  d'apoplexie  correspondent  des  symptômes 
propres  «t>déi»mii9és  ?  à  VapopfeJôi&  prc^nde,  un 
trottbleet  un  désortlré  CMii^let  àeà  môttv^irtens^  et 
kiY apoplexie  superficielle,  une  ëimple  i'nstal)i1ité  ^  oa 
défaut  d*énergie  musculaire  et  de  situaif^n  fixe* 
/  I/apopîexieprofQndes'apcompagne  de  l'apoplexie 
superfiicie)]^  ;  mais  iln'en  est  pas  de'méftie  dé  délie- 
ci 2  qui  peut  exister  sans  1  autre, ici" qui  'n'en'  pj^raît 
<}ue  leprèmier^degîré^  un  degré  précurseur  qui  doit 
éveiller  tpuver^tteniion  du  médecin  pour  prévenir 
lé-]^assage  dé  1ft>Ma}iid4e  au*  sec^ôiid'd^ré. 

'iDahs  Vapttplexie  prbfotide,  M.  F/ÎM-éi»  à^cù^' 
staiument  trouvé  que'fépaudherHeûC  résMaît  ^  dans 
unjej  <!»vité  creusée  dans  l'intérfeut  même  de  Ter- 
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gàue-^  dans  Tapopla^ie  auperficielle,  au  contraii^,  il 
a  trouvé  la  superficie  seule  de  Porgaue  allërëe*,  et 
présentant i>ne  couleur  rossée  ou  d'un,  rouge  tendre, 
couleur  qu'elle  devait  4  un  nombre  infini. de  points 
et  de  stries  .rouges  dont  elle  érait  plus  ou  moins  par- 
semée dans  toute  spn  étendue.  {Jnaljrsedes  travaux 
deTA^adinde  des  Sciences  y  pour  i8a8.) 

Sur  V asphyxie  causée  par  VinsiAffiatioH  de  F  air  dans 
les  poumon^  ;  par  M.  Lbrot  d'Étiolbs. 

L'auteur  annonce  que  l'air  a tmosphériqtté  ^poussé 
brusquement  dans  la  trachéè-»artère  de  certains  ^nî- 
mauJL ,  tels  que  lapins ,  renards ,  chèvres  ^  mou- 
tons, etc. ,  détermine  Une  mort  soudaine  ;  que  d'au- 
tres animaux,  au  contraire,  tels  que  le  cfaien ,  ré* 
sistetit  à  cette  insufBatioa'' brusque  des  .poumons'; 
qu'ils  en  ressentent  toutefois  pendant  quelque  temps 
une  oppiiession  très  forte,  et  sont  plus  ou  moins  solif* 
frans  pendant  plusieurs  jours ,  mais  qu'ils  finissent 
par  se  rétablir.  Si  ces  laits  étaient  reconnus  exacts, 
il  en  résulterait  cttre  grave  conséquence ,  •  que  l'un 
des  pfipctpau^  moyens  employés  aujourd'hui  pour 
ramener  à  la  vie  les  noyés  et  autres^  asphyxiés  serait 
dans  le  cas  de  causer  directement  la  mort. 

Les  commissaire^  de  l'Académie  des  Sciences  appe- 
lés à  résoudre  une  question  qui  touche  de  s^près  aux 
intérêts  de  l'humanité ,.  ont  fait  des  expériences,  des- 
quelles il  résulte  que  l'insufflation  produit  immédiate- 
ment la  mort  chez  les  lapins,  les  moutons,  les  chèvres, 
les  renards;  que  l'air  insufflé  déchire  le  plus  souvent 
Arch.  des  Déoovy.  db  iSsg*  ^  ^ 
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de  ce  moyen ,  cemnie  de  tous  les  caustiques  U< 
qui  peuvent  être  dangereux. 

4*.  On  ne  doit  pas  négliger  la  cautérisation  avec  le 
nitrate  d'urgent  fondu  ;^  il  modifie  en,  bien  rinflam- 
roation;  il  la, limite  et  la  cerne.  Ce  remède  est  très 
convenable,  ainsi  que  la  scarification  des  amygdales. 

5^  Le sul&te  d'alumine,  ou  poudre  d'alun ,  est  un 
remède  inconvenant  dans  la  période  aiguë,  et  insuf- 
fisant pour  conduire  seul  à  gnérison  une  angine 
blanche.  Cependant  on  peut  l'envisager  comme  un 
utile  auxiliaire  après  les  antiphlogisiiques. 

6^  Toutes  les  fois  que  les  amygdales  seront  très 
engorgées  etfoit  douloureuses,  on  doit  les  scarifier 
si  le  malade  le  permet. 

Les  ^ntouses  scarifi|§es  seront  utiles  autour  du 
côUy.sur  la  poitrine  et  aux  épaules.  (^BibliotlL  unwet^ 
sei/e,  avril  1829.) 

Guérison  d^une  excroisstznce  cancéreuse  de  la  machaùt 

» 

inférieure  ;  par  M.  Dbi.p£ch. 

Une  excroissance  cancéreuse  sortie  du  fond  des 
alvéoles  de  la  mâchoire  inférieure,  et  qui  occupait 
toute  la  partie  antérieure,  s'étaut  reproduite  malgré 
l'emploi  répété  du  fer  chauCGé  à  blanc,  devenait 
énorme  et  rendait  la  mastication  et  la  déglutition 
impossibles.  M.  Delpech  n'eut  d  autre  parti  à  prendre 
que  d'enlever  la  portion  de  l'os  d  où  cette  tumeur 
émanait.  Deux  sections  furent  pratiquées  à  la  lèvre 
inférieure  et  au-dessous  du  menton  ;  Ja  lèvre  et  la 
joue  furent  séparées  de  la  m&choire  inférieure;  deux 
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(lents  molaires  fiirent  arrachées  sur  les  limites  de  la 
partie  malade  de  l'os,  qai  fat  dëlaché  du  reste  avec 
les  précautions  couTeuables^  et  dont  il  fallut  encore 
séparer  les  membranes  et  les  muscles  t{pi  s'y  jatta* 
clieat;  mais  alors  ces  muscles  ue  retenant  plus  la 
langue  ni  l'os  hyoïde,  la  langue  et  l'épiglotte  se  re- 
jetèrent en  arrîèl^  de  façon  à  intercepter  la  respi* 
ration ,  et  l\on  fut  obligé  de  la  retenir  au  mpyen  d^uue 
érigoe  qae  l'on  y  implanta.  Les  deux  portions  de  mft* 
choire  restantes  furent  maintenues  rapprochées  ^u 
moyen  de  fi]s  d'or  attachés  aux  dents,  et  l'un  de  ces 
fib  fiit  passé  au  traders  de  la  langue  pour  empêcher 
qu  elle  ne  se  portât  de  nouveau  en  arrière  quand 
rérigce  ne  la  retiendrait  plus.  Enfin  ^  les  bords  des 
plaies  furent  réunis   par  des    sutures  appropriées; 
Malgré  toutes  les  horreurs  d^  cette  opération ,  le  ma- 
lade a  été  parfaitement  guéri  au  bout  de  vingt  jours. 
L'intervalle  des  branchés  de  la  mâchoire  s'est  rempli 
par  une  substance  qui ,  sans  être  osseuse ,  a  une  soli- 
dité suffisante  pour  le^  empêcher  de  s'écarter  l'un? 
de  l'autre  pendant  la  mastication.  La  parole ,  la  dé« 
glutition ,  sont  aussi  favorables  que  jamais,  et  même 
il  n'en  résulte  pas  une  très  grande  difformité.  {Ànal^ 
des  tni9.  de  TAcad.  des  Sciences,  pour  1828O 

Sur  le  catarrhe  de  la  vessie  chez  Jes  vieilbtrds  ;  par 

M.  CrviAXâB. 

£n  Élisant  l'application  de  sa*  méthode  pour  ^ 
broienient  de  la  pierre  chez  les  malades  qui  avaient 
en  même  temps  un  calcul  et  un  catarrhe  de  vessie^ 
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lies  «ujets  atteints  de  maladies  des  articulations, 
soumis  à  oe  mode  de  traitement ,  en  prouvent  les 
plus  heureux  effets.  {BulL  des  sources  médic.y  août 


^       > 


jtiHintage  du  bandage  eompressifpowr  la  guinsan  de 
la  phlébite  et  de   Tiry$ipèle  phlegnumeux  y  par 

M.  VBLPBAtJ. 

L'auteur  déduit  d'un  grand  noipbre  de  fidts  et  de 
considérations  les.  conséquencea  suiyantea: 

i^  Que  pour  prévenir  la  phlébite  à  la  siate  des 
amputations,  il  est  prudent  d'établir  une  compres* 
sîon  exacte,  quoique  modérée,  tlepuis  la  racine  du 
membre  Jusqu'auprès  de  la  plaie,  qii'on  doit  s'eSor* 
cer  eU' outre  de  réunir  immédiatement  ^ 

a*.  Qu'è  l'aide  d'un  bandage  roulé,  bien  appliqué, 
on  rendra  la  phlébite  très  rare  et  snrtont  très  rare- 
ment dangereuse,  à  la  suile  des  opérations  qu'on 
met  aujourd'hui  ^n  usage  pour  guérir  les  Tatices  et 
les  uloàres  des  jambes; 

3\  Enfin ,  que  la  phlébite  superficielle ,  au  noies 
des  membres  ;  que  Vérysip&le  simple  et  phlegmoneuz 
ordinaire  seront  fréquemment  arrêtés,  éteints  par 
la  compression  méthodique,  si  on  l'applique  avant 
que  la  suppuration  soit  complètement  étabKe;  que, 
dans  toutes  ces  maladies ,  la  compression  doit  foor^ 
nir  le  moy^n  de  traiteraient  principal,  tandis  que  les 
saignées,  les  sangsues,  les  incisions,  ne  déviaient 
être  employées  que  comme  accessoires  ou  dans  quel» 
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ques  pas  excep^nnelf.  {Me(ne  joumal\  septembre 
iSap,) 

De  la  torsion  des  prières;  par  M.  Amussât. 

L*aitteur  conclul  de  Tenseinble  de  son  travail  ^ur 
la  torsion  d^s  artères  : 

I*.  Que  la  torsion  méthodiquement  faite  est  un 
nouveau  procédé  pour  arrêter  lés  hémorrhagies  ar- 
térielles et  veineuses,  quel  que  soit  le  calibre  du  vaiii* 
se^u  ;  a®,  que  la  torsien  est  applicable  dans  tous  les 
cas  où  on  peut  lier  un  va^seau;  3%  que  risoleiïiettt 
des.  artères  et  des  veines ,  au  moyexi  de  deux  pince», 
est  un  procédé  simple  et  très  avan|ageux,  même 
pour  les  ligatures  ;  4"^,  que  la  toraion  est  aussi  promp- 
tement  et  plus  promptement  exécutée,  que  la  liga^ 
ture  ;  5^.  qu'elle  est  moins  douloureuse  et  plus  fa- 
cile que  la  .ligature  telle  qu'on  la  pjratique  générale- 
ment ;  &*.  que  par  ce^  procédé  on  arrête  au  moins' 
aussi  sûrement  Thémorrhagie  que  par  la  ligatura  ; 
7**.  que  le  caillot  .se  forme  aussi  bien  «t.  mieux 
qu'après  la  ligature,  cai^on  n'a  point  i  craindre 
qu'il  puisse  se  déranger  ;  8^*  que  la  torsion  a  le  grand 
avantage  de  permettre  la  réunion  immédiate ,  puis- 
qu'il ne  reste  point  de  corps  éti*anger  dan^  la  plaie  ; 
9**.  que  dans  le  cas  de  blessures  graves  d'artères  on 
de  veines ,  au  lieu  de  comprimer  et  d'attendre  des 
aides ,  on  peut  seul  remédier  à  cet  accident  ;  lo^.  qu'en 
outre,. avec  les  pinces  fixes, et  la  torsion  on  pourra 
désormais  se  rendre  maître  d'bémorrhagies  réputées 
au-dessus  des  ressources  de  l'art;  ii"*.  que  tous 'les 
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chirurgiens  qui  roudront  appliquer  la  torsion  doÎTent 
d'abord  l'essayer  sur  les  animaux  rivans.  (Mêmejour^ 
nalj  même  cahier.) 

jlblatipn  dun  cancer  ulçéri  aiuMin^  faiU  a  timÊL  de 
la  malade  pendant  le  sommeil  magmitifte;  par 
M.  Cloqubt. 

Une  dame  de  soixante  «quatre  ans  avait  un  cancer 
ulcéré  au  sein  droit,  compliqué  d'un  engorgement 
oonstdéraMe  des  ganglions  axillaires  correspondans. 
L^blatiota  du  sein  &t  Jugée  nécessaire  pour  sauver 
la  malade  ;  mais  comme  elle  redoutait  extrêmement 
cette  opération ,  et  qu'elle  se  trouvait  dans  un  état 
favorable  pour  recevoir  raction  du  magnétisme  ani- 
mal,  0*1  essaya  de  rendormir. 

Le  sommeil  magnétique  dura  quarante-huit  heures  ; 
pendant  ce  temps,  Fopération  fut  pratiquée  sans  que 
la  BMlade  donn&t  le  plus  léger  signe  de  sensibilité, 
Aueuv  roouvenient  '  dans  les  membres  ou  dans  les 
trahs ,  aucun  changement  dans  la  respiration  ni  dans 
la  voix ,  aucune  émotion ,  même  dans  le  pouls,  ne  se 
sont  manifestés.  Après  que  le  premier  appareil  fut 
levé ,  et  que  la  plaie  ftit  nettoyée  et  pansée  ée  nou» 
veau ,  ce  qui  se  fit  sans  que  la  malade  manilbstlt  au- 
oune  sensibilité  ni  douleur,  on  la  révetHa.  Elle  m 
parut  avoir  ancane  Idée,  aucun  sentiment  de  ce  qui 
s'était  passé;  mais,  en  apprenant  qu*elle  avait  été 
opérée»  elle'éprouva  unfe  émotion  très  vive,  quV>n  fit 
ces^r  en  l'endormant  aussitôt* 

Aucun  aocident  n^est  survenu  &  la  suite  de  Topé* 
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ration  ;  mflis ,  dix-iieiif  jours*  après ,  la  malade  a  sue-* 
combé  à  une  affection  de  poitrine  dont  elle  élak  et* 
teinte  dépais  long-temps.  {Même Journal ,  jnia  i8aj^) 

Anévrisme  de  Fariiare/emorakgnériparune  compres^ 
sipn  modérée  y  par  AT.  Ltfobb. 

Un  onTrier  qui  avait  été  guèti  dHin  anërrisme  po* 
plite  par  la  ligatfire  de  Tartère  crurale  *  droite  res^ 
sentit,  en  moissonnant,  à  la  paftié  inférieure  et  iii<- 
teme  de  la  cuisse  gauche ,  un  eraquement  suivi  d'une 
vive  douleur  ;  il  s'y  développa  une  tumeur  qui  s  ao- 
erut  peu  à  peu  jusqu'à  présenter  4  k  6  pouces  de 
<nrconférence.  On  conseilla  au  malade  d'exercer  sur 
la  tumeur  une  pression  modérée  au  moyen  d'une 
bande  de  flanelle;  depuis  ce  moment  les  pulsations 
diminuèrent  ainsi  que  la  tumeur.  On  continua  Tusage 
de  la  compression ,  mai»  avec  un  tourniquet ,  et  bien-» 
tôt  le  membre  reprit  sa  force  et  la  liberté  de  ses  mou* 
vemens.  {Même journal j  même  cabier.) 

Sur  deupc  iwnaéiles  urnes  par  Faidomefi^ 

Deux  jumelles  qui,  de  Tàbdomen  aux  pieds  ne  for^ 
ment  qu*uii  seul  individu^  sont  nées  à  Sassari  en 
Sardaigne,  le  la  mars  1829;  elles  Vivent  en  bonne 
aanté^  ont  le  visage  tourné  Tun  vers  l'autre^  et  ten* 
dent  tour  à  tour  les  bras  comme  .pour  s*embrasser. 
Leurs  corps  ont  une  parfaite  régularité.  Celle  qui  est 
à  gauche  paraît  la  plus  robuste;  elle  a  été  baptisée 
sous  le  nom  de  Christina;  l'autre  s'appelle  Ritta. 

lies  deux  tètes  bien  conformées  sont  Soutenues. 


a36  SGISNCBS  MBDICAliBS. 

par  deux  colonnes  ▼ertébrales  partant  des  angles  de 
la. base  de  lV>s  sacrum,  qui  présente  phis  de  largeur 
que  de  coutume.  Ces  deux  colonnes  s*élèyent  en  di« 
▼ergeant  un  peu.  Avec  deux  troncs  et  quatre  extré* 
mités  supérieures,  on  observe  seulement  deux  mem* 
bres  inférieurs.  Lès  deux  troncs ,  bien  conformés  en 
apparence,  sont  réuni^'lalér^lement  par  les  muscles 
et  les  tégumens  ;  du  moins  il  ne  semble  pas  que  d*au* 
très  tissus  concourent  à  leur  upion.  Cette  jonction 
commence  en  avant,  au«-dessotts  de  la  clavicule,  vers 
la  4*  vraie  côte ,  et  en  arrière  un  peu  plus  baut, 
mais  dans  une  direction  tellement  oblique  que  le 
bras  droit  de  l'un  s'enlace  avec  le  bras  gauche  de 
l'autre,  sans  que  pour  cela  les  mouvemens  de  ces 
membrfes.se  trouvent  gênés.  Une  dépression  asses 
tri^ncbée  £aiit  reconnaître  la  séparation  des  deux  tho- 
rax, tant  antérieureQient  que  postérieurement.  ÎM 
bas- ventre  parait  unique,  mais  plus  développé  «ju'à 
l'ordinaire,  el  ne  .présente  qu'un  seul  ombilic»  La  di* 
vergence  des  deux  colonnes  vertébrales  laisse  en  ar» 
rière  une  espace  obtong  qui  simule  nn  second  ventre, 
particulièrement  pendaôt  les  mouvemens  d'inapîra*» 
tion.  I^es  parties  génitales  sont  simples,  ainsi  que  le 
méat  urinaire.  On  observe  deux  anus ,  situés  à  quel- 
ques lignes  au-dessus  l'un  de  l'autre,  et  dans  la  pbœ 
ordinaire ,  ce  qui  fait  supposer  l'existei^ce  de  deux 
tubes  alimentaires  distincts  dans  toute  leur  étendue* 
Le  bassin,  autant  qii* on  peut  en  juger  par  les  appa-* 
rences ,  est  unique  et  bien  conformé,  et  soutenu  pat 
deux  extrémités  inférieures  très  fortes. 
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Ces  deux  enfans ,  qui  4ont  morts  à  Paris  au  mois 
â*Gctobfe  1839  )  tétaient  9ans  difficulté  :  leur«  fonc- 
tions s*exerçaient  régulièrement  ]  elle»  pleuraient  et 
dormaient  tantôt  ensemble,  et  tantôt  séparément; 
ceHe  de  drdite  était  un  peu  plus  pâle,  plus  faible ,  et 
plus  portée  au  sodiroeil  que  sa  compagne,  qui  parais- 
sait plus  vive,  plus  robuste  et  plus  ayide  du  sein 
maternel. 

Sur  deux  jumeaux ,  âgés  de  iS  ans,  attachés  ventre 

à  ventre. 

Les  deux  Siamois  qu*on  a  vus  successivement  en 
Amérique  et  en  Angleterre ,  et  qui  sont  réunis  ventre  à 
ventre ,  forment  chacun  uû  homtne  complet.  Le  noyau 
on  bande  charnue  qui  leur  sett  de  lien,  descend 
des  appendices  xiphoides  à  Tombilic,  unique  pour 
tous  deux  ;  il  a  4  pouces  de  hauteur.  La  ressemblance 
des  deux  frères  paraît  frappante  au  premier  coup 
d*œil,  mais  en  les  dbservant  de  près,  on  remarque 
en  eux  de  notables  différences.  Ils  peuvent  se  placer 
d*éqtierre ,  et  c'est  leur  position  habituelle.  Ils  se 
meuveât,  mais  sans  osciller;  Tun  peut  être  {>lus 
haut  que  Tautre ,  toutefois  dans  une  dimension  très 
restreinte*  Toujours  est-il  que  leur  situation  s'en  est 
sensiblement  améliorée,  et  que  la  faculté  de  se 
mettre  d*équerre  a  corrigé  rincoùvénienf  le  plus 
grave  de  leur  situation  originelle,  qui  consistait  à 
être  ventre  à^  ventre ,  et  face  à  face.  Néanmoins  ils 
sont  contraints  d'agir  toujours  simultanément,  tel* 
lement  qu'on  croirait  qu'ils  sont  mus  par  une  seule 
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tertaitxentes  chrouiqyLes^{Biêiiêtin;ïies  sciences  mê£e., 
jqin  1829.  )'     ' 

Préparation  facile  de  Pacide  mécanique  ;  par 

On  traite  une  so!u.tio9  aqueuse  d'opium  par  la- 
cétate  basique  de  plomb;  le  précipité  qui  se  forme 
est  du  méconate  de* plomb,  qu'on' enlève  au  mojen 
du  filtre,  çt  qu'on  décompose  par  le  Çfa  hydrogène 
siilfuré.  L'acide  mécbnrquequî  se  trouve  dans  le  li* 
quide  rougeàtre  fournit ,  p»r  l'effet  de  l'évaporation, 
des  cristaux  égalemeol  rougeàtres,  €t  dont  une  très 
petite  quantité  suffit  déjà  pourcolprsr  en  rouge  des 
dissolutions,  dox^de  de  fer. 

Au  lieu  de  l'iijdrogène  sulfuré,  on  peut  aussi  -se 
servir  de  l'acide  sulfurique  pour  séparer  l'acide  mé* 
conique  du  plomb.  L'exci^s  d'acide  sulfurique  peut 
alors  être* entevé  par  le  lait  de  chaux,  sur  lequeLTa- 
cide  mécoqique  n  agit  pas  sensiblement.  (  &uiiurs 
qrchii^n^  t.  xii.) 

Examen  de  Fécorce  de  quillia  saponaria;  par 
MM.  Henri  et  Charlàrd. 

Le  quillia  saponarid  est  un  arbre  du  Chili  ^  dont 
les  habitans  estiment  beaucoup  l'écorce ,  qui,  puivé» 
risée  et  délayée  dans  l'eau ,  prodnit  autant  de  mousse 
que  le. meilleur  savon.  Cette  mousse  enlève  très  bien 
les  taches  sur  toutes  lei|  étoffes.  ' 

Le  tronc  de  l'arbre  est  droit  et  assez  élevé  ;  il  est 
couvert  d'une  écoroe  grossière  d'un  gris  cendré;  pré 


de  um  CDittimt  il  esi  (fi^isé-eti^tli  ^u'^tKrif  ibran^ 
ches  ;  êes  'feinlleB  ont  beaucoup  d*Mak)gt6  «tecoellef 
dti  chêne  vert;  ses  flenrs^om  de  même  à  éuiktrtiiès  | 
mais  les  semences  sont  enfémiées  dans  une  capsule^  A 
4  loges^  contenant  chacnite  une  graine. 

Les  fragmens  d*écorc€i  reMi$»  -anx*  anteurs- ^tineMt 
rugueux,  cretassës,  fibretiit  01  d'une 'oouleifr  grii^ 
cendré  extërieurenient,  blattohâtre  intérteuMttièm.' 
Lorsqu'on  les  brise  ^  ils  hissent  aperueroir  à  l'œil  une 
multitude  de  petits  point!  très  brillans;  ils  four** 
Dissent  une  poudre  grise  qui  «icite  à  un  haut  degr^ 
la  toux  et  réternunient.  •        i  ' 

Cette  écorce  contient ,  i^  uAe  matière  pirticn^Rère 

très  piquante,  solnble  dans  Feau  et  dans  l'alcpol, 

moussant  beaucoup  par  l'agitation  dans  l'eau ,  et  àe^ 

séchant  en  plaques.minoes  transparentes;  «\  une 

matière  grasse  unie  à  de  la  clot^pl)7ll«  ;•3^'du  sacre; 

4*^-  une  matière  colorante  brune,  se  fonçant  par  les 

alcalis;  5^  de  la  gomme;  6^  un  acide  libre;  7°.  un 

sel  végétal  à  base  dg  chaux  ;  S"",  de  l'amidon  ;  9^  des 

s«Is  d'hydrochlorate  de  potasse  et  de  phosphate  de 

ebatTx;  io%  de  loxide  de  fer;  xiVdu  ligneux^  (/our- 

nal  de  Pharmacie^  mai  i8a8.)  •     •''^   >  < 


i    \ 


Nouvelle  espèce  de  rhubarbe.  .    .,  .r    . ,. 

Cette  nouyelle  espèce  de  rhubarbe  a  été*  d^co»'* 
Terte  par  le  docteun  WuUkh^  qui  l'a  ^lésignéè^se^ns  lé 
nom  de  rheum  emodij  elle  parait  pariiculièré^iSb^  ^nd 
plateau  de  VAsiç  centrale;  elle  j  fleurit  à  une  éleva* 
tion  de  11,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de.  la  mer» 
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dit  arrÎTSr  rean  dans  un  Tase  étroit  et  pi^fond  ;  on 
s'aperçoit  que  Thnile  Tolatile  oceape  le  fond  du  Tase; 
on  M>  sert  de  Teau  ainsi  obtenue  pour  la  remettre  i 
distiller  avec  de  nouvelles  feuilles,  jiisqftt*à  oe  qu'on 
parvienne  à  recueillir  la  quantité  d'huile  essentielle 
qu  on  désire  avoir. . 

-  Comme  cette  huile  est  pins  pesante  que.  l'eau ,  on 
l'isole  fiiciiement  par  la  décantation.  IL  hut  «mviron 
loo  livrée  de  feuilles  pour  recueillir  quelque»  gouttes 
d'huile  volatile.  î  '*'  »   > 

Cette  huile,  dont  ridentîté  est  par&ite  avec  celle 
d'amandes  amères ,  a  une  saveur  eatrémement  acre 
et  brAlante;  elle  est  soluMe  dans  l'alcool  et  un  peu 
dsnis  l*eau  ,  et  cristallise  au  conuct  de>  l'air  et  snrtont 
de  Toiigène  pur.  Elle  est  fèhmée  de  deux. principes 
distincts  :  l'un,  azoté ,  liquide,  très  vénénetix,  et  in- 
cristallisable;  l'autre,  non  aaoté,  fiqnide,  et  Sicile- 
ment  cristallisable  an  contact  de  l'oxigéoe. 

On  l'emploie  presque  toujours  à  rextérieur,  inoor* 
porée  au«  huilds  grasses  et  aux  cérats,  pomr^cbrnbattre 
les  douleurs  du  caneer,*  pour  arrêter  le  gonflement 
de  la  goutte  ou  apaiser  les*  démangeaisons  de  cer> 
taines  espèces  de  dartres.  (  Même  jçuhuU^  Janvier 

PriparaJtion  de  la  teùêêure  de  belladone;  par 
MM.  &Aif<{UB  et  SiiiQNiir* 

On  fait  macérer  les  feuilles  de  t>elladone  pulvéri- 
sées, dans  quatre  parties  d'éthersulfuriq^  ;  on  distille 
ensuite  cet  étfaer  sutforique  sur  une  ëgàle  quantité 


d'eau  disiillée  de  ao  à  3o**  de  B^aumur  ;  Teaa  reûen- 
dra  en  dissoluUon  la  partie  active  de  la  belladone;  il 
suffira  ensuite,  pour  obtenir  un  extrait  ^ui  contienne 
toute  la  partie  active,  d'évaporer  cette  eau  avec 
précaution ,  après  l'avoir  filtrée ,  pour  en  séparer  des 
parties  résinoides  insolubles  et  tout-à-Cût  inertes  qui 
s'y  trouvent  jointes*  La  teinture  de  belladone  obte* 
nue  de  cette  manière.présente  une  base  unie  à  Tacide 
oxalique  en  exab ,  ayant  une  action  très  marquée  sur 
lédonomie^  une  matière  résinoSde  soluble  dans  Tal- 
eool;  une  autre  ^ui  y  est  insoluble,  une  substance 
gijuse,  solide  ;«ikae  autre  qui  est  molle:;  une  matière 
colorante  bniii*noirât.ce;  une  autre  jaune,  une  iiutre 
▼erle;  im  extractif  amer;  une  huiiç  pirticulière. 
(Memajourmal^  février  i8aj^) 

Préparation  des  emplâtres  saturnins  par  prée^itation  ; 

par  M.  BBANuas. 

On  prend  une  quantité  quelconque  d'im  bon  sa- 
Ton  d*huile,  qu'on  dissout  en«^faiss(iit  bouillir  dans 
4  oti  5  parties  d*eau;  la  solution  est  passée  A  chaud, 
pittis  Ton  ajoute  du  soua*aoétate  d^  plomb  en  l'agi- 
tant Carteroent.  Il  se  formera  aiissitôt  un  précipité 
tenace  et  oompaole;  par  de  nouvelles  additions  il  se 
produira  un  liquide  blanc  laiteux ,  et  qui  finira  par 
devenir  assez  clair  et  &  peu  près  conune  du  petit*lait. 
C'est  alors  que  la  précipitation  B*est  complètement 
-opéréék  On  retire  le  précipité  du  liquide  ;  on  (e  }tie 
à  Teau  tiède,  <m  le  malaxe  cenvenablfmçnt,  et  en^ 
on  le  moule  pour  lui  donner  .la  forme  ordinaire, 
(Jiiême.  journal i  mai  1829.} 
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IV.  SCIENCEiS  MATHÉMATIQUES. 

MATHÉMATIQUES. 

Solution  des  problèmes  relatifs  a  la  théorie  des  moindres 
distances  ;  par  MM.  Làm^  ^^  Glapbtroii  . 

Lb  problème  général  dd  )a  théorie  de»  moindreft 
diMnHsetf  coffsîstè  à'  détenAî^er  M"  fyMitiofls;  d*iiB 
eertalii  ubtnfbre  de  pottUs^  U^  telle*  sbite- que  lei 
lignes  qn^  Joignent  ces  >(Mri*»^  reftpeetMMMiir  mal* 
tipliëeé  par  des  cetef&cieift  oOuviiM',  donaeMHlespro^ 
duiis  dont  la  somme  soft  la  pkts'p^ite  poisible.  Ces 
poipt4  peuvent  d'ailleurs  être  assujettis  à  des  liaisoQS 
données. 

Les  points  cherchés  doivent  avoir  des  positions 
telles,  qiië  pour  tous  les  fcàns  tnfioiment  petitp  de  ces 
potkils^eompaKblesi'aV€fe1t!P  Maisons  donnée»  cki  sys* 

*  tètnë,  '\ft  ^liimf  algébrique  des  ^oeroisseinieM  de  lsnî« 
'diAtbncesy  muljtîpHéesTespeeiivenieiitpflir  les  coéfi^ 
'Ctensdi^miés, soft conétaMimeot égnElei'feéro.  Or  #ette 
'^4^iatfcMi  g^éraleestcèlkl^qtri  résa^ltetakdu'prineipe 
'des -Vitesses  .vi^tuellesV^îl*^^  kttppojiâivufucbhaïqiip 
'if^birit'dû  STstètrté  fikt  âltfi^é  Vêts  )éA  autres  points  par 

*  ^iëé  forcée  pH>por«ioVnfieIlea  âWii  0d^B€ie«is  qui  nkulti- 
ptient  ièur^  distances.  Elle  eaq|lrinie  Aoùo  ^ûe  ^'éq^i-^ 
libr^B  aurait  Heii^  etttré  idntes  ^  ibnèes*  •      • 

Les  auteurs  indiquent  une  solution  mécanique  du 
problème  général  fondé  àtir  ee  priAcipe»  GeCte^wlu- 


tioB,  d'un  emploi  long  el  difficile  dans  la  pmtiqu^î 
se  aifopUG^et  deiri^t  auMsepiiblo^'iHiiB  griiW#jfilMi 
titude  dava  b^ancoup  d^.^^suparticulÎAili.      v 

Lt  caa  le  plus  simple  «si  celui  dans  leqMel  toi»a  rkif 
pointa soDt.dontiéa de.posiûoi):,  exc^lé  un  aeuli  qui 
doit  prendra  uile  paaition  telle,  <jue  la. somme  d^aès 
dislanees  à  .tous  ;les.  points  fixes  inuhipUés  pav.dds 
ooeffieiens' connus,  aoit  la  moindre  possible;- il  anfiGi 
alors  de  placée  .à'cfaaqae  point  fiie  nnepoolie  weéti^ 
cafe-tMMivnanté ,  d'eiifcniler  soreUe  on^aiMinal  sait 
suspendu  dvn  cAlé^um  poids  oorrespoiidana  à  -tia 
point/or  d'dttaelMrensuke  les  extvémhéaiibi'eatdb 
tous  les- fils  sèmMafaies  àvq  mènie  anneau  ivès.pètH 
etmobilel  Le  ffjstèfne  abandonné  à  lni«niAneaefliioo« 
vra  d'abord  ;.mah  les  firotten^enk  Fameneroiii  bientôt 
à  rétat  d'équilibre.  Alors  Vanneau 'central  écoopeca 
la  position  du  point  demandée  {BuHé  des  stéeneets 
maihématiques ,  mai  1829.)    ^ 


De  la  propagatior^  des  ondes  dans  un  èassia  cjrlinr 
drique;  par  M.  OstroghàdskT. 

L*anteur  suppose  que  le  liquide  reniermé  dans  uik 
bassin  éylindrique  est  sollicité  auvmosnremenlfe  pair  la 
force  ''aooélénatidce'  de  la  pesanteur;  quHl  repose; avr 
un  pianibofîzomal;  qtteJa)8Ufffaieè' libre  id«f  Itqu^e 
ett  so'nmiseà  la  pression  atmosphérique;  quola  kkBosia^ 
âniâale'de  chaque  moUéule  se* rédoit itaénl ci leofin^ 
^'à  1/origine  du  monvcmenlies  dffférens.'points^<}e  I4 
aui&oe  libres  écartent  du:  pbnhoriaontalavèfcls^iél 
cette  sur&ce  coïndderatt  si  le  liquide  étaifen/éi^iii^ 
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libre.  Ces  suppositions  étant  admises,  il  est  iaeile 
d'obtenir  les  drrenes  ëquntions  aux  différences  par- 
tielles qui  doivent  étte  vérifiées,  i*.  pour  tous  tes 
points  de  là  niasse  liquide;  a*«  pour  les  points  situés 
sur  la  surface  libre;  3*.  pour  les  moléGules  qui  tou- 
chent le  fond  on  la  paroi  latérale  du  bassin  cylin- 
driqne.  La  principale  difficulté  da*problène  consiste 
à  intégrer  ces  équations  en  regardant  comme  connue 
la  forme  de  la  surface  libre  à  Toriginedu  mouTcment. 
On  sait  que  cette  dernière  question  a  ^té  résolue  par 
deux  membres  de  1* Académie  des  seiences  de  Paris, 
dans  lé  cas  oh  la  sur&ce  libre  a  une  étendue  îndé* 
finie,  et  par  l'un  dés  deux  lorsque  le  liquide  est 
renfermé  dans  un  bassin  rectangulaire.  Mais  per» 
sonme  avant  M.  Ostnfgradskjr  ne  s*était  occupé  du 
ùks.  où  le  bassin  devient'  cyiindriqua  La  méthode 
que  ce  géomètre  emploie  peur  calculer  dans  ce  der* 
nier  cas  les  valeurs  des  diverses  inconnues,  et  parti* 
culièrement  l'ordonnée  de  la  surface  du  liquide  au 
bout  d*un  temps  quelconque,  est  analogue  à  celle 
dont  on  fait  usage  pour  déterminer  le  mouvement  de 
la  chalèu»  dans  un  éybndro  et  dans  une  sphère.  Cette 
néthoée  consiste  à  remplacer  les  coordonnées  rec* 
tangttlairas  par  des  coordonnées  polaires,  et  à  faire 
dépendra,  l'intégration' des  éqnatieos  aux  différences 
partîélkb  que i'oa  considère,  de  l'intégration  d'éqoa- 
^ona  différentielles,  qui  renferment  avec  les  variables 
proposées  la  racine  d'une'oenainc  équation  transcen* 
da'ifteL  Bn  opérant  de  :cette  manière ,  M.  Ostrogradsky 
ji  parvînt  à  représenter  les  valeurs  des  inconnues  pai* 


des  intégrales  mixtes  aux  différences  finies  et  aux 
différences  infiniment  petites.  Pamn  les  conséquences 
qu'il  déduit  de  ses  formules,  on  doit  remarquer  celle» 
qui  sont  relatîres^au  cas  où  la  surface  libre  du  fluide 
devient  à  l'origine  du  mouvement  une  surface  de 
rétoluiion*  Dans  ce  cas^  la  figure  des  ondes ,  au  bout 
d*un  temps  quelconqua,  est  la  même  que  si  la  paroi 
latérale  du  bassin  cylindrique  avait  été  transportée 
à  une  distance  infinie,  et  la  sui&ce  libre  initiale  pro- 
longée, de  manière  à  offrir  pour  génératrice  dans 
chaque  plan  vertical  passant  par  l'axe  du  bassin  cy- 
lindrique, non  plus  la  courbe  primitivem^lt  donnée , 
mais  le  système  de  plusieurs  courbes  de  même  ferme 
symétriquement  disposées  par  rapport  à  des  verticales 
dont  les  distances  sont  équivalentes  an  rayon  du  cy- 
lindre. {Reuue  encyclopédique  y  juillet  18^9.) 

Talent  extraordinaire  pour  le  calcul  chez  un  enfant 

de  sept  ans, 

1  Un  en£Mit  de  sept  ans ,  nommé  F'incenzio  Zueeari, 
a  excité. à  Palerme  Tattention  du  public  par  son 
talent  remarquable  pour  le  calcul  arithmétique.  Cet 
enfant,  qui  n*a  reçu  aucune  espèce  d'instruction, 
résout  proitoptement  et  avec  une  fiicilité  merveilleuse 
les  problèmes  d'arithmétique  les  plus  compliqués.  Il 
semble  doué  naturellement  d'une  sorte  d'instinct  qui 
lui  fait  trouver  comme  par  intuition  les  divers  rapports 
des  nombres  entse  eux.  Il  se  crée  au  moment  même, 
^ur  chaque  question,  la  méthode  de  calcul  qui  le  con- 
duit le  mieux  à  la  solution.  Quelquefois  cependant  il 
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divers  points  êur  le  terrain ,  et  k  réduire  ainsi  foates 
les  opérations  du  cadastre  à  de  simples  procédés  gnt* 
phiques.  Le  tact^graphijuâ  n'est,  à  proprement  parier, 
qtt*un  grand  rapporteur  à  rayon  mobile*  Il  a  l'aTaii- 
tagesur  les  autres  iosnrumens  du  même  genre  de  dé* 
crire  en  restant  fixe,  en  <in  point,  tous  les  angks  qui 
y  forment  tin  tour  d*horizon,  et  à  cet  égard  il  peut 
abréger  les  opérations  graphiques  sur  un  plan  A  grande 
échelle,  en  leur  donnant  en  même  temps  tonte  la  pré- 
ciston  dont  elles  sont  susceptibles.  {Mémejoumai, 
février  1839.) 


Niçeau  a  bulle  éPair  et  a  r^UiOeur^par  M.  Wki.< 


Ce  niveau  est  construit  sur  le  même  principe  qiie 
le  niveau  pendnle  deM.  BureL  ÇVùj.jérohipesâe  iSa^, 
p.  I02.)  Il  est  formé  d*un  niveau  ordinaire  à  buiie 
d*air,  de  i4  centimètres  de  longueur,  et  d*ane  petite 
glace  étamée  dont  le  plan  est  perpendiculaire  a  Taxe 
du  cylindre  qui  contient  la  bulle  d*air.  Cette  gUœ 
carrée,  de  a  centimètres  en  carré  de  côté,  est  montée 
dans  unehàssis  en  cuivre  qu'on  futé  au  moyen  de  deux 
vis  sur  un  montant  de  même  dimension,  placé  à 
l'extrémité  du  niveau*  En  seiïant  Tun  et  Taetre  vis, 
on-  met  le  miroir  dans  le  plan  Vertical  perpendicn* 
laire  à  la  ligne  de  niveau.         a   . 

Le  niveau  de  M.  Weker  est  très  portatif,  et  il  suf- 
fira que  robservateur  se  tienne  à  16  centimètres  du 
miroir  en  donnant  les  cèups  de  nireaii  pour  que  la 
«Ureetien  du  rayon  visuel  réfléchi  wrs  Tittl  soit  dé- 


termifiée  par  une  lobgaenr  égale  i  la  «Ualaaoe  dm 
deux  piiittles  ilii  niveau  de  Chezjr. 

Ayant  deux  règles  ou  jalons  dont  les  extrémiitrff 
seraient  rèiiniéapar  une  charnière,  le  bout  de  l'une 
de  ces  règles,  qui  porterait  contre  tenre,  serTiraii*^ 
point  deppui^etlairtre  règle,  qu  on  tiendrait  d'une 
main,  porterait  ea  lûveau,  -qui  serait  [fosé  près  de  la 
cliArnière;  un  miroir  de  la  longueur  et  de  la  largieur 
du  niveau  y>  un  peu  incliné^  et  placé  aii «dessus  de  la 
course  de  la  bulle  d*air ,  renverrait  Timage  de  èette 
bulle, et  l'observateur,  abaissant  pluAou  mpins  la  main, 
amènerait  la  bulle  au  centre  dâ  niveau,  et  laimain- 
tiendrait  facilement  dans  cette  position.  En  rëdut« 
saut  le'  pied  et  lé  support  du  nivepu  au  système  de 
deur  réglée  assemblées  àokMnière,  la  longueur  du 
rayon  visuel  réfléchi  par  ce  miroir  vers  Fcsil  tle  T^b- 
servateur,  serait  double  de  la  longueur  du  jaion  ou 
de  la  règle  qu'on  tientà  là  main;  {^Bulh  de  laSodiU 
iPEnCy  mai  1829.) 

ASTRONOMIE. 

Occultation  d'une  étoile  par  la  lune;  par  M.  Gautier. 

L'ocGukation  de  l'étoile  rouge  du  laueeai»,  ou  Aide* 
baran,aété  observée  le  22  août  iSag^  à  fienète,pMP 
un  temps  parfaitement  clair  et  calme.  L'immejçiîàn 
s'est  opérée  sur  le  bord  éclairé  de  la  lune'Ve'rs  6 
heures  f  du. matin,  et  une  heure  après  \fi  lever  du 
soleil.  L'étoile  a  paiiu  entrer  entièrement '9ur  le  dia^ 
que  de  la  hine,  qui^  était  par&itemeni^  terminé  ;  elle 
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ee  méine  cas.  La  probabilité  qoe  deux  étoiles ,  di- 
stantea  même  de  plastMirs  minutes ,  ne  aent  c^ppro* 
chées  qu'en  apparence  est  encore  très  fiiible;  très 
peu  d'étoiles  doubles  peuvent  donc  se  Toîr  à  la  dé- 
termination de  la  paralbxe-anniiene»'(^iia^S0  de$ 
trav.de FAcoiLd^  Scmcm , fow i8a8.) 

,    .NAVIGATION,  , 

Observations  faites  pendant  le  voyage  dans  les  mers  de 
r Inde  par  la  gabarrè  la  Chevrette. 

Parti  de  Toulon  le  29  mai  18^7.,  lé  navire  retftdia 
tour  à  tour  à  Tîle  Bourbon ,  à  Pondicbérj,  à  Madras, 
à  Calcutta ,  à  Rangoun ,  port  de  Temptrè  des  Birmans, 
surTlrraouaddy.  Après  une  deuxième  relâche  àî  Pou* 
drchérj  et  une  autre  à  Rarikal,-  it  séjoiii'Oa  à  Trin- 
quemale,  sur  lés  ^Ates  nord^est  dé  Cejhin,  revint 
encore  à  Pôndichéry,  se  reiidit  k  Batavia,  traversa 
le  détroit  de  la  Sonde,  et,  après  une  quatrième  re- 
lâche  à  Pbndichéry,  se  rendit  au  Cap  et  .aborda  à 
False-fiay^  d  où  il  revint  en  TVafnce.  Les  collections 
rapportées  par  la  Chevrette  comprennent  r6  espèces 
de  mammifères,  236  d'oiseaux,  87  de  reptiles,  ^38 
de  poissons,  2171  de  mollusques,  i^'  d^lnnelides, 
i3a  de  crustacés,  S90  d'insectes  et  d  arachnides ,  et 
161  de  2oopfaytès.  La  partie  la  plus  précieuse  pour 
ta  science  consiste  dans  les  objets  cobsérvés  dans  là 
liqueur.  L^s  •  productfdns  terrestres  ont  été  moins 
abondantes  que  celles  derla  mer,  elr  cette  remarque 
devait  nécessairement  s'appliquer  au  règne  végétât; 
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Toutefois,  parmi  les  groo  espèces  àoh%  se  compose 
inberbier  remis  à  l'Académie  des  Sciences  par  M;  R^j^ 
naudj  il  s*en  trouve  plusieurs  nouTelles;  les  bords 
de  rirraouaddy  surtout,  qui  n'ont  presque  pas  été 
▼isités  par  les  botanistes,  en  ont  offert  de  curieuses, 
dont  les  principales  appartiennent  aux  graminto. 

Quant  aux  travaux  relatifs  aux  sciences-  mathéma- 
tiques ,  exécutés  par  les  officiers  dci  la  €h£9réite  pen- 
dant  368  jours  de  mer  et  194  de  rade,  M.  'Paires 
commandant  de  l'expédition ,  a  fixé  chronométrlque- 
mept  la  position  d'une  des  îles  du  cap  Vert;  il  a  re- 
connu la  partie  nord  d'un  passage  situé  dans  l'archi- 
pel des  Maldives,  et  que  les  bfttimens  allant  d'Europe 
à  la  c6te  de  Goromandel  pourront  su\vre  désormais 
avec  avantage  et  «écurité.  R  a  fait  lever  le  cours  de 
rirraouaddy  depuis  Rangoun  jusqu'à  DanubtOn.Daas 
li^>  partie  nord  de  Ceylan,  M*  de  Bhssepille  a  fait  la 
reconnaissance  de  la  oâte  depuis  le  cap  Palmus  jus- 
qu'au fort  Hamon-tliel.  La  Chevrette  était  munie 
d'une   collection   complète   d'instromens    magtiéti- 
ques  propres  k  faire  des  observations  à  terre.  Durant 
le  voyage,  ils  ont  été  mis  en  expérience  dans  tous 
les  points  de  relâche.  Partout,  les  résultats  des  diffé^ 
restes  aiguilles  se  sont  accordés.  Xes  observations 
de  l'aiguille  horizontale  fixeront  plusieurs  points  des 
lignes  sans  déclinaison.  Les  observations  de  Tincli* 
naison  ne  seront  pas  moins  utiles,  car  elles  serviront 
à  tracer  l'équateur  magnétique,  dont  la  position  dans 
rinde  ne  se  fonde  que  sur  des  mesures  anciennes,  et 
en  général  assez  imparfaites.  Les  observations  météo- 
Abgb.  nas  DiooirT.  os  i8s9«  17 
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toire.  Les  équipages  des  deux  vaisseaux  sont  de  60 
hommes,  ao  dans  Tun,  4^  ^^^^  l'autre»  Ils  sont  ap* 
proTisionnés  pour  trois  ans»  {Même  journal,  juin 
1829.) 

Chaloupe  de  sûreté;  par  M.  Sgslotz. 

L'auteur  applique  à  chaque  barque  ouverte  un 
appareil  pour  Tempécher  de  couler  à  fond  et  de 
chavirer.  On  applique  intérieurement  aux  deux  côtés 
de  la  barque,  et  presque  au  niveau  du  plat-bord,  de- 
puis le  banc  des  rameurs  le  plus  avancé  ju«qu*au  plus 
reculé,  une  rangée  de  petites  caisses  en  bois  épais  et 
parfaitement  fermées  ,  dont  les  dimensions  sont  à 
peu  près  d'un  tiers  de  la  profondeur  intérieure  de  la 
barque ,  et  d*un  tiers  de  sa  longueur.  La  partie  pos- 
térieure dés  caisses  esta  anses,  a6n  quon  puisse  les 
adapter  à  la  barque ,  mais  le  fond  et  les  autres  côtés 
sont  plats. 

A  l'extérieur  de  la  barque  on  affermit  quatre  ou 
six  forts  anneaux,  auxquels  on  suspend  des  cordages, 
afin  que  si  un  coup  de  vent  violent  incline  la  barque 
les  gens  de  l'équipage  puissent  s'y  tenir  jusqu'à  ce 
que  la  quantité  d'eau  nécessaire  au  maintien  de  Té- 
quilibk*e  s'y  soit  introduite.  Il  faut  que  legréement  soit 
d'une  hauteur  moyenne.  Toutefois,  une  barque  ainsi 
organisée  marche  très  bien  alors  même  qu*eUe  esc 
pleine  d'eau.  {Bullet  des  sciences  technologiques,  mars 
1829.) 


NAVIGATION.  a6i 

Sur  l€  bâtiment  à  ^vapeur  le  Nageur. 

L'appareil  de  ce  bateau ,  construit  d*après  le  sys- 
tème de  Watt  y  est  de  la  puissance  de  i^  chevaux  ; 
s^  roues  à  aubes  ont  les  dimensions  que  la  théorie 
et  lexpérience  indiquent ,  et  enfoncent  dans  l'eau 
plus  4}u'elle$  ne  devraient  le  faire,  inconvénient  au- 
quel il  est  facile  de  remédier^ 

Ijô  Nageur  a  jo  hommes  d'équipage;  il  est  des- 
tiné, ainsi  que  trois  autres  bâtimens  de  même  di- 
mension et  munis  de  machines  à  vapeur  de  la  même 
puissance,  à  faire  Toffice  de  remorqueur  sur  les  rades 
de  nos  grands  ports  militaires.  La  vitesse  est  de  huit 
nœuds  à  llieure.  {Moniteur  du  i,3  décembre  i8a8.) 

»       < 
Matelas  flottons;  par  M.  Digkinson. 

Ces  matelasi,  destinés  à  servir  aux  marins  en  cas 
de  naufrage ,  sont  confectionnés  de  la  manière  sui- 
vante :  on  étale  3  livres  \  de  crin  préparé  sur  un 
morceau  de  coutil  de  la  grandeur  du  matelas;  on 
étend  par -dessus  5  livres  de  liège  en  lames  très 
minces,  et  enfin  sur  cette  couche  de  liège  on  étale 
encore  3  livres  \  de  crin.  Le  tout  est  recouvert  d'une 
autre  pièce  de  coutil  cousue  par  les  bords  à  la  pièce 
de  dessus,  et  pour  conserver  au  matelas  sa  forme 
plate,  on  lè  pique  de  distance  en  distance  à  la  ma- 
nière ordinaire.  {Rep*  ofpaUnt  inventions  y  décembre 
|8a8,) 
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On  7  adaptera  une  cloche ,  mise  en  branle  par  le 
mouTement  des  vagues,  pour  avertir  les  marins  dans 
des  len^s  brumeux  et  sombres. 

La  dépense  minime  qu*eijgera  la  construction  de 
cet  appareil ,  en  frcilitera  Femploi  sur  tons  les  points 
de  la  côte  réputés  dangereux. 
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DEUXIEME  SECTION. 
ARTS. 

I.  BEAUX. ARTS. 
DESSIN. 


•> 


Pçmtograplie  perq>0Ctif;  par  M.  Fevbbt  db  Saint' 

Memiu. 

Cbt  instrument,  destine  à  former  la  perspective  des 
machines ,  des  fabriques ,  des  monumens  et  de  tous 
les  corps  qu'on  n'a  pas  actuellement  en  vue ,  mais 
dont  on  a  les  projections  horizontale  et  verticale , 
est  composas  de  4  règles  mobiles  autour  d'articula- 
tions fixes  à  leurs  extrémités.  Ces  règles  ont  et  con- 
servent la  forme  d'un  parallélogramme  dont  les  an* 
gles  seuls  varient  selon  la  position  du  point  qu'on 
veut  figurer.  Deux  des  côtés  de  ce  parallélogramme 
sont  chacun  mobiles  sur  un  centre  fixé ,  en  un  point 
de  sa  longueur,  à  un  châssis  vertical,  lequel  est 
dressé  et  porté  sur  la  table  de  dessin  ;  ce  sont  ces 
deux  c6tés  ou  bras  mobiles  qui  opèrent  le  mécanisme 
essentiel.  L'un  porte  à  son  extrémité  un  crayon  qui 
dessine  sur  une  feuille  de  papier  tendue  verticale- 
ment sur  un  cadre;  l'autre  est  destiné  à  déterminer 
la  hauteur  des  objets   au-dessus  de  l'horizon j^  en 
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nuHemeDt  le  dessinatair  de  recommenoer  son  trarail 
comme  si  rien  n*eùt  déjà  été  fiiit  à  cette  place.  Outre 
cet  avantage,  le  procédé  trouvé  par  M.  OrsckwàUa' 
permet  encore  de  faire  aisément,  avec  la  plus  grande 
pureté  les  contours  et  les  détails  clairs  les  plus  dé- 
licats» {Journal  des  Débats  y  iq  octobre  1829.) 

Crajron  dont  la  pointe  dure  toujours ,  ajusté  dans  un 
porte'Crajron  à  coulisse  ;  par  M.  SnssB. 

Ce  crayon  est  composé  de  sept  pièces  goupillées  et 
Tissées  :  la  première ,  qui  occupe  le  centre  du  crayon, 
est  une  vis  eo  acier  qui  monte  et  descend  à  Tolonté, 
et  à  laqii^elle  est  fixée  une  broche  d*acier  ronde  et  très 
mince  ;  la  seconde  pièce  est  une  douille  qui  sert  d*é- 
crou  à  la  prem^ière ,  et  qui  permet  de  faire  rentrer  on 
sortir  la  broche  d'acier.  A  l'extrémité  inférieure  de 
cette  douille  est  soudé  un  petit  tube  en  argent,  ta- 
raudé intérieurement  pour  recevoir  comme  écrou  le 
bout  du  crayon ,  qui  est  un  petit  cône  d'argent  percé 
d'un  trou  dans  lequel  se  loge  un  très  petit  cylindre 
en  mine  de  plomb ,  qui  dépasse  très  peu  et  qui  forme 
la  pointe  du  cône.  L'extrémité  supérieure  de  ce  bout 
conique  est  taraudée  pour  entrer  dans  le  filet  intérienr 
du  tube  d'argent.  Vient  ensuite  une  virole  en  cuivre 
à  laquelle  une  autre  virole  d'argent  sert  d'écrou,  en- 
fin un  tube  d'argent  à  coulisse  formant  porte-crayon, 
et  dans  lequel  entre  le  bout  cofkique  qui  porte  la 
minCi 

Le  porte-crayon  est  muni ,  i  son  extrémité  snpé* 
rieure,  d'un  bouchon  à  vis  qui  sert  a  boucher  m^ 


série  de  petits  trous  pratiqués  dans  le  porte-crayon 
lui-niénie ,  et  contenant  un  certain  nombre  de  mines 
de  plomb  de  rechange.  {^Description  des  brevets, 
t.  xvu.) 

GRAVURE. 

Méthode  pour  imprimer  sur  plâtre  les  si^ets  de  gravure 

en  cuivre. 

On  couvre  d*encre  faîte  avec  le  noir  d*ivoire  et 
rhuile  de  lin  toute  la  surface  de  la  planche^  et  on  la 
nettoie  ensuite  comme  on  fait  dans  les  imprimeries 
en  taille*douce.  On  a  une  table  d'un  demi-pouce  d'é- 
paisseur et  de  la  dimension  de  cette  planche,  dpnt 
les  bords  sont  arrondis  et  garnis  de  papier,  élevée 
d'un  demi-pouce  d'un  côté  et  plane  de  l'autre,  en 
forme  d'auge;  on  j  place  le,  cuit  re  sUr  son  «plat, 
c'est-à-dire  le  côté  gravé  en  dessus.  On  délaie  alors 
du  plâtre  avec  une  quantité  sufGsante  d'eau  pour  le 
rendre  fluide ^  et  on  le  renverse  sur  le  cuivre,  qu'on 
soulèvera  et  laissera  retomber  à  plat  sur  ta  table  plu- 
sieurs fois  de  suite  pour  dissiper  les  bulles  d  air  qui 
se  seront  formées  dans  le  plâtre.  On  laisse  ensuite  le 
plâtre  se  prendre  pendant  une  heure;  on  retire  la 
planche,  et  on  détache  le  dessus.  On  y  trouvera  le 
sujet  gravé  sur  le  cuivre  imprimé  avec  la  plus  grande 
netteté.  {Journ.  des  Conn.  usuelles ,  n?  46*) 

Procédé  pour  transporter  les  gravures  sur  bois* 

On  prend  une  tablette  d'alizier  ou  dërable  parfai- 
tement bien  unie  et  dressée ,  et  on  applique  dessus 
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une  légère  couche  de  coUe-fone  de  Flandre;  on 
laisse  sécher,  et  on  passe  la  prête  à  sec  pour  enleTer 
les  petits  filamens  qui  se  sont  soulevés  par  la  colle. 
On  applique  une  couche  de  Ternis  blanc  à  l'alcool , 
ayant  soin  de  ne  point  croiser  les  traits  du  pinceau  et 
de  repasser  le  moins  possible  sur  un  trait  déjà  Jait  ; 
on  laisse  séclier  ;  on  applique  ^uccessiyement,   ton- 
jours  après  dessiccation,  trois,  quatre,  cinq  ou  six  con- 
ches  de  vernis, suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  liquide. 
On  coupe  les  bords  de  la  gravure  de  manière  qu'elle 
Ile  soit  ni  plus  longue  ni  plus  large  que  U  planche.  On 
étend  la  gravure  sur  une  table  propre,  l'impression 
du  c6té  de  la  table;  on  la  mouille  entièrement  avec 
une  éponge  ou  de  toute  autre  manière.  Lorsqu'elle 
est  bien  humectée  et  également  étendue ,  on  la  met 
entre  deux  feuilles  de  papier  brouillard  pour  enlever 
Teau  apparente  ;  on  donne  une  couche  de  vernis  a  la 
planche ,  et  on  applique  de  suite,  avant  que  le  vernis 
se  sèche,  la  grayqre  du  côté  de  l'impression.  A.  cet 
effet ,  on  présente  un  des  côtés  de  la  largeur  d'une 
main  ;  on  tient  la  gravure  suspendue  de  l'autre,  et  on 
la  rabat  successivement  sur  la  planche,  de  manière  à 
ce  qu'il  ne  se  forme  aucune  poche.  On  applique  une 
feuille  sèche  sur  le  tout,  et  on  passe  un  linge  dessus 
pour  fixer  davantage  la  gravure  contre  le  vernis.  On 
laisse  sécher  ;  quand  le  tout  est  bien  sec,  on  humecte 
le  papier  avec  une  éponge ,  et  en  passant  le  poaœ 
sur  le  papier  humecté  ou  l'enlève  en  petits  rouleaux. 
Lorsque  la  gravure  commence  à  paraître ,  on  a  soin 
de  promener  le  pouce  en  dehors ,  afin  de  ne  pas  en- 
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Icfver  les  petit»  filâipens  sur  lesquels  repose  Tencre 
d'impression.  Lorsqu'on  ne  peut  plus  enlever  de  pa- 
pier èatis  courir  risque  d'enlerer  de  la  gravure ,  on 
laisse  sécher;  parla  dessiccation,  la  gravure  disparaît 
en  partie;  elle  reste  encore  couverte  d*une  légère 
couche  de  papier.  On  donne  une  couche  du  même 
vernis  9  et  le  papier  disparaît  entièrement.  On  laisse 
bien  sécher; on  enlève  les  petites  parties  saillantes  du 
papier,  et  on  polit  avec  de.  la  prèle,  préalablement 
trempée  dans  l'huile  d'olive  ;  on  essuie  pour  enlever 
rhuile  avec  un  linge  fin  ;  on  saupoudre  avec  de  la 
poudre  à  poudrer  toute  la  surface  de  la  planche  :  la 
poudre  s  empare  des  dernières  parties  d'huile;  on  es* 
suie  avec  un  linge  fin;  on  donne  ensuite v trois  ou 
quatre  couches  de  vernis,  ayant  soin  de  laisser  sécher 
chaque  couche.  Après  trois  ou  quatre  jours,  quand 
la  dernière  est  bien  sèche ,  on  polit  le  vernis  avec  un 
morceau  de  drap  fin  trempé  dans  de  la  craie  fine  dé- 
layée dans  Teau.  (Journ.^  de  la  Société  du  Sas^Rhin, 
n**  1, 1827.) 

Mojr^n  de  graver  sur  verre  à  F  aide  de  F  acide  hydro^ 
fUiorique  liquide;  par  M.  Hann. 

On  commence  par  couvrir  une  surface  donnée  de 
verre  avec  un  vernis  gras  de  copal  noirci  avec  le  noir 
de  fumée  calciné ,  parfaitement  broyé  et  délayé  dans 
Tesseace  de  térébenthine.  Les  couches  doivent  être 
très  minces,  et  bien  séchées  avant  d'en  mettre  une 
nouvelle.  On  cesse  de  couvrir  le  verre  de  vernis  dàs 


^'on  s'aperçoit  qpe  la  lumière  ne  le  tiayerse  que  très 
diffic3ement. 

Le  Terre  ainsi  Temi  et  soigneusement  sédié,  on 
calque  le  dessin ,  et  on  l'enlère  aTec  des  pointes  de 
graveur  ou  de  simples  aiguilles  de  diflKrente  forme  et 
grosseur.  Chaque  dessinateur  le  peut  aussi  bien  fûre 
qu'un  graveur ,  et,  il  le  fera  commodément  lorsqu'il 
éclairera  son  dessin  p^r^essous ,  en  rinclinant  à  peu 
près  de  4^*  ^w  un  pupitre.  Celte  position  du  Terre 
lui  permettra  d^aperoevoir  les  traits  tes  plus  délicats 
à  mesure  qu  ils  paraîtront  sur  les  parties  du  vernis 
enlevé* 

Après  avoir  bit  le  dessin,  il  &ut  hire mordre  avec 
Tacide  hydrofluor ique  liquide;  mais,  au  préalable, 
il  faut  s'assurer  de  la  nature  du  verre  sur  lequel  on 
opère,  et  de  la  force  de  l'acide^  Pour  cet  efilet,  on 
prend  un- petit  coupon  du  même  verre  sur  lequel  on 
a  dessiné ,  et  couvert  du  même  vernis  ;  on  le  divise 
en  plusieurs  parties  numérotées  ;  on  fait  sur  chacune 
quelques  traits  à  l'aiguille ,  et  on  les  couvre  suecet- 
sivement  avec  l'acide.  Cela  fait ,  on  lave  le  coupon  à 
grande  eau ,  et  on  enlève  le  vernis  au  moyen  d'un  cou- 
teau et  de  l'essence  de  térébenthine.  Alors  il  n'est 
plus  difficile  de  fixer  le  temps  convenable  pendant 
lequel  on  doit  faire  agir  l'acide  sur  le  dessin  pour 
être  sûr  de  réussir  et  pour  le  ronger  à  une  profba* 
deur  voulue.  On  porte  aii)si  l'acide  sur  le  dessin  au 
moyen  d'un  pinceau  de  poil  de  chameau ,  et,  après  le 
temps  déterminé  par  l'essai  de  réaction,  on  lave  à 
grande  eau,  et  on  le  débarrasse  du  vernis. 


En  génial,  le»  aflsab  sont  radispensables  poar 
cette  sorte  de  travail ,  même  pour  chaque  objet  &  pan  ; 
ils  ont  non  seuleoient  Vayantage  de  permettre  àVopé* 
ratenr  de  prévoir  lés  sucdès ,  mais ,  en  outre,  de  faire 
sur  Je  même  objet  plusieurs  nuances  déterminée», 
tant  par  la  grosseur  des  traits  que  par  le  temps  pen- 
dant lequel  l'acide  a  séjourné  sur  une  des  parties  du 
dessin.  Enin  lusage  du  pinceau  facilite  beaucoup  ce 
trayail  ^  et  n'exige  qu'une  petite  quantité  d'acidew 
(  Annales  de  Flndustriû^  juin  18219.) 

Machine^  a  graver}  par  M.  TuREBi«if. 

Cette  machine,  qui  se  distingue  par  sa  simplicité, 
par  la  par&ite  exécution  de  toutes  ses  parties  erpar 
l'extrime  précision  avec  laquelle  elle  opère ,  se  com- 
pose de  deux  équerres  allongées ,  glissant  Tune  sur 
1  autre  par  leur  côté  oblique  au  mojen  d'tine  pince 
qui  embrasse  l'équerre  inférieure;  celle-ci  a  un  mou- 
Teraent  latéral  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gau* 
ohe,  tandis  que  Véquerre  supérieure  a  un  mouvement 
perpendiculaire  a  la  première;  ce  mouvement  se  com- 
munique à  une  règle  droite,  le  long  de  laquelle 
eoule  un  chariot  portant  la  pointe  à  graver,  La  dis* 
Canoë  entre  chaque  taille  s*^^  tient  par  une  courte  vis 
qui ,  en  buttant  contre  un»'*|>ièee  de  fer  fiiée  à  l'é- 
querre inférieure,  règle  son  mouvement  latéi'al  :  un 
index  marque  sur  une  tète  cylindrique  de  b  vis  les 
parties  d'un  tour. 

La  planche  de  enivre  se  fixe,  comme  à  l'ordinaire, 
ûva  une  tablette  qu'on  rend  mobile  lorsqu'on  veut 

Aiim.  o«»  DAcouv.  db  1839-  '  ^ 
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deMÎns.  M.  JVoiiii  est  parreita,  par  on  procédé  «u* 
fiMl  il  don»e  le  nom  .de  métal foehromie  i  à  £ûre 
de»  d^sâinf  sur  divers  métausi^  dont  le  brillant  des 
eoiulevps  et  Vharipoiiie  des  teintes  ne  laissent  rien  à 
désirer.  Les  couleurs  aont.  développées  à  la  surfiiœ 
des  métaux  sans  produire  d'épaisseur,  et  si  stables 
quelle»  ne» disparaissent  que  par  une  chaleur  ronge 
vivei  ou  la  destruction  de  la  surface  par  un  moyen  mé* 
eanique  ou  Faction  de  quelque  agent  diiroiqae.  Hien 
de  plus  brillant  et  (de  plus  remarquable-  que  les  oou-* 
leliFS  des  plaques  d'acier  de  M.  iVi^ii/i'i  surtout  k  la  lu** 
mièredu  joun  {JBuiL  de  la  Soc.  (F&tc^  »  jantiei'  tAn9.) 

Nouveau  Panorama  de  la  ville  de  Londres. 

Le  panorama  le  plus  vaste  qui  ait  jamais  été  offert 
aux  regards  du  public  est  exposé  dans  un  établissement 
connu  sous  le  nom  de  Colo$$eum.  C'est  un  édifice 
construit  dans  des  dimensions  immenses  ^  oii  le  spec* 
tateur  se  trouve  placé  au  centre  même  de  Londres , 
aundeséus  de  la  coupole  de  l'égliâe  clè  Saint-Paul ,  et 
d'où  il  jouit  de  la  vue  la  plus  complète  de  cette  ^aste 
capitale.  Le  tableau  présente  une  surface  peinte  de 
40,000  pieds.  Une  suite  d'appartemens  situés  à  divers 
étages  permettent  d  arriver  aux  galeries  extérieures 
d'oÀ  l'on  a  la  vue  la  plus  complète  du  pianorama. 
Quelques  unes  de,  ces  salles  sont  deifiinées  à  une  ex-^ 
position  d'objets  d'aru;  d'autres  offriront  des  ècMA 
remplies  de  fleurs  rares.  Une  biblîotliéque  choisie  et 
nombreuse  aéra  ouverte  au  public.  Enfin  ^  ce  palais 
magique  doit  surpasser  \ù\kt  ce  qu'on  e  •  vuj  M.  thmoty 


qui  «D  a  conçu  le  praniier  projet,  a  fait  lui*inéaie  If 
dessin  de  la  ville  de  Londres  du  haut  de  la  er^ix  d^ 
Saiot^auL  Peâdaot  trois^  mois^  il  s  y  rendait  toua^les 
)Ot|n  et  y  mrTaillait  depuis  quatre  heures  jusqu'à  six, 
avant  que  se  fùi -formé  le  dAme  de  poires  Tapeurs  et 
ûe  Année  qui  enretloppe  Londres  durant  le  jour*  U 
a  ensuite  trace  le  plan  du  bâtiment  de  eonœrt  avec 
M.  ^aifoii,afchUecte,  Commencée  en  ifta4y  toute 
la  maçonnerie  fut  terminée  en  18^69  et  depuia, 
IL  Homor  ne  s'est  occupé  qu'à  perCedionnér  Tinté- 
rieur.  On  a  inventé  un  escalier  ascendant  qiii,  piur<- 
tam  de  la  hase,  élèvera  jusqu'aux  première ,  seconde 
et  troisième  galeries  les  spectateurs  trop  indolens  pour 
monter.  {Revue  encyclopédique ,  mai  18219.) 

Peinture  sur  tous  objets  en  cuivre  confectionnés,  brunis 
ou  non  brunis  ;par  M.  Fougèrb. 

On  commence  par  recuire  au  rouge  le  cuivre  sur 
lequel  on  se  propose,  d'appliquer  la  peinture,  puis 
on  le  dérochera  l'eau  seconde  et  on  le  brunit  aveic 
du  vin  rouge.  Lorsqu'il  est  préparé  de  cette  manière^ 
on  peut  le  peindre  avec  des  couleurs  fines ,  tranf pa- 
rentes et  mates  ;  on  doit  avoir  soin  de  mêler  ces  cou- 
leurs avec  une  quantité  suffisante  de  térébenthine 
distillée  et  de  Ternis  copal  gras ,  le  .plus  blanc  poteir 
blei  on  laisse  ensuite  sécher  à  lair  oudans  une  étove, 
pour  que  le  vernissage  qui  se  fiût  par«-dessus  ne  dé»- 
trempe  pas-les  -cooleurt. 

Ponr  que  la  peintutie  conserve  son  éclat,  il  faut  em- 
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ployer  leT^ritable  vernis  anglais,  dont  voieî  la  com- 
position. 

On^'failbouillir  au  bain-marie  et  dans  un  matra^i 
pendant  tuie  beure,  dans  An  litre  d'esprit  de  vin,  de 
la  gomme^-laqûe ,  de  la  gomme-gutte ,  de  la  gomme* 
Gopal^  du  càrabé  jaune,  du  sang-dragon,  dd safran; 
de  cbaque  deux  onces: 

'^rsque  le  Ternis  est  préparé  de  cette  manière, 
on  fait  chauffer  la  pièce  et  on  la  Temit« 

La  peinture  sur  l'argent  se  fait  de  la  même  ma-> 
nière  que  sur>le  cuiiore,  seulement  le  vernis  se  com- 
pose de  3  onces  de  sandaraque,  qu'on  fiiit  dissoudre 
à  chaud  dans  un  litre  d'esprit  de  vin.  (  Description  des 
BreçetSjl.'L'm.)  * 

MUSIQUE. 

Now^l  instrument  à  cordes  ^  nommé  harpolyie; /mv* 

M.  Salomoh. 

Le  harpoljre  est  monté  de  ax  cordes  réparties  sur  3 
manches.  Celui  du  milieu  reproduit  les  six  cordes  de 
la  guitare  avec  un  plus  grand  nombre  de  touches, 
et  sert  à  exécuter  la  musique  écrite  pour  la  guitare. 
Le  manche  gauche,  l'instrument  étant  vu  de  froe, 
porte  7  cordes,  qui  donnent  y  demi-tons  en  bas,  à 
partir  du  nù  grave  de  la  guitare.  Le  manche  droit 
fait  sonner  diatoniquement  sur  8  cordes'  la  gamme 
d*ut,  à  l'unisson  de  celle  que  l'on  obtient  sur  la  pre» 
mière  position  du  manche  de  la  guitare.  La  combi» 
naison  des  trois^  mandies  produit  des  efliels  que  les 


bornes  trop  resserrées  de  la  guitare  et  son  peu  de 
sonorité  ne  permettent  pas  de  tenter.  Les  guitaristes 
retrouveront  sur  le  manche  du  milieu  une  guitare 
complète  et  dix  fois  plus  sonore  que  celles  dont  ils 
se  servent.  Au  moyen  de  la  méthode  de  HL  Sa/o" 
mon,  ils  parviendront  en  peu  de  temps  à  exécuter  sur 
les  autres/manches  des  gammes  rapides  et  des  traits 
de  basse  que  la  guitare  ne  sautait  feur  offrir.  {Jour-- 
nal  de9  Débats ,  a8  décembre  i8a9«  ) 

Piano  qu'on  peut  baisser  tPun  ou  de  plusieurs  denu^ 
tons  sans  empêcher  les  notes  de^  rester  au  ton  du 
diapason;  par  M.  Wâgrsr. 

Les  moyens  imaginés  par  l'auteur  consistent  à 
baisser  l'instrument  à  l'aide  dune  pédale  qu'on 
ajoute  à  cet  effet,  et  qui  fait  glisser  le  clavier  sous 
les  marteaux  ;  un  petit  coin  $e  trouvant  transporté  à 
droite  maintient  le  clavier  dans  cette  nouvelle  posi- 
tion. Un  marteau  et  trois  cordes  sonnant  le  /TUy 
ajoutés  à  la  basse ,  se  trouvent  alors  attaqués  par  la 
touche  fa,  et  le  marteau  et  les^  cordes  sonnant  Yut 
du  dessus  ne  font  plus  partie  du  clavier  ;  car  dans 
cette  position  la  touche  ut  frappe  le  marteau  du  si, 
par  ce  moyen  le  piano  se  trouve  baissé  d'un  demi^ton. 

Lorsqu'on  veut  remonter  le  piano,  il  suffit  de 
mettre  d'abord  le  pied  sur  la  pédale  qu^on  a  ajoutée*, 
pour  donner  la  faeiliié  de  retirer  le  petit. coin  qui 
retient  le  clavier >;  on  lâche  ensuite  cette  pédale,  et 


un  nmoFl  placé  k  l'exir««(iié  du  cluvier  ei  à  gauche 
le  fait  revenir  dans  son  premier  ^tak 

L!auteur  a. remarqué  qoe  les  note*  diiea  addition- 
nelles ne  aont  presque  jamais  en  rapport  atee  las 
basses I  et  quelles  sont  presque  toujours  oouvcrtes 
par  ces  dernières^  On  remédie  à  cet  ioconTéuient  ma 
frisant  frapper  le  marteau  par-deasus  f  taudis  que  dans 
les  pîangs  ordinaire»  ils  frappent  par-dessous. 

Dan^  ce  piano,  pour  le  passage  des  marieanz,  cm 
coupe  la  table  d'harmonie ,  et  les  petits  marteaux 
frappent  sur  les  cordes  k  i'aide  d*une  espèce  de  bas* 
Oule;  ils,  sont  attachés  par  un  support  en  cuÎTre  et 
une  vis.  Ce  mécanisme  a  la  propriété  de  donner  aux 
notes  additionnelles  toute  la  vibration  qni  leur  man* 
que  dans  les  pianos  ordinaireS|  et  unit  les  sons  qu'elles 
produisent  avec  ceux  des  octaves  précédentes.  (Dm* 
er^.  des  BrmfetSp  t.  xv.  ) 

ORNEMENS. 
Ftéurs  at^ieiôlles  en  cire;  par  madame  Louis. 

Les  fleurs  que  madame  Loua  est  parvenue  i  imiter 
avec  un  graud  talent,  et  qu'un  grand  nouabce  de 
peintres I  d'artistes  et  de  naturalistes  ont  admirées, 
prouvent  combien  cet  aH  va  deve^  précieux  pour 
rendre  les  formes  délicates,  les  contours  modienx, 
les  caedeun^  fugitives  d'une  foule  de  fleurs  brUlanisi 
qui  fout  le  désespoir  des  fleurinumes ,  par  *la  «Mficuhé 
de  les  conserver  au-dcia  du  terme  souvent  très  cooit 


de  leur  wie  éphémère.  Tout  dans  l'imitaition  retrace- 
ayec  une  ingénieuse  adresse  le  velouté  ^  nncamat 
propre  à  chaque  fleur,  les  nuances  dégradées  des 
boutons, en  un  mot  reproduit  avec  une  illusion  par- 
frite  tous  les  Caractères  de  la  plante.  {^B^nme  êncyclo^ 
pidiqtêey  avril  1829.) 
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IL  ARTS  INDUSTRIELS. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

BLÉ. 

Machine  pour  séparer  le  bU  de  Pipi;  par  itf.  Dsâh. 

Cbttb  machine  consiste  en  un  cylindre  conique , 
horizontal ,  garni  de  rangées  de  patules  ou  dents  de 
fer,  placées  en  spirale.  Ce  cylindre  reçoit  un  mouTC- 
ment  de  rotation  au  moyen  d'une 'manÎTelle.  Une 
planche  est  appliquée  sur  un  des  côtés  du  cône,  qui  la 
presse  au  moyen  de  ressorts;  les  épis  sont  placés 
dans  le  sens  de  leur  longueur  entre  la  planche  et  le 
cylindre,  qui  par  sa  rotation  les  déchire.  La  paille 
s'enTole,  et  le  blé  se  trouve  séparé  pour  tomber  en- 
suite dans  un  van.  {Franklin  journal^  mars  i8a().) 

BOIS. 

Machine  pour  couper  les  bois  de,  teinture  et  les  écorces 

de  tan  ;par  M.  Foster. 

Cette  machine  est  composée  d*une  roue  horizon- 
tale en  fer  parfaitement  dressée ,  et  percée  de  3 ,  4  ou 
d'un  plus  grand  nombre  de  trous,  qui  reçoivent  des 
lames  tranchantes  disposées  comme  les  fers  d*un  ra- 
bot. La  roue  est  montée  sur  un  arbre  vertical,  mis 
en  mouvement    par   des  moyens  convenables.  Un 
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pouce  au-dessus  de  la  Foue  est  fixée  une  plate-forme 
staûonnaire,  percée  de  trous  qui  correépondént  exac- 
tement à  la  ligne  de  révolution  des  lames  tran- 
chantes. L'extrémité  des  morceaux  de  bois  à  débiter 
est  introduite  dans  ces  trous,  et  les  morceaux  eux-- 
mêmes sont  maintenus  dans  une  position  presque 
verticale  au  moyen  d'auges  en  bois  ou  en  fer  qui  les 
enveloppent.  Ils  sont  en  outre  pressés  du  haut  en  bas 
par  des  poids,  qu'on  peut  soulever  à  volonté  par  une 
manivelle  et  des  poulies.  Lorsque  la  machiner  est 
destinée  à  l'écerce  de  tan ,  les  auges  ont  environ 
a  pieds  de  hauteur.  (Même  Journal,  même  cahier.) 

BRIQUEES. 
Fabrication  mécanique  des  briques;  par  M,  Tbrasson 

DB  FOUGEBBS. 

La  fabrique  de  l'auteur  se  compose  de  deux  ate- 
liers. Dans  l'un  se  trouve  un  manège  à  deux  chevaux , 
qui  hit  tourner  une  grande  roue  engrenant  d'un 
c6té  avec  une  lanterne  qui  fait  tourner  une  meule , 
sous  laquelle  on*  écrase  la  terre  réfractaire ,  '  et  de 
l'autre  avec  un  pignon  joint  à  une  poulie  qui  im- 
prime un  mouvement  de  va-et-vient  à  un  tamis;  ce 
même  pignon  donne  Vimpulsion  à  un  tonneau,  dont 
l'intérieur  est  garni  de  barreaux  ou  lames.  Un  enfant 
prend  une  mesure  de  terre  alumineuse  tamisée ,  un 
autre  prend  du  quartz;  le  tout  est  jeté  dans  une 
trémie  placée  au-dessus  du  tonneau,  qui  en  tournant 
mélange  les  matières.  La  grande  roue  du  manège  en- 
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grèM  encore  titrée  m^  lan^f  ne ,  dont  V Ae  Terûc»! 
est  armé  de  langea  ou  de  couteaux  diapes^  en  hétiee, 
et  tpurnant  d^xi^  un  tonneau  placé  debout.  On  prend 
la  pite  d'argile  détrempée,  on  la  jette  dans  le  ton- 
'neau;  les  couteaux  la  coupent,  la  corroient,  et  par 
leur  inclinaison  calculée  la  forcent  de  descendre^  et 
de  sortir  en  lames  ou  rubans  par  un  trou  rectangu^ 
laire  percé  dans  le  fend  du  tonneau ,  d  où^elle  tombe 
dans  le  moule  plaoé  dessous. 

Le  second  atelier  est  destiné  à  recevoir  la  matière 
sortant  du  tonneau  ;  là ,  se  trouvent  un  laminoir,  une 
machine  à  enlever  la  lame  de  terre  des  moules  et 
celle  à  découper  les  briques. 

L'argile ,  suffisamment  corroyée^  entre  dans  le 
moule  sous  forme  de  ruban  ;  un  enfant  fait  tourner 
àVaide  dune  manivelle  un  laminoir  en  marbre,  et 
force  le  moule  plein  de  terre  à  passer  dessous;  un 
autre,  cylindre  en  bois  sert  à  égaliser  et  à  polir  la 
lame  d'aigile. 

Les  moules  roulent  dans  une  coulisse  sur  des  rou- 
leauté arrivés  au*des8us  d*une  bascule,  ils  descen- 
dent, et  la  planche  du  fond,. chargée  de  la  lame 
d'argile,  est  retenue  par  d'autres  cytindfes^  on  la 
pousse  alors  sous  un  cadre,  au-deseus  duquel  se 
trouve  un  châssis  traversé  par  des  fib  métalliques 
tendus;  oe  châssis  descend,^  et  quinze  briques  sont 
découpées  à  la  iol$.  Une  brouette  à  deux  roues  r»* 
çoit  les  planches  chargées  des  briques  découpées;  on 
la  conduit  sur  l'aire  où  les  briques  sont  placées  de 
champ  pour  sécher.  Il  est  nécessaire  de  mouiller  et 
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de  sabter  le  moule ,  afin  cFempécher  le^  briques  de 
s'tttafcher.  {3uil.de  la  Société  éPEneotar.^  aoùi  1839:) 

Machine  à  faire  les  briques;  par  AT.  Eimov9  ^  de 

Dornach. 

Cette  machine  est  composée  d'un  long  bfttis  et  de 
denx  jumelles,  portant  à  une  extrémité  une  forte 
presse  à  tis,  et  à  Tautre  une  chapelle  de  dégagement 
consistant  en  un  système  de  pièces  roulantes  qu'on 
peut  élever  au  moyen  d'un  levier.  Un  chariot  à  pe- 
tite taUe  y  sur  laquelle  se  place  le  moule ,  glisse  entre 
les  deux  jumelles.  Deux  hommes  suffisent^  pour  la 
manipulation  ;  ils  commencent  par  remplir  le  moule 
avec  de  la  terre  préparée ,  la  pressent,  et  font  passer 
le  chariot  sous  la  chapelle.  L*un  d'eux  élève  la  forme 
au  moyen  du  levier,  pendant  que  l'autre  glisse  des- 
sous  un  autre  chariot  pdur  recevoir  la  brique  sur 
une  planche  quand  elle  est  poussée  hors  de  la  forme, 
et  pour  remporter  ensuite  au  séchoir. 

Les  deux  ouvriers  peuvent  fah'e  4)8oo  briques  par 
joïiret  un  même  nombre  de  carreaux  de  toute  espèce. 

(^Industriels  mars  i^^g.) 

» 

CARDES. 

Machine  a  aiguiser  et  a  nettoyer  les  dents  des  cardes 
des  machines  a  carder  le  coton; par  M.  Beuth. 

Cette  machine  sert  à  aiguiser  non  seulement  les 
Cardes  des  cylindres,  mais  aussi  celles  des  chapeaux, 
àee  ieardes  à  coton ,  et  en  outré  à  les  nettoyer.  La 
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long  snr  4S  de  larf»,  et  oomieDdim  a8  pkids  «Teau 
dans  les  hautes  marées.  Deux  inachiMs  à  vapeur, 
ehacuue  de  la  force  de  80  chevaux,  aliiBeoteroul  le 
sas  toutes  les  demi-beuresi  et  ou  pourra  ainsi  entre-' 
tenir  une  comniuoîcaiîon  oonstiinte  entlre  les  baaiins 

r 

et  la  Tannise,  sans  affeotor  le  nîfreau  de  Teau.des  bas* 
skis;  et  comme  le  sas  est  creusé  beaucoup  plus  pro* 
fondement  que  ceux  des  autres  bassins  du  port  de 
Londres,  des  bâtimais  qtû  tirent  17  pieds  d'eau 
pourront  être  introduits  dans  l^  ^assin  trois  heures 
après  la  haute  marée«  Les  bassins  et  chantiers  ooa* 
tiendront  commodément  t4o  k  i5o  bàtimens,  sans 
compter  les  petites  embarcations.  L'étendue  des 
quais  est  de  4)6oo  pieds.  (Gaiign.  Messeng. ,  «*'.  no- 
▼emhr9  i8a8*). 

Appareil  et  travaux  pour  la  navigation  intérieure  ; 

par  M.  KoTMAas. 

Cette  invention  consiste  en  un  vaisseau  flottant 
placé  comme  une  porte  contre  une  partie  ouverte 
de  l'écluse,  empêchant  l'eau -du  niveau  supérieur, 
arrivée  à  sa  hauteur  ordinaire ,  de  se  djécharger 
ailleurs  que  par  la  chute  on  bonde  de  la  vanne  à  la 
manière  ordinaire;  mais  lorsque  l'eau  du  bief  supé*» 
rieur  s'élève  au-dessus  de  sa  hauteur  ordinaire,  le 
vaiÉseau  flottant  s'élève  également,  et  Tenu  s'écoule 
alors  librement  par-dessous ,^ au  m(^^  d'une  ouver- 
ture pratiquée  dans  l'éelaae.  On  p^t  fixer  la  digue 
de  la  bonde  ou  vanne  à  la  hauteur  ou  un  peu  au-des- 
sous de  la  surface  de  l'eatt  du  bief  supérieur,  de  ma- 


nière  à  (tormettre  à  Fe&u  de  s'ééofiler  et  de  tomber 
dans  le  bief  inférieur  par  le  couf  s  brdiaàîre  de  la  ri- 
trière.  Le  perfectionnement  de  Téeluse  consiste  en 
Une  oai^rturer^  pratiquée  avec  des  pik>tis  profondé- 
ment enfoncés  âans  le  lit  de  la  rivière  et  assemblés 
solidement  au  moyen  d'arcs-*  bon  tans.  L'eau  peut 
conter  librement  du  bief  supérieur  dans  l'inférieur 
entre  les  pilotis,  excepté  Ibrsqûe  ^^uverlu^e  *de  la- 
digue  est  fermée  pat  ufîe  porte;  côlle-ci  consiste  en 
un  vaisseau  flottant  fait  en  bois ,  et  s'étendant  sur 
toute  la  longueur  de  l'échise.  Elle  est'tout-à'£aiit  plate 
du  c6té  qui  avoisine  les  pilotis^;  on  a  soin  de  la  main- 
tenir contre  ces  mêmes  pilotis  avec  la  ftcillté  de  se 
mouvoir  seulement  de  bas  en  haut  et  de  haut  en 
bas.  Le  vaisseau  étant  creux ,  on  peut  le  lester  avec 
des  pierres  afin  de  Te  faire  plonger  suffisamment  pour 
fermer  la  voie  d*eau  de  l'écluseï  {Lond.journ.  ofArts, 
février  i8a8.) 

Nouuet/e  galerie  dit  Patais^Royal^  a  Paris. 

La  nouvelle  galerie  d*Orléans  est  entièrement 
achevée.  Le  bois  n*est  presque  pas  entré  dans  ^  con- 
struction; presque  tout  est  fer*  et  pierre.  Des  deux 
petites  pièces  des  boutiques  qui  forment  lentresof, 
et  qui  ont  vue  sur  là  galerie  et  sur  l'un  des  portiques, 
on  descend  au  magasin  par  un  élégant  escalier  en 
fonte.  Du  magasin  il  mène  à  une  cuisine  souterraine 
qui  a  un  vitrage  et  des  volets  s*ouvrant  sur  une  rue 
voûtée,  laquelle  court  sous  le  pavé  de  chacun  des 
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portiques  qui  donnent  sur  la  oonr  et  le  jardin.  Ce 
souterrain  est  d*une  clarté  parfaite  >  et  les  Toisios 
peuvent  communiquer  aussi  fiicilement  qu'au-des* 
sus  du  payé.  Un  second  souterrain  règne  plus 
b^Rs;  il  est  par&itement  masqué  ^  et  un^  rigole  y 
amène  les  eaux  de  chaqne  ménage.  Un  conduit 
particulier  alimente  d'eau  ces  cuisines ,  et  leur  che* 
.  minée .  a  pour  issue  le  noyau  de  l'escalier  en  fonte 
jusqu'au  toit.  Un  cylindre  en  tôle  »  de  7  pouces  de 
4ijimètre  1  placé  dans  l'intérieur  du  noyau  de  manière 
à  ne  pas  loucher  la  fonte  çt  à  ne  pas  brûler  la  main 
ifui  s'y  appuierait  en  n^ontant  l'escalier,  o£Ere  l'ayan- 
tage  de  diaqffer  les  pièces  qu'il  trfiverse  et  de  rendre 
tout  poêle  inutile»  Les  boutiques  ont  19  pieds  de 
p^fondeur  sur  9  pieds  de  large  j  chacune  a  la  forme 
d'une  arcade  soutenue  par  des  colonnes  en  glace  ^  elle 
est  éclairée  par  ui|  grand  candélabre  à  une  seule 
branche  I  placé  de  chaque  côté  et  alimenté  par  le 
gaz. 

Toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  préser- 
yer,  autant  que  possible,  le  nouveau  bâtiment  de 
l'incendie.  On  doit  à  M,  Fontaine,  architecte ,  outre 
les  plans  et  la  direction  des  constructions ,  l'idéç  d  une 
machine  à  roulette,  qui  permettra  à  un  ouvrier  de 
nettoyer  jusqM'aux  moindres  recoins  de  cette  vaste 
coupole.  (JNofiçeau  journal  de  Paris^  ^4  novembre 
1828.) 


ÉCHEJLLES. 
Echelle  ployante. 

Il  peBt  0e  trouver  des  circonstances  où  une  jéchelle 
ordinaire  soit  embarrassante  dans  le  tran^port^  on 
bien  dans  le  local  où  Ton  veut  la  tenir  habituellement. 
C'est  pour  parer  à  ces  inconvéniens  qu'on  a  imaginé 
de  construire  une  échelle  ployante ,  dont  les  deux 
montans  se  rapprochent  Tun  de  Vautre  de  mamère  à 
ne  présenter  qu'un  corps  peu  développé  d*nn  trans* 
port  plus  facile ,  et  que  l'on  peut  ranger  sans  em«- 
barras  dans  un  local  quelconque.  Elle  se  compose  de 
deux  montabs  liés  entre  eux  par  des  tringles  de  fer 
qui  servent  d'échelons,  et  qui,  se  rapprochant  contre 
les  montans,  occupent  très  peu  d'espace  {Journ.  difs 
Conn.  usuelles ,  n*  48-  ) 

Eohelle^grue  ;  par  M*  Hilton* 

Cette  grue  nouvelle  ^  qui  sert  à  emmagasiner  les 
marchandises  d'un  étage  à  un  antre,  à  descendre  des 
tonneaux  à  la  cave  ou  à  les  remonter,  etc. ,  est  facile 
à  manœuvrer,  et  peut  dtre  employée  dans  tous  les 
lieux  où  l'on  peut  placer  une  échelle  ordinaire.  ' 

Elle  se  compose  d'une  échelle  dont  les  échelons 
sont  remplacés  par  des  marches ,  et  dont  les  montans 
sont  garnis  de  coulisses  le  long  desquelles  monte  et 
descend,  au  moyen  de  cordes  s'enroulant  sur  un 
treail,  un  plateau  qui  reçoit'  le  tonneau  qu'on  veut 
descendre  à  la  cave.  {TransacL  ofthe  Soc,  of  Arts^ 
pour  i8a8.  ) 
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FARDEAUX. 

Levier  sur  roues  pour  transporter  ^  descendre  et  poser 
les  pierres  dans  lés  fondations;  par  ilf.  Anioû- 

La  coostruotîon  de  ce  levier  est  très  simple  ;  une 
safine  de  i6  mètres  s'appuie  sur  ub  .essieu  porté  sur 
des  roues  de.  voilure  ordinaire ,  et  s  y  p^irtage  en  deux 
parties^  l'une  de  4i  Tautre  de  lo  mètres.  A  Fextré- 
mité  de  cette  dernière  sont  fixées  des  traverses  qui 
doivent  servir  aux  ouvriers  pour  faire  mouvoir  ce 
levier.  L'usage  de  l'autre  partie  est  le  suivant  :  soit 
une  pierre  à  enlever,  on  y  pratiquera  d'avance  un 
trou  de  louve  i  on  amènera  le  petit  bras  de  levier  au- 
dessus  de  ce  trou ,  et  la  louve  sera  fixée  à  lextré- 
mité  d'un  cordage,  qui,  passant  dans  une  gorge  creu- 
sée sur  le  bont  du  levier,  se  dirige  vers  l'essieu  en 
serpentant  entre  de  forts  tasseaux  destinés  à  le  rete- 
nir par  frottement,  et  s'y  trouve  arrêté.  Le  levier, 
que  les  ouvriers  avaient  baissé  vers  la  pierre,  étant 
remis  dans  la. direction  horizontale,  la  pierre  se 
trouvera  suspendue,  et  ainsi  pourra  être  voiturée, 
descendue,  mise  en  place ,  relevée  de  nouveau  pour 
être  replacée ,  tout  cela  avec  le  seul  mouvement  du 
grand  bras,  et  en  laissant  couler  le  cordage  qu'un 
homme  seul  peut  diriger.  Toutie  système  se  trouve 
consolidé  par  des  tirans  en  tringles  de  fer,  et  le  grand 
levier  par  un  chevalet  en  bois  supportant  le  tirant 
qui  s'y  attache.  (  Annales  de  P Industrie^  mars  1829.) 
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GRAINS. 
Machine  pour  nettoyer  toute  espèce  de  grains  i  par 

M.  GARPBHTBa. 

Une  roue  Terticale  en  bois  tourne  sur  son  axe  an 
moyen  d'une  manivelle.  Seize  morceaux  de  t61e 
étroits  par  un  bout  et  larges  par  l'autre  sont  clonéi 
sur  une  face  de  la  roue,  de  manière  à  rayonner  dti 
centre  à  la  circonférence^  en  laissant  entre  eux  un 
espace  égal  à  la  moitié  de  leur  largeur.  Ces  morceaux 
de  tôle  sont  percés  de  trous  comme  des  ràpes^  et  1^ 
bords  saillans  et  rentrans  sont  tournés  en  dehors. 
Une  planche ,  également  garnie  de  morceaux  de  tôle 
percés,  est  placée  en  face  de  la  roue.  Le  grain  à  nettoyer 
coule  d'une  trémie  supérieure  entre  les  feuilles  de 
tôle  de  la  roue  et  de  la  planche,  et  tombe  ensuite  dans 
une  roue  à  vanner  placée  au-dessous.  (Fnz/tArâin/piir- 
nalf  mars  1839.) 

GRANIT. 

Manière  de  débiter  le  granit  en  mage  dans  les  Vosges  ; 

par  M.  Pbbrih. 

Pour  débiter  le  granit  des  Vosges,  on  perce  à  la 
mèche  des  trous  de  i  a  à  1 6  centin^ètres  de  profondeur, 
espacés  de  la  centimètres  et  disposés  en  ligne  droite; 
on  enfonce  alors  avec  force  dans  ces  trous  des  çhe- 
-villes  de  fer  qui  font  fendre  la  roche  dans  la  direction 
de  la  droite  donnée.  Un  moyen  préférable  à  celui-ci 
consiste  à  employer  l'aiguille  du  mineur  et  des  che- 
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Tilles  coniques  de  bois  de  sapin^  de  dimension  pi- 
reille ,  et  extraites  d'un  morceau  de  bob  sec  et  bien 
homogèiie.  Lorsqu'on  yeul  s'en  senrir,  on  la  trempe 
pendant  une  minute  ou  deuk  dans  l'eau  et  on  les  en- 
fonce de  suite  à  la  même  profoadeur  aTec  nn  mar- 
teau. L'eau  répandue  i  la  sur&ce  des  cherilles  pé- 
nètre dans  rintérieur,  le  volume  augmente  et  la  téf»- 
ration  s'opère bientât. 

La  taille  se  fait  avec  une  pointe  obtnse  qn'on 
renouTclle  souyent» 

Le  granit  a  sur  le  grès  à  bâtir  les  avantages  de  la 
dureté,  de  l^inaltérabilité ,  et  surtout,  de  former ane 
les  mortiers  une  masse  plus  adhérente*  {BulL  d» 
sciences  technologiques  ^  janvier  iSag.  ) 

HORLOGERIE. 
Pendule  composé  iPun  seulmkal;par  M.  RoBnc> 

Ce  pendule  est  composé  d'un  tube  de  laiton  ser- 
vant de  veige,  d'une  lentille  aussi  de  laiton,  percée 
d'une  mortaise  dans  laquelle  glisse  librement  et  ssns 
jouer  le  tube,  et  d'une  règle  de  sapin  chaussée  i  tes 
deux  extrémités  d'une  petiteboite  entrant  dans  Finlé- 
rieur  du  tube  :  la  boite  sopériearea  un  oolleiqmpa^ 
sur  rextréanité  du  tuba  y  à  laquelle  est  fixé  le  crocht 
de  sospenaîon.  La  botte  infiérieure  porte  mie  tigeunn- 
déecpiî  reçoit  un  écrou  et  un  contre^écron. 

Le  eroohei  de  suspensiou  étant  assujetti  à  la  fcip 
du  pendule,  le  poids  de  la  lentille  qn*  suppone  le- 
crou  fait  appuyer  le  collet  de  la  bofie  aor  Veitréarté 


supérieure  de  la  rerge,  et  iâ  règle  de  boi^^  qui  est 
inextensible,  inftinitent  la  lenélle*  à  une  batteur  00»* 
stante  ;  c'est  alor»  ht  dîlatatioti  du  rayon  de  Mtf«  len- 
tille qui  compense  la  dilatation  du  crochet  desuspeu* 
sion  et  des  autres  parties. 

Les  aTantâges  de  ce  pendule  sont  :  de  pouvoir 
s'exécuter  mécaniquement  dans  toutes  ses  parties 
avec  beaucoup  de  fiicîHté,  sans  grande  précision; 
de  présenter  très  peu  de  volume  et  d'être  d  une  forme 
simple.  (Buli.  de  la  Société  JCEric. ,  novembre  1839.) 

Lames  bimitalliques  ^  pour  les  balanciers  des  chrono- 
mètres; par  le  MBUE. 

La  disposition  que  l'auteur  propose  jpour  produire 
la  compensation  ,  coi\^iste  à  former  le  balaneieMl'un 
seul  morceau*  d'acier  ftirinelé  à  sa  eircoriférence,et 
parallèlemelrit  à  son  axe,  et  revêtu  à  l'extérieur  d'une 
chemise  de  cuivre.  En  prenant  pour  base  les  propor- 
tions des  anciennes  lames  bimétalliques ,  composées 
de  deux  de  cuivre  et  d'une  d'actér,  M.  Robert  pré* 
sente  différentes  combinaisons  de  lames  de  cUivne  et 
d'acier,  dans  les  rapports  de  i  :  4)  i  ^  3 ,  1  :  s ,  i  !  ï , 
enfin  de  a  :  i.  Ses  lames  sont  dentelées  de  manière  à 
s*engager  ou  se  pénétrer  réciproquemem  par  Jetfrs 
dentelures,  qui  peuvent  être  à  dents  triangulaires, 
tronquées  ou  curvilignes,  variant  ainsi  à  volonté 
l'effet  de  la  courbure,  eu  variant  la  quantité  de  cuivré 
par  rapport  à  celle  de  l'acier. 

Dans  ces  nouvelles  lames,  chaque  métal  produit 
son  effet  sans  que  la  dilatation  ou  la  contraction  de 
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l*antrepaitie  piiisâefif  être  gênées,  car  looiesles  parties 
homogènes  peuvent  jottir  sans  obstacle  de  la  dilata- 
tion et  de  la  contraction  qui  leur  sont  propres.  ÇUemê 
jawmai^jaème  cahier.) 

Compensateur  de  montre,  imagmeparM.BsaoÊwtjexme. 

Dans  ce  compensateur ,  l'auteur  iait  porter  sur  la 
raquette  d'avance  et  retard  un  arc  bimétallique,  au- 
quel il  donne  la  forme  d*un  cercle  presque  complet. 
L*un  des  bouts  est  fixé  au  centre  du  cercle,  et  Tautre 
est  libre  selon  la  méthode  accoutumée;  mais  la  vis 
qui  sert  à  maintenir  la  pièce  lui  permet  de  tourner,  à 
frottement  doux,  sur  son  centre  comme  sur  un  pivot, 
de  manière  qu'on  puisse  opposer  à  la  goupille  d*arrèt 
tel  ou  tel  point  de  W  convexJlé  de  Tare  bimétallique. 
Plus  ce  point  est  loin  de  l'extréihité  oii  est  la  vis, 
plus  FefFet  de  la  dilatation  est  marqué  ;  plus  l'espace 
qui  sépare  l'arc  eompensateur  de  la  goupille  d*anrét 
est  large,  et  plus  le  spiral  a  de  lUierté  dans  ses  batte- 
raens,  par  conséquent  plus  Tare  compensateur  pro- 
duit d'effet.  Il  ne  reste  donc  qu'à  soumettre  la  pièce 
dliorlogerie  à  l'épreuve  de  deux  températurea  extrè* 
mes ,  et  à  fiûre  pirouetter  l'arc  bimétallique  sur  la  vis 
qui  lui  sert  de  pivot ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  réussi  à 
obtenir  une  marche  constante  dans  ces  deux  états» 
Quelques  essais  très  faciles  conduisent  bientôt  i  ce  ré* 
sultat.  (  Même  Journal ,  juillet  1829.) 
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Perfectionnement  dans  fa  fniricatwn  des  montrés; par 

MM.  Ocs'toiff  et  BstL. 

La  difficulté  de  faire  un  ressort  principal  occupant 
peu  d'espace  pour  des  montres  aussi  minces  que  celles 
que  l'on  porte  aujourd'hui ,  a  donné  aux  auteurs 
ridée  d'adapter  deux  ressorts  déliés  à  une  montre , 
au  lieu  d'un  seul  ressort  principal  employé  jusqu'ici. 
Ce  qui  caractérise  surtout  cette  invention ,  c'est  la  ma- 
nière dont  les  ressorts  sont  roulés  ensemble  par  unç 
$eule  opération  de  la  clef.  Pour  cet  effet ,  une  roue 
dentée,  montée  sur  le  carré,  engrène  dans  deux 
autres  roues  denté<ss  fixées  sur  l'axe  du  barillet,  et 
les  fait  tourner  simultanément,  ce  qyi  tend  les  deux 
ressorts  à  la  fois.  {^Bulletin  des  sciences  technoL^  oc- 
tobre 1829.) 

Substitution  de  la  plombagine  a  PhUile  dans  les  ùhro- 

nometres;  par  M.  Heebbrt. 

Pour  préparer  la  plombagine  nécessaire  à  cet  objet, 
Fauteur  indique  le  procédé  suivant  : 

On  prend  environ  un  quart  de  livre  de  plomba- 
gine la  plus  pure  possible ,  et  on  la  réduit  en  poudre 
fine  dans  un  mortier,  jusqu  à  ce  que ,  frottée  entre  les 
doigts ,  on  ne  sente  plus  aucune  aspérité.  On  en  jette 
alors  une  petite  quantité  dans  un  vase  plein  d'eau, 
que  l'on  couvre.  Au  bout  de  deux  à  trois  heures ,  on 
trouve  à  la  surface  une  poudre  extrêmement  divisée, 
que  Ton  retire,  et,  après  l'avoir  desséchée  sur  un 
papier,  on  la  conserve  à  l'abri  de  la  poussière.  On  ré« 


pèle  la  méoie  opéntîoii  k  fduAieUrs  reprûec ,  et  ({lunë 
on  veut  se  senrir  de  k  plombagioei  on  plonge  d'abord 
dans  l'alcool  les  pÎTOCs  et  antres  pièces ,  et  ensuite 
dans  la  poudre  de  plombagine.  {GiHs  tedhn,  Repwit^i 
juin  18*29.) 

P^êcUofmenuiU  du  dèrononùtre. 

M.  Joseph  Ctoucker\  horloger  i  Londres,  a  bit 
connaître  aur  savàns  et  aux  artistes  français  une  non- 
Telle  construction  de  chronomètre  ^  dans  laquelle  il 
remédie  à  l'inégalité  de  Idwforce  motrice,  aux  Tacîlb- 
tions  de  la  roue  d*é<!happement  et  à  toutes  les  in- 
fluences magnétiques.  Il  est  parvenu  à  ramener  i 
l'uniformité  les  ëlémens  variables  dont  le  mécanisme 
d'un  chronomètre  est  compoté ,  sans  le  retidre  pins 
compliqué,  et  à  le  rendre  assez  solide  pour  résister 
aux  accîdens  ordinaires  des  navigations  de  long  cours. 
Ce  nouvel  instrument  est  mis  actuellement  en  expé- 
rience à  l'Observatoire  de  Paris.  {Revue  encjrelopéd,j 
avril  f8a8.) 

INCENDIE. 

Appareiipour  éfeinifre  un  incendie  dès  sa  naissance^ 

par  M.  Haimtbbit* 

L'auteur  propose  un  appareil  qii'onr  pMt  plictf 
partout;  c'est  un  cylindre  de  cuivré,  '  de- trois  pieds 
et  demi  de  long  ec  d'un  deibi-pied  de  diamètre, aa 
bout  duquel  on  visse  tin  tuyau  muni  d'un  robinet: 
on  remplit  ce  cylindre  d'eau  jusqu'aux  trois  quarts; 
on  visse  le  tuyau ,  et ,  à  l'aide  d'une  pompe  de  com- 
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pression ,  on  compriiHe  Tair  dans  le  reste  du  cyliiidre 
jusqu'à  dix  atmosphères.  On  ferme  ensuite  le  robi- 
net, et  alors  on  peut  déposer  l'appareil  dans  quelque 
coin.  On  ne  peut  cependant  s'en  serrir  qu'une  seule 
fois  dans  tin  incendia ,  parce  qu'il  faudrait  trop  de 
temps  pour  le  charger  de  nouTeau.  {Bulletin  des 
sciences  technoLy  juillet  1899;) 

Mojrende  préserver  les  pompiers  de  Faction  desjlammes; 

par  M»  Aldini. 

On  connaît  depuis  long-temps  riucombustibilité 
de  l'amiante^  mais  on  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  le  tra* 
Tailler  en  grand,  et  le  filer  avec  assez  de  facilité 
pour  en  former  des  tissus.  M.  Aldini  a  résolu  ce  pro- 
blème, et  Toici  les  procédés  qu'il  emploie:  on  ex- 
pose l'amiante  tel  qu'il  vient  d'être  recueilli  à  l'action 
de  la  vapeur  d'eau,  dans  une  machine  faite  exprès, 
et  dans  laquelle  on  peut  réunir  plus  de  3o,ooo  liv.  de 
cette  substance ,  de  telle  sorte  que  toutes  les  parties 
ressentent  également  l'action  de  la  vapeur.  Par  cette 
opération ,  les  fibres  d^ées  de  l'amiante  se  détachent 
et  acquièrent  une  flexibilité  telle  qu'elles  peuvent 
facilement  se  séparer  les  unes  des  autres,  de  manière 
à  obtenir  de  morceaux  d'amiante  de  quelques  déci- 
mètres de  longueur ,  des  fils  très  longs  et  aussi  fins 
que  ceux  de  la  soie.  Les  fils  une  fois  obtenus ,  on 
tisse  facilement ,  et  Ton  peut  ainsi  se  procurer  des 
parties  quelconques  de  vêtemens  destinés  à  préser- 
ver de  l'action  du  feu. 

M.  Aldini  a  fiiit  tisser  des  gants  et  une  espèce  de 
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casque  d'amiante  qui  couvre  entièrement  la  iéte,  et 
descend  jusque  sur  les  épaules«  Trois  ouTerlnres  j 
sont  pratiquées ,  l'une  pour  la  respiration  et  les  deux 
autres  pour  la  yision;  oelIes«ci  sont  garnies  de  tissus 
métalliques  très  fins  et  de  feuilles  de  eome. 

La  main  garnie  d'un  double,  gant ,  On  peut  saisir 
et  transporter  des  bûches  enflammées  et  des  barres 
de  fer  rougies.  Le  casque  d'amiante  peut  présenrer 
aussi  la  tête  de  l'action  delà  flamme;  mabM.  Aldùd 
s'étant  aperçu  que  ces  vêtem'ens  seuls  ne  ponrraieot 
permettre  à  un  bomipe  de  pénétrer  dansles  flammes, 
il-  en  a  combiné  .l'emploi  avec  celui  des  tissus  méttU 
liqueis  qui  refroidissent  la  flanmie  par  la  rapidité  aiec 
laquelle  ils  propagept  la  chaleur  qu'ils  lui  eolèvent. 
11  a  donc  fait  confectionner  des  vétemens  complets 
de  tissus  métalliques  qui  ne, sont  pas  trop  lourds, et 
se  prêtent  à  tous  les  mouvemens  d'un  travail  prompt 
On  les^met  par- dessus  le  vêteipent  d'amiante. 

Une  expérience  faite  le  8  octobre  1829,  à  la  ca- 
semé  des  pompiers  de  Paris,  a  attesté  toute  l'effica- 
cité ide  ce  moyen.  Des  pompiers,  la  main  garnie  d'an 
double  gant  d'amiante,  ont  transporté  des  barres  de 
fer  rougies  au  feu,  pendant  deux  minutes,  sans 
avoir  été  obligés  de  les  lâcher  un  aeul  instant. 

On  a  ensuite  allufné  dans  une  chaudière  de  foote 
un  feu  de  paille  et  de  menu  bois  ;  quand  la  flamine 
a  été  très  vive,  up  pompier,  la  tête  couverte  d*un 
casque  d'amiante ,  par*dessus  lequel  il  avait  mis  uo 
autre  casque  de  tissu  métallique ,  et  portant  an  bras 
droit  un  bouclier  formé  aussi  d'un  réseau  métallique, 
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s^est  placé  au-deistts  de  la  chaudière,  dans  laquelle 
on  jetait  constamment  de  la  paille  pour  remplacer 
celle  qui  brûlait;  il  y  est  resté  a  minutes  87  secondes. 

Une  autre  épreuve  plus  décisive  consistsût  à  par-^ 
courir  deux  haies  de  menu  bois,  recouvertes  de  piiille, 
longues  de  xo, mètres,  et  hautes  d*un  m.ètre,  et  aux- 
quelles on  avait  mis  le  feu.  Des  quatre  pompiers  re- 
vêtus de  rhabiliement  de  tissu  métallique,  deux  por- 
taient un  vêtement  en  amiante,  sur  un  habillement 
de  drap  rendu  incombustible  par  le  borax  ^l'alun 
et  le  phosphate  d'ammoniaque;  les  deux  autres  un 
double  vêtement  de  drap  préparé.  Chacun  d*eux 
avait  de?  bottines  d'amiante,  et  sous  le  pied  une 
plaque  de  carton  de  cette  substance;  Tun  d'eux  portait 
sur  le  clos  une  hotte  recouverte  de  tissu  métallique, 
et  dans  laquelle  se  trouvait  un  enfant  dont  la  téie 
était  couverte  d'un  casque  d  amiante. 

L'enveloppe  de  tissu  métallique  était  formée  d'un 
casque  dont  les  bords  couvrent  les  épaules  \  d*unc 
veste  ayant  seulement  la  manche  gauche,  le  bras 
droit  devant  être  préservé  par  le  bouclier,  et  d*im 
pantalon'  s'atlachant  à  la  ceinture  par  des  agrafes. 

Les  pompiers  restèrent  2  minutes  22  secondes  dans 
la  flamme,  sans  avoir  éprouvé  autre  chose  qu'une 
vive  chaleur.  L'enfant  renfermé  dans  la  hotte  en  fut 
retiré  sans  avoir  nullement  souffert. 

La  double  haie  de  flammes  donnait  lieu  à  une 
chaleur  violente.  La  flamme  était  continuellement 
activée  par  de  la  paille  que  Ton  jetait  sur  celle  qui 
brûlait.  Il  se  forma  bientôt  une  espèce  de  voûte  de 
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feu  I  d«ps  laquelle  les  pompîen  éuienc  veaSermiê  :  à 
plus  de  3  mètres  de  distaace  du  foyer  de  TiDoendie , 
la  chaleur  étai^  si  iosupportablei  ^'aucun  des  assis* 
taos  ne  put  y  rester.  (Buffet,  de  la  Société  ttEme.^ 
novembre  1809.)  (i) 

jipparèil  contre  Fincendie;  par  M»  Cûok. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  sac  de  toile  cylin- 
di:ique|  dont  la  forme  est  maintenue  en  bas  par  une 
pièce  de  bois  circulaire ,  et  en  haut  par  un  fort  an- 
neau de  fer  placé  à  l'oujerture.  Ce  sac  est  suspendu 
par  une  corde  qui  passe  sur  une  poulie  accrochée  i 
un  anneau  de  fer  filé  par  avance  dans  le  mur.  Le 
bout  de  la  corde  lancé  dans  la  rue  est  aussitdt  saisi 
par  les  personnes  qui  se  trouvent  en  bas,  et  qui  font 
descendre  peu  à  peu  le  sac  et  les  individus  qu'il  con- 
tient. Sans  aucune  aide  du  dehors,  une  personne 
peut  se  descendre  elle-même  en  passant  la  corde  une 
ou  deux  fois  autour  du  balcon.  Tout  l'appareil  n*est 
pas  volumineux,  et  peut  sans  inconvénient  occuper 
un  coin  d'une  chambre.  (^Resfue  encjrcLylmn  1829.) 

LAMINOIIL 

Machine  pour  donner  au  fer  toutes  les  formes  uàties 

dans  le  commerce, 

« 

Cette  machine  est  composée  de  quatre  roues  en 
fonte,  dont  la  circonférence  est  garnie  d*un  œrde 

(1)  Nous  aToo8  d^ji  fait  connattre ,  page  994  des  ArclÙTti  de 
1818 ,  le  HsulUt  des  expériences  ftites jpar  M.  AUSmù^  k  Cfiïre. 
pour  prësenrer  les  pompiers  de  l'adioa  des  fluni 


d'acier,  et  qui  sont  monl^  dans  an  même  bâtis  aussi 
eB  fonte*  Elles  3Qnt  disposées  deux  ^  deux  dan^  un 
même  plan,  et  reçpiyept  un  mouvement  qniforme 
par  le  moyen  d'engrenages  d*angle  qui  les  réunissent 
deux  à  deux. 

(les  fae^s  des  qnatre  circonférences  se.  touchant 
exactement  y, elles  forment  par  leur  réunion  un  double 
laminoir  à>quatre  faces;  si  l'on  enlève  l'arête  de  cha- 
cune d'elles ,  de  panière  à  former  à  leur  place  un 
méplat  de  dçux  lignes  de  largeur,,  il  restera  entre 
les  quatre  roues  un  vide  de  deux  lignes  carrées.  La 
machine  étf^nt  étab^e  auprès  4'un  fourneau  à  rêver- 
bère^  si  l'on  y  fait  rougir  une  barre  de  fer  d'un  pouce 
de  diamètre,  et  qu'on  la  soumette  à  l'action  des 
roues,  elle  sera  réduite  en  carillon  de  deux  lignes, 
parfaitement  dressé.  (  Recueil  industriel,  décembre 
1828.) 

'  Machine  à  iàanguer  le  an  ;  par  M.  Bbutk. 

Le  lin  est  d'abord  broyéet  préparé  au  moyen  d'un 
maillet  en  bois  élevé  par  deux  cames  adaptées  à  l'arbre 
d'une  roue  hydraulique*  Ce  maillet  a  la  forme  d'un 
martinet,  et  tombe  sur  une  large  pierre  de  basalte. 
Le  lin  est  maintenu  sous  le  maillet  par  un  ouvrier 
qui  le  retourne  jusqu'à  ce  que  les  fibres  ligneuses 
soient  complètement  broyées  et  brisées  plutôt  en 
longueur  qu'en  largeur j  et  presque,  séparées  des  fila- 
mens  de  lin.  On  le  passe  ensuite  dans  la  machine  à 
écanguer,  qui  opère  aussi  bien ,  même  mieux  et  avec 
aussi  peu  de  perte  que  les  cylindres. 
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'  Chacun  des  quatre  hommes  employés  à  la  machine 
à  ëcanguer  peut  préparer  journellement  44  li'^res  de 
lin;  cette  quantité  dépend  toutefois  de  la  qualité  du 
lip  et  de  l'habileté  des  ouvriers  dans  ia  manière  de 
le  placer  et  de  le  tenir. 

Lorsque  le  lin  a  été  préparé  sous  le  marteau  et  par 
la  broie  à  cjiihdre ,  les  ouvrièris  le  passent  pair  des 
ouvertures  ménagées  dans  la  machiné,  où  il  est  for- 
tement battu  par  le  mouvement  précipité  d'ailes  par- 
ticulières, qui  en  une.minute  font  loo  tours  et  plus, 
et' ils  le  retourhent  constamment  jusqu'à  ce  qu*il  ne 
contienne  plus  de  fibres  ligtieuses,  { Industriel /m^i 
1829.)  ,^        •  - 

■   .  •  ■        •    ''\ 

LIH.G& 

Machine  à  laver  le  linge; par  M.  Feteb. 

Cette  machine  consiste  en  deux  compartimens  ou 
boîtes  séparées  par  un  inter.Yajle.  Au  centre  de  cha- 
cune est  placée  une  palette  qiri  se  meut  sur  des  cous- 
sinets de  laiton:  Au-dessus  de  Tespace  qui  sépare  les 
deux  compartimens  est  un  axe  de  fonte  à  l'une  dos 
extrémités  duquel  est  £xé  un  pignon  armé  de  12 
dents,  et  une  roué  de  fonte  servant  de  volant;  à 
Vautre  extrémité  se  trouve  la  manivelle.  Au-dessous 
de  cet  axe  est  une  double  manivelle  isvec  une'roue 
de  3o  dents  qui  engrène  avec  le  pignon  de  la  mani^ 
velle.  Aux  palettes  sont  attachées  des  tringles  qui 
leur  communiquent  le  mcuvcment  ;  ces  palettes  pres- 
sent le  linge  de  côté  et  d'^aut're  alternativement. 

La  machine  sert  à  laver  le  linge  de  toute  finesse, 
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et  Fauteur  assure  quelle  ne  peut  Taltérer.  (Lond. 
Jaum.  ofJirts,  juillet  1828.  )• 

MACHINES. 

« 

Djmamomstre  pour  mesurer  les  forces  variables  des 
machines;  par  M^  Corious. 

det  instrument  a  pour  objet  de  tenir  compte  des 
variations  de  résistance  de  l'effet  d'une  machine  ;  il 
se  distingue  des  dynamomètres  ordinaires  par  l'addi- 
tion de  trois  pièces.  La  première  est  un  trépied  por- 
tant une  douille  carrée,  qui  est  traversée  par  utie 
partie  carrée  de  l'arbre  de  la  puissance,  et  qui  est  le 
centre  d'un  triangle  au  sommet  duquel  9ont  placés 
trois*  pieds  parallèles,  terminés  chacun  par  une  rou- 
lette. 

La  seconde  pièce,  la  couronne  du  trépied,  est  fixée 

sar  l'arbre  de  la  résistance,  qui  est  traversé  par  lar- 

bre  de  la  puissance  ;  elle  est  formée  par  trois  portions 

égales  d'hélice,  tracées  sur  un  cylindre  concentrique 

aux  arbres  de  la  puissance  et  de  la  résistance.  Un 

ressort  à  boudin,  enroulé  sur  l'arbre  de  la  puissance, 

est  attaché  au  boue  de  cet  arbre  sur  une  rondelle,  et 

presse  la  douille  du  trépied  ;  cette  pression  maintient 

les  roulettes  du  trépied  sur  les  trois  hélices  isolées 

de  la  couronne. 

£»a  puissance  étant  appliquée  à  une  manivelle  fixée 
à  VaThre  de  la  puissance,  la  douille  du  trépied  et  le 
U'épied   lui-même  tournent  avec  cet  arbre,  et  tant 
Arch-  x>u  DicouY.  DK  1839.  20 
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pai^  une  soupape  qui  s'ouvre  aussi  en  dedans.  Au 
sommet  de  la  pompe  est  adapté  un  autre  tuyau  qui 
communique  avec  la  partie  supérieure  de  la  chau-* 
dière,  et  qui  est  muni  d  une  soupape  ouvrant  en  de- 
hors; au  fond  de  cette  même  pompe  est  adapté  un 
autre  tuyau  muni  également  d  une  soupape  s*ou- 
vrant  en  dehors  ;  ce  tuyau  s*élève  dans  la  chaudière 
au*-dessus  du  niveau  du  liquide  ;  un  piston  se  meut 
dans  l'intérieur  de  la  pompe ,  dont  Taction  est  déter- 
minée de  la  manière  suivante. 

La  machine  est  d  abord  mise  en  mouvement  par 
Faction  de  la  vapeur;  le  registre  est  alors  fermé. 
Lorsque  le  piston  s*élève ,  la  chambre  inférieure  de 
la  pompe  se  remplit  de  fluides  élastiques  que  lui  four- 
nit la  cheminée.  De  la  môme  manière,  lorsque  le  pis- 
ton descend ,  la  chambre  supérieure  de  la  pompe  se 
remplit  de  fluides  élastiques.  On  conçoit  que  ces  fluides 
ne  communiquent  at^cun  mouvement  au  piston,  et 
qu'ils  sont  entièrement  passife;  ils  remplissent  le 
vide  qui  se  produirait  par  Fascension  et  la  descente 
du  piston  ;  mais  lorsque  celui-ci  descend ,  la  com- 
pression des  fluides  contenus  dans  la  chambre  infé- 
rieure augmente  leur  élasticité  jusqu'à  ce  qu'elle  dé* 
passe  celle  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  ;  alors  ils 
sont  refoulés  à  une  haute  température  dans  la  chau- 
dière, où  ils  se  mêlent  à  la  vapeur. 

Le  mélange  de  vapeurs  et  de  fluides  éUstiques 
ainsi  rassemblés  dans  la  partie  supérieure  de  ia  chau- 
dière ,  passe  dans  le  cylindre  de  la  machin^  à  vapeur 
dans  lequel  le  mélange  agit  sur  le  piston  de  ce  cy- 
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Hndre,  et  s'échappe  ensuite  dans  Fatmosphèré,  :ou 
bien  est  condensé  à  la  manière  ordinaire.  (  Rep.  of 
patent  inventions  y  août  i8a8.) 

Machine  h  ^vapeur  perfectionnée  ;  par  M.  Maudslbt. 

La  machine  de  M.  Maudsiejr  est  d&  Tespèce  dite 
oscillante.  Les  goujons  sont  placés  des  deux  côtés 
opposés  du  cylindre ,  et  presque  au  milieu  ;  l'un 
d'eux  est  creux ,  et  renferme  des  passages  qui  con- 
duisent successivement  la  vapeur  aux  deux  extrémités 
du  cylindre ,  tandis  que  la  communication  est  ouverte 
entre  le  condensateur  et  l'extrén^ité  du  cylindre 
d'oÙL  la  Tapeur  doit  sortir.  Ces  alternatives  sont  pro-« 
duites  par  une  soupape  qui  fonctionne  d'une  manière 
particulière. 

Toute  la  machine  est  supportée  par  deux  cadrer 

triangulaires  verticaux,  qui  ne  laissent  entre  eux 

d'autre  espace  que  ce  qu'il  en  faut  pour  contenir  I4 

largeur  du  cylindre.  Des  barres  sont  placées  en  tra^ 

vers,  à  une  hajateur  convenable,  pour  soutenir  les  gou? 

joDSy  tandis  que  l'axe  à  manivelle,  auquel  est  ada|>té 

le  Tolant ,  tourne  sur  leur  angle  supérieur  dans  une 

position  horizontale ,  et  porte  en  même  temps  une 

roue  excentrique  q,ui  fait  mouvoir  la  soupape. 

La  pompe  à  air  de  cette  machine  a  de  très  grandes 

dimensions  \  elle  est  mise  en  mouvement  par  une  pe* 

dte  manivelle  formée  dans  le  même  axe  en  dehors 

du  cadre  triangulaire ,  d'où  il  résulte  que  son  piston 

^  ufi  coup  beaucoup  moins  long  que  celui  du  pis* 
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peigne  incliné  porte  un  taraudage  que  serre  à  rolonté 
un  écrou  à  pince  fixé  au  bfttis;  cet  écrou  étant  fermé 
pendant  le  mouvement  de  rotation  des  peignes ,  on 
conçoit  aisément  que  le  peigne  incliné,  dont  les  sup- 
ports à  coulisse  sont  liés  avec  la  partie  taraudée  de 
Tarbre  de  couche,  participe  au  mouvement  de  trans- 
lation que  cette  partie  est  forcée  de  prendre  quand 
récrou  à  pince  est  fermé  ;  de  sorte  que  le  pdgne 
incliné  s'approche  graduellement  du  peigne  vertical  à 
mesure  qu*il  tourne  sur  son  axe.  Or,  la  force  centri- 
fuge allonge  les  filamens  de  laine  dont  le  peigne  ver- 
tical a  été  chargé  ;  elle  les  divise ,  et  en  forme  une 
espèce  de  couronne  que  le  peigne  incliné  commence 
à  peigner  par  les  extrémités ,  et  dont  il  continue  le 
peignage  en  s*approchant  peu  à  peu  du  pied  des 
fibres  au  fond  des  broches  du  peigne  vertical.  Alors 
récrou  à  pince  s'ouvre,  et  le  mouvement  de  transla- 
tion cesse  afin  quje  le  peignage  puisse  $tre  continué 
au  besoin. 

Pendant  cette  opération ,  tes  peignes  se  sont  par- 
tagé la  laine  livrée  à  la  machine ,  et ,  quand  elle  est 
finie,  chacun  des  deux  peignes  est  garni  d'une  cou- 
ronne de  laine  peignée.  Alors  on  écarte  le  peigne 
incliné  du  peigne  vertical ,  et  Ton  procède,  à  l'aide 
d'étirages  qu'on  approche  des  peignes,  à  la  formation 
d'un  ruban  de  cœur  de  laine  peignée  qu'on  retire  de 
chacun  des  deux  peignes  ;  de  sorte  que  le  peignon  reste 
seul  dans  leurs  broches. 

Cette  machine  fait  l'ouvrage  de  cinq  peigneurs  à  ht 
main,  et  peut  être  soignée  par  deux  jeunes  personnes^ 
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lorsqu'elle  est  servie  par  un  moteur.  {^Bulletin  des 
sciences  technoL,  février  i8ag») 

Machine  a  filer  la  laine  cardée;  par  lb  mâmb. 

Pour  donner  au  chariot  de  ses  mull-jennys  le  vrai 
mouvement  qu'il  doit  avoir  afin  d^  remplacer  la  main 
du  fîleur,  et  de  £ibriquer  ainsi  un  fil  parfaitement 
régulier,  M.  Collier  est  parvenu  à  reproduire  le  mou- 
vement de  plusieurs  bons  fileurs  manœuvrant  à  la 
main  le  chariot  des  machines  qu'ils  conduisaient. 
Pour  cet  effet,  il  emploie  une  espèce  de  vis  à  pas 
▼arié,  dont  les  filets  entraînent  le  chariot  au  moyen 
d'un  verrou  qui  dépend  de  ses  têtes. 

La  combinaison  du  métier  est  telle  qu  on  peut 
étirer  le  fil  avec  plus  ou  moins  de  vivacité,  et  varier, 
tant  le  tors  que  leur  donnent  les  broches,  que  le 
moment  de  Fétirage  par  la  vis,  suivant  que  l'exige 
la  qualité  de  la  laine  et  le  degré  de  finesse  qu  on  veut 
Êibriquer. 

M.  Collier  a  ajouté  à  ses  mull*jennys  un  mécanisme 
au  moyen  duquel  on  peut  régulariser  l'envidage  à  la 
main ,  au  point  que  les  fusées  de  trame  faites  sur  les 
mull-jennys  puissent  être  placées  dans  les  navettes 
des  métiers  à  tisser,  ce  qui  dispense  d'en  former  des 
canettes  ;  par  ce  moyen,  on  obtient  une  grande  éco- 
nomie de  main«d'œavre  et  beaucoup  moins  de  déchet^ 
(  Même  journal,  même  cahier,) 
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modifiée  aussi ,  et  précisément  dans  le  rapport  né- 
cessaire. 

Un  avantage  bien  grand  qui  résulte  de  cette  com- 
binaison ,  consiste  dans  la  variation  infinie  du  degré 
de  tors  donné  à  la  mèche  produite  par  la  machine; 
car  il  est  aussi  facile  de  lui  donner  3o  ou  5o  tours  de 
tors  par  décimètre  de  longueur,  que  4  ott  5  tours; 
l'emploi  d'une  roue  dentée ,  plus  ou  moins  grande, 
suffit  pour  obtenir  tous  ces  résultats. 

Enfin ,  on  remarque  dans  cette  machine  un  autre 
genre  de  mérite  non  moins  important ,  c*est  le  peu 
de  résistance  que  trouve  à  vaincre  la  courroie  du  cAoe 
régulateur;  car  d'une  disposition  fort  ingénieuse,  il 
résulte  que  Taxe  de  ce  cône  étant  terminé  par  une 
roue  dentée  à  chacune  de  ses  extrémités,  l'une  est 
poussée  en  avant ,  tandis  que  l'autre  trouve  une  ré- 
sistance à  vaincre  :  il  y  a  donc  à  peu  près  équilibre,  et 
la  courroie  n*a  d*autre  effet  que  de  maintenir  la  pré* 
cision  en  conservant  l'excédant  de  puissance  qui  pour> 
rait  se  trouver  de  Fun  ou  de  Fautre  côté.  Du  peu 
de  résistance,  qu'éprouve  cette  courroie  résulte  une 
grande  diminution  des  chances  d'irrégularité  que 
pourrait  occasionner  son  glissement.  (^Bulletin  du 
sciences  technologiques,  février  1829.) 
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MACHINES  A  PRÉPARER  LES  TISSUS. 

Macidne  pour  remplacer  répincetage  dans  les  fabri" 
ques  de  tissus  y  nommée  ëpinceteuse  mécanique  ;/7ar 
MM.  Westbrmann. 

L'opération  de  Tépincetage,  qui  consiste  à  enlever 
à  la  main,  au  moyen  de  petites  pinces  d'acier,  les 
vrilles ,  bouchons  et  autres  aspérités  sur  les  cache- 
mires, les  mérinos,  etc.,  est  longue  et  dispendieuse,  et 
exige  un  grand  nombre  de  bras. 

La  machine  de  MM.  JVestermann  est  destinée  à 
remplacer  le  travail  manuel  des  épinceteuses.  L'é- 
toffe ,  étant  enveloppée  sur  le  rouleau ,  passe  lente- 
ment dans  un  plan  horizontal,  au  dessous  de  deux 
rangées  de  pinces  métalliques ,  alternées  et  disposées 
sur  toute  la  largeur  de  I  etofFe ,  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  vide  entre  elles;  par  un  mouvement  très 
simple  elles  descendent  ouvertes  sur  l'étoffe  pour 
saisir  les  aspérités,  se  ferment  ensuite  et  se  relèvent 
après  les  avoir  détachées  du  tissu  pour  s'ouvrir  de 
nouveau  et  continuer  ainsi  l'opération  au  fur  et  à 
mesure  que  l'étoffe,  attirée  par  un  autre  rouleau,  s'a- 
vance. Au-dessus  des  pinces  est  un  ventilateur  qui 
chasse  toutes  les  ordures  enlevées  par  les  pinces. 

Il  résulte  de  l'emploi  de  celte  mécanique  une  éco- 
nomie de  main-d'œuvre  telle,  qu'une  simple  machine 
fait  dans  un  jour  ce  que  le  travail  de  deux  femmes  ne 
peut  produire  dans  une  semaine,  et  le  danger  des 
entailles  et  des  tares  est  évité.  {Bull,  de  la  Société 
ifEnc. ,  mai  1829.  ) 
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Machine  a  apprker  la  koffet  légères;  par  M.  Scki.u«- 

Deux  pièces  de  bois  ou  jumelles  carrées  de  3  ponces 
de  côté ,  de  la  longueur  des  tissus  qu'on  veut  y  élen- 
dre,  soni  placées  horizonlaleoient  à  une  distance  pa- 
rallèle ,  égale  à  la  largeur  des  étofEes.  Elles  reposent 
sur  des  pieds  verticaux  fixés  solidement  et  assem- 
blés par  des  traverses  i  la  hauteur  de  3  pieds  9  poaœs 
de  terre. 

Il  est  pratiqué  dans  les  jumelles,  dans  tonte  leur 
longueur  et  à  la  surfiice  supérieure,  des  rainures  dans 
lesquelles  entrent  à  frottement  des  coins  en  bois;  le 
tout  ensemble  forme  une  espèce  de  grand  châtM 
dont  un  c6té  long  et  un  côté  court  sont  mobiles. 

Un  fourneau,  formé  d*une  caisse  en  tôle  montée 
«ur  4  roues,  chemine  sous  lei^hâssis  et  dans  tonte  sa 
longueur  sur  deux  plates-bandes  en  fer. 

Par  le  moyen  d'une  corde  passant  aux  deax  extré- 
mités de  l'appareil  sur  des  poulies  et  attachée  au  four* 
neau,  ce  dernier  est  mu  parallèlement  aux  jumelles 
et  dans  les  deux  sens. 

Le  chemin  de  fer  est  plus  long  que  les  deux  ju- 
melles afin  de  laisser  une  place  libre  et  en  dehors  du 
châssis  au  fourneau,  pendant  qu'il  est  en  repos. 

Cet  emplacement  est  couvert  d'une  dieminée  poor 
enlever  le  gaz  délétère  ;  c'est  ici  qu'on  allume  et  qu'on 
alimente  le  feu.  Une  des  jumelles  est  munie  dans 
toute  sa  longueur,  à  des  distances  de  10  pieds  en 
10  pieds,  de  vis  de  rappel  fixées  sur  les  montans» 
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La  pièce  destinée  à  être  sëchée,  préalablement 
trempée  d'amidon  ou  de  toute  autre  substance^  à  la 
manière  ordinaire,  se  trouve  enroulée  sur  un  cylindre 
en  bois  mUni  de  deux  tourillons.  Ce  cylindre  se  place 
dans  deux  supports  fixés  à  une  extrémité  du  diâssis; 
un  ouvrier  prend  alors  le  bout  de  la  pièce  et  l*aniène 
jusqu'à  Tautre  extrémité  du  châssis ,  où,  après  s'être 
assuré  que  la  pièce  est  entièrement  déroulée,  il  fixe 
le  bout  quil  (ient  sur  une  traverse  posée  librement 
sur  les  jumelles  et  garnie  de  dents  en  cuivre;  il  fait 
entrer  Fétoffe  dans  les  dents  au  moyen  d'une  brosse, 
en  ayant  soin  de  la  tendre  en  largeur;  la  même  opéra- 
tion se  fait  à  l'autre  bout  delà  pièce,  qu*on  accroche 
également  dans  les  dents  d'une  traverse,  mais  qui  est 
fixe. 

La  première  traverse  à  dents  peut  être  mue  hori- 
zontalement au  moyen  d'un  petit  treuil;  l'ouvrier, 
en  agissant  sur  une  manivelle  à  rochet ,  tend  la  pièce 
en  longueur.  La  quantité  d'allongement  qu'on  peut 
faire  supporter  à  la  pièce  dépend  de  la  nature  de  l'é- 
toffe, et  est  variable. 

Deux  ouvriers  placés  vis-à-vis,  chacun  d'un  côté 
du  châssis,  en  commençant  par  une  de  ses  extrémi- 
tés, saisissent  alors  les  lisières  de  l'étoffe,  les  rappro- 
chent chacun  de  son  côté  de  la  rainure  pratiquée 
dans  les  jumelles  et  l'y  fixent  en  y  faisant  entrer  les 
coins  en  bois. 

Quand  cette  opération  est  terminée  on  tend  la 
pièce  en  largeur  en  faisant  tourner  les  vis  de  rappel» 
LfC  feu  a  déjà  dû  être  allumé  auparavant  dans  le  four- 
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Deau  pour  élre  au  degré  d*intensilé  nécessaire  quand 
la  pièce  est  étendue;  on  Talimente  avec  du  charbon 
de  bois,  et  on  promène  le  fourneau  au  moyen  d'une 
manivelle  et  de  la  corde  d'un  bout  à  Tautre  en  allant 
et  en  venant.  On  continue  cette  manœuvre  jusiju^i 
ce  que  le  pièce  soit  parfaitement  sèche;  ensuite,  on 
ôte  les  coins  en  bois  qu  on  place  dans  la  rainure  à 
côté. 

La  distance  entre  le  charbon  et  Tétoffe  doit  être 
de  a4  à  26  pouces  ;  à  la  fin  de  l'opération  le  chariot 
doit  marcher  plus  vite,  car  quand  la  pièce  est  sèche 
elle  s'allume  fiicilement.  ' 

Une  mousseline  ainsi  apprêtée  présente  un  as- 
pect bien  différent  et  bien  supérieur  à  celui  qu*on 
obtient  par  la  méthode  ordinaire.  {BuiL  de  la  Soeiéti 
ind,  de  Mulhau$en^  n*  1 1.) 

Contre  régulière  propre  a  P ourdissage  des  chaînes  des 

etojfes;  par  M.  Culhat. 

Les  cantres  ordinaires  employées  dans  l'ourdissage 
des  soies,  sont  construites  de  jnanière  que  les  roquets 
roulant  sur  des  broches  libres  placées  horizontale- 
ment, présentent  Tinconvénient  de  faire  tirer  inéga- 
lement les  (ils;  et  par  là  occasionnent  aux  étoffes  des 
crispaiions  qui  nuisent  à  leur  qualité.  Ces  accideos 
arrivent  souvent  parce  que  le  fil  de  la  soie ,  pour  se 
développer  sur  l'ourdissoir,  supporte  la  pesanteur  du 
roquet;  alors  soit  cette  pesanteur,  soit  l'irrégularité 
du  dévidage,  soit  celle  du  forage  des  roquets, soit 
les  aspérités  qui  s*y  rencontrent,  soit  le  bois  qui 


MACHINBS   ▲   PBÉPARBfi    LES   TISSUS.  3a  f 

gauchit  par  l'effet  de  rhumidité,  soil  eii6n  t*huile 
dont  on  est  forcé  de  se  servir,  et  qui  devient  épliiase) 
amènent  les  causes  inévitables  de  l'inégalité  de  la 
tension  des  fils  de  chaîne  d  une  pièce  d'étoffe ,  dans 
laquelle  sont  employés  très  souvent  3  à  4oO  roqueti 
différens. 

La  eantre  régulière  obvie  à  tous  ces  inconvéniens. 
La  broche  est  fixée  au  roquet  et  tourne  sur  une  gre- 
nouille d'acier.  Outre  la  disparition  par  ce  change-, 
ment  de  tous  les  vices  mentionnés,  Tinclinaison  den« 
viron  4S  degrés  donnée  à  cette  broche,  offre  encore 
cet  avantage  important,  que  le  sommet  de  la  broche 
reposant  légèrement  sur  la  bande  de  la  eantre,  le 
mouvement  de  rota,tion  cesse  aussitôt  que  l'ourdis- 
soir est  arrêté,  tandis  que  dans  les  cantres  ordinaires 
Timpulsion  de  rotation  donnée  au  roquet  par  la  mar- 
clie  rapide  de  Tourdissoir  se  fait  sentir  après  son 
arrêt,  de  manière  à  développer  encore  un  tour  ou  un 
demi-tour  de  la  circonférence  du  roquet ,  suivant  que 
la  marche  est  plus  o^  moins  aisée.  (  Description  des 
BrevetSy  tome  xvii.) 

Machine  pour  donner  F  apprêt  aux  étoffes  de  coton  et 
de  lin,  au  moyen  de  la  vapeur; par  MM.  PLughart- 

BbABANT  et  AiNSWORTH. 

La  première  machine ,  qu^  a  pour  objet  de  passer 
les  pièces  de  mousseline,  percale,  gaze  et  autres 
tissus  de  coton,  et  les  batistes,  linons  et  toiles  de 
lin  dans  un  bleu  d'azur  et  d'amidon ,  est  composée 
de  trois  rouleaux  en  bois,  placés  horizontalement  l'un 
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att^desjlid  de  1  autres  et  d'an  rouleau  de  inéui ,  égale- 
ment hornontal ,  qui  donne  le  bteu  d'axur  et  d'amidon. 
*  Le»  pièces  passent  de  toute  leur  largeur  sons  le 
premier  rouleau  inflirieur,  ensuite  sûr  le  second  roa- 
\esk\x,  puis  sotrà  le  troisième,  et  enfin  sur  le  qua- 
trième. 

An  sortir  de  cette  machine ,  Teau  et  l'amidon  se 
trouvent  bien  exprimés,  et  le  tissu  bien  préparé  poar 
passer  à  ta  seconde  machiné  >  qui  est  formée  d'un 
cylindre  de  fer-blanc  ou  d'stutre  métal,  autour  du- 
quel on  route  la  pièce  de  manière  à  ce  qu'elle  soit 
bien  tendue.  A  cet  effet  dés  crochets  sont  disposés 
sûr  ce  k^yifndre  pour  dresser  l'étofife.  Ladite  machine 
est  en  outre  composée  d*nne  série  de  cylindres  creux 
en  fonte ,  dans  chacun  desquels  un.  tuyau  Tenant 
d'une  chaudière  amène  la  vapeur;  on  feit  passer  sur 
ces  cylindres  la  pièce  d'étoffe  qui  se  déroule  de 
dessus  le  cylindre  de  fer«>blftnc. 

Au  gros  tdyau  partant  de  la  chaudière  sont  adaptés 
d'autres  petits  tuyaux  à  i^ûbiùet,  qui  communiquent 
avec  le  bout  de  chaque  cylindre  en  fonte  pour  Fin- 
troduction  à  volonté  de»la  vapeur  dans  les  cylindres 
La  pièce  «d'étoffe  sort  de  ces  cylindres  parfaitement 
sèche.  Cette  opération  ne  demande  que  i4  â  i5  mi« 
nutes;  dix  cylindres  de  fonte  à  vapeur  exécutent  très 
bien  le  travail.  Lorsque  la  toile  est  sèche,  on  la  déve- 
loppe, on  là  plie,  et  on  la  soumet  i  raction  d'une 
troisième  itià^chîne,  destinée  à  donner  au  tissu  b 
douceur  et  le  double  moiré;  cette  troisième  machine 
est  une  série  de  pilons  verticaux ,  mus  par  un  ma* 
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nége,  et  agissant  avec  une  TÎtesse  de  26  à  3o  tours 
par  minute /et  s'élevant  de  10  à  la  pouces  au  moyen 
de  CaiMS)  dispôfiéé&  coPVCTiablemettt  sur  un  arbre 
horizontal*  * 

Chaque  piton  doit  frapper  pendant  5  ou  6  minutes 
sur  chaque  pièce  ;  cette  opération  donné  de  la  ddu<- 
ceiir  à  l'étoffe  sana  laltérer. 

Enfin,  on  donne  le  fini  à  Vétoffo  à  l'aide 'd'une 
pi*esse  hydraulique.  (Description  des  Brevets^  t.  mi.) 

MACHINES  £T  MÉCANISMES  DIVERS. 
Machine  a  raboter  les  métaux. 

Cette  machine  se  compose  d'un  èharioc  portant  la 
pièce  à  raboter,  qu'on  y  fise  par  des  écrous,  et  qui 
chemins  sur  les  règles  du  b&tis. 

Deux  chaînes  sans  fin  passeiH  sur  des  poulies ,  s'en*" 

rouleM  aur  un  tambour,  et  donnent  alternativement 

le  mouvemAnt  au  chariot ,  selon  que  le  tambour 

tourne  dai)s  ui|  sens  ou  dans  l'autre.  Au  bâtis  sont 

fixés  deux  montans  portant  des  coulisses,  et  soutenus 

par   un   conirefbrt.  Le  porte^^oulil  se  compose  de 

deux  ciirseurs  à  coulisses  ;  qui  se  coupent  à  angle 

àroiu  Le  curseur  principal  porte  lui-même  des  rai* 

nures  ^  dans  lesquelles  on  peut  faire  marcher  trana» 

yersaiement  le  second  curseur.  Une  vis  de  rappel 

sert  à  élever  ou  à  baissier  le  coulisseau  porte^outil. 

Dans  quelques  unes  de  ces  machines,  le  chariot 
qui  porte  la  pièce  à  raboter  peut  aussi  être  indiné. 
{Industriel i  juillet  1829.) 


\ 
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Machine  à  planer  le  bois;  par  M.  Bramah. 

<  Cette  machine  ^cmiâisie.  en  tin  biiis.  portant  deux 
chariots,  sur  lesquels  on  pFace  et  on  assujettit  par 
des  moyens  ingénieux  les  pièces  destinées  à  être  ra- 
botées. Les  chariots  isontTnis  en  monvement  par  une 
chaîne  sans  fin,  qui,  après  les  avoir  amenés  alterna^ 
li?enient  vers  Tune  des  extrérinités  du  bâtis,  leur 
donne  un  mouvement  rétrograda.  La  chaîne  est  fixée, 
aux  chariots  de  telle  manière  qupn  peut  les  arrêter 
tons  les  deux  à  la  fois ,  ou'  bien  encore  arrêter  Tun 
sans  Tautre  s*il  e$t  nécessaire. 

Au  nnlieu  du  bàtls  se  trouve  un  arbre  vertiqal  qui 
porte  une  roue  horizontale  ^  dont  la  circonférence 
est  armée  d  outils,  qui,  lorsque  la  roue  est  en-  mou- 
vement, coupent  transversalement*  la- surface  des 
pièces  à  raboter.  Le  mouvement  âst  cotiiniuniqnë  à 
cet  arbre  par  des  roues  d*e?»grena^ey^ui  lé  prennent 
sur  i'arbre  du  moteur  au  moyen  d*miecourroie, 

La  roue  qui  porte  les  outils  peut  étt^  abaissée  ou 
élevée  et  fixée  à  la  ha'Uteur  exigée  par'  l'épaisseur  des 
piièces  posées  stir  le  chariot,  et  selon  là  profondeur  à 
laquelle  doivent  pénétrei^  les  outrls-daits  la  partie 
supérieure  de  ces  pièces.  Pour  obtenir  ces  résultats, 
M.  Bramah  a  mis  eh  pratique  le  principe  dont  il  a 
fait  l'heureuse  application*  dans  la  presse  hydraulique. 
C'est  par  le  même  moyen  qu  i4  donne  lé  mouvement 
alternatif  aux  chariots;  et  toutes  les  pièces  de  son 
appareil,  les  robinets,  les  cylindres,  etc.,  sont  exé- 
cutées  avec   tant  de   soin   et  de  perfection,  qu'on 
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peut  avec  facilité  régler  le  mouvement ,  raccélërer , 
le  retarder  selon  qu'il  est  nécessaire,  et  fixer  la  roue 
qui  porte  les  outils  à  la  hauteur  voulue,  avec  laf  plus 
grande  précision.  (  Mime  journal^  août  iSag.  ) 

Macfdne  pour  traverser  a  pied  les  rivières  é 

M?  Majrerfjy  hongrois ,  a  perfectionné  un  appareil 
au  moyen  duquel  on  peut  passer  à  pied  les  rivières  les 
plus  rapides.'Le  ao  mars  i8a8,  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  spectateurs,  il  a  fait  un  essai  de  passer  le 
Danube  près  de  Pest ,  chaussé  de  bottes  de  fer*blanc, 
dont  les  tiges  sont  garnies  à  l'embouchure  d'une  es* 
pèce  de  plateau  ;  il  traversa  le  fleuve  avec  la  plus 
grande  sécurité  dans  une  direction  oblique,  en  fran- 
chissant un  espace  d'environ  5oo  toises.  {^AU^^  han- 
dels  Zeit.j  1828.) 

Macîdne  a  essayer  les  bouteilles  de  verre;  par 

M,  Colla  RDB AU. 

Cette  machine,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  p.  4i3 

des  Archives  de  i8a8,  est  composée  d'un  support  en 

fer  auquel  estadaptée  une  pompe  aspirante  et  foulante 

mamœuTrée  par  un  levier;,  Teau  aspirée  <l'un  vase 

inférieur  est  refoulée  dans  k  bouteille,  soutenue  par 

le  col  au  moyen  d'un  levier  à  trois  branches,  qui  la 

saisit  comme  une  griffe  au-dessous  du  goulot  et  de  la 

hague  qui  borde  le  cou.  Le  tuyau  qui  communique 

avec  la  pompe  est  terminé  par  un  chapeau  garni  de 

cuir  qui   presse  Torifiçe  de  la  bouteille;  en  même 

temps  la  griffe  presse  le  col  en  trois  points,,  et  cette 
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Cur&-mole  à.  chapelet^  mu  par  une  machine  a  vapeur, 
et  employé  au  port  de  Lorient. 

La  machine  à  vapeur  de  ce  cure-mAle  est  de  la 
force  de  4  chevaux.  Il  existe  de  chaque  c6té  du  pon- 
ton une  semblable  machine ,  avec  sa  chaudière  et  son 
volant.  L  axe  du  volant  porte  â  son  extrémité  înté» 
rieure  un  pignon  en  fonte  engrenant  avec  une  roue  pla- 
cée au-dessus ,  également  en  fonte,  portant  87  dents 
en  bois,  et  formée  de  deux  pièces  concentriques  qui 
peuvent  glisser  à  frottement  Tune  autour  de  Tantre. 
En  serrant  quelques  écrous ,  ce  frottement  est  réglé  de 
manière  qne  la  pièce  qui  reçoit  le  mouvement  du 
pignon  puisse  entraîner  Tautre  et  faire  ainsi  marcher 
tout  le  mécanbme  ;  mais  si  la  marche  des  godets  est 
arrêtée  par  quelque  obstacle,  le  frottement  n*est  pas 
assez  fort  pour  empêcher  le  glissement  de  la  pièce 
extérieure  autour  de  l'autre,  qui  reste  fixe,  et  le  vo* 
lant  continue  à  tourner.  Cette  disposition  a  pour  but 
d'empêcher  la  rupture  des  pièces  du  mécanisme. 

L'axe  de  la  grande  roue  porte  aussi  un  pignon  qui 
engrène  dans  deux  roues  placées  l'une  au-dessus  et 
lautre  au-dessous  de  ce  pignon.  Ces  roues  sont  des- 
tinées à  faire  tourner  deîix  treuils  disposés  sur  Taxe 
commun  de  ces  deux  roues ,  et  entre  lesquels  est 
placé  un  embréage  qui  peut  les  attaquer  Fun  oa 
Fautre  à  volonté.  L'un  des  deux  treuils  dont  oa 
vient  de  parler  tourne  à  frottement  doux  sur  son 
axe ,  et  est  mis  en  mouvement  à  volonté  par  la  ma- 
chine à  vapeur;  ce  treuil  sert  à  relever  le  ublier  en 
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charpente  qui  supporte  les  godets  à  la  fin  du  tra» 
Tail  ;  il  est  en  outre  garni  d*un  frein  qui  permet  de 
laisser  dérouler  doucement  le  cordage  qui  s  y  en- 
roule, et  d'amener  ainsi  le  tablier  jusqu'au  fond  de 
l'eau,  lorsque  le  travail  commence.  L'autre  treuit 
sert  k  faire  marcher-le  ponton  en  avant  ou  en  arrière, 
pendant  tout  le  temps  que  l'on  cure. 

La  vase  est  reçue  dans  une  rigole  qui  la  porte  dans 
les  chalands ,  et  qui  est  disposée  de  manière  à  pouvoir 
tourner  sur  des  pivots  placés  à  son  extrémité  infé- 
rieure ,  de  sorte  qu'au  moyen  d'un  palon  on  élève  ou 
'abaisse  à  volonté  lexlrémité  qui  doit  porter  sur  le 
bord  des  chalands  que  l'on  remplit  pendant  qu'on 
change  les  chalands;  la  rigole  est  élevée  jusqu'à 
joindre  une  vanne  en  fer  qui  empêche  la  vase  de  re- 
tomber dans  l'eau. 

Ce  cure-môle,  pourvu  d'une  seule  machine  à  va- 
peur, a  extrait  5o  tonneaux  de  Vase  par  heure,  (//i- 
^ii5frô/,  octobre  i8a8.) 

4 

Machine  à  dresser  les  pierres  lithographiques;  par 

MM.  François  et  Benoist. 

Cette  machine  se  compose  d'un  chariot  roulant 
sur  des  ornières  en  fer ,  et  sur  lequel  on  place  la 
pierre  qu'on  veut  dresser;  et  d'un  plateau  parfaîte- 
ment  nivelé  et  tournant  à  l'aide  de  poulies  de  renvoi 
mues  par  une  manivelle.  Pour  dresser  la  pierre ,  on 
r«;pand  dessus  du  sable  fin  ou  de  la  ponce  pilée  et 
de  Teau,  et  au  moyen  de  la  manivelle/)n  imprime  le 
mouvement  à  la  machine.  Le  plateau  tourne  pendant 
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ches  ég^\es  fùtment  une  grande  croix  verticale,  sont 
portées  par  nn  croisillon  en  fonte;  chaque  aile  pent 
tourner  sur  sa  vergue  imniobile  autour  de  ses  collets 
de  jonction.  La  vergue  ne  coupe  pas  Vaile  par  son  mi- 
lieu, mais  elle  divise  la  surface  rectangulaire  en  deux 
rectangles  allongés  et  inégaux. 

L'airage  des  ^iles  est  déterminé  au  mèjen  d'une 
chaîne  dont  un  bout  est  attaché  à  l'extrémité  d'une 
équerre  qui  termine  le  grand  côté  de  l'aile.  Pour 
que  ce  deroiei*  côté  ne  cède  pas  à  l'effort  du  vent,  il 
s'appuie  sur  une  branche  par  laquelle  se  termine  un 
ressort  à  boudin  enroulé  autour  de  la  vergue.  Le  de- 
gré de  force  du  vent  détermine  le  degré  d'obliquité 
de  l'aile;  d'après  la  manière  dont  celle-ci  est  assem- 
blée sur  la  vergue ,  j  de  la  surface  reçoivent  des  pres- 
sions qui  se  foui  équilibre  ;  il  n'y  a  donc  que  la  pres- 
sion exercée  sur  le  dernier  cinquième  qui  agit  sor  le 
ressort. 

Quand  la  vitesse  du  vent  surpasse  5  à  6  mètres  par 
^çconde,  l'effet  qui  vient  d'être  énoncé  n'a  plus  lien  ; 
les  ailes,  au  contraire,  reprennent  l'angle  d'airage  qui 
leur  est  le  plqs  avantageux ,  et  l'accélération  du  mou- 
vement n'a  plus  d'autre  limite  que  la  force  tnéme  du 
vent. 

Pour  modérer  la  vitesse  du  vent,  M.  J.  Durand^ 
recours  à  la  fprce  .centrifuge  développée  par  la  roi»* 
tion.  Pour  cet  effet ,  tl  a  établi  au  bout  de  chaque  aile 
un  levier  en  équerrei  dont  le  grand  bras, porte  un 
piods,  et  forme  avec  la  vergue  un  angle  d'envirun 
loo  degrés  f  loi  squll  est  aaiM.apjbQn,  le  poids  est  dans 
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la  •direction  da  .petit  côté  de  l'aile.  Le)»BÙt  braâ  de  ce 
levier  commuDique  avec  le  grand  côté  de  l'aile  par  un 
tirant. 

Lorsque  le  moulin  tourne ,  le  poids  tend  à  s*écarter 
du  centre  de  rotation ,  qui  est  celui  du  croisillon , 
où  sont  implantées  les  quatre  vergues,  et  plus  la 
vitesse  est  grande,  plutf  cette  force  centrifuge  croit. 
I)  s  ensuit  que  le  grand  côté  de  laile  étant  entraîne 
par  le  levier  cède  à  soti  action  ;  cette  surface  devient 
plus  oblique  au  vent,  lui  livre  plus  aisément  passage, 
et  Taile,  ne  recevant  plus  qu'une  moindre  pression  , 
diminue  devilesse  par  la  cause  qui  tend  à  l'augmenter». 
-  Le:  frein  qui  suspend  la  rotation  des  ailes  opère 
par  frottement.  Un  .tambour  fondu  avec  le  croisillon, 
où  sont  impki&tées  les  vergues,  est^  enceint.  et  serré 
par  un  demi  «cercle  en  fer  forgé  flexible ,  dont  les 
deux  bouts  sont  réunis  en  forme  de  V.  Un  levier  élève 
ce  demi^cercle,  et  l'appuie  sur  le  tambour  lorsqu'on 
veut  arrêter  le  moulin. 

M.  A.  Durand  a  établi  un  comptenr  qui  verse  tous 
les  mille  tours  une  goutte  d'huile  à  .tous  les  points 
qui  en  ont  besoin.  En  hiver,  il  einploie  de  l'huile 
d'unoandes  douces,  qui  reste  liquide  a  un  froid  de 
lo  à  la  degrés  au-dessous  de  glace.  {Biulletin  de  la 
Société  d*Enc,,  octobre  1839.) 

Moulin  a  meules  verticales  pour  écraser  les  graines 
oléagineuses  ;  par  MM.  Cazalis  et  Cordier. 

Ce  moulin  se  compose  d'une  meule  dormante  en 
granit,  établie  sur  un  massif  solide  en  maçonnerie, 
et  sur  laquelle  sont  montées  verticalement  deux  au* 
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bonuiies  on  atteler  un  cheval,  et  servant  à  imprimer 
à  Taxe,  et  par  suite  à  la  cuvette,  le  mouvement  de  ro- 
tation. 

Il  £aiut  six  hommes  pour  le  service  d'un  moulin  : 
un  homme  qui  conduit  le  cheval,  un  homme  qui,  de 
temps  en  temps,  enlève  avec  la  pelle,  le  mortier  qui 
se  rassemble  sur  la  cûvetie  près  de  Taxe,  pour  le  re* 
jeter  sous  les  meules  à  broyer. 

Quatre  hommes  sont  employés,  soit  à  la  confection 
des  cônes  de  pierre  à  chaux  et  de  sable,  soit  au  trans* 
port  du  mélange  de  chaux  en  poudre  et  du  sable, 
soit  à  ôter  le  mortier  de  la  cuvette  lorsqu'il  est  con- 
fectionné. Le  mortier  est  formé  de  1 1  parties  de  sable 
et  de  4  de  chaux. 

L'on  construit  des  cônes  de  sable  dont  Fintérieur 
est  rempli  par  de  la  pierre  à  chaux  non  éteinte;  l'on 
verse  sur  le  sable  la  quantité  d*eau  nécessaire  pour 
faire  passer  la  chaux  à  l'état  pulvérulent.  On  laisse 
les  cônes  reposer  dans  cet  état  pendant  six  heures  ; 
la  chaux  étant  alors  bien  éteinte  et  réduite  en  pous- 
sière, deux  hommes  tournent  et  retournent  les  cônes 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  du  sable  et  de  la  chaux 
soit  bien  fait. 

L'on  place  sous  les  meules  et  à  la  fois  une  brouettée 
de  ce  mélange  et  deux  seaux  d'eau,  et  on  broie  jus- 
qu'à ce  que  le  mortier  happe  à  la  main ,  mais  ne  s*j 
attache  pas. 

Le  mortier  ainsi  obtenu ,  après^  avoir  séché  deux 
ou  trois  ans,  devient  tellement  dur,  qu'il  fait  Feu  au 
briquet.  {jÉnn.  de  VlnduUrie^  septembre  1829.) 
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Moulin  a  broyer^  établi  chez  M.  A.  KoBCHLiif. 

•  * 

Ce  moulin ,  qui  se  distingue  par  sa  grande  simpli- 
cité et  sa  solidité ,  est  employé  pour  i^éduire  eu  poudre 
fine  la  houîMe  et  le  charbon  de  bois  dont  ou  se  sert 
pour  le  moulage  de  la  fonte. 

Il  consiste  en  un  tuyau  dans  lequel  se  meuvent 
deux  boules  en' fonte,  et  il  est  monté  sur  un  arbre 
horizontal  au  moyen  de  4  clavettes:  Le  tuyau  ^  fondu 
d*une  seule  pièce  ^  n  a  d*àutré  ouverture  qu'une  porte 
un  peu  plus  grande  que  les  boules  de  fonte.  Cette 
porte  sert  à  introduire  les  boules  et  les  matières 
qu'on  veut  réduire  en  poudre;' elle  est  fixée  au  mou* 
lin  par  deux  oreilles  et  une  bride  à  cb9mière  qu'as* 
sujettit  une  clef.- 

On  remplit  entièrement  la  machine  de  la  substance 
que  l'on  veut  soumettre  à  son  action, et  peu  d'heures 
suffisent  pour  la  moudre,  On  la  charge  une.oti  plu- 
sieurs fois  par  jour,  selon  le  degré  de  finesse  que 
Ton  veut  obtenir^  Elle  peut  contenir  de  20  à  nS  livres 
de  charbou  de  bois  6u  70  à  90  livres  de  houiMe* 
{^Méme  journal  y  janvier  1829.) 

•MOULURES. 

Machine  pour  foire  des  moulures  dans  le  bois;  par 

M,  Hacks. 

Cette  machine  est  composée  d'un  banc  à  tirer  sur- 
monté d'un  tambour'  en  bois  dont  Taxe  porte  un 
volant.  Sur  la  table  du  bane  à  tirer  est  ajusté  un 
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V 

• 

châssis  mobile  portant  de  chaque  côté  une  règle  des- 
tinée à  jiugnienter  ou  diminuer  remplacement  de  la 
pièce  de  bois  qui  doit  recevoir  la  moulure;  ces  réglée 
peuvent  être  rapprochées  ou  éloignées  Tune  de  l'autre» 

Le  châssis  marche  entre  deux  coulisses  filées  sur 
la  table  du  banc.  Sur  Textrémité  antérieure  do  banc 
s'élève  une  cage  eu  fonte,  traversée  au  milieu  par 
une  pièce  de  fer  ajustée  à  coulisse  et  soutenant  un 
outil. tranchant  en  acier^  taillé  de. manière  à  produire 
les  moulures  que  l'on  veut  faire.  Ce  por^e-outil  monte 
et  descend  suivant  que  l'ouvrage  l'exige. 

Le  mouvement  ,e^t  imprimé  par  une  manivelle 
montée  sur  Taxe  d'une  poulie  enveloppée  d'une  corde 
sans  fin  et  qui  est  réunie  i  d'autres  poulies.  {DeseripL 
ds$  Breçets-f  t.  xvi.  ) 

,  PAIN. 

Pétrisseuf'  riïtcanique  ;  par  M,  MoNTFBaEAi\ 

Ge  pétrisseur  se  compose  d  un  cylindre  creux  en 
£er)  placé'  dans  un  coffre  en  chêne  dont  le  fiand  est 
concave.  Ce  coffre  est^gartli  deier^  Le  cylindre  qui 
repose  sur  le  fond  du  coffre  le  partage  en  deux 
parties  ;  il  reçoit  le  mouvement  au  n^oyen  d  une  ma- 
nivelle. On  place  d'un  côté  de  la  pâte  qui  est-entraî- 
née  de  l'autre  quand  on  fait  tourner  le  cylindre.  Un 
rftteau,  disposé  au  milieu  du  coffre,  s'appuie  sur 
le  cylindre  et  foi*ee  la  p&te  à  s'anéter;  de  sorte  tfu'a- 
près  quelques  Cours,  la  pâte  qui  élait  d'un  côié  est 
paséée  de  l'auirek  On  recommente  le  pétrissage  .en 


fiiisaat  tourner  le  cylindre  dans  le  sent  coniraire  k  le 
première  fois.  Dans  une  expérience,  onze  minutes 
ont  suffi  pour  la  manipulation  de  3o  libres  de  pâte, 
qui;  eiaminée  par  des  hommes  du  méiier,  a  été  te^ 
connue  parfaitement  pétrie.  (Indust.  beige^  juin  iSap.) 

Nouveau  pitrisseur  mécanique  j  employé  dans  plusieurs 

boulangeries  de  Paris. 

Ce  pétrisseur  peut  recevoir  toutes  les  dimensiotts, 
et  fiibrique  toute  espèce  et  toute  quantité  de  p&te. 
A  volume  égal ,  il  fournit  plus  de  pâte  que  }e  pétrin 
ordinaire;  il  se  prête  à  toutes  les  convenances,  se 
place  dans  tdutés  les  localités.  Sa  soliilité,  sa  longue 
durée,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Toutes  les  opérations  qui  constituent  la  fabrica'- 
tîon  de  la  pâte,  délayage,  fraSàge,  contre-frasage, 
pétrissage^  ainsi  que  les  levains,  se  font  successi- 
vement dans  le  pétrisseur  mécanique.  La  main  de 
rhonra»e  n'intervient  jamais  dans  la  fabrication. 

Cette  machine  présente  à  la  fois  économie  de  temps 
et  de  dépense,  perfection  constante  et  accroissement 
de  produit.  (  ile^utfî/  industriel ,  juillet  1819.) 

POMP£S. 

Pompe  a  mouvement  de  rotation;  par  il^ilf.  Siebb  et 

Mâriott. 

• 
G^tte  ^mpe  se  compose  d'une  boîte  ou  tambour 

fixe  en  cuivre ,  dans  l'intérieur  duquel  tourne  une 

roue  creuse^  fixée  sur  un  arbre  horizontal  portant 
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une  mankelle.  Cette  roue  est  percée  a  des  intenrall&< 
égauxde  quatre  entailles  qui  reçoivent  un  pareil 
nombre  de  plaqués  ou  d'ailes  mobiles  glissant  dans 
ces  entailles  et  s*appujant  par  leur  bord  intérieur 
contre  un  excenti;ique  saillant  fixé  sur  le  fond  de  la 
boite;  il  y  a  un  second  excentrique  avec  lequel  le 
bord  extérieur  des  ailes  vient  successivement  en  con- 
^ct,  ce  qui  les  force  de  rentrer  dans  leurs  entailles.  A 
mesure  que  la  roue  tourne ,  les  ailes  produisent  dans 
l'intérieur  de  la  boite  un  vide  qui  s'établit  paiement 
dans  le  tuyau  d'aspiration.  L'eau  monte  dans  ce  tuyau, 
et^  après  avoir  pénétré  dans  la  boîte,  elle  est  renfer- 
mée entre  deux  cloisons  pour  être  cpnduite  dans  le 
tube  ascensionnel.  La  sortie  de  l'eau  par  ce  tuyau 
donne  un  jet  continu ,  parce  que,  renfermée  entre  deux 
cloisons,  elle  n'est  pas  totalement  entrée  dans  le  tuyau 
d*asçen&ion  qu'une  nouvelle  quantité  contenue  entre 
les  deux  cloisons  suivantes  se  présente  pour  entrer  à 
son  tour  dans  le  tube  ascensionnel  en  poussant  celle 
qui  la  précède» (BuiL delà SpcUté iPEnc.^  janv.  1829.) 

Pompe  portatwe  a  volons^  par  M.  Amxdxb  DumAS». 

Quand  cette  pompe  fait  son  service ,  elle  a  pour 
base  un  châssis  triangulaire  en  fer  foi^é.  Sur  ce  châs» 
sis  s'élève  iîn  cylindre  en  fonte  dont  la  partie  infi^ 
rieure  forme  le  corps  de  pompe  ;  la  partie  supérieure 
est  traversée  par  un  arbre  coiulé  faisant  mouvoir  le 
piston ,  et  porté  sur  des  coussinets  inhérens  aux  bords 
du  cylindre.  A  chaque  extrémité  de  cet  arbre  est 
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monté  un  volant  en  fer  forgé,  qui  sert  de  roue.  Cette 
disposition  établit  un  équilibre:  ^qui  contribue  à  U 
stabilité  de  lappareil.  Chaque  volant  porte  utie^ma- 
nivelle  sur  laquelle  est  appliquée  laction  des  honiT 
mes;  un  couvercle  maintenu  par  des  boulons  termine 
cet  appareil. 

Cette  pompe  est  aspirante  et  foulante  à  piston  plein  ; 
il  suffit  que  les  hommes  agissent  sur  les  manivelles  ^ 
pour  que  Teau  aspirée  par  Tun  dès  tuyaux  soit  refou-. 
lée  dans  Fautre  ;  uii  réservoir  à  air  assure  la  conti« 
nuité  du  jet.  {Annales  de  findustj  septembre  iSaS.) 

POULIES, 

Machines  a  confectionner  les  poulies  Je  naifires;pàr 

M.  BRuiSrBL. 

Les  opérations  nécessaires  à  la  confectiou  com-i 
plète  des  poulies  de  navires  consistent  d'abord  à  d^ 
biter  les  grosses  pièces  d*orme  destinées  à  être  trans* 
formées  en  moufiçs  et  le  gayac  dont  sont  faits  les 
ronets  des  poulies;. elles  sont  exécutées  par  plusieurs 
scies ,  soit  droites,  soit  circulaires.  Il  s*agit  de  percer 
au  centre  de  ces  moufles  un  trou  par  où  doit  passer 
l'essieu  des  rouets ,  et  autant  de  trous  perpendicu- 
laires au  premier,  que  le  moufle  doit  recevoir  de 
rouets;  ces  trous  son^  les  commencemens  des  mor- 
taises destinées  à  les.  loger.  Plusieurs  machines  ser* 
vent  à  percer  ces  trous,  et  d'autres  à  les  allonger 
pour  achever  les  ^mortaises.  A  l'aide  de  scies  nout 
▼elles ,  on  coupe  ensuite  les  angles  des  moufles ,  avant 
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c  est-à-dire  que  dans  une  allée  et  une  venue  il  im- 
prime deux  feuilles. 

Cette  presse,  dont  la  manoeuvre  est  peu  fatigante, 
a' davantage  de  ne  pas  £siire  babocher  1  encre;  elle 
donne  d, Soio  bonnes  épreuves  dans  un  travail  de  dooie 
heures. ^(  Buliet.  de  la  Soc,  d^Encotir. ,  mars  1829.) 

Presse  hydrostatique  ;  par  M.  Dbbitissoh.     . 

•  Cette  machine  se  compose  essentiellement  d'un 
grand  sac  de  cuir  substitué  au  grand  cylindre  des 
presses  hydrostatiques ,  dans  lequel  on  pousse  Tean 
par  le  moyen  d'tine*  petite  pompe  de  métal  dont  le 
pistQçi  est  mu  par  un  levier.  Le  saé  de  cuir,  de  i5 
pouces  de  diamètre,  est  placé  dans  un  vase  cylin- 
drique en  bois,  dont.les  parois  sont  retenues  par  des 
cercles  de  fer.  Le  sac ,  en  se  développant  dans  cette 
capacité,  repousse  de  bas  en  haut  une  plate-forme 
en  bois ,  sur  laquelle  s'établissent  les  objets  destinés 
à  ^tre  comprimés.  Cet  appareil  est  adapté  à  une  mon- 
i:ure  formée  de  deux  traverses  et  de  deux  montans  en 
bois  très  solides,  retenus  par  des  liens  artistemeat 
dlsposëq.  Par  le  moyen  de  cette  coastruction ,  on 
peut,  en  employant  les  bras  d*un  jeune  homme  de 
douze  à  quinze  ans,  exercer  une  pression  de  70  a  80 
milliers,  plus  que  suffisante  pour  les  usages  auxqods 
cette  machine  est  destinée.  ÇBibL  uniç. ,  déc  1 829.) 

Mécanisme  adapte  aux  presses  à  vis ^  par  M.  Dimx. 

t 

Ce  mécanisme  consiste  en  une  roue  à  rochet,  ^ 
double  dentune ,  fixée  siir  le  curré  et  à  la  base  de  la 
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grande  tîs,  et  .qui  est  mise  en  action, au  moyen  d'un 
levier  du  second  genre,  lequel  tire  une  barre  dont 
rextrémité  taillée  en  forme  de  crochet  ou  de  cliquet 
s'engage  successivement  dans  les  dents  du  rochet. 
La  pression  obtenue  par  ce  moyen  est  trè^  considé- 
rable. {BUllet,  de  la  Soc.  d^Encour.,  octobre  1829.) 

SOIE.  ^ 

Procédé  pour  produire  Poui^raison  nouvelle  de  la  ^soie; 

par  M,  Banchi. 

'  On  donne  à  la  soie  sortant  du  coCon  une  ouvraison 
en  poil,  en  trame,  en  organsin,  en  crêpe,  en  gre* 
nadine  ou  en  ondée,  suivant  TefFet  qu'on  veut  pro- 
duire et  le  degré  de  richesse  auquel  on  veut  la  porter. 
On  dispose  ensuite  la  soie  pour  passer  à  la  teinture, 
où  on  lui  fait  subir  la  cuisson  en  4ui  conservant  néan«» 
moins  la  qualité  de  soie  crue.  Pendant  que  la  ma- 
tière est  en  cet  état  on  Tenduit  d*une  gomme  on  collé 
pour  lui  donner  plus  de  force  et  les  moyens  de  ré- 
sister à  l'effet  de  la  torsion  et  au  tissage. 

Lorsque  la  matière  est  teinte^  on  la  passe 
entre  deux  cylindres^  dont  l'un  en  fonte  ou  en 
cuivre,  est  .cbaufifé  au  degré  convenable  pour  le 
travail  que'  l'on  veut  exécuter.  L'autre  cylindre  est 
en  bois  ou  en  carton.  Ces  cylindres  servent  à  aplatir 
la  soie,  afin  qu'en  passant  ces  matières  dans  la  chaîne 
on  obtienne  un  tissu  d'un  genre  particulier. 

La'  soie  aplatie  par  les  cylindres  doit  être  tordue 
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TOLE. 

Macliine  a  percer  la  tole^  construite  dans  les  ateBers 

de  Charentoru 

Cette  machine,  qui  agit  comme  un  emporle-pièce, 
est  composée  d'un  support  en  fonte  formant  vers  le 
haut  deux  joues  entre  lesquelles  passe  un  loog  lerier 
dont  la  tête  reçoit  un  cylindre  portant  des  poinçons 
en  acier  uempé ,  qui  doivent  percer  le  fer;  c^e^  poin- 
çons entrent  juste  dans  un  trou  pratiqué  dans  nue  pla- 
que qui  est  retenue  et  centrée  par  des  vis  de  pression,  et 
sur  laquelle  on  place  la  pièce  à  percer.  Un  engrenage, 
muni  d'une  came,  soulève  Textrémitë  du  long  levier 
et  fait  baisser  lextrémité  opposée,  ce  qui  opère  la 
descente  du  poinçon^;  lorsque  le  trou  est  percé,  le 
poinçon  se  relève  jusqu'à  ce  que  la  came  vienne  de 
nouveau  reprendre  le  levier. 

Par  le  même  mouvement ,  une  cisaille  adaptée  à  la 
machinQ  coupe  le  fer  lorsque  le  besoin  l'exige.  {Inr 
dustriely  mars  1829.) 

TOURS. 
Tour  paYaltele  a  chariot;  par  M*  nAï.Tii. 

Dans  ce  tour,  le  chariot  est  mu  par  une  vis,  et  dès- 
lors  il  devient  en  même  temps  machine  à  fileter.  La 
condition  principale  à  remplir  dans  une  machine  de  ce 
genre  consiste  à  réunir,-  dans  toutes  ses  parties ,  une 
grande  stabilité  et  une  exactitude  suffisante  ;  sans  cda 
les  produits  en  seraient  imparfaits.  Pour  parvenir  ace 
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but  on  la  exécutée  entièrement  en  métal,  et  on  a 
donné  aui  diverses  dimensions  des  parties  fixes  plus 
de  grandeur  que  n*en  exige  le  calcul  des  résistances 
qu'elles  ont  à  vaincre.  , 

11  est  encore  une  autre  condition  importante ,  c*est 
qu^une  telle  machine  puisse  donner  tous  les  change- 
mens  de  vitesse>de  Farbre  principal  que  peuvent  exi- 
ger les  diverses  opérations  qu'on  se  propose  dans  le 
travail.  Il  faut  que  ces  changemens^puissent  se  faire 
raprdement,  et  c'est  .une  facilité  que  cette  machine 
donne  au  plus  haut  degré. 

On  peut  varier  sa  vitesse  depuis  7  jusqu'à  3oo  tours 
par  minute:  la  durée  et  la  précision  .des  ajustemens 
de  l'arbre  principal ,  le  parallélisme  des  pointes  et  du 
chariot,  la  suspension  du  mouvement  longitudinal  du 
support,  la  promptitude  de  la  translation  de  la  pou- 
pée et  du  support  dun  bout  à  l'autre  du  tour,  la 
facilité  de  tourner  des  surfaces  planes  ou  coniques , 
d'aléser  des  trous  ou  des  corps  de  pompe ,  sont  obte« 
nues  par  une  série  de  perfectionnemens  qu'on  re- 
marque dans  cette  mathine.  (^Bulletin  des  sciences 
technologiques^  février  1829.) 

TUBES. 

Tuhes  de  fer  creux  ;  par  MM.  Gandillot  frères  et 

Roy. 

• 

On  vient  d'établir  à  Paris  un  atelier  dans  lequel  on 
applique  les  tubes  de  fer  creux  aux  principaux  ouvrai 
ges  de  serrurerie  qui  jusqu'ici  ont  été  exécutés  en  fer 
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massif;  tek  sont  les  grilles  des  jardins  f  les  garde>lbus 
et  baluMrades  ponr  les  ponts j  quab,  temoses;  la 
balcons,  les  grilles  de  comptoir,  les  rampes  d'esca* 
lier,  les  croix  de  toute  dimension,  etc. 

La  résistance  de  ces  tubes  est  augmentée  en  les 
remplissant  de  mastic 

Ce  nouTean  genre  d'industrie  est  susceptible  de 
recevoir  de  grands  développemens^  non  seulement 
pour  les  objets  où  Ton  emploie  ordinaivemem  le  fer, 
mais  pour  beaucoup  d'autres  on  l'on  se  sert  de  bois, 
et  principalement  pour  les  charpentes.  On  pourra 
même  avec  des  tubes  creox  concentriques  obtenir, 
soûs  le  même  Tolume,  des  résistances  beaucoup  pins 
grandes  que  celles  que  Ton  obtient  avec  le  fier  ma^ 
sif,  (Jnn.  de  rindustrie,  anîl  1899.) 

TUYAUX, 

Nouveau  procédé  poi^  faire  les  jointures  des  iujramx 

de  plomb;  par  M.  CowBif. 

L*anteur  emploie  pour  réunir  les  bouts  de  tujanx 
de  plomb  une  petite  pièce  de  tuyau  de  cuivre  forte- 
ment soudée  et  étamée,  qui  recouvre  complètement 
la  séparation  entre  les  deux  bouts  de  tuyau  ;  la  son- 
dure  ne  peut  pas  arriver  dans  l'intérieur;  les  denx 
parties  de  la  jointure  que  Ton  veut  former  sont  rete- 
nues exactement  en  place;  et  comme  les  bouts  des 
tu  jaux  ont  été  préalablement  coupés  et  ajnstés  Tnn  à 
l'autre  avec  ^n ,  sans  &ire  subir  à  leur  diamètre  in- 
térieur aucune  contraction ,  l'eau  peut  circaiw  dans 
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eet  endroit  aussi  fiiciletnent  que  dans  les  autres  par- 
ties du  tuyau.  {Giifs  teduàcal  Repoat. ,  juillet  1828.)* 

VIANDES- 
Machiné  h  hacher  la  chair  à  saucisse  ;  par  M.  Wadb. 

Un  axe  i  double  coude  est  mis  en  mouvement  par 
un  engrenage;  ces  -deux  coudes  font  mouvoir  deux 
couteaux  qui  s'élèvent  et  s'abaissen^entre  des  guides. 
Une  cuve  circulaire  placée  au-dessous  contient  la 
viande  à  hacher^  et  a  un  mouvement  de  notation  sur 
des  galets.  Ce  mouvement  lui  est  oommuniqut^  par 
}*axe  coudé,  au  mojen  dé  lanières  sans  fin  et  de  pou- 
lies de  renvoi*  Enfin  des  râcloires  qui  sont  pressées 
continuellement  par  des  ressorts  disposés  à  c^et  effet 
contre  les  faces  des  couteaux ,  les  nettoient  à  chaque 
mouvement    quils   toat. .  (  Franiiin  journ. ,  avril 

18^9.) 

VOITURES. 

yoDUtre  publique  en  Amérique. 

Cette  voiture,  construite  par  M.  ùlesson,  est  des- 
tinée i  £ûre  le  voyage  de  Bordon-Town  k  Washing- 
ton (New«Jersey).  Elle  est  divisée  en  deux  apparte- 
snens  placés  Tun  au-dessus  de  TautrCi  et  garnis  cha- 
<mn  de  sept  rangs  de  sièges.  Le  nombre  des  places  est 
de  56  ^  dont  afrau  re^^e-chaussée ,  et  autant  k  1  étage 
eMpérieur.  LarCaiase  de  la  voiture  a  3o  pieds  de  long 
sur  S  de  large,  et  10  de  haut.  Placée  sur  le  traio, 
san  impériale  se  trouve  élevée  d'environ  i4  pieds  au-> 
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dessus  du  sol.  Elle  n'a  que  4  roues  ;  celles  de  devant 
ont  3  pîeds  de  diamètre,  les  ^autres  un  peu  moins 
de  6.  La  largeur  des  jantes  est  de  1 8  pouces,  et  chaque 
roue  a  un  double  rang  de  rais  :  le  tout  sera  tiré  pr 
12  chevaux  attelés  trois  de  front,  et  conduits  par  an 
cocher  et  deux  postillons.  (Galign.  Messeng.,  4  oo» 
Tembre  i8a8.) 

Nouçellô  voiture  marchant  par  F  air  comprime;  par 

V.  L.-W.  Weicht. 

L'appareil  qui  met  la  voiture  eo  mouvement  est 
composé  de  deux  forts  cylindres  de  5  à  6  [Meds  de 
longueur,  la  à  i6  pouces  de  diamètre,  et  terminés 
par  deut  calottes  hémisphériques  ;  ils  sont  placés  sur 
le  derrière  de  la  voiture^  au*dessous  de  l'essieu.  Ces 
doux  cylindres  communiquent  par  des  tuyaux  avec 
uh  troisième  cylindre  placé  transversalement  derrière 
eux.  C'est  de  ce  dernier  que  l'air  comprimé  passe 
dans  les  deux  autres,  dans  lesquels  jouent  deux  pis- 
tons semblables  à  ceux  des  machines\à  vapeur,  et  qui 
par  conséquent  ont  un  mouvement  horizontaL  La 
tige  âe  chacun  de  ces  pistons  agit  sur  un  axe  coudé 
placé  en  avant  de  la  voiture,  et  faisant  mouvoir  une 
poulie  sur  laquelle  passe  une  corde  *ou  lanière  sans 
fin  n  qui  passe  également  sur  une  autre  poulie  6xée  à 
l'axe  de  chaque  roue^e  derrière,  et  la  force  a  tourner 
en  vertu  de  l'impulsion  imprimée  à  tout  le  système 
par  les  pistons.  Les  soupapes  qui  admettent  l'air  coib* 
primé  dans  les  cylindres  sont  mises  en  mouvement 
par  des  leviers ,  sur  lesquels  agissent  les  axes  coudés 
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dont  nous  avons  parlé.  Le  cylindre. qui  sert  de  réeer» 
voir  est  rempli  d'air  comprimé ,  soit  en  lemettant  de 
temps  en  temps  en  oommunicationavec  des  réservoirs 
statioifnaires  sur  la  route  ^  soit  en  empiôjam  des 
pompes  foulantes  placées  également  de  distance  en 
distance  comme  des  relais.  Pour  augmenter  la  force 
de  Tair  comprimé,  le  réservoir  est  échaulEé  par  un 
petit  fourneau,  ou  qiéme  on  peut  y  introduire  de  la 
vapeur  produite  dans  uqe  petite  chaudièse.  Enfin  la 
direction  de  la  marche.de  la  voiture  est  déterminée 
par  une  espèce  de  gouvernail  dont  la ^ barre,  placée 
entre  les  mains  du  cocher,  fait  mouvoir  en  tous  sens 
les  roues  de  devant.  (Repert.  of  patent  inu.y  «vril 

Nouvelle  diligence  a  vapeur. 

On  doit  livrer  bientôt  à  la  circulation  ,.à  Lolidres, 
une  nouvelle  diligence  à  vapeur,  pour .  laquelle 
MM.  Anderson  et  James  ont  pris  une  patente. 

La  vitesse  de  cette  voiture  est  réglée  de  manière  à 
faire  quatre  lieues  à  l'heure  \  bien  qu'on  puisse  la  por- 
ter a  sept  lieues  et  au-dèià.  Son  poids  est  d'environ 
2à6 quintaux.  Les  bouilleurs  ou  les  chaudières  sont  fhits 
avec  des  tubes  en  ier  de  la  meilleure  qualité ,  ayant 
intérieurement  un  diamètre  de  trois  quarts  de  pouce, 
et  capables  de  résister  à  une  pression  de  4ooo  livres 
par  pouce  carré  ^  force  qui  est  plus  que  vingt  fois  su** 
périeure^à  celle  .que  l'on  devra  employer  ordinaire^ 
ment  ;  .pjuMqi|e1hi  vapèitr  doit  s'échapper  par  4a  sou- 
pape dasùreké^'  lorsqu'il  y  aura  dans  la  chaudière  une 

AncH.  DBf  Dioour.  dm  1829.  2  3 
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peine,  à  la  remiser  toos  un  hangar;  sans  rinterran- 
tion  des  magistrats,  tout  eût  été  brisé.  Depuis,  la 
▼oitnre  à  Tapeur  de  M.  Gumejr  a  manoea^né  dans  la 
plaine  auprès  des  casernes  de  Hnnslow,  derant  le 
dnc  de  Wellington ,  et  un  gvand  nombre  d'ofiiciers, 
de  dames,  de  sairans,  etc.  On  attacha  d'abord  i  cette 
witure  une  calèche ,  dans  laquelle  prirent  place  le 
duc  de  fF'eiUngion,  «ir  XP*.  Gordon  et  quelques  da- 
mes* La  machine  6t  rouler  cette  calèche  avec  la  plus 
grande  facilité.  Ensuite  on  remplaça  la  calèche  par 
un  chariot  dans  lequel  se  tinrent  ay  soldats,  ainsi 
que  M.  Gumejr ,  sans  compter  a  ou  3  hommes  qui 
s'assirent  auprès  de  Tappareil  de  la  machine*  En  cal« 
eulant  la  vitesse  de  la  course  de  ce  chariot ,  on  a  trouvé 
qu'il  pouvait  parcourir  g  k  lomiUes  par  heure;  encore 
la  vapeur  n'agissait-elle  que  sur  une  seule  roue  de  la 
machine.  Voulant  montrer  ensuite  jusqn^à  quel  de- 
gré de  vitesse  il  pouvait  parvenir,  Tinventeur  fit  agir 
la  vapeur  sur  les  deux  roues;  et  Ton  vit  alors  la  ma* 
chine  fieiire  7  à  8  fois  le  tour  4e  la  plaine^  à  raison 
de  16  à  17  milles  par  heure.  Il  ne  reste  donc  plus  de 
doute  sur  la  réalité  et  sur  l'utilité  de  Tapplication  de 
la  vapçor  aux  voitures  {Revue  encjrcL ^,sioùt  i8a9.) 

/ 

ARTS  CHIMIQUES. 

ACIER. 

Sur. le  iramil de  racier/ondu  ;par  Af.  Giix. 

On  peut  toiijonrs  obtenir  un  instrument  partft 
en' trempant  d'abord  settlément ,  soie  la  pointe,  soit  le 
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trancfaam  ;  puis ,  arec  une  Usne,  on  idéteraûne  là  par- 
tie trempée  et  celle  ^ui  !ne  Test  pas,  et  on  use  la  prer 
rnière  sur  la  ineitie jusqu'à  cekjuoBakriye  très  prè» 
de  la  partie  non  trempée.  G  est  alors  qu'on  y  &it(lQ| 
pointe  ou  le  trauchanC  définitif.  .1 

Si  on  échauffe  Tacier  à  un  degré  immédiatement 
inférieur  à  celui  où  la  tre'n^pe  le  durcit,  on  remarque 
quil  est  très  faible  et  susceptible  d'être 'forgé  dans 
cet  état.  Le  marteiaii  lui  tlonne  alors  plus  de  densité 
et  finit  par  le  repdre  excellent4;omiDe  outil  traiiebant. 

En  essayant  une  barré  d'acier^  il  faiit:ftOftiioui»:dii^ 
terminer  le  degré  de  chaleur  auquel  la .  trempe,  ipffuti 
le  dureîr,  et  ce  degré  varie  .avec  les  diverses  e^pè^EiM 
d'acierl 

Si  Ton  veut  éviter  la  nécessité  de  rtcremper  so^veM 
les  outils,  on  renferme  l'acier  dans  un  tube  de.f^ 
<|u'on  faât  chauffer  à  la  forge,  le  plus  unifpnaément 
possible,  jusqu'au  deglré  précis  011  I9  tï'ewpe  pourra 
durcir  l'aoien  L!emploi  de  ce  tube  présente  aussi  iV 
vantage  de  préserver  l'acier  du  contact, de  la  hoiitUe', 
qui  pentlm  nuire. 

On  peut  améliorer  la  qualité  ^'nn  .grand  noAibife 
d'înstrumens  d'acier,  même  après  qu'ils  ont  été  ti^M»! 
péa  et  recuits,  pourvu  qu'il  soit*  possible  ide.  lèé 
chauffer  jusqu'au  degré  de  la  trempe  des  reisoBttf^ei 
de  les  tremper. 

Quelques  autres  outils  peuvent  être  améliorés  par 
la  marteau  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  chanffer  et 
de  les  tremper  de  nouveau.  Il  suffit  de  frapper  à  pe^ 
lits  coups  sur  leur  pointe,  qui  s'émousse  d'abord; 
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en  le  pinçant  entre  le  pouce  et  une  espèce  decouteav 
peu  tranchant. 

Le  jarre  qui  reste  après  cette  opération  est  coupé 
avec  des  ciseaux. 

Les  peaux  apnt  subi  les  opérations  que  Ton 
"vient  de  déorire,  on  en  arrache  le  duret,  qui  vient 
alprA  facilement  sans  entraîner  le  jarre  qui  pourrait 
rester,  et  qui  résiste  à  faction  d'arracher,  parce  que  ses 
racines,  étan  tplus  profondes  que  celles  du  duvet,  n'ont 
pas  été  atteintes  par  la  liqueur  dont  l'action  s'est  ar- 
rêtée à  la  superficie  de  la  peau. 

Il  £iut  laisser  jsécher  les  peaux  qu'on  a  imprégnées 
d'eau  de  "chaux  et  les  battre  avec  une  petite  baguette 
avant,  d'en  arracher  le  jarre.  {Description  de$  Brevets^ 

t.  XVII.) 

Moyen  de  rendre  les  chapeaux  imperméables  ;  par 

M.  L  fiLÀDES. 

< 

On  prend  i8  livres  de  go^me-^laque,  une  livre  et 
demie  de  sous-carbonate  de  potasse  et  cinq  gallons  et 
demi  d'eau  dont  on  n'emploie  d'abord  qu'une  partie , 
réservant  l'autre  pour  remplacer  ce  qui  s'évaporepen- 
dant  l'éballition.  On  ipet  le  tout  dans  une  chaudière 
et  on  le  fuit  bouillir  graduellement  jusqu'à  ceqne  It 
gomme  soit  dissoute.  On  a  soin  de  remuer  continuel- 
lement'jusqu'à  la  fin*  de  l'opération.  Lorsque  le  li- 
quide est  aussi  clair  que  de  l'eau  et  ne  produit  plus 
d'écume ,  on  le  laisse  refroidir.  Il  se  couvre  alors 
d'une  croûte  mince  qu'on  enlève  et  qu'on  jette. 

Le  mélange  étant  bien  refroidi,  on  j  plonge  les 
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chapeaux  qu'on  laisse  bien  iroprégnev  de  cette  solu- 
tion, puis  on  les  retiré  et  on  les  presse  plus  ou  moins 
fortement  sur  un  ais,  selon  qu*on  veut  les  durcir  plus 
ou  moins.  Cela  fait,  on  les  laisse  sécher;  lorsqu'ils 
sont  à  peu  près  secs  on  les  frotte  avec  une  brosse 
nidé,puis  on  les  plonge  dans  une  eau  acidulée  avec 
de  IHicide  sulfurique;  on  les  y  tient  pendant  cinq  mi* 
nutes  jusqu'à  ce  que  la  gomme  soit  fixée;  les  propor* 
tions  de  l'eau  acidulée  sont  :  une  pinte  d'acide  sulfu- 
rique pour  cinq  gallons  d'eau.  (jRéjp.  ofptU.  inpenL^ 
septembre  1828.) 

•  \ 

Fonds  de  chapeaux  perfectionnés;  par  M.  Ridïr. 

La  matière  employée  par  l'auteur  est  un  mélange 
de  liège  réduit  en  poudre  ou  en  petits  grains^  et  de 
la  substance  qui  sert  à  fabriquer  le  papier  gris  ;  à  cet 
effet,  il  mêle  ensemble  dans  une  cuve  35  parties  de 
lîége  pulvérisé,  avec  environ  yS  parties  de  pulpe  ou 
matière  fibreuse  végétale  feutrée ,  semblable  à  celle 
qui  sert  à  faire  le  papier  gris ,  après  l'avoir  sécbée  et 
travaillée  à  la  manière  des  papetiers.  Le  composé  est 
alors  moulé ,  soit  à  la  main ,  soit  à  la  mécanique ,  de 
la  même  manière  que  le  papier  gris,  en  pratiquant 
auGcessivement  les  opérations  du  couchage,  de  la 
presse  et  du  séchage. 

Cette  matière  ainsi  réduite  en  feuilles  est  ensuite 
coupée  en  morceaux  circulaires  pour  les  fonds  de 
chapeaux.  (Lond.jounu  qf  €iris^  ^vvil  18219.) 
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dans  une  partie  dîfSérenle  de  iceile  oa  a  4lé  &ite  k 
joDciion.  Il  £aiut  seolemént  donner  à  cette  ooUe  le 
temps  de  bien  sécher,  pour  qu  elle  acquière  tonte  la 
force  dont  elle  est  susceptible.  (  foum»  des"  cannais^ 
sances  usuelles  ^  n\  47-) 

COULEURS. 


Procède  pour  bronzer  les  médailles  ei  les  statues  de 

cuUfre* 

Pour  donner  à  divers  objets  la  teinte  et  le  coup 
d*œii  qu*on  remarque  sur  les  bronzes  antiques ,  il 
faut  mélanger  4  grammes  de  muriate  d'ammoniaque 
et  un  gramme  d'acide  oxalique  dans  une  pinte  de 
bon  yinaîgre  j  après  avoir  bien  nettoyé  le  métal ,  on 
le  frotte  au  moyen  d'une  brosse  avec  cette  dissolu- 
tion ,  dont  on  ne  prend  qu'une  très  petite  quantité  à 
la  fois.  Lorsque  la  dissolution  devient  sèche  par  le 
frottement,  on  en  prend  de  nouvelle,  et  on  recom* 
mence  jusqu'à  ce  que  le  métal  ait  acquis  le  degré  de 
teinte  qu'on  désire  lui^donner.  Pour  remire  l'opéra- 
tion plus  expéditive*  on  peut  la  faire  au  soleil  ou  au- 
dessus  d'un  poêle  chauff|s.  (^  Même  journal  y  n*  44*) 

•     CUIRS. 

9 

Procédé  pour  préparer  les  cuirs  dits  vaches  lisses, 
at^ant  P opération  du  tannage;  par  MM.  Mosna 
et  RsT. 

On  met  les  cuirs  en  poils  tremper  dans  l'eau  froide 
pendant  quarante-huit  heures ,  puis  on  les  place  dans 
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un  fdulon  qui ,  ^oivant  [*épaiMenr  de  ces  cuirs,  peut 
en  contenir  8  ou  io,>Ou  i6  à  !ia bandes;  on  les  foule 
pendant  une  heure  etxlemie  pour  les  assouplir.  Apvès 
avoir  fait  écouler  l'eau ,  on  donne  la  chaux  seule- 
ment  trempée^  c'est-à-dire  à  Tétat  liquide  épais,  et 
en  quantité  jugée  suffisante.  Les  cuirs  ainsi  disposés  y 
on  les  fait  battre  pendant  quatre  heures ,  après  quoi 
on  les  sort  et  on  les  met  en  retraite  les  uns  sur  les 
autres,  o&  ils  restent  pendant  cinq  jours,  temps  n^ 
cessaire  pour  les  échauffer  et  arriver  à  les  débourrer  ; 
les  cinq  jours  écoulés,  on. place  de  nouveau  les  cuirs 
dans  le  foulon  pour  les  nettoyer  et  les  rendre  propres 
à  être  remis  entre  les  mains  de  l'ouTrier,  qui  les  .dé- 
bourre et  les  décharné. 

Les  cuirs  étant  flébourrés  et  décharnés ,  on  les  tra- 
vaille encore  dans  le  foulon  pendant  une  heure;  en- 
suite on  les  sort  et  on  leur  donne  une  seule  façon 
d'ardoise  pour  les  décrasser  et  enlever  le  contre-poil 
qui  a  pu  rester  en  les  débourrant. 

Pour  terminer  l'opération ,  on  fait  passer  les  cuirs 
pendant  une  heure  dans  une  eau  contenant  un  cen- 
tième d'acide  sulfurique ,  ayant  soin  d^  les  remuer 
souvent  pour  renouveler  les  points  de  contact,  et 
de  les  mettre  dans  l'eau  courante  après  qu'ils  ont 
subi  l'action  de  l'acide. 

Avant  de  mettre  les  cuirs  au  tan  d3ns  tes  cuves , 
on  les  soiunet  à  l'action  d'une  presse  prdinaire  pour 
leur  faire  rendre  l'eau  claire  qu'ils  peuvent  contenir, 
puis  op  les  transporte  dans  les  cuves, remplies  d'eau 
préparée  avec  du  tan  ;  on  les  laisse  six  jours  en  cet 
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Les  pièces  métalliques ,  teUes  ^ue  boutons ,  etc.  y 
qu  on  veut  dorer,  doivent  être  bien  décapées  à  leur 
surfiice,  en  les  faisant  bouillir  dans  de  Tacide  nitrique 
étendu  d*eau.  On  met  alors  une  quantité  d'eau  forte 
de  doreur  dans  un  vase  de  terre  ^  dans  lequel  on  met 
en  même  temp^  du  mercure.  La  solution  faite ,  on  j 
met  les  boutons  qaon  remue  avec  une  brosse  jus- 
qu'à ce  qu'ils  deviennent  blancs;  mais  comme  pen- 
dant cette  opération  il  s'échapperait  des  vapeurs  très 
malsaines  pour  les  ouvriers ,  on  a  en  recours  i  une 
autre  méthode ,  qui  remédie  en  grande  partie  à  cet 
inconvénient.  On  dissout  maintenant  le  mercure  dans 
une  bouteille  contenant  l'eau  forte,  et  on  le  laisse  a 
l'air  jusqu'à  ce  que  la  solution  soit  opérée.  On  met 
alors  une  petite  quantité  de  cette  solution  dans  un 
vase,  et  on  l'applique  sur  l'objet  avec  une  brosse;  on 
applique  ensuite  l'amalgame  d'après  une  des  métho- 
des suivantes.  D'abord ,  on  met  dans  une  bassine  de 
fer  une  quantité  d'amalgame  proportionnée  à  la  quan- 
tité d'objets  à  dorer  ;  on  y  met  ceuxnc.^ ,  et  on  les 
remue  continuellement  avec  une  bvosse  douce  jus» 
gu'à  ce  que  l'amalgame  soit  uniformément  répandu 
sur  leur  surface.  La  seconde  méthode  consisté  à  poser 
5ur.Ies  boutons , une  quantité  convenable   d'amal- 
gan^te  qu'on  enlève  avec  une  spatule  en  cuivre  ;  on 
retend  .également  avec,  une  brosse  dure,  puis  on  mec 
les  objets  dans  une  bassine  plate  de  fer,  ayant  un 
manche  en  bois,  posée  Sur  un  feu  doux  dç  coke.  A 
mesure  que  les  objets  s'échauffent,  on  les  remue, 
afin  que  l'évaporation  du  mercure  ^  fasse  éplemeQt. 
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Uéraporation  terminée,  on  nettoie  la  surface  des 
boutons  arec  une  brosse  métallique.  Il  reste  encore 
à  iTiver  la  couleur  de  la  dorure ,  ce  qu'on  appelle 
mettre  en  couleur. 

Pour  donner  une  couleur  rouge,  on  fait  fondre 
4  onces  de  cire  jaune  ;  pn  7  ajoute  i  once  et  demie 
d^ocre  rouge  en  poudre  très  fine,  x  once  et  demie  de 
▼ert-de-gris  calciné  jusf  u'à  ce  qu'il  ne  rende  plus  de 
fumée ,  et  {  once  de  b#rax  :  on  mélange  bien  le  tout. 
(  GiU.  Teehn.  Repos$t.fain  1828.  ) 

EAU -DE- VIE. 
Sur  les  distillations  (Têou^e^ie  dé  grains  a  Schiedam* 

Les  distilleries  de  Schiedam  se  divisent  en  trois 
classes,  d'apràs  Timpotlance  de  leurs  appareils.  Les 
cuTes  à  fermentation  ont  la  même  contenance  que  les 
alambics  :  la  première  classe  comprend  les  alambics 
de  ao  bectolitres,  la  deuxième  classe  ceux  de  xo  bec- 
toL,  et  la  troisième  ceux  d'une  contenance  moindre. 

Le  maltage  ne  présente  pas  de  difterence  ayec  les 
procédés  connus ,  non  plus  que  la  macération  et  la 
fermentation. 

Od  démêle  avec  de  l'eau  tiède  à  Taide  d'une  cuiller 
en  fer  à  claire  voie ,  on  brasse  ensuite  avec  un  dis- 
que de  bois  percé  de  trous  et  fixé  au  bout  d'un  bâton  ; 
on  macère  à  5o°  pendant  a  ou  3  heures,  et  la  fer- 
mentation s'achève  en  3o  ou  4o  heures. 

Quand  la  fermentation  se  manifeste,  on  décante 
des  cuves  un  peu  de  liquide  clair,  que  l'on  transvase 
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daas  un  petit  rëienroir  iuperpo«é  aux  cuves  de  fer* 
inenta tioD,  et  ce  liquide ,  en  fermentant  isolément, 
donne  une  levure  assez  ptu-e^  bien  séparée  du  détritus, 
du  grain. 

Une  distillerie  se  compose  de  trois .  alambîca  de 
même  capacité,  dont  deux  serrent  consécutivement 
à  la  distillation ,  et  le  troisième  à  la  rectification.  On 
y  fait  deux  distillations  pour  une  recpfication  ;  ce 
travail  produit  de  l'alcool  k  i4  ou  iS"* ,  et  dws  cet 
état  il  est  vendu  aux  distillateurs  qui  ramènent  au 
titre  de  19^  |. 

Une  distillerie  comporte  16  à  18  cuves  de  fermen- 
tation, élevées  de  5  à  6  pieds  au-dessus  du  niveau  du 
sol,  sur  un  échafaudage  en  bois,  de  manièie  qu'up 
ouvrier,  à  laide  d'un  chaudron  et  d'un  conduit  en 
bois,  peut  facilement  décanter  un  cuvier  dans  Ta* 
lambic. 

Les  alambica  sont  formés  d'une  simple  chaudière 
et  d'un  serpentin  ;  ils  n'ont  pas  même  de  cuve  de 
vitesse  :  malgré  l'imperfection  de  ces  appareils,  lea 
produits  sont  d'excellente  qualité;  ce  qui  tient  à  ce 
que  les  distillateurs  hollandais  choisissent  le  grain 
avec  un  soin  extrême.  {Industriel,  janvier  iSap*) 

FER. 

Expériences  pour  déterminer  Pélasiieiti^  la  ductilité  et 
la  force  des  barres  de  fer  laminées  et  forgées  ;  par 
M,  Lagerhtblm. 

.    Lauteur  a  f^ it  des  expériences  comparatives  aur  la 


résistnnce  des  barr9$  de  fer  obtenues ,  lef  unes  par  le 
laminoir,  les  autres  par  le  marteau.  1\  a  soumis  le0 
barres  de  fer  à  quatre  séries  d'expériences ,  ploiement , 
torsion ,  oscillation  et  extension* 

Les  principaux  résultats  auxquels  il  est  paryena 
sont: 

1**.  Le  laminoir  donne  toujours,  avec  le  même  fer, 
des  barres  d'une  densité  uniforme.  Le  marteau  donne, 
avec  le  même  fer,  des  barres  dont  la  densité  est  sou^ 
vent  variable,  et  qui  souvent  renferment  des  pailles. 
a^  Le  laminoir  ne  tord  pas  la  fibre  du  fer,  ce  qui 
arrive  quelquefois  sons  le  marteau.  En  sorte  que  du 
fer  aigre  d*un  côté,  et  doux  de  Tautre,  s*étend  sous 
le  laminoir  sans  que  la  position  des  diverses  espèces 
de  fer  soient  dérangées  dans  la  barre. 

S"".  La  mesure  de  Télasticité  est  la  même  pour  les 
barres  qui  proviennent  du  laminoir  ou  du  marteau. 

Mais  la  /imite  de  Félasticité  (qui  est  mesurée  par 
le  plus  grand  poids  que  la  barre  puisse  supporter  sur 
l'iMiité  tle  surface  de  sa  section  transversale,  sans 
éprouver  un  changement  permanent  de  forme)  est 
plus  grande  pour  les  barres  de  fer  forgées  et  non  cor- 
royées que  pour  les  barres  de  fer  laminées  et  non 
corroyées. 

Cependant  la  limite  de  FelasticiU  est  la  même  pour 
le  fer  corroyé  provenant  du  laminoir  ou  du  marteau  ; 
enfin  la  limite  de  l'élasticité  est  plus  |^ande  pour  le 
fer  corroyé  que  pour  le  fer  non  corroyé, 

4^  Le  laminoir  donne  au  fer  plus  de  ductilité  que 
le  marteau. 
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5*.  L«  cohésion  paraît  être  indépendante  de  la  mé- 
thode employée  pour  étirer  la  barre  de  fer. 

6*.  Les  allongemens  et  les  raccourcissemens  ,  qui 
paraissent,  d'après  les  expériences^  suivre  les  mêmes 
IoiS|  ne  sont  pas  proportionnels  aux  forces  qui  étirent 
ou  compriment  une  barre  de  fer  dans  le  sens  de  sa 
longueur. 

j\  L'élasticité  n'éprouve  aucun  changement  par 
la  trempe. 

8°.  Il  faut  des  forces  bien  différentes  pour  produire 
le  même  changement  permanent  de  forme  dans  un  fer 
aigre  et  dans  un  fer  doux. 

9^  La  limite  de  ductilité  étant  la  quantité  dont  une 
longueur  d'un  pied  s'allonge  depuis  l'élasticité  non 
altérée  jusqu'au  moment  de  rupture ,  le  fer  le  plus 
ductile ,  mis  en  expérience ,  a  donné  pour  la  limite 
de  ductilité  0,27  de  la  longueur  primitive,  et  0,722 
de  la  section  primitive. 

10*.  La  cohésion  est  la  même  dans  les  fers  aigres, 
doux ,  nerveux  et  non  nerveux.  Dès-lors  il  parait  que 
la  force  absolue  du  fer  ne  dépend  que  de  la  duc<^ 
tilité. 

1 1*.  Le  volume  de  la  barre  de  fer  augmente  à  me* 
sure  qu'on  Tétire,  et  la  pesanteur  spécifique  du  fer 
appartenant  à  la  surface  rompue  est.plus  petite  à  peu 
près  de  0,01  que  celle  du  fer  appartenant  à  la  partie 
non  étirée  de  la  même  barre. 

1 2"*.  Lorsqu'on  étend  le  fer  jusqu'à  le  rompre ,  il 
s'échauffe.  Le  développement  de  la  chaleur  est  plus 
grand  dans  le  fer  doux  que  dans  le  fer  aigre. 


F  B  a.  373 

Quelquefois  il  apparaît  une  vive  éÛDcelle  au  mo- 
ment de  la  rupture.  (  Annales  de  P Industrie ,  mars 
1829.) 

GAZ. 

Appareil  pour  respirer  impunément  les  gaz  déUùres. 

Nous  avons  donné,  dans  les  Archives  de  i8a5, 
p.  371 ,  la  description  d'un  appareil  inventé  par  l'an- 
glais Roberts ,  et  au  moyen  duquel  on  peut  pénétrer 
sans  danger  dans  les  lieux  remplis  de  fumée  ou  de  gaz 
non  respirables.  Cet  appareil  a  été  soumis  à  un  grand 
nombre  d'essais  pour  constater  les  véritables  res- 
sources qu'il  peut  fournir.  Il  a  été  reconnu  utile  sur- 
tout pour  pénétrer  dans  les  lieux  remplis  de  fîimée , 
et  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  simples  tissus  dont 
les  pompiers  avaient  fait  usage  jusqu'à  ce  jour^  mais 
un  grand  inconvénient  de  cet  appareil  ainsi  que  des 
autres  moyens ,  c'est  de  v  déterminer  une  gêne  très 
grande  dans  la  f  espiration  y  et  par  suite  un  trouble 
dans  la  circulation  ;  il  cause  de  plus  une  chaleur 
extrême  autour  de  la  téte^  qui  détermine  vers  cette 
partie  une  congestion  sanguine  dont  les  résultats  pour* 
raient  être  l'apoplexie. 

Ces  inconvéniens  engagèrent  les  pompiers  à  y  ap- 
porter quelques  modifications.  La  coiffe  a  été  suppri- 
mée, ainsi  que  la  trompe.  L'appareil  se  trouve  alors 
réduit  à  la  forme  d'un  véritable  masque  ;  la  trompe 
est  remplacée  par  une  espèce  de  cage  bourrée  d'é- 
ponges  et  recouverte  de  futaine.  On  a  ajouté  un  per- 
fectionnement qui  aide  beaucoup  les  pompiers  dans 
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les  nsnœuvreê;  il  consiste  en  un  sifflet  qui  traverse 
Vépcnige  sans  danner  passage  à  Tair,  et  dont  Temboa- 
chure  s'appuie  sur  le  bord  des  lèvres.  Cet  appareil 
ainsi  renouvelé  fut  soumis  à  différentes  expériences, 
desquelles  il  résulte  qu'il  l'emporte  sur  le  capuchon 
de  RobertSj  par  la  plus  grande  facilité  qu'il  laisse  à  la 
respiration  et  aut  mouvemens  de  la  tête  et  da  reste 
du  corps  ;  mais  il  ne  sera  par&it  que  quand  on  aura 
Ironvé  mojen  de  donner  à  l'air  expire  une  libre  issue 
au^dehors.  {BulL  des  saenees  technologiques ,  sep« 
leaibre  1829.) 

LEVURE. 
Préparation  itune  levure  artificielle. 


On  brasse  75  kilogrammes  de  moût  de  bière  avec 
5o  kilogrammes  de  drèche  et  5  kilogrammes  de  bon* 
blon.  On  sépare  soigneusement  le  marc  et  le  houblon, 
et  on  évapore  juaqu  à  87  kilogrammes. 

On  partage  ensuite  le  moût  entre  plusieurs  vases, 
afin  qu'il  se  refroidisse  le  pluspromptement  possible; 
après  cela,  on  le  réunit  dans  un  seul  vase,  et  on 
ajoute  16  kilogrammes  de  levure  de  bière.  La-matière 
entrera  promptement  en  fermentation,  et,  après  3  à 
5  heures,  elle  sera  couverte  d'une  écume  épaisse;  à 
ce  moment,  on  mêle  bien  la  matière,  et  on  y  ajoute, 
sous  une  agitation  continuelle,  i5  à  3o  kilogrammes 
de  drèche  d'orge  ou  de  froment ,  et  on  dépose  le  mt- 
lange  dans  uii  endroit  frais. 

Cette  levttre,  lorsqu'on  7  incorpore  assex  defimoe 
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pour  lui  donner  la  ccmMsunce  d*line  bouillie  ^paiaM , 
se  conserve,  en  été,  pendant  10  à  i5  jours,  el,  en 
hiver,  pendant  4  ^  ^  semaines,  en  la  remuant  une  ou 
deux  fois  chaque  jour.  On  peut  aussi  la  sécher  à  une 
chaleur  modérée,  el  ensuite  la  pulvériser.  On  enferme 
cette  poudre  dans  des  craches  de  grès,  et  lorsqu^on 
veut.s*en  servir,  on  la  délaie  dans  4  pintes  deau^  à 
17  ou  18^  Réaumur.  {Joum.  des  Connaiss.  usuelles  ^ 
n*  So.) 

MARBRE. 
Fabrication  d*un  marbre  factice  ;  par  M.  Chausubr. 

On  ^met  de  la  craie  dans  «les  vases  ou  moules  en 
fer,  en  cuivre. ou  en  fonte  de  fer,  que  Ton  bouche 
ensuite  hermétiquement,  et  que  Ton  soumet  en  cel 
état  à  l'action  du  feu.  Cette  craie  entre  en  fusion ,  se 
combine  avec  le  gaz  acide  carbonique,  et  lorsqu'elle 
est  refroidie ,  elle  se  trouve  ininsformée  en  marbre 
parfaitement  cristallisé* 

Les  moules  sont  combinés  selon  la  figure  1  la  gran* 
deur  et  la  délicatesse  qu*on  veut  donner  au  produit 
du  travaiL 

Pour  que  la  cristallisation  du  marbre  soit  régu- 
lière ,  le  refroidissement  doit  s'opérer  avec  lenteur. 

Il  faut  avoir  soin  de  ménager  à  chaque  moule  un 
orifice  plus  ou  moins  grand,  selon  Vobjet  que  Ton 
moule;  au  moyen  de  cet  orifice,,  lorsque  la  craie 
entre  en  fusion ,  et  que  par  conséquent  elle  diminue 
de  volume ,  alors  celle  qui  se  trouve  daas  lorifice 
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remplit  le  vide  qui  se  forme  dans  le  moale.  (DeserfL 
des  Breîfets,  t.  xtu.) 


MASTIC. 


Préparation  du  mastic  de  Umaille  de  fer;  par 

.     ,      M.  MliXHB. 


Le  mastic  de  limaille  se  prépare  ordinairement  de 
la  manière  suivante  :  limaille  de  fer,  ail  et  Tinaigre, 
de  chaque  quantité  suffisante  pour  former  une  masie 
de  consistance  moyenne.  L'auteur  propose  de  sub- 
stituer au  vinaigre  Tacide  sulfurique  étendu ,  dans 
les  proportions  d'une  once  d*acide  par  litre  d'eau,  et 
de  rejeter  l'ail  comme  inutile.  Ce  mastic,  beaucoup 
moins  cher  que  le  premier,  est  généralement  em- 
ployé pour  fermer  les  joints  des  dalles  dont  on  re» 
couvre  la  plupart  des  terrasses,  des  voûtes  des  caves, 
le  marche-pied  des  passages,  etc. 

Ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  est  fiicile  i 
concevoir  :  la  limaille  de  fer  dont  on  remplit  les 
joints  occupe  ui^  espace  plus  grand,  à  mesure  que 
l'oxidation  a  lieu ,  oxidation  facilitée  par  l'action  de 
l'acide  dont  on  a  eu  soin  de  l'imprégner,  et  les  joints 
se  trouvent  exactement  bouchés.  {Industriel  ^  sep- 
tembre 1829.) 

MINERAIS. 

Nouveau  mode  de  préparer  pour  la  fusion  et  de  fondre 
les  minerais  ;  par  M.  MuaaAT. 

Les  procédés  principaux  de  cette  invention  cou* 
sistent  d'abord  à  agiter  le  minerai  dans  une  eau 
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rante ,  afin  que  les  matières  qui  le  composent  puissent 
se  déposer  suivant  leur  densité  respective  ;  ensuite  à  * 
le  fondre  dans  un  fourneau  à  vent  au  lieu  d'un 
fourneau  à  réverbère ,  comme  on  le  pratique  ordi- 
nairement. 

Le  lavage  du  minerai  s'exécute  sur  des  tables  d'en- 
viron i6  pieds  de  long  sur  5  de  large.  Elles  ne  sont 
pas  fixées  i  la  manière  ordinaire,  mais  peuvent 
prendre  un  mouvement  d'oscillation  sur  des  pivots. 
L'angle  d'obliquité  que  Ton  peut  donner  à  la  table 
▼arie  suivant  l'espèce  du  minerai,  et  c'est  ce  qu'on 
obtient  eu  changeant  le  centre  d'oscillation  de  cette 
table  au  moyen  de  barres  longitudinales  placées  de 
chaque  côté ,  et  dans  les  trous  desquelles  s'engagent 
les  pivots.  La  table  est  plongée  un  peu  «u-dessous 
de  la  surface  d'un  cours  d'eau ,  et  reçoit  un  mouve* 
ment  de  vibration  par  un  moteur  convenable.  Le 
minerai  qui  y  est  placé  se  lave,  se  sépare,  descend 
plus  ou  moins  dans  la  partie  inférieure ,  selon  la  den- 
sité des  matières  séparées(,  et  op  le  re^it  dans  des 
vasef  convenableSiT  0 

La  forme  intérieure  du  fourneau  de  fusion  est 
celle  d'un  prisme  quadrangulaire  dont  la  tuyère  est 
près  du  fond.  Lorsqu'il  est  allumé,  on  y  introduit  le 
minerai  par  le  haut ,  entre  les  couches  alternatives  de 
coke;  on  y  ajoute,  lorsque  cela  est  nécessaire,  le 
fondant  ordinaire.  {Lond^journ,  ofarts,  juin  1829.)^ 
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MINIUM. 

» 

Fabrication  du  minium ,  k  Liége^ 

On  oxide  le  plomb  sur  le  sol  coDcave  d'im  Cour- 
nean  à  réverbère,  et  on  lé  fait  à  une  chaleur  telle , 
que  le  massicot  qui  le  forme  ne  puisse  entrer  en  fia* 
sion.  Pendant  l'oxidation^on  écréme  le  bain  de  plomb 
pour  exposer  de  nouvelles  couches  de  métal  à  Fac- 
tion de  1  air« 

On  sépare  les  premières  portions  d*oxide  formées; 
on  place  ensuite  le  massicot  dans  de  petites  caisses 
en  pierre  b&ties  sur  le  sol  même  de  Talelier,  et  là  00 
le  laisse  refroidir.  Dans  cet  état^  il  contient  beau- 
coup de  plomb  I  et  pour  l'en  séparer  on  broie  la 
masse  entre  deux  meules  qui  se  meuvent  daoa  l'ean. 
De  là  la  matière  passe  dans  une  série  de  tonneaux 
échelonnés ,  qui  se  décantent  les  uns  dans  les  antreSi 
Dans  ce  transvasement  continu ,  qui  suit  la  besogne 
de»  meules  y  le  mi^um  bien  divbé  passe  dans  des 
cu^rs  où  il  se  purifie  par  le  repos,  tandis  q^  le 
plomb  et  toutes  les  parties  grossières  tombent  aa 
fond  des  tonneaux. 

Le  massicot  séparé  par  décantation  du  liquide  qui 
le  surnage  est  sous  forme  de  pâte;  on  le  place  dans 
des  chaudières  de  fonte  qu'on  chauffe  légèrement,  et 
on  Tagite  pour  le  sécher.  Dans  cet  appareil,  il  prend 
déjà  une  teinte  rougeàtre  par  Toxigénation  d'une  prtie 
du  massicot.  Au  sortir  de  là  il  est  en  grumeaux,  et  oa 
l*écrase  sur  une  pierre  dure.     ^ 
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Le  massicot  ainsi  divisé  est  porté  sut  la  sole  d*uii 
fourneau  à  réverbère,  où  on  le  chauffe  pendant  sept 
à  huit  heures.  Là  il  achève  de  se  transformer  en  mi- 
nium ;  on  le  dépose  ensuite  dans  des  caisses  en  fer 
pour  le  dire  refroidir.  {Jnelustnely  janvier  1829.) 

PLATRE. 

Moyen  d§  riginirét  les  vieux  plâtres  ;  par 

M.  Bblabgbht. 

On  met  dans  un  réservoir  plein  d'eau ,  de  la  con- 
icfnanee  de  quarante  seaux ,  placé  debout  et  n'ayant 
c|u'un  fond ,  une  demi-livre  de  chaux  vive  ;  lorsque 
cette  chaux  est  entièrement  fondue,  on  ajoute  trois 
litres  d'acide  sulfiirique  ^  après  avoir  mélangé  en  re«> 
muant  jusqu'au  fond  avec  un  bftton  ;  on  verse  cette 
eao  sur  d'autres  futailles  pleines  de  plitras ,  et  au 
bout  de  deux  heures,  la  régénération  étant  faite,  on 
soutire  l'eau,  qui  peut  encore  opérer  une  régénéra*» 
iion  ;  mais  ensuite,  si  l'on  veut  s'en  servir,  il  faut  la 
remettre  dans  son  réservoir  et  renouveler  les  doses. 
On  peut,  au  lieu  de  verser  l'eau  sur  les  plâtras,  avoir 
des  bassins  et  mettre  les  plâtras  dans  des  mannes  in- 
fuser le  même  temps.  Il  est  nécessaire  d'enlever  l'é- 
cun^e  qui  se  présente  et  qui  nuirait  à  la  qualité  du 
produit. 

Le  plâtras  ayant  absorbé  une  quantité  d'eau  ^  qui 
est  environ  un  sixième,  on  la  remplacera  avant  de  re- 
mettre de  nouveau  de  l'acide  et  de  nouvelle  chaux. 
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Il  ÙLUt  qtt6  le  plitraft  qa*on  ifeot  régéoénr  soit 
bien  sec. 

Lorsqae  le  plâtras  est  n^énëré  par  cette  infiisîoD, 
on  le  dépose  dans  un  lieu  sec  et  aéré  jusqu'à  ceqnll 
ait  éraporé  son  hqmidité;  alors  on  peut  oondatter 
l'opération  en  le  plaçant  sur  une  grille  au-dessus 
d'un  foyer  quelconque. 

Enfin ,  on  écrase  le  plâtras  pour  l'employer  conune 
le  meilleur  plâtre,  dont  il  a  toutes  les  qualités.  {Des- 
cription  des  Brevets ,  u  xyu.) 

«Sisr  la  prise  du  plâtre;  par  M.  6AT-LnssA& 

La  consistance  qu'acquiert  le  plâtre  cuit  méléatec 
l'eau  est  très  yariable;  et  ce  sont  précisément  les 
plâtres  les  plus  purs  qui  en  prennent  le  moins.  La 
cause  de  cette  différence  doit  être  cherchée,  suivant 
Tauteur^  dans  la  dureté  que  présentent  les  plitresi 
l'état  cru,  dureté  qu'on  ne  peut  expliquer,  e^qB'on 
doit  prendre  comme  un  fait.  Cela  posé,  on  coDÇoit 
qu'une  pierre  à  plâtre  dure  ayant  perdu  son  eau  it* 
prendra  plus  de  consistance  en  reyeuant  à  son  pre* 
mier  état  qu'une  pierre  à  plâtre  naturellement  tendit. 
C  est  en  quelque  sorte  l'arrangement  moléculaire  pri- 
mitif qui  se  reproduit.  {Industriel,  août  1829^) 

PAPIER. 

Procédé  pour  imiter  le  papier  argenté. 

On  prend  deux  scrupules  de  gélatine  ou  colle  <it 
Flandre  faite  de  cuir  de  bœuf,  un  scrupule  d'ahin, 
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une  pinte  d*eau.  On  met  le  tout  sur  un  feu  lent  jus- 
qu'à ce  que  l'eau  soit  presque  toute  évaporée;  on 
étend  ensuite  des  feuilles  de  papier  sur  une  table  ^  et 
avec  un  pinceau  on  y  applique  deux  ou  trois  couches 
de  cette  colle;  on  prend  alors  une  poudre  faite  d'une 
certaine  quantité  de  talc  bouilli  et  d*un  tiers  de  cette 
quantité  d'alun.  Après  avoir  bien  broyé  ces  matières, 
on  les  passe  au  tamis,  on  les  fait  ensuite  bouillir 
de  notiveau  dans  Teau,  puis  sécher  au  soleil  pour  les 
broyer  une  seconde  fois.  Alors  on  passe  la  poudre  à 
travers  un  tamis  fin  sur  les  feuilles  de  papier  pré- 
parées. La  poudre  de  talc  s'y  colle;  on  les  &it sécher 
à  1  ombre ,  après  quoi  on  les  lisse  avec  un  morceau 
de  coton  pour  enlever  le  superflu  du  talc.  {Journal 
des  Conn.  usuelles  y  n"  5i.) 

Procédé  pour  blanchir  ou  mouiller  le  papier  en  masse  ^ 

par  M.  Makensie. 

Le  papier,  quelle  que  soit  sa  finesse,  pourvu  qu  il  soit 
de  dimensions  égales ,  est  comprimé  aussi  uniformé- 
ment que  possible,  et  placé  dans  un  récipient  de  di* 
mensions  telles,  que  le  fluide  versé  couvre  la  pile,  et 
laisse  un  espace  entre  elle  et  le  couvercle  qui  reçoit 
une  pompe  pneumatique.  Lorsque  la  machine  est 
mise  en  jeu ,  lair  est  épuisé ,  et  le  fluide  ayant  un 
mouvement  ascensionnel  dans  Tintérieur  du  papier, 
5*échappe  en  partie  par  les  soupapes  mêmes  dont 
elle  est  munie.  On  opère  ensuite  la  rentrée  de  l'air; 
ce  fluide  élastique  ne  pouvant  pénétrer   dans   les 
pores  remplis  de  liquide ,  agit  par  sa  pression  et  accé* 
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lèr^  le  départ  des  matîàrei  étren^ières.  De  celte  ma* 
nière,  les  feuilles  sont  lavées  également  et  ne  «ont 
point  attaquées. 

Ce  procédé,  suivi  dans  la  haoque  d'Iriaade^  es! 
applicable  i  la  mise  en  couleur  des  papiers  de  scMe, 
de  coton,  etc*  {RecueU  indust,,  novembre  i8a8.) 

Pi^AQUÉ. 

Procédé  pour  plaquer  te  cuwre,  pour  séparer  son 
argent  et  essayer  le  mitai  plaqué. 

La  surface  des  lingots  de  cuivre  doit  être  dressée 
à  la  lime  sans  la  polir.  Le  lingot  d*aigent  doit  être 
huilé  ou  enduit,  et  trempé  ensuite  dans  de  Tacide 
muriatique  faible.  On  le  dresse,  et  Ton  gratte  les  sui^ 
faces  qu*on  veut  appliquer  sur  le  cuivre.  On  mouille 
ces  surfaces  préparées  avec  une  solution  de  borax 
dans  de  leau,  et  on  les  saupoudre  avec  du  borax  en 
poudre  (ine^  on  les  comprime  fortement  en  les  liant 
avec  du  fil  de  fer.  Exposées  à  un  degré  de  chaleur 
convenable,  le  flux  met  en  fusion  les  deox  sur&ces 
eUi  même  temps ^  et  lorsqu'elles  sont  refroidies,  on 
les  trouve  parfaitement  unies  et  propres  à  être  lamî-* 
nées. 

Pour  enlever  l'argent  de  dessus  le  cuivre,  on  fiûl 
usage  du  procédé  suivant*  :  On  fiiit  un  composé  de 
3  Uvresxl'acide  sulfurique,  i  once  t  de  nitre  et  t  livre 
d'eau  ;  on  fait  bouillir  le  métal  dans  le  mélange  jtts* 
quà  ee  que  Targept-soti  dissous,  et  on  le  précipita 
en  y  jetant  une  dissolution  de  sel  commun. 


PLAQUB.  383 

Pour  essayer  le  métal  plaqué,  on  en  prend  une 
quantité  déterminée ,  on  le  met  dans  un  Tase  de  terre 
avec  une  quantité  suffisante  du  mélange  ci-des5U5y 
et  on  le  place  sur  un  feu  modéré.  Lorsque  Targent 
est  enlevé,  on  le  recueille  par  le  moyen  d*une  solu* 
tion  de  sel  ;  le  précipité  est  passé  à  la  coupelle  aveo 
du  plomb.  {GUI.  Techn.  Repos. /ywxï  i8a8.) 

PLOMB. 

Méthode  de  fabrication  du  plomb  coule  perfectionne  ^ 

par  MM.  Yoism. 

Le  plomb  est  mis  en  fiision  par  la  houille  dons  des 
chaudières  de  fonte  contenant  i,8oo  à  a,5oo  kilo^ 
grammes  de  métal.  Ces  chaudières  sont  placées  près  de 
la  partie  la  plus  élevée  des  ovules ,  qui  sont  de  deux 
espèces  différentes.  L*un  représente  une  table  avec  re- 
bords recouveru  d*une  couche  de  sable  hnraeoté, 
qu'on  étend  également  avec  des  râteaux  de  fer.  Puis^ 
depx  hommes  prennent  un  râbhiavec  lequel  ils  refou- 
lent et  égalisent  le  sable.  Cette  opération  faite,  le  sable 
est  Viasé  avec  un  outil  nommé  batteur;  on  Tiinit  en4 
suite  davantage  avec  une  plaque  de  fer  non  poli  à  la* 
quelle  succède  une  platine  de  cuivre. 

Xia  table  ainsi  disposée,  le  lit  de  sable^  se  trouve 
également  éloigné  du  dessus  des  bandes  ou  rebords, 
qui  doivent  être  parfaitement  dressés  et  de  niveau. 

Lorsque  le  métal  est  arrivé  au  degré  de  tempéra-» 
tiire  convenable^ deux  honmes,  munia ohaéunduae 
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CDiller  de  fer ,  puisent  le  plomb  dans  la  chandiire 
et  le  rersent  dans  une  poêle  de  t6le  dite  en  forme 
d*nne  large  trémie  évasée,  de  la  largeur  du  moule,  et 
fiaée  dans  un  châssis  de  fer  dont  le  devant  repose  sur 
des  tourillons  au  bord  de  la  table.  L'autre  coté  est  sus* 
pendu  par  une  chaîne  au  bout  de  laquelle  est  filée 
une  corde  qui  s'enroule  sur  un  tambour  mis  en  mou- 
vement par  deux  leviers  filés  à  son  aie. 

Lorsque  la  poêle  est  pleine  de  métal,  on  enlève  à  la 
surfiice  avec  une  palette  de  fer  l'oiide  qui  s'y  est 
formé  y  puis  deux  hommes  saisissent  les  leviers ,  deui 
autres  la  poêle,  et  renversent  ainsi  le  plomb,  qui  couk 
rapidement  vers  le  bas  et  couvre  toute  la  largeur  dn 
moule.  Au  même  instant ,  les  quatre  hommes  qui  ont 
versé  ta  poêle  prennent  une  espèce  de  râble  dont  la 
double  branche  glisse  sur  les  bandes;  respac:e  qui 
reste  entre  le  bord  inférieur  du  râble  détermine  l'é- 
paisseur que  doit  avoir,  la  table  de  plomb;  le  râble 
conduit  en  même  temps  devant  lui  l'excédant  du 
plomb  dans  des  creux  qu'on  nomme  rejets. 

Cette  opération  est  à  peine  finie,  que  la  table  a 
déjà  pris  assez  de  consistance  pour  pouvoir  être  en* 
levée  ;  elle  a  déjà  éprouvé  un  retrait  de  a  centimètres 
sur  sa  largeur  et  de  5  sur  sa  longueur,  retrait  qui 
augmente  encore  à  mesure  du  refroidissement.  On 
enlève  à  chaque  cAté  une  bande  de  8  centimètres 
de  largeur,  et  à  la  tête  une  de  3o  centimètres,  de 
sorte  que  les  bords  dé  la  table  ne  présentent  aucun 
défeut.  Lorsque  la  première  table  est  enlevée,  oo  dis- 
pose de  suite  le  moule  pour  en  couler  une  seconde, 
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de  sorte  qu'an» petit  eWeonler  6^Mir  jhifr,''(fe^  mil- 
Uttitepes  au  mofiîs^'d*épsis^eTir.-  ^ 

L*ttiire  es/pè^  de  ikiôule,  propre  à  coaler^  da 
feuilles  de  û  tniRimètreset  aii-^dessous ,  est  une  pierre 
tendre,  maM-d^iin  grain  noi  et  homogèBe,  et  eiilôûtëe 
dèbtndies  de  toeetititnètres. 

Le  plomb  estfondo  de  la^  même  âianièré  qaé  fàur  le 
oeiilage  aar  sable;  mâts  au  lieu  de  le  verser  datis  une 
poéle,il  est  reçu 'dans  un  châssis  dé  bois  posé  sur  la 
pierreà  là  partie  la  plus  ëlevëe,  et  descendu  graiduèlie^ 
ment  jusqu'à  l'autre  esetrëmité;  a  un  mètre  de  distance, 
mamhe  le  râble  dont  le  Bord  inférieur  est  ëlevë  au- 
dessus  âe  la  pierre,  suivant  Fé^aisseur  que  d6Jt  avoir 
hi  feiiilhe.  Le  restant  dé  l'opération  «^effectue  dé  la 
même  manière  que  pour  Te  plomb  coulé  sur  sable. 
(Bu//,  4e  /a  Société  dUEnc,^  mai  iÇap.  ) 

SIROPS. 
Apparei/pout  vape^riser  /es  sirops  dans  /e  vicie;  par 

M,  KOTH. 

Get  apper«3  se  compose  Aunp  chaudière  eu  cuivre 
hermétifiiemeiit  fermée,  dans-laquellele  videest&it 
par  la  vapieur,  qêi  se  trouve  eneuiue  condensée  par  de 
r^çsn  froide  privée  d'air.  L'appareil  n'a  besoin  ni  de 
pompe  ni  d'aucune  a«itre  machine  auxiliaire.  Il  fone. 
f^nne  ^aus  moteur.  Ainsi,  non  seulement  le  vide  esc 
produit  et  eonservé  tans  le  secours  de  pompes  pneu- 
matiques ,  mais  'l'eau  .nécessaire  à  la  condensation 
oMMite  d'elle-même  dans  le  réservoir  destiné  à  la  rece« 

Arcr.  DBt  Dicouv.  DM.  1899.  sS 
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voir,  et  qui  se  trouve  élevé  de  8  à  lo  pieds.du  sol.  Ia 
cuisson  se  £iit  par  la  V9pettr  ^  la  pression  ordinaire. 
l.a  fve/if^ù,  se  prend  au  filet.  Une  ^espèce  de  «onde 
adaptée  ^uc  la  chaudière  permet  de  sortir  une  petite 
portion  de  liquide  sans  laisser  entrer  d'air. 

Les  avantages  qu'offre  le,  nouvel  appareil  -aont: 
I^  de  procurer  une  .économie  dans  4e  chauffage; 
9^  de  cuire  les  sirops  sans  )es,aÇE4ibUr,et  de  donner 
de  meilleurs  et  de  plu$  bea^x  produits;  3*«  de  donner 
plus  i^  sujcre.et  mjùns  de  n^élasse;  4"*.  d'abréger  le 
temps  du^rrage;  5°.  de  faire  disparaître  des  vapcjurs 
incommodes,  et  nuisibles  aux  bâtimens  des£4>riques; 
6^  enfin  de  procurer  une  grande  quantité  d*eau 
chaude  qu'on  peut, faire  servir  utilemeiit  à  divers 
usages,  {Industriel f  mai  1829. }    . 

FUtrepour  la  décoloration  des  sirops; par  M.  Duâioirï. 

Le  filtre  de  M.  Dumont  est  une  pyramide  tronquée, 
renversée  ,  en  bois ,  garnie  entièrement  de .  cuivre 
étamé.  A  la  partie  inférieure  on' fixe  un  robinet  pour 
l'écoulement  des  sirops;  un  peu  au-dessus,  est  une 
ouverture  communiquant  avec*  un  tube  appliqué  à 
l'extérieur  du  filtre,- et  servant  à  TévAcuation  de  i'nr 
COnt^H  dans  l'appareiU  Le  filtre  eat  rtmai  de  deux 
diaphragmes  en  euivreétamé  degrandeurs  dtCCereuics. 
Lorsqu'on  veut  procéder  a  ia  filtvation  d'un  aîrop, 
on  place  le  petit  diaphragme  soutenu  sur- 4  pieds 
dan^le.fi>ndvdu,fikre aunlessus du rolHBet et  dutnm 
dtLtjabeQ.air.  Sur.  ce  diaphragnie  on  étend  une  toile 
peu. serrée  si\r  laquelle  on  dispose  le  charbufL, 


6D  grâdiM  sembli&Ies  5  ponr  k  f^jfomemfi  à  «ettz.cb*  laf 
fKmdre  deelûsM)  et  humeoté  préakUement  arec  u» 
sixième  de  son  poids  d*éau ,  de  manière  k  ce  qu'il  gar- 
m^se  ëgaleinent   rintëneiir  dn  filtre  ; .  on   aplanit 
la  surface,  qu*on  recouvre  d^une  autre  toile  et  du 
deuxième  diaphragme,  et  on  verse  le  sirop  dans  là 
capacité  vide  du  filtre.  Par  cette  disposition  ,1e  char-       |^ 
bon  n'éprouve  aucun  dérangement  par  l'effusion  du 
sirop ,  et  l'on  n*a  pas  k  craindre  quil  se  fornie  dans 
aon  intérieur  des  fontaines  qui  occasionneraient  un 
passage  trop  rapide  du  liquide.  Le  sirop,  en  pénétraui 
à  travers  les  couches  du  charbon,  déplace  l'eâu  doat 
eeiui-ci  a  été, humecté  et  la  force  à  coukr  par  le  ro*^ 
binet.   On  la   sépare  jusqu'à  ce  qu»oa  s*apeQçoivé 
qu  elle  est reiù placée  par  le  sirop,  qui  coule  bîenlôt 
en  un  filet  non  interrompu-,  etxp'on  entretient  en 
remp^i^ant  au  fur  et  à  mesure  le  filtre  aveo  dé  nou- 
velles  doses  de  sirop.  Si  Ton  n'hiJkeeiait  pa^le  char- 
bon  préalablement  avec  de  l'eau ,  le  sirop  aurait 
beaucoup  de  peine  à  Vimbiber  également;  il  pourrait 
passer  plus  dans  une  partie  de  sa  masse  que  dans  une 
autre^  et  la  filtration  ne  marcherait  pas  aussi  réguliè- 
reaient.  Dana  cette  circonstance,  Teau  produit  encore 
un  autre  effet  avantageux  quand  on  empldie  du  char- 
bcm  animal^  c  est  d!en  opérer  la  lixiviation  au  moîAs 
partidl^)  ce  que  Ton  reconnaît  au  goût  salé  qu'elle  a 
en  sortant -du  filtte.  - 

Au  moyen  de  ces  appareils,  on  a  la  faculté  de  fil- 
trer les  sirops  à  différens  degrés  de  densité  ^  depuis 
)es  plus  faiblis-  jusqu'aux  plus  élevés.  On  filtre  très 
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coupée  par  tris  petits  moroeftox  ;  on  ajoote  une  linv 
d'essence ,  et  on  bouche  le  bôcal  pour  que  restence 
ne  puisse  s^ëTapoter.  Apre»  deux  joum  ok  remue  11 
liqueur  avec  une  spatule  de  l|>6ie^  et  si  la  gomme  ab- 
sorbe toute  Tessenoe,  on  eA  remet  une- suffisante 
quantité.  On  remue^outes  les  quarante-buit  beuies, 
jusqu'à  Ce  que  la  gommé  soit  dissoute;  après  quû 
en  fa  met  dans  une  bouteille  de  verre ,  qu  on  tient 
bien  bouchée. 

Fbur  composer  le  yernis,  où  prend  un  litre  de 
vernis  gras  au  copal,  une  livre  \  d*buile  grasse  bien 
cuite  et  autant  d'essence ,  dans  laquelle  on  a  Eût 
dissoudre  la  gbmAie  élastique;  on  remue  le  tout  en 
le  battant  bien  ;  on  le  &it  tiédir  sur  un  bain  de  saUe, 
et  on  le  ftiet  dans  un  bocal  bien  bouché. 

Quand  les  peain  et  maroquins  ont  reçu  les  coa- 
lenrs  ({ne  l'on  veut  leur  donner,  on  les  fait  panser  an 
tissoif  pour  écraser  te gtain  de  Tépiderme  de  la  peau, 
ptiiî  on  4eur  donne  un'encofiage,  qu'on  applique 
avec  une  grosse  brosse»  Les  peaua  étant  sèches,  on 
passe  dessus  un  riterceau  de  drap  bien  fin,^  on  im» 
prime  dessus  tels  dessitis  que  Ion  veut,  et  on  les 
vernit  ^  ptiis  on  les  suspend,  pendant  vingt-^piatre 
heures  dans  une  étute  chaullTée  è  ao  degrés^  (/)isf- 
criptian  d$s  Brm^eis,  t.  x;wiL,y  . 
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BLANCUIMENT. 

MààkÎHM  eiprocidis  de  blanchissage  mécdmque  èiahK 

sur  Ia  Seine  j  à  Paris.  - 


Cm»  blAiic)u5Hri«r6Ubli#  5ur  un  ba|«au  de  i5o 
f iwb  du  Ipng  snuÊ  38  d«  large,,  eat  oompoéée  de  deus 
étAgQi{  i'inlirîeilr  est  desûné  aux  opéctiionscdu  t>)aB« 
dttiiage,  e(  le  supërîfiur  rénoit  ensemble  le  ae^bpîir^ 
J  at^Uer  de  r^assa^e  et  la  lingeries 

Ii9  linge  rendn  à  rétablissement  esc  id!abord  marqué 

jntee'ùne  eaere  qni  résiste  évx  alcalie;  il  est  ensuite 

irîéèn  trais  basses,  le  gros^.  le  6aBL.4\  ;le  litige  df 

conleuity  ,et  èÉsengé  à.  Teâu  ai^de;  cehii  qiii  est  peu 

sale  est  esaaDge  i  lemem  detis  dés  oniîes^dianfféeÉ  à 

le  ^Apeer,dans  lesquelles  on  entretient  un  eebrant 

mnainnel  qm  renouvelle  l'eau  à  chaque  aMnaeniv 

L'edmîasioB  de  la  Tapeur  dan^  les  oures  est  réglée  de 

manière  à  entretenir  toute  la  masse  d*eau  en  mouvez 

nieot  i  h  méite  température;  Lé  lii^  très  sale  est 

•sa^ngé  dane  des  roues  d'abord  a^ec  une  légère  dis^ 

solution  de  savon  ebaside,  et  ensuite  à  Teau.  Le  linge 

^tÉMessangé  estmâs  à  égoutier  pendent  une  oouyAe 

dlieures,  et  ensuite  il  est  plaeé  d«9s  les  «uifiers  è 

laaaivié»  On  ouvre  peu  à  peu  le  robinet  à  vapeur  dés*' 

ytm  à  birK  renN^pttr  la  lalftive,  et  eu  bout  dune 

d^ntiîfbeutt)  eeUei^.  ent/eeu  ébulfitioni  eeat  alor$ 

le  doDlage  commenee  ;  On  abim  soin  .d^uireien^r 


iOil  bÎM  u»HL  On  4'e»  Mn.enmM  pwr  froUfr  ,U 
bois,  d abord  dans  le  sens  des  fiiMWf  piAÎ^  *eo  ira<r 
yara,  et  eoBn  ep  tonnnoit  i-en  iiy«Al  foin  do  ^truire 
lel  aillolis  prodvîu  par  U  pméd«Dte  opérattoQ,  De 
ottt#.  iii4B%èr#  f  U  tmrb^cn^  4u  boîa  devî^m  parfaite* 
wamt  unie^ât  awsceplible  de  recevoir  le  verpû,  qui 
est  composé  d'une  dissolution  étendue  de  laque  en 
gnaÎDs  dm»!  IWe^  i  et  quV>n  applique  de  h  manière 
iuîvaoce:  On  eo  imbibe  une  époogeque  Ton  entek^pe 
de  cinq  épaisseurs  de'ttogedoni  ob  relève  les  bords , 
qtt*oti  lie  pour  fiiire  um  manche  i  ce  tampon-  Lorsque 
bl  yeruis  a. pénétré  tout  le  linge >  011  ipet  un  peu 
ff huile  de  Un  eu  tniliep  dn' tampon;  00  en  frot^ 
elors  en  une  fteolefieis  toute  k  sufCice  k  yeniir.  O^ 
enlève  eqsuiieeu.  tadipon  uoe  dd  ces  enveloppée  de 
Uogef  et  l'on  continue  à  Ternir  avec  le^  quatre  autres, 
après  e^oir  appliqué  svr  l'enveloppe  ej|^téai#a:b  quel^ 
q4^4  yeuttes  d!huiW  de  lin  ;  oeileHsi  e<t  enlevée  à  son 
ti^«ir,,ei  eioei  de^  aa^i«s  iviquà.OB  quM  -néo  reste 
phi»  qu*:une. 

Si  Ton  voulait  donner  au  bois  un  poli  plus  durable 
que  celui  qu'on  obtiendrait  par  le  procédé  précédent, 
on  devrait  le  répéter  de  la  manière  suivante  deux  ou 
trois  jours  après,  puis  an  bout  d'une'semaine,  à  la 
6»:lhi  ludis  auiTant  ^  et  enfin  trois  moi4  plii^  tard.  i)e 
cetie.itieiiièi«9  eto  leieseo^  d'écouler  eait^^iieque  opé« 
mMd^  Nia  len^pf.aiif&iMt.  pour  que  U  cou^e  précé» 
denieiftt  siiiffiseiiimeiHjàoher^Hi  ohMePiinÀ  ^n  poti 
qui  «0e0er»ereitsei^4^?W  peedeuit  iMii«s^e94.neiiiobre 
d  Aenée^i  ( <S|7/,  r^roMca/ ^«9ei.,  e<4(it.i3;i90  .. 
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Cordages  et  câbles  de  coton. 

On  fiibrique  actuell«iaeiit  en  A9iérî(|tii9  dac  cor-* 
dagflB  w  ootOfit,  quî.OiH  ft(é  ^eçooiiuf ,  cr«prè$.  le», 
épreayeftat  dws.tcMitas  les  pircon^ûnc^s,  être  d  une 
durée  supëriesri  à  ceux  de  cbaavre  et  de  lin»  BI«  Green^,^ 
aaiieur  de  /:eit^  £sd>ficlitîoii ,  est  ^rsuadé  i{^ue  1*011  peut. 
au6si  bien  faire  des  ^bles  de  cotoo  que  d'autres  cqp- 
dages*  Il  croit  qu*ils  seront  plus  fortSi  rnâme  avaa 
plus  de  longueur  I  beaucoup  plus  légers  |  et  qu'en  con- 
séquence on  pourra  les  manoeuvrer,  plus  aisément;  et 
il  suppose  que^rélaslicité  ot  le  ressort  de  ces  câbles 
procurera  de  grands  avantages  pour  préserver  les  vais- 
seaux durant  les  violens  coups  de  veut.  Les  voiles  de 
coton  )  aussi  fonda  qu^aucune  voile  poisse  être ,  se  fa- 
briquent à  Baltimore,  et  deviennent  de  plus  en  plus 
en  us^ge ,  et  nul  doute  que  Içs  cordages  dé  coton  ne 
soient  préférés  pour  une  multitude  d'usages.  {BulU 
des  sciences  tec/ui* ,  jixin  182g.) 

CAPETIÈRIâ. 


t    1 


Nquifeiles  cafetières  ^  par  M»  Lefravc. 

Cea  cafetières  an  ai|[ans  oti  w  pUqtM ,  i^t  tf  Ugapiies 
par  leur  forme ,  sont  combinées  de  manô^  qud  loz 
chauffage  £iit  partie  de  la  .cafetière  elle-même.  L'au- 
teur a  ménagé ,  dans  la  partie  qui  forme  le  fond  des 
cafetières  ordinaires ,  un  espace  creux,  dans  lequel 
est  renfermée  et  fixée  à  demeure  une  lampe  à  esprit 
de  Ttn ,  qui  7  est  nionlée  c<mdihs  une  botwojei  e'est- 
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aeririoo  d»  !•  tsble  ,*  en  ^êta^^eèment  ènè  booles  dVatc 

•t  dés  MI»auàê.(Dês0ri^>tioHé/âââM^asyt.vni/) 

'  •  *    I    *   • 

Appareil  pour  le   c^au/fi^gç  et  la  ventilation  des 
églises ,  des  serres  chaudes  et  autres  bâtimens;  par 

M.  SVAATTOII.  '       .  . 

Cetapparml  cuniftreii  un;  oti  plosieun  ttr^itses 
spirale,  à  tf avéra  leiquelt  pospa  Vkxt  aitnoipliérf^cfe. 
Cet  tttyavx  sont  anvîtroinié»  d^ut»  miiietvefaatid,  fyit»* 
dnit  par  ain  vase  dof  réttipli  de  itapeim  L'apparaH  est 
enfermé  dana.  un  piédèatoLofeti|[,  ou  boite  oylhi*^ 
dcâqne^  dans  Tsiitérieur  duqval  sent  adapta  deux  ey» 
Imbes  covcentriqees  en  feuiUeîs  de  cuivre,  et  ntenia 
au  sominet  et  au  fond  ;  Tei^ace  compris  entre  eux 
fioroieua  canal  fermé  ponr  recevoir  la  mpenr,^(in  y 
aat  o^adnite  par  un  tnyau  communiquant  avec  tin 
bonHimur. 

^  km  fond  du  piédestal  est  vue  ouvorvure  pour  r«d- 
mission  Afi  Tair  atmosphérique*,  qui,  en  selevnnrtà 
travers  les  paaaagés  tommant  e«  apitalr»  a*édwafib  en 
okemia^soTt  aujomaec  par  la  portion  oofveite  dw 
piédeafal ,  et  de  là  se  répand  dans  le  bâtiment  ou  dans 
Vappatiement  qu'on  veni;  éebani^^  {Ahh.  de  ttn- 
infaiiffr»  octobre  1 819.) 

*  I 

<  ,      .      ,  fl 

Moyen  de  cb^^ffer  les  serres  i  par  M^  Cottah. 

La  méthode  de  ranteer  consiste  en  de»  appareils  a 
circulation  d*eau  bouillante.  L'appareil  a  été  con* 
étroit  dans  une  serre  de  80  pieds  de  long  et  ic  de 
hirge.  La  bouiUoire  est  placée  dans  le  «anr  ;  un  seul 
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tuyau  partant  de  la  bonilloire  circule  mt  eitrëmités 

du  5ol,  et  revient  psir  le  milieu  aboutir  à  là  bouilloire  ^ 

il  peut  être  considéré  comme  un  tuyau  sans  fin.  Le 

tuyau,  de  4  pouces  de  diamètre ,  en  fonte  de  fer,  n'a 

que  180  pieds  de  longueur.  Le  ttiyau  et  la  bouilloire 

contiennent  180  gallons^  d*eau  ;  la  bouilloire  seule  en 

contient  a5  à  3o  gallons.  Afin  de  s'assurer  si  rappa"" 

reil  pourrait  produire /  avec  un  feu  modéré^  une 

quantité  de  chaleur  suffisante  pour  entretenir  une 

température  convenable,  un  thermomètre  fîit  placé 

en  plein  air,  un  autre  dans  la  serre,  et  un  troisième 

dans  la  bouilloire;  à  six  heures  du  ^oir,  la  ttnîipéra- 

ture  de  l'air  était  à  26  degrés ,  ou  6  degrés  au-dessous 

de  glace;  celle  de  la  serre  était  de  65  degrés  et  celle 

de  la  bouilloire  à  i38  degrés.  A  six  heures  du  matin 

suivant,  l'air  extérieur  était  à  4o  degrés,  la  serre  à 

61  degrés  et  l'eau  de  la  bouilloire  à  lao  degrés.  Cette 

expérience  fournit  là  preuve  satisfaisante  que  l'appa-» 

reil  est  susceptible  de  produire  la  chaleur  suffisante 

pour  chauffer  une  serre.  (GiiL  techn,  Reposit,^  juin 

i8a8.) 

Sur  le  chauffage  des  serres  en  Angleterre;  par 

VjIQ^  serres  sont  chauffées  dans  les  grands  jardins 
de  botanique  anglais,  soit  par  la  circulation  de  lair 
cliaud ,  soit  par  celle  de  la  vapeur,  soit  par  celle  de 
Feau  chaude. 

i*.  Grculation  dair  chaud.  On  peut  chauffer  des 
serras  à  ao  ou  aS  degrés  par  le  simple  effet  de  la 

AhCH.  DBS  DicOUY.  DB  1829.  ^6 
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feripentatipo.  Supposez  une  couche  ou}>âcIie  conte* 
nant,  par  exemple,  des  ananas  :  on  entasse  du  fii- 
mîer,  des  feuilles  sèches ,  etc,^  contre  le  dos  de  ceue 
couche  I  jusqu'à  une  hauteur  de  cinq  à  six  pieds.  Des 
canaux  en  briques  traversent  sous  ce  tas  de  fumier  et 
aboutissent  au  bas  de  la  couche  dans  l'intérieur*  la 
fermentation  du  fumier  déyeloppe  du  calorique,  en 
sorte  que  l'air  qui  se  trouve  dans  les  canaux  est  rê- 
chaufiCé.  Il  se  produit  ainsi  un  courant  d'air  chaud 
qui ,  joint  à  l'actiou  du  soleil ,  suffit  pour  £iire  mArir 
des  ananas.  On  peut  se  borner  i  changer  quatre  fois 
par  an  le  tas  de  fumier.  Ce  moyen  est  encore  plus  fa- 
cile lorsqu'on  peut  bâtir  une  serre  contre  une  écurie. 
On  fait  traverser  des  canaux  en  briques  dans  Védirie 
de  telle  façon  que  l'air  qu'ils  contiennent  et  qui 
vient  de  dehors  se  réchauffe  en  passant  sous  la  litière 
des  chevaux;  il  arrive  au  bas  de  la  couche,  et  loi 
donne  une  température  de  serre  tempérée  sans  la 
moindre  dépense  de  combustible.  C'est  an  moyen  de 
ce  procédé  de  chauffage  par  la  fermentation  qne 
M.  Knighi^  président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Londres ,  l'un  des  plus  habiles  agriculteurs  de  FAn» 
gleterre,  obtient  dans  son  jardin  de  Daunion^Castb 
une  abondance  remarquable  d'ananas  et  autres  finûts. 
7?,  Circulation  tU  la  vapeur.  Lorsqu'on  chauQe  des 
serres  par  la  vapeur,  on  emploie  des  conduits  tM 
fonte  d'environ  4^5  pouces  de  diamètre ,  dans  les* 
quels  la  vapeur  circule.  C'est  le  système  employé 
dans  les  nouvelles  serres  des  frères  hoddiges^  à 
Hackney,  près  de  Londres,  et  dans  beaucoup  d*aii- 
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très.  On  m  plaint  de  la  trop  grande  rapidité  de  œ 
moyen  de  chauffage.  En  effet ,  dès  que  le  feu  s'ar- 
rête, la  vapeur  cesse  d'être  comprimée  et  chassée 
dans  les  conduits  ;  ceux-ci,  étant  métalliques,  sont 
prpmptement  refroidis.  Pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient, un  fabricant  de  Glasgow,  M.  HoHldsworth, 
a  proposé  une  modification  qqi  consiste  à  faire  cir^ 
cuier  la  vapeur  dans  des  conduits  élargis  d'espace 
en  espace ,  de  telle  sorte  qu  un  canal  métallique  qui 
fait  le  tour  de  la  serre,  et  qui  dans  presque  toute  son 
étendue  n'a  qu  une  largeur  de  4  ^  6  pouces,  est  ren- 
flé dans  un  ou  deux  endroits,  au  point  de  former  un 
cylindre  horizontal  de  3  pieds  de  diamètre.  Ce  cf^ 
lindreest  plein  de  cailloux,  dans  les  interstices  des- 
quels la  vapeur  est  fortement  chassée.  Elle  réchauffe 
ainsi  une  espèce  de  poêle,  dont  Teffet  continue  long- 
temps après  que  le  feu  est  éteint.  Ce  procédé ,  qui  n*a 
pas  encore  en  sa  faveur  une  expérience  suffisante, 
obvie  à  l'inconvénient  de  la  trop  grande  rapidité  du 
chauffage  ;  mais  il  a  donné  lieu  aux  objections  sui- 
vantes :  i^.  le  poids  des  pierres  dont  on  remplit  les 
cylindres  ou  poêles  horizontaux  est  tel ,  qu'il  doit  au 
bout  de  peu  d'années  produire  des  fissures,  ou  tout 
au  moins  une  courbure  du  métal;  a*,  l'humidité  in- 
térieure et   extérieure   oxide  très  vite  les  canaux 
métalliques.  M.  Graham ,  directeur  du  jardin  d'Edim- 

• 

bourg ,  a  cherché  à  remédier  au  premier  inconvé- 

nlent  en  appuyant  les  cylindres  sur  de  petits  soubas- 

semeus  en  pierre  ;  mais  le  second  subsistera  toujours. 

M*  Amàtage  Rhodes  a  inventé  et  construit  dans  ses 
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serres  pràs  Leeds  ua  appareil  de  chauffage  à  la  Ta- 
peur fort  ingénieux.  La  vapeur  circule  dans  de  lai^ 
oavitës  sous  le  plancher  de  la  serre  ;  ces  canaux  sont 
recouverts  de  dalled  de  pierre ,  dont  les  bords  sont 
taillés  de  manière  à  s'emboîter  mutuellement,  en 
sorte  que  la  vapeur  ne  peut  pas  s'échapper  au«de- 
kors.  Ce  système  aurait  été  fort  simple  si  la  vapeur 
se  répandait  dans  toutes  les  cavités  également,  et 
échaufFait  le  plancher  uniformément  comme  un 
poêle  ,^  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  si  les  canaux  sont 
larges ,  il  s'établit  des  courans  locaux  et  un  chauf- 
fiige  inégal.  Pour  obvier  à  cet  iticonvénient,  M.  Jtho" 
des  a  dispbsé,  dans  les  cavités^  des  canaux  métalliques 
ramifiés,  de  la  grosseur  des  conduits  de  gaz,  par  les- 
quels la  vapeur  est  répandue  dans  divers  points  de 
l'espace  à  réchaufier. 

3*.  Circulation  d*eau  chaude.  Le  procédé  de  chauf- 
fage le  plus  récemment  introduit, et  qui  a  le  plus  de 
faveur,  est  celoi  des  courans  d'eau  chaude.  Il  remonte 
aux  expériences  du  comte  de  Rumford^  en  1794» 
mais  n'a  été  appliqué' que  depuis  deux  ou  trois  ans. 
liC  principe  es(  fondé  sur  l'inégalité  de  températuie 
de  l'eau  contenue  dans  deux  vases  réunis  par  deux 
tuyaux  horizontaux,  et  sous  l'un  desquels  on  allume 
du  feu  :  aussitôt  que  l'un  de  ces  vases  est  chauffé , 
il  s'établira  un  courant  ascendant  ;  Feau  chaude  s'élè- 
vera et  s'écoulera  dans  l'autre  vase  par  le  canal  sn- 
périeur,  elle  sera  remplacée  dans  le  premier  par  l'eau 
froide  arrivant  du  canal  inférieur.  C'est  ainsi  qu'il 
s'établit  une  circulation  d'un  vase  à  l'autre^  qui  ne 


I 
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cesse  que  quapd  tous  deux  sont  arrivés  au  maximmn. 
de  températurei  que  la  sourcQ  de  chaLeur  peut  Ituc^ 
donner,  ou  plutôt  qui  ne  s'arrête  jamais  complélen 
menti  puisque  le  refroidisseineDt  qui  a  .lieu  daos 
les  canaux  et  dans  le  vase  non  réchaufii^,  maln^ 
tient  toujours  une  inégalité  de  température.   Les 
courans  sont  d*abord  très  rapides,  puis  ils  se  ralen- 
tissent quand  les  deux  réservoirs  d'eau  tout  chauf- 
fés comme  deux  poêles.  On    conçoit  qu'on  peut 
faire  faire  aux  canaux  de  jonction  .tou$  les»  df* 
tours  imaginables,  pourvu  qu'on  les  maintienne, ho- 
rizontaux. Cet  appareil  est  surtout  applicable  aui^ 
serres  où  un  certain  degré  d*humidité  est  un.ai^an- 
tage.  On  cpnçoit  cependant  qu'on  peut  éviter  presque 
entièrement,  Thumidité  en  recouvrant  ïe&  réservoirs 
d'eau  et  en  le^  plaçant  dans  de  petites  pièces  voitiaes . 
de  celles  à  réchauffer,,  et  surtout  en  se  servant  de 
canaux  qui  joignent  hermétiquement.  Ce  .procédé, 
appliqué  aux  serres  des.  Sociétés  -  d*horticulture  de . 
Londres  et  d*£diinbourg^  a  été  imité  par  plusieurs  « 
propriétaires  et  jardiniers.  On  peut  augmenter  où , 
diminuer  .à  volonté  la  rapidité  du  chaufFi^e  en  je- 
tant dans  les  réservoirs  des  pierres  qui  diminuent  la, 
masse  d'eau  à  réchauffer.  La  proportion  des  parties 
de  l'appareil  qui  est  chauffé  au  coke  est  peu  impor^ 
tante  ;  ordinairement  les  réservoirs  ont  de  3  à  5  pieds 
en  tom  sens,  et  sont  formés  de  feuilles  de  tôle.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  leur  donner  beaucoup  d'épais- 
sevLTf  car  les  parois,  n'ont  pas  d'autre  pression  à.sou- 
teoir  que  celle  du  poids  de  l'eau.  Les  canawc  sont  ea, 
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fonte ,  de  3  à  4  pouces  de  diamètre  extérieur^  on  en 
terre  oiiite,  joints  par  un  ciment  hydraulique.  L'ap- 
pareil est  si  simple ,  que  chacun  peut  le  construire 
chez  lui  sans  le  secours  d*un  architecte.  (BUL  luuk, 
février  iSag») 

CHEMINÉES. 

Méthode  de  ramoner  les  cheminées  sans  grimper  dam 

FinOrieur. 

Cette  invention  consiste  principalement  dans  rem- 
ploi d'une  forte  brossé,  qu'on  promène  dans  toute  la 
longueur  du  tuyau  de  cheminée,  au  moyen  de  tiges 
métalliques  qui  s'adaptent  successivement  les  unes  au 
bout  des  autres.  Mais  comme  en  descendant  la  brosse 
elle  né  frotterait  pas  contre  les  parois  de  la  cheminée 
avec  la  même  intensité  qu'en  montant,  à  cause  de  la 
disposition  même  des  soies,  l'inventeur  a  imaginé  de 
la  faire  double,  et  de  donner  aux  soies  de  la  partie 
supérieure  une  direction  différente,  afin  que  la  brosse 
frottât  toujours  à  contre-poil ,  soit  en  montant ,  soit 
en  descendant.  Une  étofie,  percée  d'un  trou  pour 
passer  le  bras  et  les  tiges  métalliques,  recouvre  le 
devant  de  la  cheminée  et  empêche  la  suie  de  se  ré- 
pandre dans  Tappartement.  (/{<^.  qf  patent  inçenL, 
avril  xSap.) 

Cheminée  à  foyer  suspendu  et  mobile;  par 

M.  Chaussbhot. 

Cette  cheminée  se  compose,  i*.  d'une  devanture 
en  métal  garnie  d'un  tablier  mobile;  i**  d'une 
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rectangulaire,  ouverte  «upérieurement  et  sur  la  face 
de  devant;  cette  caisse,  qui  sert  de  foyer,  est  sus- 
pendue par  sa  £sice  de  derrière  à  une  plaque  verticale 
en  t6le  ou  eu  fonte,  placée  au  fond  de  la  cheminée, 
et  qui  peut  tourner  autour  d'un  axe  horizontal  pas- 
sant par  son  extrémité  supérieure  ;  le  foyer  peut  alors 
être  placé  dans  la  cheminée  à  différentes  profondeurs, 
et  même  tout-à-fait  en  dehors  de  la  devanture  ;  dans 
chaque  position  il  est  retenu  par  uqe  crémaillère; 
3*.  dune  plaque  intérieure  pUcée  au-dessus  de  celle 
qui  supporte  le  foyer,  et  qui  sert  à  régler  Touverture 
de  la  cheminée. 

Le  sei*vice  de  la  nouvelle  cheminée  se  fait  de  la 
manière  suivante  :  On  élève  le  tablier,  et  on  amène 
le  foyer  en  avant  de  la  devanture  pour  arranger  le 
combustible  ;  ensuite  on  repousse  le  foyer  au  fond 
de  la  cheminée  ;  on  met  sur  le  combustible  un  char- 
bon incandescent,  et  on  abaisse  le  tablier;, la  com-^ 
bustion  se  propage  rapidement ,  et  quand  le  com- 
bustible est  suffisamment  enflammé,  on  relève  le 
tablier ,  on  amène  le  foyer  en  avant,  et  on  règle  Tac- 
tivité  de  la  combustion  par  la  plaque  intérieure,  au 
moyen  de  laquelle  on  règle  à  volonté  Touverture 
du  tuyau  de  la  cheminée.  {BulL  de  la  Société  dEnc. , 
novefnbre  1829.) 
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ÉCLAIRAGE. 

AppeurûU  pour  obtenir  de  la  résine  du  gaz  propre  à 
réciairage  ;  par  M.  Dahibl. 

Cet  appareil  est  composé  d*une  cornue  cylindrique 
en  partie  remplie  de  coke ,  placée  sur  un  fourneau , 
et  dans  laquelle  tombe  la  résine  dissoute  dans  une 
certaine  quantité  dliuile  de  térébenthine,  La  propor- 
tion de  cette  huile  est  de  4^  litres  pour  loo  livres  de 
résine.  Le  fourneau  étant  allumé,  la  flamme ,  en  frap- 

« 

pant  sous  le  récipient  contenant  la  résine,  Téchaufife 
et  la  maintient  dans  un  état  constamment  fluide.  Un 
registre  placé  dans  la  cheminée  règle  exactement  le 
degré  de  température  de  la  résine. 

Le  coke  cont(enu  dans  la  cornue^ayant  été  chaufifô 
au  rouge  ,  la  résine  en  tombant  sur.  ce  coke  se  dé- 
compose aussitôt  pour  se  convertir  en  gaz.  En  arri- 
vant au  fond  de  la  cornue,  une  grande  portion  d'huile 
de  térébenthine,  mêlée  à  la  résilie,  se  cpndense,  et 
tombe  d^ns  un  réfrigérant  constanxment  entouré  d'eau 
froide.  Le  gaz  non  condensé  passe  dans  un  réservoir 
plein  d'eau,  où  il  se  purifie  pour  se  rendre  ensuite 
dans  le  gazomètre^  ou  plutôt  dans  un  réservoir  flot* 
tant  qui  en  tient  lieu. 

La  puissance  éclairante  du  gaz  de  la  résine,  com- 
parée à  celle  du  gaz  de  charbon ,  est,  suivant  M.  Z2a- 
mW,  comme  a  {  est  à  i.  Indépendamment  de  cet 
avantage ,  ce  procédé  offre  encore  une  notable  éco^ 
nomie,  parce  que  la  résine  est  à  meilleur  marché  que 


toute  Autre  matière  que  Ion  pourrait  employer  pour 
produise  une  pareille  quantité  de  ga^i.  {Mémêjoumal^ 
mai  iSap.) 

Eclairage  du  pont  suspendu  a  Paris, 

Le  pont  suapendn  de  la  Grève  vient  de  recevoir 
son  éclairage  définitif  :  il  est  fort  remarquable,  par  le 
bel  effet  que  trois  lampes  seules  produisent  sur  les 
lignes  à  éclairer,  par  la  combinaison  des  réflecteurs 
paraboliques ,  et  par  la  forme  gracieuse  des  appuis. 
Aux  extrémités  du  pont,  un  candélabre  en  fer  sup« 
porte  une  monture  à  brancbes  également  en  fer,  qui 
soutient  sur*  6  pieds  une  lanterpe  hexagone  en  cui- 
vre y  avec  sa  lampe  et  se&  réflecteurs.  Sous  le  portique 
est  suspendu  uii  appareil  d^une  forme  biaarret  maii 
él^ante.  La  lunûère  n'a  d*issue  que  sur  l'axe  dn 
pont  ;  les  réflecteurs  rintercep^tent  sur,  toius  les  auirea 
points,  et  la  dirig/çnt  uniquemept  sui; cette  ligne  avec 
intensité ,  depuis  la  lapterne  jusqu'aux  deux  xandé* 
labres.  (iVbuK.  Journ^  de  Paris ,  a  mars  iSap.), 

ÉTAMAGE. 

Etamage  applicable  sur  tous  les  métaux;  par 

madame  Dutixxbt. 


On  fait  fondre  4ans.ua  creuset  a  liv«  d'étajùo  coupé 
par  petits  morceaux ,  4  onces  de>  limaiUe.  d'acier (, 
4.4^.  cristal  concassé,  i  d'étaia  déglace  et  deux:de 
bonx }  on  coule  en  lingots  ^  et  oi|  aoini  ainsi  un  al«« 
liiq^  qui^  eappié  au  feu  de  £;>rge,  rougira  sans/on** 
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di^,  et  dont  on  pourra  se  semr  comme  de  l'élaiB 
ordinaire,  en  chanffiint  néanmoins  plus  fortement 
que  de  coutume  la  pièce  à  étamer. 

Après  qu'on  a  étamé  avec  ce  nouTel  alliage,  qui 
peut  s'appliquer  sur  tous  les  métaux ,  et  même  sur  la 
fonte,  on  peut  donner  une  couche  avec  de  Tétain 
ordinaire  ;  alors  l'étamage  se  trouve  quatre  a  cinq  fais 
plus  épais  et  d'un  beau  brillant.  {Deser,  des  Brevets j 
t.  kyii.  ) 

FILTRES.. 

Apptarul  pour  filtrer  Veau;  par  M.  J.  Whitk. 

:   Ce  61tre  consiste  en  une  capacité*  séparée  en  deux 
parties  par  une  pierre  plate  porense  placée  horixon* 
talement.  An-dessus  du  vase  ainsi  divisé  est  placé  on 
réservoir  contenant  Feau  à  filtrer,  et  du  fond  duquel 
sort  un  tuyau  courbé  à  son  extrémité  inférieure  par 
laquelle  il  penche  dans  la  cavité  la  plus  basse  de  la 
fontaine.  Là  est  placé  un  robinet  particulier,  qui, 
lorsqu'on  le  tourne  dans  un  sens,  permet  au  liquide 
de  passer  du  réservoir  dans  la  cavité  inférieure  de  la 
fontaine  ;  mais  lorsqu'on  le  tourne  dans  un  autre  sensi 
il  permet  à  cette  capacité  de  se  vider  par  un  tujaa  en 
même  temps  qu'il  ferme  toute  communication  avec 
le  réservoir.  Dans  ce  cas ,  l'eau  qui  est  placée  dans  la 
cavité  supérieure  de  la  fontaine  passe  à  traTers  la 
pierre  comme  dans  les  filtres  ordinaires  et  en.  net* 
toie  les  pores.  Un  second  robinet  est  placé  de  rantrt 
cAté  de  la  capacité  inférieure  pour  Tider  Tean  sale 
qui  y  reste  après  la  filtration,  qui ,  covnmeon  le  voiti 
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se  fiiit  de  bas  en  haut ,  au  lieu  de  haut  en  bas.  Enfin  y 
un  iroisiènie  robinet  ^  placé  au  niveau  de  la  pierre 
filtrante  dans  la  capacité  supérieure  de  la  fontaine^ 
permet  d*y  prendre  à  volonté  de  Teau  filtrée.  (Rep. 
qf patent  invent» ,  janvier  iSap.) 

• 

Nouveaux  appareils  aJUtrer;  par  M.  Stibliito. 

L'auteur  donne^  à  ses  filtres  une  forme  carrée  ou 
au  moins  rectangulaire,  et  une  hauteur  double  de 
la  largeur  de  leur  base;  il  divise  leur  partie  inté- 
rieure en  six  compartimens ,  par  des  grillages  ou 
plaques  trouées. 

On  introduit  l'eau  dans  le  compartiment  le  plus 
bas^  à  l'aide  d'un  conduit  venant  d'un  réservoir 
élevé,  afin  que  la  pression  force  l'eau  de  s'élever  à 
travers  le  filtre  vers  la  partie  supérieure  du  vase. 
Le  compartiment  inférieur  est  recouvert  par  une 
grille  sur  laquelle  on  place  une  certaine  quantité 
àe  sable  occupant  le  deuxième  compartiment.  L'eau 
est  par  cette  raison  filtrée  à  travers  le  sable  supé* 
rieur,  et  dépose  toutes  les  matières  inipures  dont 
elle  est  imprégnée  sur  cette  couche  de  sablé.  Au-- 
dessus du  deuxième  compartiment  se  trouve  fixée 
une  plaque  percée  dans  le  centre  de  trous  coniques, 
à  travers  lesquels  l'eau  doit  passer,  à  l'aide  de  la  pres- 
sion supérieure,  dans  le  troisième  compartiment,  qui 
est  également  rempli  de  sable.  La  plaque  qui  est  au* 
dessus  de  ce  troisième  compartiment  est  perforée 
vers  un  côté  seulement,  de  telle  sorte  que  l'eau  en 
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passant  aiMkssus  a  pénétré  dans  la  couche  de  able 
à  peu  près  dans  une  direction  horizontale. 

Le  quatrième  compartiment  est  garni  de  sable  et 
de  matières  telles  que  des  fragmens  de  charboD,  de 
poterie  non  yemissée ,  etc. ,  ce  qui  enlève  les  matières 
impures  I  et  clarifie  l'eau. 

Enfin,  le  cinquième,  compartiment  contieQl  des 
morceaux  concassés  de  scories  de  fonderie,  et  cest 
de  ce  compartiment^  qui  est  le  plus  éleyë|  queTeio, 
cdkiyenablement  purifiée ,  se  retire,  pour  Tusige. 
{Lond.journ.  ofari^^  avril  i8a9t) 

FLACONS. 

Manière  de  dibmcher  des  flacons  a  bouchon  de  vent; 

par  M.  Glausbh. 

I 

Il  arrive  souvtati  que  des  bouchons  de  verre  ^ 
bouchent  desr  fioles  et.des  iflacolia  remplis  de  liqoide 
et  de  préparatioBS  chimiques  s'eofoMoent  de  maniife 
à  ne  pouvoir  être  délacés  par  la  ADce,à-moinsqaoo 
ne  veuille  risquer:  da  casser  le  verre.  Dans  ee  cas,  3 
j  a  une  manière  très,  single,  àm  déboudier  les  fli- 
cons.  Brenez  un  lifu^  ruban  de  laine ,  passea^le  «De 
fois  autour  du  goulot  du  flacon ,  et  prenez  en  dhib 
Tun  des  bouts^  tandis  cpi*une  autre  personne  tico- 
dra  Tautne  bout }  que.  ohacun  tire  le  rabaa  i  loi  toor 
à  tour;  bientôt  la  ffietimi  échanfiera  le  col  ih  ib^ 
con,  et  la  cèolèur  élargira  le  verre  suffisanmeaK 
pour  que  le  bouchon  se  détache.  {BuIL  des  sàemtt 
techn.y  juillet  1829.) 
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■ 

Autre  manière  de  déboucher  les  flacons. 

*  M.  Chevallier  indique,  dans  le  Bulletin  technolo» 
giqueàe  septembre  1829 ,  un^utre  procédé  plus  sim- 
ple. 11  consiste  à  chauffer  le  col  du  flacon ,  soit  à 
l'aide  d'un  charbon  incandescent,  soit  à  Vaide  de  la 
flamme  d'une  lampe  à  alcool ,  en  ayant  soin  de  faire 
tourner  le  flacon  pour  que  le  col  soit  échauffé  dans 
toutes  nés  parties.  Lorsqu'on  a  fait  agir  la  chaleur 
pendant  quelques  secondes ,  le  bouchon  s'enlève  avec 
la  plus  grande  facilité. 

Si  la  partie  du  bouchon  était  cassée,  et  qu'on  ne 
pût  la  saisir,  on  chaufferait  lé  col  du  flacon ,  on  enye- 
lopperait  le  flacon  lui-même  dans  un  linge  de  toile , 
laii^ant  le  col  libre,  et  on  frapperait  ensuite  sur  le  fond 
du  flacon  ;  le  premier  coup  frappé  fait  sortir  le  bou- 
chon ;  quelquefois  il  faut  frapper  à  pRisieurs  reprises 
pour  que  le  flacon  soit  débouché. 

FOURNEAUX. 

Fourneaux  pour  la  calcination  et  la  sublimation  des 

minerais  ;  par  M.  BauirroN . 

La  sole  de  ce  fourneau  hémisphérique  est  disposée 
pour  avoir  un  mouvement  rotatoire,  tandis  que  les 
matières  sur  lesquelles  on  opère  sont  mués  graduel- 
letnent  de  son  centre  à  une  portion  de  son  bord, 
d'où  elles  tomllnt  dans  une  case*  placée  extérieure- 
ment. Ces  opérations  s'effectuent  de  la  manière  sui- 
vante :  On  dkpose  un  bâtis  circulaire  de  fonte  en 
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forme  de  roue,  avec  plusieurs  rayons  mcltnës  du 
centre  à  la  drconférence.  Plusieurs  anneaux,  aug- 
mentant successivement  en  grandeur,  sont  disposés 
dans  des  entailles  sut  ces  rayons.  La  sole  en  briques 
réfractairés  est  alors  établie  ,très  également  sur  ces 
anneaux,  de  manière  à  former  une  sur&ce  coniqne 
polie,  de  même  inclinaison  que  les  rayons*  Du  centre 
de  cet  appareil  descend  un  arbre  soutenu  par  un  pivot 
fortement  assujetti  au  milieu  de  la  sole  du  fourneau. 
Une  bacre  très  solide  s'élève  encore  du  centre  i  tra* 
vers  le  sommet  de  la  voûte ,  où  elle  passe  dans  une 
trémie  en  métal,  qui  reçoit  le  minerai  convenable- 
ment broyée  On  l'agite  à  laide  de  bras  en  fer,  £ûsant 
<*  saillie,  à  angles  droits,  à  partir  de  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  barre  verticale ,  de  manière  à  les  £ûre 
tomber  librement  au  centre  de  la  sole  mobile.  Cette 

sole  tourne  a^  moyen  d'un  arbre  horizontal ,  tra* 

*   '  «  ^^ 

versant  la  paroi  du  foui^oeau  placé  au-dessous.  Pour 
faire  arriver  le  minerai  du  centre  de  la  sole  mobile 
à  la  périphérie ,  sa  surface  porte  un  levier  horizontal, 
auquel  est  fixée  une  série  de  râcloires  verticales; 
l'extrémité  extérieure  de  ce  levier  est  retenue  par 
des  vis  et  des  écrous ,  au  sommet  d*un  piton  en  fer 
scellé  dans  la  paroi  du  fourneau,  et  son  extrémité 
intérieure  s*approche  de  la  barre  verticale  centrale. 
La  ràcloire  la  plus|vobine  de  cette  barre  enlève  ramas 
de  minerai  déposé  au  milieu  de  la  jole,  et  forme  un 
cordon  d'un  plus  l^trge  diamètre,  à  n^Mure  que  la  sole 
tourne  au-dessous  ;  la  .deuxième  ràcloire  forme  110 
cordon  d'un  diamètre  encore  plus  grand,  et  ainsi 
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ftoccessivement,  jusqu'à  ce  que  la  rftiDloire  qui  est  sur 
la  périphérie  de  la  sole  fasse  'jpasser  le  minerai  du 
dernier  cordon  par  une  caTité  oblique  dans  la  case 
qui  lui  est  réservée* 

Pour  que  l'air  <Be  paâse  pas  entre  les  bords  de  la 
sole  mobile  et  les  paroifli  du  fiourneau,  on  les  ap* 
proche  autant  que  possible  l'un  de  rautre,  sans  que 
pour  cela  ils  soient  en  contact  ;  on  ferme  avec  soin 
la  partie  Ja  plus  basse  du  fourneau  où  se  trouve  l'ou- 
verture par  laquelle  un  homme  peut,  an  besoin, 
parvenir  aux  roues  intérieures,  et  on  fixe  une  feuille 
de  t6le  au-dessous  du  bord  extérieur  de  la.  sole  mo- 
bile, et  plaçant  au-dessous  une  auge  circulaire  cob« 
tenant  une  suffisante  quantité  de  sable  pour  inter- 
cepter le  passage  de  l'air. 

Le  fourneau  doit  avoir  un  fojrer  et  une  cheminée 
placée  extérieurement  au  côté  opposé  et  communi- 
quant avec  lui  par  des  passages  voûtés  pratiqués  dans 
le  mur.  (  Bulletin  des  sciences  technologiques ,  juin 
1829.) 

Construction  des  fourneaux  ;  par  M.  Gilbertson. 

Cette  invention  consiste  à  placer  sur  les  côté||du 
foumeaudes  plaques  de  fer  creuses ,  dans  l'intérieur 
desquelles  passe  un  courant  d'air  qui  s'y  échauffe^ 
qui,  conduit  dans  le  cendrier,  s'élève  i  travers  la 
flamme  et  la  fumée,  et  détermine  la  combustion 
presque  complète  du  charbon  ou  du  bois  employé 
dans  les  grands  fourneaux;  une  partie  des  barres  de 
la  grille  du  foyer  e^t  également  creuse* 
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L'auteur  aarare  qtie  parce  nwyen  l'action  du  fi» 
eit  rendue  plus  uniforme  et  noms  inteuse  sur  It 
chaudière^  dont  la  durée  est  par  Gonséqfuent  pluf 
grande;  qu'il  y  a  économie  de.oombustibte,  qai  est 
presque^  entièrement  consumé  sans  la  .chaudière,  et 
plus  de  régularité  dlHis  lestHrerses  opératioiia  doat 
cet  appareil  est  susceptible.  {Rép.  ofpatenJU  «Nwnf., 
août  Y8a8.  ) 

Fourneau  économie  dit  à  ifuçe  et  à  cofùlle;  par 

M.  liBFBYaB, 


Cet  appareil  se  compose  de  deux  griUes,  dont  Tune 
poM  uiie  marmite,  et  l'autre  pour  une  casserole.  la 
chaleur  provenant  de  ces  deux  foyers  échauffe  Tétute 
placée  au  centre  du  fourneau ,  et  au-dessus  de  laqndk 
est  une  grille*  Le  conduit  de  cette  étuye  descend  i 
droite  ou  à  gauche,  suiTSnt  l'emplacement,  pour 
prendre  la  portion  d'air  convenable  à  la  combustioB* 

Au  bout  du  fourneau  se  trouve  une  coquille  des* 
tinée  à  recevoir  une  rôtissoire,  et  au-dessus  sont  de«ix 
grilles  pour  placer  deux  casseroles.  11  résulte  de  cette 
disposition  que  si  l'on  ne  veut  avoir  qu'un  rAti  et 
de^t  plats,  le  bout  du  fourneau  suffit,  et  qu'avec  uo 
seul  fieu  on  peiit  se  procurer  trois  mets  différens. 

Lorsque  la  cuisine  est  faite ,  une  porte  et  dea  cou* 
vercles  éteignent  sur-le^hamp  lé  charbon. 

Ce  fourneau  a  le  mérite  d'économiser  le  combat 
tiblë  et  de  donner  de  deux  à  cinq  foyers,  indépendam* 
ment  d'une  étuve  qui  conserve  la  chaleur  des  mets,  et 
fournit  constamment  de  l'eau  chauiSie  au  <kgré  de 
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cbateur  désiré  pour  les  différens  besoins  de  la  cuisine. 
Cette  chaleur  se  répand  et  se  conserve  dans  toot  le 
fourneau  par  des  cloisons  et  des  conduits  en  tôle  pra- 
tiques  dans  rintérièur  ;  elle  y  est  constamment  main- 
tenue ainsi  que  la  fumée  par  des  clefs.  {Description 
dès  Breyets.  t,  xvii.) 

GAZ  HTDROGÈWR 
\ 

Gaifiydrometre  y  machine  propre  a  mesurer  U  gfUi 

destiné  a  F  éclairage  \  par  M.  Pauwsx3*  • 

Le  principe  de  cette  invention  consiste  â  employer 
Teau  ôu  tout  autre' liqnide  comme  agent  principal 
du  raesurage  du  gaz  dans  sa  course,  c'èst*à*dfre  de  la 
quantité  de  g<iz  passant  dans  un  tuyau.  Son  dppli-^ 
cation,  est  variable  à  Tinfini  sous  le  rapport  de  la 
forme  des  machines  à  mesurer  et  de  la  disposition  de 
ses  parties. 

L'appareil  consiste  en  un  cyfindre  immobile  ren- 

fermant  un  autre  cylindre  mobile  qui  enveloppe  une 

vis  à  plusieurs  hélices  et  plusieurs  résolutions  tour- 

nant  sur  son  axe.  L'intervalle  entre  les  deux  cylindres 

est  rempli  d'eau.  Le  gaz,  en  entrant  dans  l'^ppareiji, 

fait  tourner  le  cylindre  mobjU;  chaque  hélice  étant 

a  I  teroaiivement  remplie  de  gaz  et  plongeant  chacun  à 

aofi  tourdaas  1q  liqiXidéy.leiiaz  se  troulre  chfosé  )us- 

gas'au  .i^âtt  de  «orlie.  L'axe  du.cylindre.mobile  met 

Di>  action  utie  roue  i|itf  «raisiimet  le  ipoùvementi  une 

li^rtiiUe  indiquaht  le.  nombre  de  toum  dti  cylindre. 

' jy^seripiiciÊ^  de^Breuets,  tomexvu^) 

J^BCH.  DES  DicOVY.  DB  1839.  2y 


i 
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t.'  • 

I^ou^fJjB  çonstrftf^n  ^  go^nù^x^;  par  JUJ^^  Gqlss 


f  • 


Qd  domie  à.  ce  gazomètre^  coQstcuit  en  bois  on  en 
feuilles  métalliques,  et  recouvert  d'un  vernis  en 
caoul;phouc,  la  forme  et  le9  dimensions  les  plus  con- 
venables. L'intérieur  ^«l  <l^v}^  par  un  diaphragme 
mobile ,  formé  d'un  cadre  dont  le  milieu  est  rempli 

r 

pa^  ufi  cui^  où  toute  autre  membrane  flexible.  Ce 
diaphrargtne  peut  être  fixé  au  moyen  de  ponltes  et  de 
cordes  à  telle  hauteur  qu'on  le  désire  dans  le  ga9M>- 
ynètre,  et  par  conséquent  il  peut  servir  à  cpmprimer 
le  gaz  qui  y  est  contenu  ^  quelle  que  soit  la  quantité 
plus  pu  moins  grande  de  celui-ci  ,^  dont  la  pression 
n^ut  être  ainsi  convenablemepit  récriée. 

l^n^n  ^  le  gazomètre  peut  être  plaç^  çurde^  roues, 
et  conduit  dans  tous  les  lieux  qu'il  est  destiné  à  ali- 
menter. On  peut  en  extraire  le  £raz  au  moyen  de 
pompes,  et  le  transvaser  dans  le  gazomètre  station- 
naire  de  chaque  éts^blissetn,ent  particulier.  (^Lond. 
joum,  of  arts^  jujn  iSsig.) 

Purification  du  gaz  pour  téciairage  ;  par  M.  Rbubsh 

Philipfs.. 


»    •  » 


ii'auteur  purifié  le  g«z  en  te  fiil«^n^  pmeer,  en  sot^ 
ta«t  dei  eomuesy  ^  travers  [i^urieutiB  oouehea  minofs 
âeckâuxyipiaioéeii  sur  ides  tamis  posé»  les  uns  ao^ 
deSBirà  des  autres.  Cette  cbtfcrx  a  d*iabord  été  amenée 
à  rétat  pulvérulent  en  ajoutant  une  ^us  gremie 
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quaiililé  à*mn  à  l'hydrata  dé  ohauz  ordînaîre}  o^  ré« 
|Niiid  c<)Ui9  poudre  snr.les  tamis ,  en.  Inssaj^t  des 
înterAiices  de  OMinière  i  permettre  un  libre  passage  au 
gn  k  iravera  les,  différentes  couehes  de  cl^aux.  Ces 
tamis  sont  placés  Tuti  sur  l'autre  au  nombre  de  dix 
i  dOïuae  9  chjique  tamis  esi  estonré  d*eai|  pour  em«* 
pécher  le  gaz  de  s'éohapper  ;  après  avoir  pasa^  senler 
ment  ui^  foi^  4  travers  là  chaux  dans  une  pile  de  ces 
tamis,  le  gaz  se  trouve  suffisamment  purifié.  {Gifi. 
techn.  Repos.,  mai  i.8a8.) 


Mojren  d^augment^r  Iç,  lumière  du^gaz. 

On  annonce  une  découverte  importante  du  révé- 
rend  W.   Taylor  sur  la  combustion  du  gaz.  Il  a 
trouvé  le  moyen  d'augmenrer  beaucoup  là^  lumière 
d*iiDe  lampe  à  gaz  ordînatreen  fermant  le  haut  delà 
che«iinée  de  verre  avec  un  tissu  métallique;  la  flamme 
a  pris  de  suite  un  développement  considérable,  et  la 
clarté  a  plus  que  doublé.  La  même  expérienoe,  ré* 
pétée  sur  une  lampe  à  huile  ordinaire  ou,  sur  un 
quiùquet  à  méc&e'  plate  \  a  de.  même  augmenté  la 
flamme ,  .mais  en  la  décolorant  et  diminuant  sa  hi- 
mière.  Poses  le  doigt  suf  un  mcn?oeau  de  liège  de 
manière  i  fermer  le  bas  de  l'ouverture  qui  donne 
accès  à  Pair  dans  rintérieuc  d'une  lampe  à  gaz ,  et  la 
flamme  s'élèvera  et  prendra  plus  d*intenshé ,  tandis 
qu*une  fois  le  passage  de  l'air  fermé  dans  une  lampe 
à  tiuile,  la  flamme  se  détériore  et  s'éteint.  Si,  après 
que  Von  a  bouché  le  canal  de  l'air  dans  une  lampe  à 
gax  et  que  le  volume  de  flamme  s'est  accru,  on  coiffe 
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d'am  nze  métaiHiaue  le  haut  de  la  cbeminée  de 
▼erre,  aucun  duiDgemetit  ii*aara  lieu.  Une  expéneoce 
£ute  il  York ,  dans  les  salles  de  rinâiitnt  des  m^ni- 
ciens ,  a  prouvé  que  six  lampes  à  gaz  dans  leur  état 
ordinaire  avaient  brûlé  en  trois  heures  vingt-cinq  ni* 
nutes  loo  pieds  cubes  de  gaz,  tandis  que  les  mêmes 
lampes  pourvues  de  coiffes  en  gaze  métallique  adap 
tées  à  leur  cheminée  ont  donné,  pendant  le  même 
temps ,  une  lumière  au  moins  ^le  en  ne  consom- 
mant que  moitié.  (^Rei^ue  enâyelopédiquef  mars  iSap.) 

•  GLACE. 

Moyen  de  produire  de  la  glace. 

MM.  Goldsmiih  vendent,  à  Londres,  des  paquets 
d'un  mélange  de. sels,  au  moyen  desquels  on  peut, 
au  milieu  de  Tété  et  par  une  grande  chaleur ,  se  pro- 
curer, sinon  de  la  glace,  au  moins  de  l'eau  à  zéno, 
en  faisant  fondre  dans  un  baquet  d'eau  une  dose  de 
ces  sels ,  et  en  plaçant  au  milieu  du  baquet  la  carafe 
d'eau  qu'on  désire  nifrsûchir.  M.  Mîet/ink  a  perlée^ 
tionnéœ moyen,  et  il  a  trouvé  qu'en  mdlant  4  onces 
de  nitrate  d'ammoniaque,  4  onces  de  sons-carbonate 
de  soude  et  >4-  onces  d'eau,  oe  mélange  produisaît, 
dans  Tespace  <^.  S  heures ,  lo  onces  de  glace  dans  nn 
vase  de  fer«blanc  plon^  dans  la  solution.  (Qtuvter/fr 
Journal,  septembre  1.8&9.) 
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HUILE. 


Chauvir  iè  /eu  nu  pour  les   huileries^  par 

M.  Maudslet. 

Cet  appareil  est  formé  d*un  fourneau  en  maçonne- 
rie, dans  lequel  est  pratiqué  un  fojei^,  avec  grillé  et 
cendrier;  le  dessus  du  foyer  est  fermé  par  un<Q  plaque 
de  fonte,  sur  laquelle  est  posé  un  manchon  également 
en  fonte,  d  environ  6  pouces  de  haut,  qui  se  trouve 
retenu  en  place  par  trow  goujons^  et  qui  porte  deux 
oreilles  pour  le  manoeuvrer.  Au  centre  de  ce  man- 
chon s*élève  verticalement  un  arbre  qui  reçoit  le  mou* 
veroent  de  rotation  d'un  engrenage  d  angle  placé  9u 
sommet,  et  tirant  lui-même  son  mouvement  d'un 
moteur.  A  Textrémité  inférieure  et  carrée  de  Tarbre 
vertical  dont  il  vient  d'être  parlé  est  ajustée  une  boîte 
rectangulaire,  que  cet  arbre  entraîne  dans  son  mou- 
vement, et  à  laquelle  est  attaché,  à  charnière,  un 
agitateur  courbe  en  fer  pour  remuer  la  graine.  La 
botte  rectangulaire,  qui  est  ajustée  de  manfière  à  pou- 
voir remonter  le  long  de  l'arbre  vertical  qui  lui  sert 
d'axe,  porte  une  gorge,  dans  laquelle  vient  s'ajuster 
un  levier  indiné  à  deux  bras,  dont  Tun  est  attaché  à 
charnière,  et  dont  Vautre  sert  à  élever  la  boîte  rectan- 
gulaire, et  par  conséquent  Vagitateur,  au-dessus  du 
manchon.  Dans  cet  état,  la  boîte  rectangulaire  est 
tenue  suspendue  par  un  arrêt;  alors  le  manchon  se 
tire  par  $es  oreilles  sur  le  devant  du  fourneau,  et  en- 
traîne dans  ce  mouvement  la  graine  chaude  qui  est 
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posée  sur  la  plaque  qui  recouvre  }e  foyer,  et  cette 
graine  tombe  dans  des  entonnoirs  qui  la  conduisent 
dans  des  sacs  pour  être  soumise  à  la  pression/ (/ruAo- 
triel,  août  i8a8.) 

LAMPES. 

Lampes  hydrostatiques;  par  M.  Fallut. 

Les  lampes  de  M.  Pallujrtoux  à  robinet  vertical  ;  le 
becest  mobile,  et  c'est  son  mouvenient  qui  produi  toelui 
de  la  clef  du  robinet.  Ce  robinet^esi  à  deux  entrées  seu-» 
leroent ,  parce  que  le  tube  à  air  est  mobile.  Le  reB{dis- 
sage  se  fait  par  un  entonnoir  termine  par  un  tilyau 
eylindrique  qui  se  place  sur  la  douftlle  de  remplissage  ; 
cette  dernière  ainsi  que  la  partie  inférieure  de  len- 
tonnoir  qu'elle  reçoit  sont  percées  latéralement  de 
deux  ouvertures.  Lorsqu'on  remplit  la  lampe  ^  on 
place  l'entonnoir  de  manière  que  ce»  deux  ouvertures 
ne  se  rencontrent  pas,  et  quand  la  lampe  est  pleine> 
et  qu'on  a  fermé  la  communication  du  tube  d'ascen* 
sion  avec  la  douille  de  remplissage,  en  tournant  le 
bec,  on  tourne  Tentonnoir  de  mapière  à  fiiire  coïnci- 
der les  deux  ouvertures  \  l'huile  restée  dans  l'entonnoir 
s'écoule  alors  dans  le  godet  inférieur.  Cette  disposi* 
tion  a  l'avantage  de  fiiire  disparaître  la  possibilité  d'un 
jet  d'huile  au-dehors  si  on  oubliait  de  fermer  le  rob!« 
net ,  parce  que  Tetitonnoir  ne  devant  s'enlever  que 
quand  i(  ne  s'écoule  plus  d'huile  par  l'orifice  latéral^ 
lactonlinuité  de  cet  écoulement  avertirait  de  Terreur 
commise.  {Bulletin  de  la  Société  d'Encouragemeni, 
juillet  18^9.) 


Perfeeiionnement  ttpporté  aux  iampti  de  sûreté;  par 

M.  BoifHBE. 


Ce  perfectiom^emetit  consista  en  un  moyen  (I*ac- 

croître  la  lumière  de  la  lampe  et  de  diminuer  la  flaninie 

à  volonté.  Le  procédé  pour  aiigmenter  là  lumière  dé 

la  lampe  consiste  à  introduire ,  au  lieu  d'une  simple 

mèche  au  centré  de  la  ^arnpe,  plusieurs,  petites  liiè* 

ches  autour  d  un  tube  qui  ^st  au  centre.  En  allumant 

une  ou  plusieurs  mèches.,  suivant  que  la  circonstance 

l'exige  y  on  obtient  peu  ou  beaucoup  de  lumière.  Ces 

mèches  sont  fixées  dans  un  anneau  de  métal  dotit  le 

diainètre  intérieur  est  un  peu  plus  large  que  le  aîa- 

mètre  extérieur  du  tube  fixe  ouvert  placé  au  cenlrè 

de  la  lanipe;  cet  anneau,  avec  les  mèches  qui  y, sont 

fixées,  glisse  facilement,  et  tourne  autûuv'du  tiibe 

central.   Le^  tubes  à  lûèche   reçoivent    Thuile   au 

moyen  de  fentes  qui  doivent  ^trè  au  «dessous  de 

1  anneau. 

La  méthode  pour  diminuer  là  lumière  est  fondée 
sur  l'emploi  de  deux  couvercles  composés  de^  deux 
pièces  ae  métal  mince,  placés  sur  la  partie  supé'riéurë 
de  la  lampe.  Ces  couvercles  sont  aiiâenés  sur  la  himiere 
par  des  moyens  mécaniques.  >    <V 

La  lampe  est  entourée  d'un  réseau  métallique;  Tair 
qui  vient  alimenter  le  courant  intérieur  passe  au  tra* 
▼#r«  d'tniQ  tdile  mélàUiqiie  plaoëb  «u-^defatis^  At  la 
boitera  kuilc.  {^Anh\  de  Plndusùtiej  octdbre  i8a9«.)'.  \ 


Il  . 
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Nouvelle  lampe  de  sûreté. 

L'ingénieuse  lampe  inrentée  par  le  savant  Dat^^  et 
pnalheureusement  défectueuse  sous  beaucoup  de  rap- 
ports  ^  a  causé  de  nombreux  accîdens  par  suite  de  la 
confiance  aveugle  qu'elle  a  Jabord  inspirée.  Elle 
éclaire  fort  peu,  et,  dans  une  atmosphère  épaisse,  sa 
lumière  diminue  au  point  de  la  rendre  nulle  ou  à  peu 
près  inutile  ^  il  est  bien  difficile  que ,  dans  ce  dernier 
cas,  le  mineur  ne  cède  pas  à  la  tentation  d'Ater  l'en- 
ve\oppe, métallique ,  même  au  risque  de  sa  vie.  Pour 
obvier  à  ces  inconvéniens,  on  a  inventé  dernière- 
ment un  nouveau  mode  d'éclairage  pour  les  mines. 
Il  consiste  en  un  vase  dans  lequel  le  gaz  oxigène  se 
condense;  à  ce  vase  est  attacbée  une  lanterne  par&î- 
tement  impénétrable  à  l'air,  et  garnie  dune  épaisse 
lentille  de  verre.  Là  lanterne  peut  être  fermée  de  façon 
à  empêcher  les  ouvriers  de  l'ouvrir,  et  l'admission  du 
gaz  est  régularisée  par  une  soupape  à  vis.  On  peut 
se  procurer  d^  gàz  oxigène  à  peu  de  frais ,  et  d^ailleurs 
le  but  vaut  bien  qu'on  fasse  quelques  sacrifices.  (Re- 
çue  encyclopédique  j  juillet  1829.) 

Perfèctionfiemens  ajoutés  aux  lampes  'de  sûreté;  par 

itf.  Aldini. 


L'auteur  a  en  Hdée  d'enteiopper  la  partie  ii 
rieurs  de  la  lampe  dû  sûreté  de  Diwy  d'ua  manckoB 
métallique  que  l'on  peut  faire  glisser  à  volonté  et  qui 
préserve  toujours  la  flamme  de  l'action  directe  du 


vent ,  et  diiDÎmie  par  conséquent  les  chanoes  d'e:i^- 
tinctipn  âaiïkê  un  lie»  expose  à  un  grand  eourant  d*ain 
M.  Jldini  a  aussi  rendu  mobile  au  n^ojen  d*un 
petit  bouton  la  plaque  milice  de  .cuiyi:e  percée  de  pjs- 
tîtes  ouvertures,  qui  remplace  la  double  toile,  mér 
tallique  dont  est  garnie  la  partie  supérieure  de.  la 
lampe*  Cette  disposition  donne  beaucoup  de  facililé 
pour  Df ttojer  oelKe  partie  de  la  lampe  la  plus  expo? 
sée  à  la  fumée.  {BîUL de  la  SpcUté fVEnc^ ^noy ^vqlif^r^ 

Lampes  hydrostatiques  a  régulateur;  par  MM.  Thi- 

tORIER  et  BABACHIir. 

I 

Dans   les  lampes  hydrostatiques  qu'on  fabrique 
actudlement,  on  a  renoncé  à  vendre  le  niveau  infé- 
rieur parfaitement  fixe,  parce  qu*on  a  reconnu  que, 
quand  le  réservoir  inférieur.avait  un  diamètre  suffi- 
sant,  et  que  le  bec  était  assez  étroit  j  la  capillarité  du 
bee  compensait  rabaissement  du  niveaU}  et  que  l'huile 
se  maintenait  à  la  hauteur  du  sonHuet  du  bec  pen- 
dant toute  la  cèmbustiim)  ainsi  >  on  ne  règle  a  prêt 
sent  k  niveau  du  xésemoir  supérieur  qu'au  moyen 
d'un  tube  de  Mariette^  fixe  ou  mobile,  «Uiyant  le  sjs^ 
tème  de  remplissage.    . 

On  obtient  ainsi  «n  niveau  constant  dans. le  bec: 
mais  il  faut  employer  toujours  les  mêmes  huiles  et 
la  même  liqueur  saline;  car^  si  le  rapport  ées  denti* 
xés  dea  deux  liifueurs  ne  Mste  pas  le  même,  le  njiveau 
varie  nécessairement. 

Dana  les  hmpeade  M.  Thilarkr^  le  régulateur  est 
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à  conserver  au  rebcnrd  supérieur  ie  bombement  né* 
cessaire  pour  faciliter  Tinlroduction du  lacet,  et  en 
adqucir  le  frottement. 

La  durée  de  ces  œilleta  est  plus  grande,  que  cdle 
des  toiles  ou,  étoffes  auxquelles  on  les  supplique;  leur 
fpripe  ne  peut  être  altérée  ni  par  Tusage  "ni  par  le 
lavage. du  vêtement;  leur  bord  lisse  et  arrondi  laisse 
glisser  facilement  le  lacet  sans  le  détruire;  leur  prin- 
cipale destination  étant  enfin  de.  remplacer  dans  les 
corsets  les  œiUets  faits  ou  fixés  à  Taiguille^  on  peut  se 
lacer  beaucoup  plus  vite,  mieux,  et  avec  une  bien 
plus  grande  facilité.  {Même  journal^  mai  iSa^.) 

PEIGNES. 

Peignes  en  corne  élastique  ;  par  M.  Lbxcbixbht. 

Les  anciens  peignes  dé  corne  étalent  généralement 
si^ets  à  se  diviser  et  k  se  dédoubler  «dans  lecir  pointe. 
L^L  préparation  que  M.  Lexcellent  fatit  subir  à  la  corne 
est  telle  qu'elle  la  rapproche  de  la.natture  de  Técaille, 
et  que  les  dents  de  ses  peignes  ne  sont  point  sujettes  à 
se  diviser.  Ces  peignes  jouissent  d'une  grande  élasti« 
cité;  leur  couleur  est  celle  de  la  plus  belle  écaille, 
et,  par  leur  forme,  leur  solidité,  la  beauté  et  le  fini 
dii  travail ,  leur  éclat  et  leur  durée ,  ils  peuvent  ri- 
valiser avi^c  les  peignes  d'écaillé ,  dont  il  est  même 
très  difficile  de  les  distinguer.  {Mime  j^mnuxl ^  ocL 


PLOMBS.  4^9 

PLUMES. 

Nouveau  tâUle-plume  ;  par  M,  Wbbeh.  ' 

Tous  les  taille-plumes,  quoique  de  forme  diffê- 
rente  ;  sont  construits  sur  les  mêmes  principes  j  dans 
tous  ce  sont  deux  mâchoires  tranchantes,  qui,  par 
une  forte  pression ,  coupent  et  forment  le  bec  de  la 
plume;  mais  pour  que  ces  mâchoires  puissent  agir,  il 
faut  d*abord  dégager  l'extrémité  du  tuyau  avec  une 
lame  de  canif.  M.  Weher  a  cherché  à  éviter  cette  opé- 
ration, en  confectionnant  le  taille-plume  de  manière* 
à  pouvoir  tailler  la  plumé  d'un  seul  coup.  Pour  obte- 
nir ce  résultat,  il  a  ajouté  à  instrument  une  petite 
lame  en  forme  de  plane  à  lextrémité  d'un  châssis 
brisé,  au  moyen  duquel  elle  peut' recevoir  un  mou- 
vement de  va-et-vient  seloi^  que  Ton  éloigne  ou  que 
Ton  rapproche  les  deux  mâchoires.  Il  a  en  outre  placé 
sur  le  couvercle  un  petit  levier  coudé,  pour  pouvoir 
rétrécir  à  volonté  Vouverturepar  du  la  plumet  est  in- 
troduite, afin  de  la* fixer  d'une  manière  invariable, 
jusqu'à  ce  que  le  mouvement  de  traction  de  la  petite 
lame  soit  achevé. 

Pour  se  servir  det  riostrumepti  il  ne  s*agit  que  de 
rouvrir,  d'y  introduire  la  plume,  de  le  maintenir 
avec  le  leviet'de  pression,  et  de  rabaisser  entièrement 
le  oMivercku  Wj plume  «e  trouve  alors  lont-àoiaii 
taîl}éé»(Af^«/9Uh/ia/,  juin  1829.) 


1  •  • 


439  BCailëllkB*&UBALB. 


r^ 


III.  AGRICULTURE. 

ÉCOirOMIE  kURALE. 

ARACHIDE. 

Sur  les  avantages^  la  culture  ^  les  qualités  de  Pfudk 
dfarachidô  (arachis  hypogŒa);/7ar  iif.  Bohafous. 

L'abachidb,  ou'pifltache  de  terre  y  est  originaire  da 
Brésil  et  du  Pérou,  d'où  elle  a  été  transportée  en  Es- 
pagne, puis  en  France.  Pour  cultiver  cette  plante,  il 
&ut  une  terre  légère  et  un  peu  humide  ;  les  gousses 
qu  elle  produit  ne  pourraient  s'enfoncer  lii  dans  un 
terrain  trop  fort  et  argileux ,  ni  dans  un  sable  qui  se- 
rait trop  ^ec« 

11  résulte  des  expériences  de  M.  Bpnafbus  sur  la 
culture  de  Varachide,  i*.  que  les  semences  séparées 
de  leur  gousse  lèvent  plus  promptement  et  plus  pa- 
iement que  lorsqu'on  sème  les  gousses  elles-mêmes  ; 
a*,  qtiç  semée  au  mois  de  mai  elle  ne  fleurit  commu- 
nément qu'au  mois  d'août,  et  que  l'on  ne  peut  en 
faire  hi  récolte  que  vers  le  mois  de  novembre  ;  3*.  que 
le  produit  de  cette  plante  dépend  surtout  de  la  na- 
ture du  sol,  puisque,  cultivée  en  grand  dans  un  ter- 
rain de  médiocre  qualité,  elle  ne  produit  guère  qiie 
i5  pour  loo,  tandis  que,  cultivée  dans  les  jardins, 
son  produit  est  deux  6u  trois  fois  plus  considéra- 
ble; 4^.  qu*une  des  principales  causes  qui  paraissent 
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s'exposer  i  l'introduction  de  cette  plante  d^ns  notre 
économie  rurale,  c'est  la  difficulté  qu  on  éprouva  i 
séparer  les  graines  de  leur  gousse;  5\  que  l'huile 
d'arachide,  quoique. d'une  qualité  inférieure  à  celle 
de  l'oliTier,  surpasse  en  saveur  les  huiles  de  noix  et 
de  navette  ;  6\  enfin ,  qu'avec  les  gpines  de  l'ara- 
chide on  peut  &ire  une  pâte  qui,  délayée  dans  l'eau 
sucrée,  forme  une  émulsion  fort  agréable  au  goût  de 
plusieurs  personnes.  (Annales  de  la  Société  iïhorti'- 
euàure  ^  m^yril  1829.) 

BEURRE. 

Conservation  du  beurre. 

M.  Tkénard  recommande  la  méthode  de  con- 
servation du  beurre  usitée  chez  les  Tartares  :  elle 
consiste  à  bire  fondre  le  beurre  au  bainsnarie  ou 
à  une  dialeur  qui  ne  soit  pas  au-delà  de  8a  de- 
^és  centigrades,  et  qu'on  maintient  en  cet  ^^^ 
jusqu'à  ce  que  la  matière  caséeuse  se  soit  rassem- 
blée au  fond  du  vase  et  que  le  liquide  soit  devenu 
transparent»  Il  £iut  alors  le  décanter  ou  le  faire  passer 
à  travers  une  toile,  et  le  refroidir  dans  un  mélange 
de  jsel  et  de  glace  pilée,  ou  da moins  dans  de  leau  de 

■ 

fontaine  bien  fraîche;  sans  cette  précaution  ^  il  se 
prendra  en  masse  cristalline,  et  ne  pourra  pas  aussi 
bien  résister  à  l'action  de  Vair*  Gardé  dans  des  vais- 
seaux* clos, en  lieux  frais,  il  pourra  être  conserTé 
pe^dam  six.BV>is  et  plus  presque  aussi  bon  que  le 
jour,  surtout  si  Ton  a  soin  d'enlever  la  partie 
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ENGRAIS. 

Emploi  des  marcs  des  rctffineries  de  sucte  comme  en- 

grais  ;  par  M,  Patsr. 

Le  noir  aDÎmal  employé  daas  les  raffineries  slm- 
frègne  de  mucilage  et  de  débria  végétaux  qui ,  mêlés 
avec  le  carbonate  er  le  sulfate  de  chaux  et  avec  les 
aptres  sels. ou  acides  qu'il  contient,  le  rendent  un 
puissant  engrais.  Son  mode  d'agir  peut  être  consi- 
déré  de  la  manière  suivante  :  sa  couleur  noire  et 
1  état  de  division  dans  lequel  il  se  trouve  ne  peuvent 
mtanquer  de  favoriser  l'absorption  de  la  chaiear 
rayonnante ,  et  sa  cpntexture  poreuse  le  rend  propre 
à  absorber  leau  et  à  l'eshaler  en  vapeurs.  Les  ma- 
tières  animales  et  végétales  avec  lesquelles  il  est  mé- 
langé déterminent  par  leur  réaction  le  dégagement 
de  gaz  assimilables  dans  l'économie  végétale;  nuis  la 
cbalqur  qui  excite  cette  fermentation  peut  nuite 
lorsque  la  masse  accumulée  de  cet  engrais  est  assez 
grande  pour  favoriser  l'élévation  de  b  température; 
il  est  donc,  en  général,  nécessaire  de  le  .disséminer, 
et  alors  il  peut  exciter  avantageusement  li  végéta* 
tion.  Les  substances  facilement  altérables  que  cet 
engrais  renferme  y  existent  à  l'état  de  mélange  et 
non  dans  sa  composition  intime  ;  leur  effet  ne  peut 
guère  se  prolonger  au-delà  d'une  année.  Le  détritus 
indécomposable  qu'il  Is^isse,  formé,  pour  laplus  grande 
partie, de  phosphate  e|  d^^t^i^aiiat^  de  ehaux,ne 
peut  qu'améliorer  le  fond  idf^. terrains  arpletix  on 
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humides.  .De  nctebreuses  eipérienccs  en  attestent  les 
efiets  dans  les  champs  et  dans  les  jardins.  {BuIIsL  des 

sciences  agricoles,  mars  1829.) 

•      ♦ 

FROMAGE. 

PrqfOtation  du  fromage  vert,  dit  schabzieger. 

Qn  prépare  ce  fromage  de  la  manière  suivante: 
le  caillé  blanc  et  mou  est  placé  dans  des  saos  de  toile 
et  transporté  des  chalets  dans  les  villages  où  il  est 
mis  en  tas«  Dès  que  le  petit  lait  est  écoulé  et  le  caillé 
débarrassé  de  toute  humidité ,  on  le  saupoudre  avec 
4u  mélilot  bleu,  ou  trèfle  musqué  réduit  en  poudre 9 
qui  lui  donne  sa  couleur  et  sa  saveur  particulière. 
Le  mélange  se  fait  au  moyen  de  moulins,  dont  la 
meule  I  en  forme  de  cône  tronqué ,  roule  aotoiir  d'un 
axe  sur  une  maie  pourvue  d'un  rebord^  de  bois.  Quand 
le  mélange  est  bien  opéré ,  on  dépose  le  nouveau  pro- 
duit dans  des  formes  à  fromage ,  on  l'y  presse  forte- 
ment ,  on  en  vtnit  la  surface ,  puis  on  le  place  dans  un 
lieu  aéré.  On  baisse  sécher  le  fromage  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  assejb  de  consistance  pour  se  laisser  racler,  fïulle 
part  en  Suisse  on  s'entend  mieux  à  préparer- ce  fro- 
mage que  dans  le  canton  de  Claris.  Il  faut  beaucoup 
d'expérience  pour  trouver  le  degré  suffisant  de  sic- 
cité  et  de  mollesse  du  caillé  avant  de  le  porter  au 
moulin,  la  proportion  la  plus  juste  dans  laquella  il 
faut  le  mêler  avec  la  poudre  de  mélilot,  le  broiement 
oonven^ble  efk  le  degré  nécessaire  de  fermeté  du  fro- 
mage. oeofiBistionné.  Pour  qu'il  se  conserve  en  bon 
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Ils  les  changent  aussi  de  tonneaux  lorsqu'ils  soup- 
çonnent que  rhumiditë  peut  SToir  pénétré.  On  couvre 
ensuite  ces  tonneaux  avec  de  -la  paUle.  {Jaum.  des 
Contu  usuelles  y  juin  1829.) 

MANIOC. 

De  la  culture  du  manioc  et  de  la  manyfufation  de  sa 
farine  au  Brésil;  par  M.  Viluila  db  Bjlrros* 

On  sait  que  le  manioc  est  la  nourriture  commune 
des  noirs  dans  l'Amérique  méridionale.  Il  y  a  di- 
verses espèces  de  cette  plante  ou  racine.  La  pre- 
mière espèce,  qui  est  le  mofldi^  est  douce;  aussi  les 
noirs  la  mangent  crue  ou  cujte  on  rôtie;  on  en  frit 
aussi  une  nourriture  pour  les  cheyaux  et  les  porcs. 
La  seconde  espèce,  le  mandipaiay  est  amère,  mais 
donne  une  bonne  farine  ;  elle  est  mortrile  pour  les 
animaux;  enfin,  la  troisième  espèce,  Aû/y/,  n*esc  pas 
propre  à  donner  de  la  farine  ;  on  la  cuit  ou  rôtit  à  la 
manière  des  chfttaigneSk 

Le  manioc  croît  sur  les  hauteurs'  et  dans  les  Tal- 
Ions,  pourvu  que  le  terrain  ne  soit  pas  très  humide^ 
Quand  la  plante  est  mûre,  on  la  tire  avec  la  main; 
chaque  tige  a  3  à  5  racines.  Après  [aroir  coupé  la 
partie  ligneuse,  on  râpe  les  racines,  on  les  broie  par 
le  moyen  d'une  roue,  puis  on  met  la  pulpe -sous  un 
pressoir  pour  en  faire  sortir  Teau.  On  pétrit  ensuite 
cette  pulpe  et  on  la  (bit  cuire  dans  des  fours.  Par  ce 
moyen ,  on  obtient  un  pain  nourrissant  et  salubre. 

On  fait  aussi  desfécules  pour  l'usage  domestique. 
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L^tt  eiprîmée  de  la  racine  soua  le  pressoir ^ con- 
tient de  la  farine  qui  finit  par  se  déposer  au  fond  ; 
on  laisse  reposer  et  on  décante  dé  nouveatk  Ayant 
obtenu  ainsi,  après  un  double  Uvagè,  une  lëcule 
pure,  on  la  laisse  sécher  an  soleil  len  tablettes.  Le  ma'- 
nioc ,  maèéré  dans  Teau  et  séparé  de  sa  peau ,  puis 
lavé  et  pressé  sous  le  poids  de  quelques  pierres,  sert 
aussi  à  faire  des  boules  ou  des  pastilles  a ppeléesca/ivui. 
{BidL  des' sciences  agric.,  juin  18219.  ) 

NAVETS. 

Emploi  iUs  pousses  de  nauet  comme  légumes  s  par 

M.  Vilmorin. 

On  a  l'habitude  en  Angleterre  de  couper  les  tiges 
des  navets  au  printemps  quand  ils  montent  en  tiges; 
ce  sont  principalement  les  racines  qui  ont  passé ^'Hii- 
ver  dehors  dont  on  coupe  les  pousses';  quelquefois 
même  on  fait  dans  eé  hixt  spécial  des  semifi  ùirdifs. 
M.  y^ilmûrin  recommande  sous  ce  rapport,  comme 
résistant  mieux  aux  froids  de  l*biyer ,  les  variétés 
connues  aous  les  noms  de  navet  de  Meaux,  riaçet 
Jaune  de  Hollande  ^  navet  d^ hiver  de  Duperre^  navet 
d^ Ecosse ,  naivet  gris  de  Morignjr,  et  radicule  du  I^ 
mousin.  On  emploie  de  la  même  manière,  en  Saxe 
et  dans  quelques  parties  centrales  de  la  France^  là 
navette  et  lé  coha. 

Mais  on  peut  aiigmenter  beaucoup  l'emploi  et  l'a- 
grëment  de  ce  genre  de  légume  en  le  faisant  blanchir 
par  rëtioleraent^  Les  jeunes  pousse$  étiolées  du  navet 


44'  BGONOMIE    RUEALB. 

Aont  d'une  saveur  plii^i  douce  et  plus  agréable ,  et  ob 
peut  se  les  procurer  fraichea  pendant  fout  l'hiTer; 
il  faut  pour  cela  placer  des  racines  de  navet  dans  uoe 
cave  ou  jardin  d*hiver.  par  tas  réguliers,  les  ooUeta 
en  dehors,  0t  les  parties  inférieures  soit  i  nu  ^  soit 
dans  du  sable  ou  de  la  terre  sablonneuse,  comme  on 
le  fait  pour  les  carottes.  Les  nQurrisseurs  et  les  fer-» 
miers  pourraient  aussi  titrer  des  navets  qu  ils  desti- 
nent aux  bestiaux  un  produit  accessoire  qui  se  V90* 
drait  bien  au  marché,  et  tout  particulier  peut  sans 
peine  se  procurer  un  légume  domestique.  Celte  mé* 
thode  est  populaire  dans  la  Forêt  Noire,  et  M.  Vilmo^ 
rifij  qui  Ta  adoptée  depuis  deux  ans,  atteste  avoir  ob- 
tenu par  là  un  légume  bon ,  savoureux  et  de  facile 
digestion ,  qui  appelle  la  saveuv  des  ct|ov](4«ur«  ou 
du  brocoli.  On  coupe  les  poussffs  k  U  longueur  de  3 
à  4  pouces  et  on  les  fait  cuire  à  d^ux  eaux  pour  dter 
un  peu  d*aroertumQ  qui  resté  près  du  coUet.  Lej^  navets 
dont  on  a  ainsi  eqlevé  les  pousses  ne  perdent  au* 
çune  partie  seùsible  de  leur  utilité  pou?  U  nourri- 
ture des  bestiau)(^.(i#/ut.  eU  fa  SodiU  d^HçrticuU.  de 
ParU-  ) 

SAUTERELLES. 

Moyen  de  détruire  les  sauterelles;  par  M.  Thompsoh. 

Ce  mojpn  copsisie  j^  4(t<icber  doux  draps  ensemble 
et  à  les  fixer  à  une  perche  dont  on  lie  sert  comme  de 
la  partie  avauqée  d'une  drague  ;  la  peiehe  s'ét^cid  sur 
to%te  la  laigeur  d^  dmps^  de  aniuiè*»  «  ^^  qu'une 
personne  de  «baque  o6|é  puiijse  Ja  tîtar  en  avaau 
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Des  deyx  o6të»  on  élère  les  draps  assem  baut  pour  en»- 
péchar  les  sauterelles  de  s'échapper.  Après  avoir  bit 
covrîr  rapidement  les  draps  sur  une  douiaine  de  sil* 
loDS|  on  Ole  les  bandes  et  Ton  met  le  drap  en  double; 
pn  secoue  alors  les  sauterelles  de  chaque  boul.Ters  le 
milieu  des  draps ,  où  loo  a  noënagé  une  ouverture 
eorrespondant  à  celle  d'un  sae  qui  peut  contenir  à 
peu  près  un  boisseau.  Quand  on  y  a  fait  entreries  sau* 
lerelles  et  qu'on  l'a  lié,  on  ouvre  de  nouveau  les>draps, 
et  l'on  recommence  à  opérer.  Quand  le  sac  est  plein 
de  manière  à  devenir  trop  lourd  on  verse  les  saute- 
relles dcns  un  sac  plus  grand.  On  ne  peut  faire  usage 
de  ce  procédé  que  dans  la  soirée,  lorsque  les  saute* 
relies  sont  perchées  sur  la  sommité  des  tiges  de  blé. 
M.  Thompson  les  détruit  ensuite  en  plongeant  9%^ 
grands  sacs  dans  l'eau  bouillante.  Après  que  les  sau« 
lerelles  y  ont  été  plongées,  elles  prednent  une  couleur 
rouge  et  deviennent  nn  friand  repas  pour  les  <x>chons. 
(  Nilfis  Megistêr,  août  i8a6.) 

SEMOIR. 
Semoir  employé  dans  le  canton  de  Genetfe. 

Cet  instrument  peut  être  conduit  par.  un  seul 
homme,  comme  une  brouette.  Il  est  composé  d'une 
boite  de  fer-blanc ,  foràfiée  de  deux  cônes  évasés  qui 
ae  réiiiHSsenl  à  leur  base ,  et  qui  ont  lo  pouces  de  dia« 
mètrei  La  botte  dans  laquelle  09  introduit  "la  graine 
est  pereée,  ^r  sa  plus  ginnde  eirconSérenoe ,  de  la 
trous  de  7  lignes  en  carré,  reeen  verts  d'mi  tiroir  percé, 
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au  moyen  daquel  oh  forme  une  otiTertiuae  propor- 
tionnée à  la  grosseur  de  la  graine  oue  Ton  sème.  Ces 
trpus  laissent  échapper  les  graines  par  une  trémie  dans 
un  tube  qui  les  verse  dans  le  sillon  formé  par  un  petit 
soc  attaché  au  tube;  une  seconde  roue,  large  de  4 
pouces,  et  placée  derrière,  les  recouvre  en  passant 
légèrement  sur  le  sol.  La  boîte  est  mise  en  mouvement 
par  une  chaînette  tendue  entre. deux  poulies,  l'une 
filée  sur  Taxe  de  la  boîte,  et  l'autre,  deux  fois  pins 
grande,  sur  celui  de  la  roue  de  devant. 

-  Pour  espacer  à  volonté  les  graines ,  il  suffit  d'ou- 
vrir et  de  fermer  plus  ou  moins  les  trous;  et  lorsqu'on 
veut  semer  ^  plus  ou  moins  de  profotideur,  il  faut  éle- 
ver ou  baisser  le  soc,  ou  seulement  hausser. ou^baisser 
la  roue  de  derrière,  dont  les  supports  en  fer  sont  p«^ 
ces  de  trois  trous  pour  obtenir  cet  effet*  Des  crampons, 
qui  sont  fixés  devant,  servent  à  attacher  une  corde, 
au  moyen  de  laquelle  un  homme  ou  un  cheval  traîne 
le  semoir  lorsque  la  terre  est  trop  forte  pour,  qu'un 
seul  homme  puisse  le  pousser.  {^Bulletin  des  ^sciences 
agricoles f  août  iSap.)^ 

SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

Conservation  des  viandes  et  dès  poîssotispar  le  moyen 

delà  glace.        '^ 

'  Le  comité  de.  salubrité  de  la  préfectiure  dc^ police 
de^Paris  a  £ût  desexpéeiences  sur  la  conservation  des 
viandes  et  des  poissons  au  moyen  de  Ji  glaoe.  Voici 
les* résultats  qu'il  a  obtenus  : 
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l^  Les  viandes  fraîches  de  loate  natiire  ^  ainsi  ^e 
le  poisson,  peuvent  être  long-temps  conservés*dans  la 
glace  sans  éprouver  la  moindre  altération. 

a^  L'immersion  de  ces  substances  dans  la  glace,  i 
un  état  de  putréfaction  commençante,  arrête  ce  moup 
vement  de  décomposition. 

3^  Ces  substances,  plongées  à  l'état  frais  dans  la 
glace ,  et  conservées  ainsi  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long ,  lorsqu  elles  sont  retirées  et  exposées  U 
l'air  libre,  se  putréfient  avec  une  très  grande  rapidité , 
au  point  que  si  U  tempétature  de  l'atmosphère  est  un 
peu  élevée ,  qudques  heures  suffisent  pour  avancer 
la  puIré&ctTon  de  ces  substances,  de  manière  à  les 
altérer  et  à  les  rendre  incapables  dé  servir  à  Tali* 
mentation. 

4^  Ces  substances,  soumises  à  la  cuisson  au  sortir 
de  la  glace,  non  seulement  ne  perdent  rien  de  leur 
saveur  ni  des  qualités  qui  les  distinguent  comme  sub- 
stances alimentaires ,  mais  encore  elles  paraissent  plus 
tendres  et  plus  délicates ,  comme  on  Ta  observé  dans 
certains  cas  où  elles  avaient  été  accidentellement  ge- 
lées. {Journal  des  Connaisse  usuel/es,  tùirs  iSap.) 

TEIGIi|;5.    , 

Destruction  des  teignes  dans  les  draps  et  fourrures. 

lies  Anglais  se  servent  avec  succès'  des  procédés 
suiiravs  pour  détruire  les  tiÀgnes,  ou  pour  les  chasser 
des  draps,  des  palatines,  des  manchons^  On  prend  <1q 
la  Bemence  d'ambvette  {hibiscus aiel moschus),  on  en 
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paraàme  lëgèretiMni  tei  dnips  et  let  subsUBces  qn^m 
Tént  coiMenrsr ,  ou  bien  on  en  met  entre  les  donblnres 
et  les  plis  des  Tétemens.  Cette  graine  ^  cotre  rayentage 
de  cbaâser  les  teignes,  a  eelni  de  donner  aax  habits 
mne  odeur  agrëabie  et  peu  forte. 

Les  fourreurs,  pour  consenrer  les  palatines,  les 
fourrures,  lés  peaUx ,  les  étoflles  de  laine,  et  pour  dé- 
truire la  vitaliié  des  œufii  des  insectes  qui  les  rongent , 
les  enduisent  aTOO  une  fliible  solution  de  percUonire 
de  n^rcure  dans  Tesprit  de  Tin  (demi-groe  par  litre 
d'alcool  ) ,  ou  bien  encore  a^eo  la  solution  aloooliqnn 
d  arséniate  de  potasse ,  préparée  dans  les  proportions 
de  1 5 grains  de  ce  sel  pour  uti  litre  d'alcool.  (BUliadL 
phjrs.  icononu ,  jânTÎér  T8a8.} 

eOftTICULTURE. 

.  •■ 

A&EOSSMENT. 

Barrage  siphon  pour  les  rwîères  et  les  pièces  tteau  des 
parcs  et  des  jardins  :  par  M.  Polohcbjlu. 

Cet  aj^^streit  eonsiéie  àMi^  ttn  ^teiple  barrage  c» 
planches  maintenues  par  des  piquets;  il  diffère  des 
barrages  originaires,  en  ce  qu^au  lieu  de  joindre  le  fend 
du  lit^  comme  ceux  qui  sont  destinés  à  intercepter 
un  cours  d'eau,  il  ne  descend  qu'au  tiers  de  sa  pro* 
fondeur  ;  m  l'établit  en  amonf  de  diaqne  grille ,  à 
artie  distatiee^galé  au  Moitls  ft  rourerture  du  èthàm^ 
efaé.Il  résulte  de  èètiedtapositiM  que  les  eorps  flm- 
tàti*  arrétéêf  ecmtre  les  p)ttnche!$  ne  fieuveat  arriver 
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JQsqti'â  k  grille,  tandis  que  Tenu ^  pMMtift  âveo  hd^ 
Ktéétmn  le  barrage  j^avune  action  de  siphon  qui, est 
propre  aux  liquides,  mais  aTeo  trop  pea  de  iritesse 
pour  entraîner  lea  corps  étrangersyquî  ne  pourraient 
la  suivre  qu  en  plongeant ,  arriire  seule  dans  renceinie 
qui  ptiécède  la  grillé,  et  coule  toujours  avee  libeHér 
et  régularité.  La  fbnne  la  pkis  contenabie  pour  ces 
sortes  de  barrages  est  celle  de  chevrons  pour  les  ea^ 
naux  et  rivières,  et  cîelle  d'un  detni^^cercle  ou  d'un 
polygone  pour  les  pièces  d'eau ,  parce  que  ces  dispo-* 
sitions  sont  les'  plus  favorables  ft  la  résistance,  et 
qu'elles  facilitant  le  rejet  des  herbes  et  des  corps  fidt^ 
tans  vers  les  berges,*  et  par  suite  leur  elilèvenifènt« 
(  Annales  de  la  Société  iTHorticuliur^  ^e  Paria ,  féltriêt 
1829.) 

FLEVftS.  # 

Culture  dk  Uyhiphmà  rubra;/)^f  M,  Dovf. 

Les  ny^htM  et  les  f^êlwnèium  pcodoisent  des 
fleurs  charmantes,  dont  on  joutttrop  ranetuent  dans 
les  eerres.  L*aM^ur  a  troiutë'  le  nioyen  d'en  obteirlr 
abondiaWnent ,  en  plaçant  les  bulbes  de  cesiplanisa 
dans  des  pots  de  terre  vertiissëe ,  Mmplts  tiu  firaé 
d'une  piS)tie  de  lérré  forte  et  glaiseuse,  rendue  plus 
cotnpaéva  par  la  compression  ,  snr  laquelle  repolaii 
une  €H)Uch^  de^loam  léger  ei  bien  mûrf,  réoouv^t  à 
son  tour  de  i  ou  ^  pouces  dessable,'  dans  le  VfM  de 
conserver  là  Itupidité^  de  l'eau  de  la  dteiaie  oik  4aH 
vette  tiens  laquelle  ce6  pots  étaient  plongés^ile  plae^ 
cet  appartrib  au^deésus  dee  tuyaux  ikpednës  à  chavf^ 
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fisr  des  -bâches  d'anaoâs ,  en  les  ék^ant  au  mojeia  de 
supports  eo  brique  à  8  ou  lo  pouces  du  verre;  la 
température  de  la  bâdie  a  été  raremedl  au^nlesaoDS 
de  80®,  et  souvent  auHlessqê  de  100*  Fahrenheit. 
Aucun  air  n*a  été  introduit  par  les  ehàssis  placés  iiD« 
médiatènient  au-dessus  des  plantes^  Les  drageons  qm 
se  sont  développés  dans  le  cours  de  la  végétatioD 
ont  été  soigneusement  retranchés.,  Lorsque  les  ra- 
cines ont  atteint  la  terre  du  fond ,  les  feuilles  ont 
acquis  une  vigueur  et  une  consistance  remtfrqiu» 
ble.  A  Taide  de  ce  traitement  ^  les  nymphœa  cœr^ 
ha^  od&rata  et  rubra^  ont  produit  une  quantité  de 
fieurs  de  la  plus  grande  beauté.  {BulL  des  sdenm 
^w.  9  mars  1829.)    . 

^  FRUITS. 

Ananas  et  melons  mltwês  a  Iq  vapeur. 
La  société  dliorticuhure  d'Ediaiboure  a  accordé 


un  prix  au  jardinier  du  colonel  Patterson  ^  pour  da 
ananas  et  melons  pcodkiits  par  la  vapeur.  La  couche 
ob  iU  ont  cHi  est  diiqpoaée^un#  manâèse  très  iogé- 
nîeuse,  pour  remédier  aux  changemens  rapides  de 
température  qui.  se  jbnt  quelqu^is  swtir  quand  on 
dît  usage  de  la  vapeur  dans  les  serres  chaudes.  Le 
récipient  dans  lequel  est  /concentrée  la  vapeur  deati- 
née  i  fournir  la  chaleur,  au^lieu  d'être  vide  et  d*étre 
rapidement  chauffé  et  refroidi,  estrempU  de  pedtes 
pierres  rondes  qui  afattorbent  le  calorique  à  merare 
qu'il  se  développe  1  jpuis  le  commilniquent  par  de- 


gré^et  en  le  r^^ma«^:IoBgHiiei9|>tp  I^^vàpellr^  dégâ«« 
gée  «insi  le  soir  pendant  Dnebeure'Qtdemi^»  produit 
une. chai  wr  nmfornie  pour  toi^ie  la  n^itet  le  jour 
sifh^nt.  La  vapeur  eat  4i5U?ibu^e  dana  le  rëci^îeni  au 
moyen  d'un  tu  jau  eu  fome  percé  de  trova  de  diétasee 
en  distance  :  on  peut  aussi  la  répandre,  à  rolonté  parnît 
les  pjantes  am  moye^  de  tuyaiis ,  dont  les  ectrémitéi 
iqobilefl  oonununiqueKit  au  même  réservoir,  {Lotuk 
and  Paru  Obsay^y  i4  jnin  18119.) 

GREFFE. 
*TomaJte$  gr^ffies  sur  pommes  de  terre }  par 

M.   FotTRQtfBT. 

Ayant  planté  douze  pieds  de  pommes  de  ^erre  sur 
un  rayon ,  l'auteur  prit  des  rameaux  de  tomates  qu'il 
posa  sur  ceux  de  pommes  de  terre,  en  coupant  la  tête 
de  ceux-ci  au  point  de  section  où  la  tige  avait  acquis 
)a  consistance  sous^igneuse.  L'opération  se  fait  en 
pratiquant  une  fente  à  la  tété  des  sujets,  et  en  taillant 
la  greffe  en  lame  de  couteau.  L'opération  étant  bien 
conduite,  les  yeux  de  la  greffe  bien  insérés  vis*à-vis 
de  ceux  qui  se  trouvent  dan^  l'aisselle  des  feuilles  du 
sujet  y  on  place  la  ligature,' et  Ton  enveloppe  depa«- 
pier  la  greffe^,  pour  la  garantir  delà  tx^op  grande  ar* 
cfeur  du  soleil  pendant  l'espace  de  cinq  à  six  jours  ;  à 
cette  ëpoque ,  on  examine  les  ligatures  pour  les  des- 
serrer ,  et  on  laisse  les  greffes  à  l'abandon  pendant  le 
temps  nécessaire  pour  qu'elles  acquièrent  la  hauteur 
de  x  pi^  à  \^,  pouces  ;  aliirs  on  fiche  des  échahis  de 
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18,676       II 

A  quoi  ajoutant  là  valeur  de  i85 
actions  de  la\  Banque  représentant 
un  capital  de.  •  • •  354,^^5 

On  voit  que  le  fonds  social  était, 


au  1*' janvier  1829,  de. 372,961      11 

Indépendamment  du  legs  de  madame  la  comtesse 
JolKvet,  formant  un  revenu  annuel  de  plus  de 
ia,ooo  fr. ,  et  de  18,000  fr.  de  dividendes  d'ac- 
tions de  la  Baiiquei  la  Société  jouit  de  44«ooo  fir. 
provenant  des  souacriptîons  des  membres  et  de  l'a- 
bonnement du  gouvernement,  et  de  3,ooo  fir.,  pro» 
duit  de  la  vente  du  Bulletin.  Ainsi,  ses  ressoproes 
annuelles  s'élèvent  à  77,000  fr.  Cette  situation  pro- 
spère lui  a  permis  d'augmenter  la  valeur  de  ses  prix 
et  les  moyens  d'encourager  et  récompenser  ceux  qui 
ont  fait  faire  des  progrès  à  rindustrie.  • 

Les  médailles  distribuées  dans  cette  séance  sont  au 
nombre  de  quatorze  ^  dont  cinq  en  or  de  premiète 
dasse;  six  de  seconde  iclal^ei  une  en  argent  et  deux 
en  bronze ,  savoir  : 

I^  A  MM.  Flixchatj  ingénieurs  à  Paris,  une  me* 
daille  d'or  de  première  classe,  pour  leur  établisse- 
ment ou  école-modèle  de  sondage  des  puits  forés, 
fondé  sur  Vapplicatiou  directe  de  la  science  à  la 
pratique,  et  qui  réunit  tous  les  élémens  propres  à 
assurer  le  succès  de  ce  genre  d'opérations,  saToir  i 
l'instruction,  la  par&ite  exécution  dles  instruoeiia 
et  la  pratiquera  mieux  éclairée  de  la*  part  des 
deurt.  1 4 
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'  '  a*.  A  MM«  Ctdla  père  et  fik ,  iDgénteurs^constmo* 
leurs  à  Paris,  une  médaille  d*or  de  première  olasse, 
pour  les  itiTentîons  et  perfectiannemens  qu'ils  ont  in- 
troduits da)is  la  construction  des  machines,  et  no- 
tamment de  celles  &  filer  et  à  préparer  le  coton  et  la 
laine ,  et  dans  les  métiers  à  tisser. 

3^.  A  MMi  Piket  frètes  y  ingënieurs-mécantcieiis  à 
Paris,  une  médaille  d'or  de  première  classe ,  pour  la 
perfection  avec  laquelle  ils  ont  construit  diverses 
machines  utiles  à  l'industrie)  dans  leurs  Tastes  ate^ 
liers  de  mécanique. 

4^  A  la  compagnie  Pugens,  de  Toulouse,  une 
médaille  d*or  de  première  classe,  pour  les  exploita» 
tions  de  carrières  de  marbres  des  Pyrénées,  et  pour 
la  belle  collection  de  marbres  qu'elle  a  présentée;  ' 
5"*.  A  M.  Da^Olmij  ancien  professeur  de  physique 
au  cdilége  de  Sorrèze,  une  médaille  d  or  de  première 
classe ,  pour  un  enduit  propre  à  préserver  de  loxi- 
dation  Vîntérieur  des  caisses  de  fer  substituées  aul 
tonneaux  pour  contenir  l'eau  douce  dans  les  vais- 
seaux de  la  marine  royale. 

6**.  A  MM.  Mertiarty  manu&cturiers  à  Mootataire 
(Oise),  une  médaille  d'or  de  denxième  classe,  pour 
les  perfectionnemens  qu'ils  ont  apportés  dans  la  fii^ 
brication  du  fer-blanc. 

7^.  A  M.  Beaufajr^  une  médaille  d  or  de  deuxième 
classe,  pour  avoir  fabriqué  des  creusets  réfractaires, 
des  moufleâ, fourneaux,  etc.,  de  bonne  qualité. 

8*.  A  MM.  yoisin  et  compagnie ,  manufiicturiers  à 
Paris )  une  médaille  d'or  de  deuxième  classe,  pour 
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dboindtae .  nfttuie  ct'A4>n)tt^ 'tvee  une  nre  per- 

BiWHL  Pugen^  «t  (sbéapàgnie ,  à  Toulouse ,  une 
nombreuse  c<m6etiotv  d'échamiltoos  de  tnari^res 
blancs  et  de  couleur,  promettant  des  carrièk'es  qa  fls 
espiofient '  duns  ïêê'Pyt^néés;  ' Il  .a-  d^'  Ai  retida  nu 
«onipte  très  avfiiita(|eox  de  tes  uiarbres. 

7.  MM;  Fïaekai  frites  et  coiuffagnie ,  rue  Thiroux, 
n.'8y  à  PâriSyYine  ooUecîtion  dlnstrumens  et  d'appa- 
reils de  sondsge*,  poor  la  rechercbe  des  fontaines 
jaillissatttes  ; 

8;  MM.  Cai/a  père  et  £Is  |.  rue  du  faubourg  Pois- 
sonnière, n.  02,  un  banc  de  jardin  en  fonte  de  fer, 
aussi  remarquable  par  sa  légèreté  que  par  sa  solidité 
et  Id  bon  goût  de  ses  ornémens.  On  se  rappelle  que 
c^est  de  la  fpnderie  de  ces  ro'essieurs  que  sont  sorties 
tes  Jolies  rampes  d'escaliers  qui  décorent  les  boutiques 
de  Ift  nouvelle  galerie  du  Palais-'Royal. 

9.  Des  écbantlllons  de  soies  cultivées  dans  les  dé- 
parteœens  de  la  Lozère  et  du  Jura ,  par  MM.  Borelli 
de  Serres  et  Detmaurel; 

10.  Des  boutons  et  plusieurs  çbjets  de  bijouterie 
en  fonte  de  fer  ciselée j,  d'un  tr^^ail  irès  soigne,  et 
comparables  aux  plfxs  beaux  objets  de  ce  genre  igto* 
▼enaùt  des  fonderies  de  Silésie  ^  par  M»  Èichard*.    . 

. .  ii«  Des  rasoirs,  des  iastrumens  de  okirui^e^  et 
ou  Jtaille-plume  d  ttne.constniccîoii  très  ingénîease, 
et  qui  taille  la  plume  d'un  seul  coup,  par  M.  Weber^ 
coutelier,  passage  du  Commerce; 


*  1 2/fJM  MVtife  dite  à  préssioti ,  par  Bl.  Baux^  pvs- 
Mge  Siitiiîède  ;  ^      ^  •    ^ 

i3.  De  nouteaui  parqueté ,'  par  M;  Eâpnx}mt,'Ttiè 
Saint-Martin,  n.  lao; 

i4-  Des  cloua  £abrk[ué»  à  la  'néoliiitquey  par 
M.  Grun,  ingénieur-mécanicien  à  Guebviller,  dé- 
partement du  Hattt-Rkin  ;  *     • 

1^.  Dea^lampes  et  candélabres  hydrostatiques  ^  par 
M»  Pa//tty,*  lampiste,  rûê  Grënélat,  passage  de  la 
Trinité; 

z6.  Des  boutons  de  cuir  naturel ,  fabriqués  k  la 
macbiue ,  par  MM.  Jamin^  Cordier  et  Tfithehon^  pàs^ 
aàge  de  la  Trinité,  rue  des  Artsf  ' 

17.  Des  vitraux  colorés  représentant  Charlemagne 
el  htndt'lX^  exécutés  d*après  les  cartons  de  Mé  Heêse^ 
par  M.  Vignif  peintre,  lis  sont  ^ïompo&éa  de  ferM 
dëeoupé ,  uni ,  blanc  pour  lès  carnations ,  les  linges 
«t  les  draperies,  coloré  dans  la  niasse  pour  les  autres 
parties  dti  ^ètem^nt,  et  réunis  par  d'étroits  filets  de 
plomb.  Ces  procédés  ont,  sur  la  manière  de  peindre 
employée  en  Angleterre,  et  qui  consiste  à  former  les 
tableaux  de  morceaux  de  verre  carrés,  réunis  par  des 
baguettes  de  fer,  Tavantage  d'offrir  à  la  peinture  mo* 
numentale  plus  de  solidité  et  de  durée; -de  ne  point 
coupep  les  figures  arbitrairement  en  Long  et  en  large, 
et  de  les  placer  eomme  derrière  une  griUe.     . 

18.  Divers  modèles  d'écbelles  à  incendie,  de  Èomr- 
pfaandres,  de  radeaux  et  de  bateaux  insubmersibles, 
par  Bf.  CasUra. 

MM.  Thilorier  et  Barraehin  avaient  fiiit  bommage 
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yàtiUttfty  DégociaDt  au  Manâ^  peur  soo  mémoire 
sur  la  culture  du  lin. 

17*.  Pour  PùnportfUion  en  Frtmee  fâ  ia  aêbta^  de 
plantes  utiles  a  Pagnçulture ,  aux  manufactures  et  aux 
arts.  Une  médaille  d*or  de  première  classe  à  M.  VaUUt 
de  Villeneuve^  pour  ses  cultures  de  patates. 

Les  prix  suivans  ont  été  remportés  : 

I8^  Pour  la  construction  d^une  machine  propre  a 
raser  les  pods  des  peaux  empHoy les  dans  la  chapellerie^ 
prix  de  x,ooo  fr. ,  décerné  à  M.  Coffin^  mécanicien  à 
Boston ,  aux  États-Unis  d*Amériqué. 

19*.  Pour  la/abriçation  de  la  colle-forte;  prix  de 
2,000  francs,  partagé  entre  MM.  Grénet,  ide  Rouen,  et 
Gompeitz,  de  Metz. 

Résultat  du  c(mcours* 

Deux  prix. • 3,ooo  fr. 

Trois  médailles  d*oi^de  première  classe .  i  ^Soc. 

Une  médaille  d*Qr  de  deuxième  classe.  .  3oo. 

Une  médaille  d'argent 36. 

Total.  ....     4,836. 

Il  a  été  proposé  dans  cette  séance  : 

I*.  Deux  prix  de  ia,ooo  francs  chacun,  pour  des 
moyens  de  sûreté  contre  les  explosions  des  machines 
à  vapeur  et  des  chaudières  de  vaporisation. 

a".  Un  prix  de  i,aoo  francs,  pour  le  nettoiement 
des  écorces  propres  a  la  fiibricatîon  du  papier. 

3®  Un  prix  de  3,ooo  francs,  pour  la  frbricàlion  des 
bouteilles  destinées  à  contenir  des  vins  mousseux» 
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4*  tTii  prix  de-iLfSoo  francs,  pour  la  plan  talion  du 
mûrier  à  papier;  ,  r 

Lm  prix  proposés  pour  Tannée  iSSo  sont  au 
nombre  de  21 ,  et  foraient  une  Talenv  de  66,S0O  fir. 
saroir  :  ♦ 

ÂrU  mécaniques. 

i^  Pour  le  perfectionnement  des  scie- 
ries à  bois,  mues  par  Teau 5,000  fr. 

2^  Pour  la  fabrication  des  aiguilles,  à 
coudre 3,ooo 

3*.  Pour  la  fabrication  des  briques,  tuiles 
et  cat'réaux  par  macbines a,ooo 

Arts  chimiques. 

Jp.  Pour  le  perfectionnement  de  la  li- 
thographie ,  neuf  questions ,  ensemble  de    9,800 

5**.  Pour  l'impression  lithographique  en 
couleur a,ooo 

6^.  Pour  le  perfectionnement  des  fonde* 
ries  de  fer 6,000 

7^.  Pour  le  perfectionnement  du  mou- 
lage des  pièces  de  fonte  destinées  à  re- 
cevoir un  travail  ultérieur.  •..*••.•     6,000 

8**.  Pour  le  perfectionnement  de  la  tein- 
ture des  chapeaux ••••     3,ooo 

9^.  Pour  la  fabrication  de  la  colle  de 
poisson ayoob 

lo.  Pour  rétamage  des  glaces  à  mî^ 


38^00 


)     • 


! 
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De  rouira  part.  .  .  .  s5,ooo 
jiris  chintiques^ 

i\  Pour  la  fabficaûaii!  d'un  papier  ayant 
foutes  les  qualités  du  meilleur  papier  de 
Chine  employé  dans  l'impression  de  la  gra- 
vure en  taille-douce  et  de  la  lithograjphie.     3,ooo 

4*«  Pour  le  perfectionnement  delà  con- 
struction  des  fourneaux  ,  trois  prix  de 

•  •  •  < 

3,000  fr.  chacun ,  ci.  .  .  ^. ,     9^000 

S*.  Pour  rétablissement  en  grand  d'unç 

iàbrioation  de  creusets  réfiractaires ....     3,ooo 

». 

^rts  économiques. 

6».  Pour  rétablissement  de  sucreries  de 
bett^aves  sur  des  exploitations  rurales , 
deux  prix,  l'un  de  4)000  fr.,  Fautre  de 
i,5oo  fir.,  ensemble •  .     S^Soo 

7^.  Pour  la  dessiccation  des  viandes.  •     5,ooo 


Total 5o,5oo 

Sept  prix ,  dont  la  yalenr  réunie  est  de  44|000  fir., 
ont  été  proposés  pour  l'année  l'SSa,  savoir  : 

4^rts  mécaniques. 

i\  Pour  le  peignage  du  lin  par  ma« 
chinesé  ...  ^  •  ^  ;•..•.•.«•«••  •  ia|OOo 

a*.  Pour  TappUcation  en  grand  dans 
les  usines  et  manufrclures  des  turbines 

IdyOOO 


a^eontre.  •  .  •  •     ia|000 
hydrauliques  ou  roues  &  palettes  courbes . 

de  Bélidor* i  »  ;  •  • 6,ooa 

3<*.  Ppur.  la  fabrication  des  tujaus  de 
conduite  des  eaux,  en  fer,  en  bois  et  en 
pierre ,  cinq  questions  de  prix ,  ensemble,  i3,5oo 

Arts  chimiques. 

4^  Pour  la  fabrication  des  bouteilles 
destinées  à  contenir  des  -vins  moùsseul.  •     3,ood 

5^.  Pour  les  meilleurs  procédés  propres 
à  reiàplacer  le  rouissage  du  chafivre  et  du 
lifi 6,000 

Agricidture. 

6\  Pour  ^d  plantation  du  mûrier  i  pa- 
pier.    ......••••••     V lySOQ      y 

y<*.  Pour  la  culture  du  pin  du  N€»rd ,,  du 
pin  d'Ecosse,  du  pin  laricin  et  dumélèse.     a,ooo 

total 44,000 

Le  iiomfbré  total  des  prix  proposés  est  de  trente- 
cinq,  et  leur  râleur  réunie  s'élève  à  la  somme  dé 
161,000  fr.,  près  de  27,000  fr.  de  plus  ^'en  i8a8. 

Les  Mémoires  devront  être  adressé^,  avant  le  i** 
juillet  de  chaque  année,  au  secrétariat  de  la  Société^ 
rue  du  Bac,  n.  4^, 


Anam.  n'as  Diootrr.  db  1819*  3o 
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Objets  présentes  dans  cette  séance. 

t*«  llfes  marbres  artifideb  \  dits  poekOose ,  poar 
dessus  de  nleubles ,  décorations  d'âppartemëns,  die- 
niinëes ,  etc. ,  die  lâ'înbiique  de  IHM.  Wiesen  et  Ibiâo^ 
me  dci  Ghauine',  o.  i3,  au  Marais.  Ges  maHires,  com* 
posés  d'un  ciment  inaltérable ,  réunissent  à  un  beao 
poli  la  légèreté  et  l'avantage  de  se  nettoyer  et  s'en- 
tretenir  focilement  ;  ils  sont  aussi  moins  chers  que  les 
marbres  ordinaires. 

a^  Une  machine  simple  et  ingénieuse  pour  couper 
les  poils  des  peaux  employées  dans  la  chapellerie, 
par  M.  Coffin^  mécanicien  à  Boston  (Etats-Unb 
d'Amériijue  ). 

3®.  Un  outil  à  fendre  le  bois  de  chauffage,  imaginé 
par  M.  Lesourd  à  Clichy-la-Gafenne.  ^Taide  de  cet 
instrument,  le  bois  de  moyenne  grosseur  est  fèàdn 
arec  une  telle  facilité  et  le  bruit  du  toup  est  tellement 
amorti,  que  Topératîon  peut  se  faire  dans  une  chambre 
san^  ihcônvéhient. 

4^.  Des  chaises ,  une  table  et  un  fauteuil  en  cristal 
et  en  filigrane  de  verre,  apportés  de  Turin  par 
M.  MafiolL  Ces  meubles ,  malgré  leur  ^patente  fra- 
gilité,  sont  cependant  très  solides  ;  s'ils  n*ont  pas  un 
but  d*utiliié  bien  réelle ,  du  moins  ils  sont  esëcatés 
arec  soin ,  et  forment  un  assortiment  d*uD  nouTaao 
genre. 

5*.  Des  affiloirs  pour  les  couteaua  et  auties  înstrs- 
mens  tranchans ,  perfectionnés  par  M.  Pradier,  roe 
Bourg -F  Abbé,  passage  Saucède.  Ces  outils,  doot 


SO(:iBTB    DBNGOUR^CBMBNTé  407 

l'idëe  première  est  due  aux  ÂDglais^  ont  reçu  de 
M.  Pradier  de  nouYelIes  applications ,  et  les  formes 
élégantes  qu*il  a  sii  leur  dbfioer  peuvent  en  faire  un 
objet  d'ornement  pour  la  table. 

6^.  Des  peignes  é^  bbfhl  Imitant  parfaitement 
récaille,  et  rendue  élastique  par  un  procédé  pour 
lesuel'M.  Ligxcellentyxvii^  de.  Moixttiiarency^  it^  4^i 
a  pris  un  brevet  d'invention. 

7»,  De  là  tolie-fprté  d^une  pureté^  d*UM  blanchëàr 
et  d'une  transparence  remarquables,  par  M.  Grenet, 
à  Rouen.  ^ 

.8^  Des  tuyaux  de  conduite  des  eaux  en  lave  de 
Volvic,  par  M.  Brosson. 

^.  Une  fort  béHe  collection  dé  cordés  métalliques 
en  làitbh  ^  à  l'iisàge  dès  ttistrum'ens  de  musique ,  pro- 
venant de  la  Iréfllerie  dfe  M.  Mignard^Billùige  S  ttêt^ 
lé^ilfe  p*^^^  Paris,  Ces  cordes,  qbi  âè  distinguent  î^ii 
leur  {iarfaite  régularité  et  une  grande  ductilité  éi 
hbihbgéhëfté  de  matière ,  sofit  employées  ftVtec  succès 
dans  là  facttire  des  pianos ,  préférablemènt  àdt  éôrdei 
d'Allemagne. 


■Mi 


468  iwDirgTmiB  natiowai.b. 


ti      >  ■  l' ^  r  j^  .,.■■_<   .  i  ■  ,  ^ 


i  ■  .  j.    ,  * 


II. 


LISTE 


DES  BREVETS  DlNVENTION, 

0'IMPORTATIQN  ET  DE  PERFECTIONKEMSHT, 

ACCOEDis  FAR  LK  QOUTB&ITBIIENT  PBHDINT  I.'A9irix  t8>9. 


I*  A  M.  Laurent  père  (  Charles)^  nie  d'Aigeateiiil, 
n.  48  9  à  Paris ,  un  breyet  d'inrentioii  ei  de  perfectioa- 
nement  de  quinze  ans ,  pour  des  appareils  aérifires 
propres  à  consenrer  le  blé  pendant  de  longues  années, 
sans  evger  aucune  manutention.  (Du  i3  janvier.) 

n.^A  M.  Briani  ^JPerdinand)^  rue  Saînt^âenis, 
n.  154)  àlParisf  un  brevet  d'invention  de  ciaq  anSi 
pour  un  sirop  dit  antiphlogistique  ou  contre  les  ù^Uait^ 
mations  et  les  irritations  de  poitrine  y  tT estomac  ^  etc. 
(Du  1 3  janvier. ) 

3.  A  M,  Lourds  {Beiandine) ,  grande  rue  de  Chail- 
lot,  n.  ap,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  une  n<ftivelle  cafetière.  (Du  i3  janvier. ) 

4.  A  M.  Heiligenstein  {Chrétien)^  à  Ivrj  près 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  des  fours  i  poterie  et  à  foraaes  à 
sucre.  (Du  16  janvier.) 


'  5 J  A  M.  Pinsonnai  (Pi&rre  ) ,  à  Ainiens  (  Somme  ) , 
tjii  brevet  d*inTentiôn  de  cinq  ans,  pour  un  riôùVeatl 
diapason  qull  appelle  tjrpotone.  (t)u  17  janVtef.) 
'  6.  AM.  Chennèinèrc(7yiéoddpe)  y  h  Louyi^rs'{EnTe)j 
hn  bréret  d*ravention  de  cinq  ans  ^  pour  une  machine 
qu'il  appelle  gàmîsseuse  corttiûue ,  destinée  &  lainer 
et  à  fixei'  un  lustre  inaltérable  sur  les  draps.  (Du  l^ 
janvier.)         " 

7.  A'M.  Ithier  aîné,  à  Vienne  (Isère),  un  brevet 
d  mvention  de  dix  ans ,  pôUr  une  machine  propre  à 
filer  la  laine  dite  continue  irréguiikre,  (Du  ip  janv.) 

8.  A  MM.  foSn  Dubois  et  compagnie,  à  Nftntes 
(Loire-Inférieùré),  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
feiitîonneitient  de  cinq  ans^  pour  une  machine  propre 
au  triage,  au  mondage  et  au  blanohînienlTdes  poivfesJ' 
(  Du  âî  Janvier.  ) 

g.  A'M.  Gafy^Cazalat'(  Antoine)^  rue  du  Faubourg 
Saint-Antoine,  n.  11 5,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  dé  dil  an$,  pour  une 
lampe  aérostatique  destinée  à  compléter  le  système 
d'édftiragé  dans  leqyel  on  emploie  Teau  purCi  l'air 
et  rhiiile.  (Du  a4  janvier.)' 
'  10.  A  M"^  HoùgkfDeihoghe  {Marie)  ^  rue  Beaure- 
gard ,  n.  6 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans ,  pour  un  comestible  qu'elle 
appelle  café  et  chocolat  de  santé,  dit  de  la  Trinité, 
(Du  24  janvier.) 

i  i;  A  M<  Bouché  (^Perds^oseph  ) ,  rue  du  Faubourg 
Poisionoière ,  n.  66,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  une  série 


k  !'^/tF^'??'F^  *  '^  ^^  ^'  tonte»  «ub^^po^  Çlaffeo- 
teu9e^  (Du  39  ja^Tier») 

uç  i^reyçt  d>yjjpùq]^  d^  dix  ni^J,  jJjÇi^ra^ïB  ij»ê.lh(*iç 
(pi'il  n9niine  graplwumdégùiy  pjççpo^  ^  «PP^Ç^^  4 
lire  ef  à  «crîre  ^p  a>âi!)<!  te/ppi^  (Dju  5  ^ijriei;.] 

1 3.  A  MM.  Fleyel  et  compagnie ,  rue  Cadet,  0/  9> 
*  ??'i^*».  !"?  ^W?*!  ^*'fli'W^9n  df)  cin^  ^tLSy  p9ur  uo 

9PKT«*M  "?'''?  <J^.p!«i^'  f  PP)^»^.^*  W*  P.^»»w  «rw*. 

(Pu  5  février.  ) 

brevet  d'ioyention,  ()f  de  peiçf^^QnpepeQ^  ^  dix  ans , 
Çyur  W.  p,K>çé<^^  PF9pri?,  *  ^.  «WW  ^  CP*«  *i» 

1 5.  A'  M.  Baadty  {Louis) ,  i  Ville^i^,  (  y^|ngb^ , 

W  V"^^^^  ^'»"TÇ»*WJ»>  «ï^  W^  W»  WW  «V  »»«• 
cbii?e  ou  procédé  prop,r»J  ^>o,^tir  les  V<^fP«)m  de 

quisiniç,  auçapyçç  de  ^a  presj^on  499i?^.P^laiPrfm 

|^j{drai^li<iue  9^  ^  prçs^  i  ▼>«»  (Du  7%riplCi) 

o .  1 8 ,  à  Paris ,  un  breTet  d'iniT;^^^  d^  ^  ans^  ff^ 
la  con^tiofi  4»^  çbap«»IW  d^bçfï^5.<lH<li>  ^M^m^»  «» 
étoffes,  (^e  ^otop.  e(  fil  non  ti;ç88és ,  iiipV*'').'^  ^  W^ 
d'Iudie,  aussi  liégers  et  parfaitç,ipep](  iffmffpnfyài^ 
(Du  7  fiévi^i^iv.)    ~ 

17.  A  M.  Gonon  (/ean)y  à  Lyon  (Bhône)^  Oj^i  itfj^ 
T!6t dinyep^QO  de'ci^ç(  aiw,  pauFiVK.p«iKP^i^<|>»* 

(  Du  10  %ri«^,) 


BA&VETS   I»'lSTBV«IOK.  4^1 

m 

i8.  A  BIM.  aianehêt  (Nicolas)  ^  R0/ler,  bmkmBë 
Poissonuiàve^  n.  boi,  i  Pani^  m  btèvM  à'imfmatiêa 
de  cîttq  «BA',  potiv  un  noui«t  échappement  applineble 
ans  pûiDOS  droiu  «u  vertieeux.  (  Du  xo  fiévrier.) 

ig.  A  M.  Rajruer  (Joseph)^  me  Neuve^Saint-Au*» 
gustin^n.  aS',  à  Par»,  un  brevet  d'inTention  et  d^im^ 
portation  de  dix.  ans,  pour  des  perfection nemens  d^ns 
tes  machines  à  tondre  les  draps  et  autres  étoffes.  (  Da 
i3  février.) 

âo.  A  M.  PagnjTy  rue  Grénétat,  n.  19,  â  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle 
manière  de  confectionner  les  crinières  de  casque  à 
Tusage  de  îa  cavalerie,  des  pompiers ,  etc.  (Du  i4  fê* 
vrier.) 

ai.  A  M.  Teissier^PréiHfst.  vue  de  Richelieu,  n.  Si, 
à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans ,  pour  des 
procédés  propres  à  extraire  les  parfums  des  fleurs,  et 
pour  un  appareil  qu  il  appelle  cusmophore,  propre  i 
les  brûler.  (Du  i4  février.} 

aa*  A  M.  Bertin,  rue  Cbantereine ,  n.  4i i  .à  Paris, 
un.brevet  d'invention  4e  quinze  ans,  pour  un  système 
de  voitures  à  vapeur,  qu'il  nomme  pjrrobailiftigfiju. 
(Du  14  février.) 

a3.  A  IM[A([>  BcféJtquin  et  oQinipagnie,^L}[ôn  (B^httip)^ 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  b^tJlant 
deattfié  à  la  fabrication  de  trgjs  r^l^40St  brochés,  à  la 
foi«  en  enp^y^tit  un  seu^  ouvrier»  (  DU17  Sé^rier.} 

a4«  A.  M.  Fdsquet  {HêppoljrU) ,  à  M^rseiUe  (  Bouchas^ 
Uu-Rhône),  un/ bref  et  d'invention,  de  cinq  ans^  peur 
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iiiM  nadiine  qu'il  9ippeï\e6as€ulâ  k  transport^  «errant 
i  fiure  monToir  lei  fardmx.  (  Du  i8  féTriflc)  • 

ftg.  A  M.  Fraisu{MUAel),^Btian{Uix^t)^  un 
breret  d'inreutiou  de  cinq  ant,  pour  des  machine» 
qu'il  appelle  grues  ambulantes^  propre4  à  transporter 
toute  ^p^  de  matériaux*  (Du  i8  £éTrier*) 

a6.  A^.  Pelletier  {JFjtienne)^  à  Serrigny  (Côte-d*Or), 
un  breTel(  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine 
divisée  en  trois  parties,  applicable  à  tome  sorte  de 
pr^ssion^j,  telles  que  pressoirs  à  Vxn  ^  cidre ,  huile,  pa« 
peteries »  etc.  (Du  1 8  févriçr.) . 

ay.  A  M.  Dizé  {François) ,  rue  Saint-Fiacre,  n.  5, 
à  Pans,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnem^t 
de  cinq  ans,  pour  une  harpe  à  double  mouvement. 
(  Du  a4  février.) 

â8.  A  MM.  Meçilf  Caron  et  Àrmengaud,  rue  de 
Clérj^  n.  a3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  voiture  qu'ils  appellent  epïïbri^  mar- 
chant sans  chevaux  ni  vapeur.  (Du  a4  février.) 

29.  A  M.  Çhireau  (Charles) ,  rue  des  Marais,  n.  47> 
Cftubourg  Saint-Martin ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans,'  pour  un  billard  mécanique  mobile, 
portant  niveau ,  établi  sur  dé  nouveaux  principes  de 
construction,  et  pour  quelque^  perfectionnemens 
apportés  dans  la  construction  des  bilhrds  files.  (  Du 
a4  ftvrier.) 

30.  A  M.  Durand  {Amédéé)^  me  du  Colombier, 
n.  27,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  manège  portatiL  (Du  s^  févrien) 

:3r.  ^  VL.Kay  {Alexandre)  j  rueHauteville^n.  a4» 


à  Paris,  un  brevet  d'importation  cle  (jnirize  ass ,  pour 
Qtie  machine  propre  à  peigner  et  préparer  le  ohanyi'e , 
le  lin ,  et  autres  substances  filamenteuses.  {Du  27  fë* 
♦rier.) 

3a.  A  M;  Df^mei&U  (Char/es),  à  Or1éanï(Loi- 
ret),  An  bre?et  iKnTéfation  de  cinq  ans,  pour  un  train 
de  V oitnre  à  essieu  brise.  (Dn  6  ixiai*s.) 

33.  A  M.  HeÛmann  (/osué),  à  Mnihausen  (Haut- 
Rhin) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
one  machine  à  broder.  (  Du  9  mars;) 

34«  A  M.  Collier {James)\  passage  Saulnier,  n.  19^ 
»  Paris ,  un  brevet  d'îâveniion  de  dix  ans ,  pour  un 
procédé  de  fabrication  d'une  snbstatice  propre  à  Té- 
cfairage  et  an  chanflkge.  (Du  9  mars.) 

34*  A  M.  Creifel  {Jacques) j  à  Rouen (Seine-Infé« 
rietire),un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
un  procédé  propre  à  faire  sonner  les  cloche's  sans  les 
mettre  en  branle.  (Du  11  mars.) 

36*  A  M'«  PoHèi  {Clément) ^  rue  Neuvenlè-Luxera* 
bourg ,  n.  I ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  fii^il  de  chasse  à  deux  coups,  pouvant 
se  <Aarger  et  s'armer  en  trois  temps ,  et  avec  lequel 
on  til^dix  coups  dans  unie  mtnnte.  (Du  la  mars.) 

37-  A  MM.  Guj'  frères  {Pîeti'e  et  Jean^ Anselme) y 
rue  Saint-Fiacre,  n.  4*  ^  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  quinze  ans ,  pour  dés  machines  propres  à  faire 
le  pain.  (Du  1 3  mars.) 

38.  A  M«  Teîssier  {Jean) ,  nie' de  l'Étoile,  n.  3,  quar- 
tiei^de  l'Arsenal,  à  Paris,  un  brevet  d'Invention  et 
ile  perfectioiinement  de  cinq  ans ,  pour  une  compo- 
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«ppelfe  kjnitorania  ;  ou  spécta^ctè  gt^ograpKiqoe  et 
historique.  (Dq  a4'  tt^rs;}-  ' 

.  5».  A  Mlf  •  P^fay  ^et  ^m/^  rae^  Nènve-de-LuiEMi- 
iMNii^g  »  B.  A7i  iMi  brevet'  (FinpôrUMB  iat  ^vhiae  eas, 
{MMie  un  luàulki  à  m.  i(Du  a6  nari.) 

53^  A  M;  /^ijinMcfw*^  -itm  de  Blarl^ia)  d^  5/  à 
l^ri«,  un.  brejret  d*inivenijion  et  de  perfccâoonçnent 
de  cinq  ans,{>our  des  couteaio.  à  Ueiyulct»  à  goiige. 
(Di^  3^  mars.)    .  .   ^     v 

54*  A  M.  TrUffKu^  ij^^)  ^  m^  Saini-JUtam  >  n*  73) 
à  Paris  9  un  brevet,  d'îioportatiofi  Pki^  fieri^ctîpue» 
mept  de  cinq  ans ,  pouf  une  méthodfi  d^  hin  serrir 
le  fer  au  doublage  des  J»a vires,  aiD5i.qi9'à  lafabricm* 
tion  des. clous  ^che.viUeS}.bpulons^et.autrç9 attaches 
^plojécs  dajQS,  Içi^  cQi)3ti:{|f;tiQn.^au^n>a7en  d'un 
procédé  qui  Teoipèche  de  s'oxider.  (Du  27  n^rs.) 

55.  A  M.  Brasseux  «îné ,  Palài$*RôwlY  n»  33 >  à 
Paris,  un  brevet  d'inv^ntiOfi  de  cin<|^  anâ^  P^^T  ^^ 
cachet  propre  à  remplacer  les  timbres  à  ijuinipon.  (Du 

a7mvs.)  ^  .... 

56.  A  M.  Guesnîer  {Pascal)^  à  Deyille  (Seine-Infi^ 
rieure),  un  brevet  d'invemipn  à^  cinq  ans,  peor  un 
dévidoir  hydraulique.  (Du  27  mars») 

57.  A  M.  Chaumette  {GefdêZ'Mtmriee^  rue  Quin* 
campoix,  n.  48,  âPatis,  uii  bretet  dMnvention  et  de 
perfectionnement  de  dl^  ans,  pour  des  procédés  mé* 
caniqué^  relatifs  à  fassainissethent  des  viUe$  et  à  la 
libre  circulation  des  voitures.  (Du '36  mars.) 

58.  A  MM.  HûSt  Glaçéè  tSùé  et  «9^;^  McCz  (Mo- 
sdllef),  un-^bretW  âinventtbn.  dé  dix  aiis;  pour  une 


tniKlhioe  à  uiHer  et  àfinir  le»  dents  des  eagreaiges  de 
toutes  formes  erdimensions,  soit  en  fonte  de  fer  y  soi| 
en  €uhre ,  en  bds  ou  en  fer«  (Du  6  ^ri|.) 

Sp.  A  JAM.  êkUiet  père  et  fils,  rue  l^euve^-des* 
Petit»>Oiamps,  n.  97^  à  Paris,. un  brevet  dKDTentioir 
de  cinq  ans ,  pour  un  instrument  qu  tb  apj^lent  euù^ 
à  cyùmb'es  toumansy  propre  à  repasser  les  rasoirs. 
(Au  6  avril.)  ^ 

6b.  A  M.  Guignes  (^Jean^EHenne)^  à  Grenoble 
(Isère) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  poùY  les 
moyens  d*adapter  aux  peaux  toute  espèce  de  conteurs 
et  de  dessins.  (Du  8  avril.) 

* 

Sx.  A  M.  Wajrie  {WURam)  ^  rue  Saint -Lazare , 
n.  73,  à  Paris,  un  brevet  d*invention,  de  perfection- 
nement  et  d'importation  de  quinze  ans,  pour  des 
procèdes  et  appareils  propres  à  produire  la  vapeur  et 
difflSrens  gaz  dans  une  atmosphère  aftificielle,  très 
Supérieure  en  densité ,  pression  et  élasticité ,  à  latmo* 
spbère  naturelte.  (Du  10  avril.) 

6a.  A  M»  Bavereau  fils  {Srançois) ,  à  la  Réole  (G»^ 
ronde) ,  un  brevet  d'invention  de  cin^  ans ,  pour  une 
machine  qu'il  appelle  levier  unwçrsel ,  propre,  à  servir 
de  cabestan  y  de  remorqueur,  de  dragueur,  ej  sus- 
ceptible de  s^appliquer  à  toutes  les  masses  à  faire 
mouvoir.  (Dû  10  avril.) 

63.  A  MM»  Thiriei  {Jeun) ,  Cellier  et  MatthieH ,  à 
Raucourt  (Ardennes),  un.  brevet  de, perfectionne- 
ment de  cijaq.ansj  pouf  des  procédés  perfectionnés 
dans  la  fabrication  de  boucles  de  bretelles,  de  oeia- 
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tare,  êe  Itkfflais,  ei  dé  îM^Ië*  ifiilëléèar  tôOfàns.  (Dd 

64.  A  MM.  DefeUii  et  DàUIOt,  tiïB  9hël^nk  ^ 
n.  II  i  à  P»riS|  un  brevet  d'inteoikiii  ée  cniq  ans  , 
poiir  «Il  Vide4i0ifteill6  ^lls  appeUut  i^Am^Aoik-* 
/moâ.  (Du  l^^  aTiii.) 

£S.  A  MM.  GamliBot  frères  ei  Jl^f^  à  Bemoçoe 
(Doubs)^up  brevet  d'invention  de  quinze  ans  ^  |>ofar 
un  procédé  de  construction  d'ouvrages  en  tube  de 
fer  laminé.  (Du  i3  avril.) 

66,  A  M.  Maugeret^  rue  de  la  Marche,  n»  la,  à 
Pari^y  un  brevet  d'invention  de  .cinq  anS|  pour  un 
pétrin  mécanique ,  qu'il  appelle^aitrm  0  vis  d^Archi^ 
mede.  (Du  tS  avril.) 

67.  A  M.  Mouchous  { François) i  à  Perpignan, 
(Pjrënées-Ôrlentales)^  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  une  machine 
qu  il  appelle  nuUzapolè^  propre  au  pétrissage  du  pain. 
(Du  16  avril.  ) 

'68.  A  M.  GuUbert  {ÂlexcLndre)  y  rue  Neuve-Sain i- 
Miflin,n.  i4,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  dé  dix 
ans ,  pour  un  knoyen  d'incruitér  i  Tàide  de  f  iiiipres- 
sio'ri  ,^stir  peignes  'en  écàîtle,  corbe  et  ergot  dé  bœuf, 
tboé  tes  genres  de  desdnâ  pbssilile^,  et  ëii  relief  uni 
décdupé  i  j6ur.  (Du  ij  àvHl.  ) 

69.  A  M.  Painéhaut  fils,  rùé  de  Riébéfaeu,  n»  si5 , 
à  Paris  ,  un  bretei  d'invention  de  quinise  ans ,  pour 
«ne  machine  propre  à  i^mplacer  lei  moques  ^  ride^ 
et  caps  de  mouton  emfAoyés  à  bord  des  navires.  (  Du 
ai  avril.) 


70.  A  BL  fFe&ainf^  à  PèltUhdtri  (Ba»49ifatt«>,  tiil 
bheiét  d'itttenliob  de  eirrq  àns^  pàiif  dei  gldbe^  pc^i 
ntiû  fiai  èé  gonftMt  et  M  dëgdtfflëHt  à  tdlonttf:  (  Dtf 
33  aTril.  ) 

7t.  A  MM.  CrôÙât  et  DôrHeti  rhé  dé  U  Fotérie^ 
b*"  a6,  â  Paris,  un  brèret  d'iaventidn  et  de  perfeis* 
tibonéttëiit  de  ciiiq^  ttks ,  pditr  fin  affiloli*  jimpre  h 
aiguiser  tes  couteaux.  (Du  ai  avril.  ) 

7a.  A  Mm.  Durand  et  eoiii[>agnie ,  I  SaitH-lust^ur- 
Loire  (Loire)}  un  brevet  d'inventioti  dé  dix  ati9^ 
.  pour  un  procédé  d&  teinture  i  pMcei  propre  à  former 
tous  les  dessins  désirés  sur  toute  4drte  d*étoifes  de 
soie^  leifte  et  coton,  par  le  roojeti  de  là  preé^ion. 
(Du  ai  avril.) 

73.  A  M.  Gefiod  {Anthêhie),  à  \à  Guillotière 
près  Lyon  (Rhène),  un  brevet  d'inventioii  de  ciriq 
anS)  pour  un  méettnisme  broéfaeur  s*adaptant  à  totis 
les  métiers  propres  à  la  fabrication  des  étofiFes  bro- 
chées. (Dn  aiairil.) 

74.  A  MM.  Meuil  {Eiigkne)^Armengaad  et  Plai^ 
sont  y  rue  de  Cléry,*  n^  aS ,  %  Paris  y  un  brevet  d*iii« 
vention  de  dix  uatê,  pour  ui»  appareil  de  aoddage  per- 
fectionné I  propre  à  perforer  la  terre.  (  Du  a3  avril;  ) 

75.  A  M.  SaudtiCMtu  fib  aîné,  passage  dtt  Boia  de 
Boulogne,  n'  ia,àParis^un  brevet  d'invention  et' 
de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  ponr  des  gaf  nitnires 
métalliques  à  œillets  et  i  diarriières ,  pcmr  corsets, 
remplcffant  les  baleineau  et  «llets^  etpotnr*deipfooédés 
propres  à  fabriquer  ces  garnitures.  (Du  a3  avril.  )     * 

76.  A  M.  Saint- Amants  (  Rèné)jTi\ë  des Petits-HA- 
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lob ,  n^  3o,  à  Pa|ris,  DOiurQao  quartier  Poissonniare, 
uo  bievei  €l*inT0Biîpii  et  rfe  perfectiounemeiit  de 
eau?  eûs^  pour  uoe  machine  propre  à  fabriquer  dei 
clous  d'épingle.  (Du  a3  ami.) 

77»  rA  M.  Croz^f  à  Cbacie  (  Isère  )>  un  bretet  d'in- 
veotioo  de  quinae  ans ,  pour  un  moulin  i  soie  qull 
appelle  très  eapéditif^  apprêt  progre^f  rég^Ser.  (  Du 
a3  avril.  ) 

78.  A'ilLPouçhin{,Denis)jTf^edeVEcolejn^  ^o^ 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  4e  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  le  petfoctionnement  du  dé- 
ca^ssage  des  draps  ^  casimirs  et  tontes  autres  étoffes 
susceptibles  d'être  décaties,  avec  apprêt  indestruc- 
tible et  sans  aucun  pli.  (  Dn  aS  avril.  ) 
.  79.  A  M,  Delccfurt  {Ané^%  rue  Neuv&-Sie.-Croix, 
n**.aa|  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec» 
tionneroent  de  quinze  ans>  pour  une  machine  propre 
à  briser  le  chanvre  et  le  lin«  (  Du  a3  avril.  ) 

8o.  A  MM.  Delcourt  {André  )  et  Won  de  Wàgh^ 
rue  Neiive<âte«-CroiX|^.  àa ,  àf  arb  «  ua  breret  d'in- 
vention et  de  perfectionnem^t  de  f&L  ans,  pour  une 
machine  à^peigner  lé  lin  et  le  chanvre;  (Du  a5  avril.) 

8x.  A  M.  Tbiibma  {Charles)^  rue  du  Faubw-St- 
Denis,  n"  iSa^  à  Paris,  un  brevet  d'tnveniioB  de 
dix  ans,  pour  h^  fente  et  confection  de  rouleaux 
creux  eu  cuivre  laiton,  e(.en  cuivre- composé  de  mé* 
taux  alUés  à  divers  titres.  (  Du  35  avrit  ) 

8a.  A  llL'SeUigue  {Alexandre)^  rue  des  Jeftneurs, 
Tké  x4»  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  presse  typographique  à  BMluvenient  con- 
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tÎDU ,  à  deux  cylindres  ex^ntriquef ,  et. suaceptible  de 
recevoir  toute. espèce  de  iiioteuc«»  (Du .25  atril.) 

83.  Â  MM.  MarcelUfi'Legrandf  Pfassan  et  com* 
pagnie,  rue  de  Yaugirard^  n.  iS,  àParis,.unbr^i{e(; 
d'inven(ion  et  d^^  perfectionnement  de  <^inq  an^, 
pour  des  perfectionnemens  apportés  à  la  fopte  des^oa- 
ractèrea  d'imprimerie  par  Je^.  procédé  poljamatype 
inventé  par  Henri  DidoU  (Du  aS  avril.) 

84.  A.  MM.  Vérité  et  HoUset,  rue  de  la  Bllicbau- 
dière»  n,  19,  à  Paris ,  un  brevet  dlpvention.et  de  per- 
fectionnement de  dix  ans,  pour  des  moyens  d'iiupri- 
mer  à  la  planche  gravée  et  sculptée ,  sur  toute  espèce 
de  tisaus  de  laine ,  même  sur  ceux  destinés  à  £ûre  de 
la  tapisserie ,  toute  sorte  de  dessins  à  une  ou  plusieurs 
couleurs  solides.  (  Du  27  avril.) 

85.  A  M.  Dupeutjr  {Adrien) ,  rue  d*£nghien ,  n.  16 , 
à  Paris,  un  brevelt  d'invention  de  cinq  ans 9  pour  une 
canne  qu  il  appelle  baguenaudine ,  pouvant,  servir 
d'éventail  et  d'écran.  (Du  27  avril.) 

86.  A  MM*  Touron  et  compagnie  »  rue  des  Tour- 
nelleS)  n.  66,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq,  ans,  pour  des  procédés 
d'impression  des^^to£Ees  de  crin  en  couleurs  solides. 
(  Du  a7  avril.  ) 

87.  A  M.  George  {Antoine)  ^  rue  Papillon ,  n.  8 ,  à 
Paris  9  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans  y  pour  une  machine  propre  au  lavage  ou 
délaiement  des  jerres  destinées  à  la  fabricatiçn  des 
poteries.  (  Du  a8  avril.) 

88.  A  M.  Boitin  {Jean)jTue  Favart,  n.  la,  à  Paris , 

AR en.  DU  DicoUY.  DE  1899.  t  3l 


48jl  iKAVStRtB  nkTionktr%, 

tin  brevet  d'hiTenrion  de  dtiq  ans ,  pcMir  un  cuir  ser- 
vant à  affiler  leà  ràaoirs.  (  Dii  a8  a<ml.) 

89.  A  H.  Petit  (CharUs)j  rue  Saint-Denis,  o.  295, 
à  Paris  j  un  brevet  d^invention  de  cinq*  ans ,  pour  un 
oulil  qu^il  appelle /?/]/^n^,  propre  à  enfiler  leseiguiUes. 
(Du  Î28  avril.) 

90.  A.  MM.  Parent  et  Failety  rue  de  l'Arbre^Sec, 
n.  35,  à  Paris, un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans  ,^  pour  un  outil  qu'ils  ap^ilent 
coupe^wMliè ,  propre  à  couper  les  mèches  des  quin* 
quets.  (  Du  2à8  avril.) 

9t.  A  M.  Hatûn  (Augustin)^  place  Royale,  n.  nS, 
ÎL  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
uouvélle  forme  àt  toiture,  qu*il  appelle  impériale 
ogive,  (Du  a8  avril.) 

9a.  A  M.  Palle{/ean)^  à  Saint-Étientie  (Loire),  un 
brevet  d'intention  de  cinq  ans,  pour  un  battant  à 
échappement,  qu'il  appelle  à  la  Paltèf  propre  à  la  fa- 
brication des  rubans  de  soie.  (Du  a8  avril.) 

93.  A  la  Société  rdjfale  anonyme  de  h  Savonnerie  ^ 
quai  de  BiUy ,  n.  3o ,  à  Paris ,  un  brevet  d*ittvention  de 
cinq  ans ,  pour  un  appareil  i  chiner.  (  Du  3o  avril.) 

94-  A  M.  Tajior  (PkUppe),  rue  du  Feubout^- 
Saint-Martin ,  n.  88 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans',  pour  un  cabestan  perfectionné.  (Du 
3o  avril.) 

9S.  A  M.  Godart  {Jean)^  à  Amiëâs  (Somme), nn 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine 
propre  à  secouer  le  lin  et  le  chanvre  écoucbés ,  et  t 
en  achever  le  travail.  (Du  i«*  mai.) 


i 


96.  A  MM.  Majrei  (  F^wieois)  et  FaUatj  à  Saint- 
Éuentie  (Loire) ,  un  bretet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  un  battant  mécanique  destiné  à  la  fabrication 
des  rubans  façonnés  et  brochés.  (  Du  i""^  mai.) 

97<  A  M*  Oudinot'Lutel{Cisar •Louis) ,  rue  du  Fan* 
bourg-Poissonnière,  n.  3a,  à  Paris,  un  brevet  d'in» 
vention  de  cinq  ans,  pour  une  étoffe  de  crin  qu'il 
appelle  tissu  crinière,  (Du  4  mai.) 

98.  Au  même,  un  brevet  d'invention  de  dis  ans, 
pour  l'application  des  étoffes  de  crin  à  la  confection 
des  habillemens.  (  Du  7  mai.) 

99.  A  MM.  Bonverel  et  Cordier^  rue  Saint-Denis  , 
passage  Basfour,  n.  10,  à  Paris,  un'brevet  d'inven- 
tion de  dix  ans ,  pour  une  flûte  harmonique.  (  Du 
7  mai.) 

100.  A  MM.  Leçaffasseur  frères ,  rue  Montmorency- 
Saint-Martin ,  n.  18,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  nouveau 
bec  de  lampe  perfectionné  ,  dit  bec  a  bouclion  super^ 
posé.  (  Du  7  mai.) 

loi.  A  M.  Pons  de  Paul  y  rue  de  la  Barillerie, 
n.  19,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  différens  mécanismes 
d'horlogerie.  (Du  8  mai.) 

lod.  A  M.  Mallat  (Jean) ,  au  Puy  (  Haute- Loire  j, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  sonde 
propre  à  perforer  la  terre  d'une  manière  prompte  et 
économique.  (Du  8  mai.) 

xo3.  A  MM.  Raingo  frères ,  Vieille  rue  du  Tértiple, 
n.  nô^à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
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nemeoi  de  cinq  ans,  pour  plusieurs  moyetas  de  per- 
fectionacr  la  fabrication  des  pendules*  (Du  9  mai.) 

io4*  A  M.  Maelzelj  me  du  Cadran ,  n.  $9 ,  à  Pans, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfecûonnement  de  cinq 
ans,  pour  un  instrument  qu'il  appelle  métronome. 
(  Du  9  mai.) 

io5.  A  M.  Dubrunfaut  {Auguste) ,  rue  Pavée,  n.  a4i 
au  Marais,  à  Paris,  un  brevet  dmvention  de  cinq 
ans ,  pour  l'application  du  mutisme  par  l'acide  solfih 
reux ,  ou  les  sulfites ,  aux  betteraves  destinées  à  h 
production  du  sucre  cristallisé.  (Du  11  mai.) 

106.  A  M.  Godin,  au  Petit-Bagneux  (Seine),  on 
brevet  d*invention  de  dix  ans ,  pour  une  machine 
qu'il  appelle  métrobare,  propre  à  peser  les  voitures. 
(Du  i5  mai.) 

107.  A  M.  de Saint'Denis f  à  Bordeaux  (Gironde), 
lîn  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  méthode 
qu  il  appelle  sonographiey  propre  à  écrh*e  plus  cor- 
rectement et  aussi  vite  que  par  la  sténographie.  (  Da 
16  mai.) 

108.  A  M.  Haton  {Auguste)  y  place  Royale,  n.  aS, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  ponr  une 
voiture  qu'il  appelle /^m/Tt-roto/u.  (Du  16  maL) 

1 09.  A  M.  Daçid  {Pierre) ,  à  Lyon  (  Rhône) ,  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  une  mécapique  économique  propre  au  dévidage 
des  soies  et  au  cannetage ,  simultanément  ou  séparé- 
ment. (Du  a5  mai.) 

1 10. 4  M.  f^an^Houtem,  rue  de  Tracy,  n.  5,  à  Parts, 
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un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  poui:  une  boite  à 
cylindre  propre  à  râper  le  sucre.  (Du  aS  mai,) 

III.  A  MM.  Guy  on  frères  (Joseph  et  Claude)  ^k 
Dôle  (Jura) ,  un  brevet  d'invention  de  ciûq^  ans  pour 
un  fourneau  de  cuisine.  (Du  a5  mai.) 

lia.  A  M"^  Descroiziiles  (Caroline) ^  rue  Hauie- 
feuille,  n.  3o,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
per£ectionueroent  de  cinq  ans,  pour  des  appareils  à 
flamber  les  tissus  sans  le  secours  des  pompes  pneu- 
matiques et  ventilateurs.  (Du  aS  mai.) 

II 3.  A  MM.  Oudet  et  Arnaud,  à  Saint-Etienne 
(Loire) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
battant  mécanique  qu'ils  appellent  battant  brocheur, 
propre  à  tisser  les  rubans  brochés^  à  plusieurs  na- 
vettes |  sur  des  métiers  à  plusieurs  pièces.  (Du  28 
mai.) 

Il 4*  A  M.  Hen^ieUy  à  Nantes  (Loire  Inférieure), 
un  brevet  d'invention  de  dfx  ans  pour  un  nouveau 
filtre  de  raffinerie.  (Du  38  mai.) 

11 5.  A  M.  Touron  (Auguste),  rue  de  Richelieu, 
D.  108 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  un  affiloir  de  rasoirs 
à  plusieurs  cylindres  fixes  et  mobiles.  (Du  aS  mai.) 

1 16.  A  M.  Bronzac ,  quai  Voltaire ,  n.  ai ,  à  Paris , 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  appa- 
reil qu'il  appelle  cheminée  a  foyer  mobile.  (Du  2$ 
mai.) 

117.  A  MM.  Burnoty  Pionnier,  Decrouy  et  de  Bo- 
therel,  rue  de  Papillon,  n.  16 ^  à  Paris,  un  brevet 
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n.  70 /à  Paris,  un  breret  d'invention  et  de  perfee- 
tionnement  de  cinq  ans  y  pour  un  insirumenl  prof^e 
à  insuffler  de  Pair  dans  les  poumons  des  nouyeau- 
nés.  (Du  la  juin.) 

i3t.  A  M.  Lexeellent,  rue  Montmorency  Saint- 
Martin,  n.  4^,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  pro- 
pre à  rendre  la  corne  élastique.  (Du  12  juin.) 

i32.  A  M.  P^rpignay  rue  Satnt«Nicolas  d'Aqtin , 
n.  i4 }  ^  Paris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  perfectionnés  dans  la  fiibrication 
des  briques.  (Du  14  juin.) 

i33.  A  Të^.'Salmon  {Louis) ^  rue  de  Méniimontant, 
n.  100,  à  Paris, un  brevet  d'invention  de  dix^ans, 
pour  des  procédés  de  fabrication  d'un  engrais  nou- 
veau. (Du  i3  juin.) 

'i34«  A  M.  Pêtersen  {Edouard)  ^  à  Strasbourg  (Bas- 
Hhin),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
moteur  universel  à  vapeur.  (Du  i3  juin.) 

i35.  A  MM.  Orry  et  Houssa/e,  rue  Hauteville, 
n.  4^9  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  comptetir  de  voitures.  (Du  1 3  juin.) 

i36.  A  M.  Collombet  {Jean) y  r ue^Yi vienne,  n.  16, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  poar  nne 
méthode  propre  à  apprendre  à  lire  et  à  écrire  en  même 
temps,  ainsi  que  la  prononciation  et  l'orthographe. 
(Du  1 3  juin.) 

13^.  A  MM.  Rondeaux  et  Henné  y  à  Lachapelle 
Saint-Denis  (Seine),  un  brevet  d'invention  dequînxe 
ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  de  carton  et  de 
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papier  avec  du  vieux  cuir ,  qu'ils  nomment  papier  et 
carton  de  cmr  imperméable  ordinaire,  (Du  i5  juin.) 

i38.  A  M.  Delenwntôz  (Joseph),  rue  Simon-le- 
Franc,  n.  17,  à  Pari?,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfeetiotinement  de  cinq  ans^  pour  un  tour  méca- 
nique propre  à  la  fabrication  de  vis  cylindriques. 
(Du  I S  juin.) 

1 39.  A  MM.  Rio-Salmony  Yvart-Paçie  et  Jourdain^ 
rue  Neuve*Saint*Etrstache ,  n.  46 ,  à  Paris ,  un  brevet 
d^invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour 
un  procédé  de  fabrication  d'une  étoffe  de  meubles 
dont  le  dessin  se  présente  des  deux  côtés  de  Tétc^e 
sous  une  couleur  différente.  (Du  i5  juin.) 

i4o.  A  M.  Giraudoty  rue  du  Val-de-Grâce,  n.  i3 , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
machine  à  rogner  te  papier.  (Du  16  juin.) 

i4i«  A  MM.  Irving  et  Morson /rue  de  Richelieu , 
n.  1 15,  à  Paris,  un  brevet  d*invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  anS|  pour  un  appareil  propre  au 
pçsage.  (Du  16  juin.) 

142.  A  MM.  Berthault  eiBourlon,  rue  Montmartre, 
n.  i37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  ef  de  perfec» 
tionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  machine  qu'ils 
appellent  accélérateur,  applicable  aux  voitures.  (Du 
16  juin.) 

143.  A  MM.  de  Maudet  et  de  Sallier  Dupin,  rue  du 
Ck>loinbier,  n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  de  nacré 
chinois.  (Du  17  juin.) 

i44-  A  M.  Bjrrne  Madden  (Jokn)^  à  Passy  près 
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pour  des  oiëcanismes  perfectionnés  applicables  à  la 
navigation.  (Du  a6  juin.) 

157.  A  M.  Gipoulon  {Saturnin)^  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde), un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
nuichine  aquacilérifère j  destinée  à  faire  naviguer, 
dans  toutes  les  directions  contre  le  courant,  les  bâ- 
timens  de  rivière  et  de  mer  de  toute  dimension ,  sans 
autre  secours  que  celui  desl>ras.  (Du  117  juin.) 

i58.  A  M.  Jullien  {Jacques)^  rue  Saint- Bfartin, 
n.  208,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  fisibrication  du  papier  et  du  carton  avec  du 
foin  seulement,  ou  mélangés  avec  d'antres  substan- 
ces. (Du  27  juin.) 

iSp.  A  madame  Dulac^  me  du  Faubonrg-Saint- 
Martîn,  n.  6a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de 
Aibrication  d'un  pain  qu'elle  nomme  sutstantiei,  (Du 
ap  juin.) 

160.  A  M.  Rajrmond  (Jean)^  rue  Saint-Martin, 
n.  lao,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  languette  métallique  avec  ou  sans  mastic , 
à  l'épreuve  de  l'humidité,  propre  à  l'assemblage  de 
différens  corps.  (Du  ap  juin.) 

i6i«  A  MM.  Bomèque  et  Fergusson,  boulevart 
Poissonnière,  n.  i5,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  un  procédé  propre  à  filer  le  lin  et  le 
chanvre  par  un  système  mécanique.  (Du  ap  juin.) 

i6a.  A  M.  Pradier,  rue  Bourg-l'Abbé,  n.  33,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  trois 
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espèces  d  affiloirs  qu'il  appelle  affiloirs  Pfiuiier.  (Du 

29  juin.) 

i63.  A  M.  Co0in  {François)^  rue  NeuTe*Saint- 
Augustin,  n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  nouvel 
appareil  à  générer  la  vapeur,  applicable  aux  machines 
à  vapeur,  ou  propre  à  d'autres  usagei|.  (Ou  3o  juin.) 

ifi4*  A  M.  Pecqueur{Oné^tpkore)'f  rue  Traversière 
Saint-Antoine,  n.  i8,  à  Paris,  un  brevet  d*invention 
et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  une  nouvelle 
disposition  de  machinée  vapeur,  et  pCMir  un  système 
de  chaudières  propres  à  la  fabrication  du  sucre  de 
betterave ,  et  au  raffinage  des  sucres  en  général.  (Du 

30  juin.)  \ 
i65.  A  M.  JosseUn  (Jean)  ^  rue.  Saint  «Martin, 

n.  ^46,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  de  nouvelles  garnitures 
de  corset  nvec  ou  sans  agrafes ,  au  moyen  desquelles 
on  peut  d'un  seul  coup  lâcher  son  lacet,  ou  se  déla- 
cer entièrement  soi-même.  (Du  3o  juin.) 

166.  A  M.  SUwnty  rue  de  la  Harpe,  n.  117,  à 
Parifl ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  un  appareil  d'éclairage  qu'il  nomme 
lampe  Silçant.  (Du  i**^  juillet.) 

1 67.  A  M.  Beleurgey  (Phi/ibert) ,  rue  de  la  Fidé- 
lité ,  n.  2 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans  f  pour  une  poudrière  à  charge  double  et  diffé- 
rente gradation.  (Du  3  juillet.) 

1.68.  A  M.  Lauaud  aîné  (Antoine) ,  à  Périgueux 
(Dordogne),  un  brevet  de  perfectionnement  et  d'ad- 
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dilioD  de  dix  ans ,  pour  um  méthode  simultanée)  ou 
Tari  d*apprendre  à  lire,  par  le  moyen  de  récriture, 
en  deus  mois ,  et  le  tout  en  trois  mois«  (Du  3  juillet.} 

169.  A  fif«  Widder  (Clèarles)^  rue  du  Faubooi^* 
Poissonnière^  n»  a,  à  Paris,  un  brewt  d'inrention  de 
quinze  ans,  pour  une  méthode  de  oonosntrer  et  de 
vaporiser  les  liquides.  (Du  4  juillet.) 

170.  A  M.  Guiochon  i/aeques)^  à  Lyon  (Rh&ne), 
un  brevet  dlnrention  de  cinq  ans,  pour  un  moyen 
mécaniqne  propre  à  faire  des  liens  sans  nœuds  et  sans 
fin,  afin  d'empêcher  la  soustraction  des  soies  et  autres 
matières  par  les  teinturiers.  (Du  ^  juillet.) 

171.  A  M.  Lebihan  (Edmond))^  boulevart  Saint- 
Martin,  n.  a3  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  compas  propre  à  tracer  toute  espèce  de 
courbes.  (Du  6  juillet.) 

17a.  A  M.  Fârrand  (Pierre)^  me  Saint«>Antoine , 
n.  Si ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  pétrin  mécanique.  (Du  8  juillet.) 

173.  A  M.  Lasgorsêùc  (Etienne),  impasse  Saint- 
Sébastien,  n.  10,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  divers  pétrins 
mécaniques.  (Du  9  juillet.) 

174*  A  MM.  Trotté  de  la  Roche  frères,  au  Mans 
(Sarthe) ,  un  bretet  d'invention  de  cinq  ails ,  pour 
une  machine  propre  à  piler  et  k  assouplir  le  chanvre 
destiné  à  être  converti  en  filasse.  (Du  1 1  juillet.) 

175.  A  MM.  GoiUbkr  onde  et  neveu,  à  Strasbourg 
(Bas-Rhin) ,  un  bretet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
une  pompe  à  incendie.  (Du  1 1  juillet) 
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176.  A  M.  LecharHer  {Jean) ,  à  Dijon  (Gôte-d'Or) , 
lin  b^^eret  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  manière 
de  peindre  à  Thuile  qu'il  nomme  ckrismaJtographie 
(couleurs  sans  enduit).  (Du  ii  juillet.) 

177.  A  Mk  Bûche  (/osepK)^  à  Lyon  (Rhône) ,  un 
breyet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  bateau 
mécanique  propre  à  la  navigation  intérieure.  (Du 
1 3  juillet.) 

•  178.  A  MM.  Mazeipère  et  fils  aîné,  et  compagnie, 
à  Téulouse  (Haute-Garonne) ,  un  brevet  dHnvention 
de  dix  ans ,  pour  une  machine  propre  à  dëteler  les 
chevaux  d'une  voiture  et  à  enrayer  les  roues  tout  à 
la  fois.  (Du  1 3  juillet.) 

179»  A  BIM.  Riéard  (Louis)  et  ff^eerly  (/ean)^  à 
Lyon  (Rbône),  un  brevet  de  perfectionnement  de 
cinq  ans  9  pour  des  perfeotionnemens  apportés  aux 
mécaniques  dites  à  la  /aquari.  (Du  i5  juillet.) 

1 8o.  A  M.  Grellet  (Jntoine) ,  rue  Guénégaud ,  n.  1 5 , 
à  Paris,  un  brevet  d'imporution  et  de  perfectionne» 
ment  de  qninze  ans,  pour  un  moyen  d'approprier  et 
d'adapter  l'eiliploi  et  l'action  du  gaz  hydrogène  sur 
les  oxidea,  au  traitement  en  grand  du  minerai  de  fer. 
(Du  17  juillet.) 

tSt.  A IML  Vcnoven  fils  aîné ,  place  des  Victoires, 
n.  9,  à  Paris I  tin  brevet  d'importation  et  de  perfec* 
tionnement  de  cinq  ans,  pour  une  forme  qu'il  nomme 
mattnéquin  fmhiomiblê ,  destinée  à  essayer  des  vétQ- 
matia  d'homme.  (Du  17  juillet.) 

1 8a.  A  M*  FéUssent  {Ennemond) ,  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  appareil 
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de  dessiccation  par  Tair  échauffé  directeinefit  par  le 
feu.  (Du  i8  juillet.) 

i83.  A  M.  Avertjr  (Pierre) ,  rue  Neuve-des->Matha- 
riDS,  n.  lo,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans  y  pour  une  garde-robe  à  fermeture  hydraulique, 
qu'il  nomme  Avertjr  la  meilleure.  (Du  i3  juillet.) 

i84-  A  M.  Àlbret  {Pierre)^  à  Aix  (Bouches^du- 
Rhône) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
bassine  à  filer  les  cocons.  (Du  ao  juillet)  , 

i85.  A  MAI.  Deifillez'Bodson  et  fils,  à,  Mëzières 
(  Ardennes  ) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  machine  propre  à  pri^parer  les  fers  fondus  des- 
tinés à  être  filés.  (Du  ao  juillet) 

i86.  A  M.  Fournier  {Aimé-Charles) j  rue  de  Vau- 
girard,  n.  ^ç^bis ^k  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  une  espèce  de  ruche  quil  nomme 
ruche  naturaliforme.  (Du  ao  juillet.  ) 

187.  A  M.  Oaenard  [Thomas) i  à  Marseille  (Bon- 
ches-du-Rhône),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans ,  pour  des  procédés  de  terrage  et  de  blanchiment 
du  sucre  brut  et  du  sucre  en  vert.  (  Du  ao  juillet.  ) 

188.  A  M.  Tatarie  { Louis) ^  à  Montpellier  (Hé- 
rault), un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
procédé  œnométrique  propre  à  déterminer  la  quantité 
d'alcool  contenu  dans  les  vins.  (Du  ai  juillet.) 

189.  A  M.  Guerin  {Eugene)j  ruiedu  Fouarre, 
p.  ii,k  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  deux,  certes  adaptés 
aux  seaux  de  toile  à  voiles  destinés  aux  incendies. 
(Du  aa  juillet.) 
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ipo^  A  M.  Biderman  (  Nicolas) ,  à  Lyon  (RhAne) , 
un  brevet  d'inyention  de  dix  ans,  pour  un  moulin  à 
broyer  et  à  moudre  le  plâtre ,  qu'il  nomme  moulin 
tamiseur  on  moulin  percée  (Du  aa  juillet.) 

191*  A  M.  Jourdain  (Xauier)j  à  Altkirch  (Haut«- 
Rhin),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
métier  mécanique  propre  à  tisser  toute  sorte  d'é- 
toffes. (Du  94  juillet.) 

19a.  A  M.  Lahorâj  rue  de  la  Michodière,  n.  8, 
&  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  un  système  de  pétrins  méca- 
niques qu'il  nomme  lahonde.  (Du  a5  juillet.) 

193.  A  M.  Vidoeq  {François)^  à  Saint-Mandé , 
banlieue  de  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  des  cartons  et  papiers  composés  de  matières 
végétales,  minérales  et  animales,  qu'il  nomme  car- 
tons et  papier  Vidoeq ,  dits  tuiles  indestructibles  a  F  eau 
et  a  Fintempérie  des  saisons.  (Du  a  S  juillet.) 

194*  A  M.  Barrau  (Pierre) ,  rue  Neuve  des  Petits- 
Champs,  n.  ai,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  un  semoir  économique,  manuel  et  ex- 
péditif,  qu'il  nomme  semoir  Barrau.  (Du  a 5  juillet.) 
ipS.  A  M.  Renaud  de  FUback  {Jlphonse)^  à  Mont- 
pellier (Hérault),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans^  pour  un  système  de  chenjins  de  fer.  (Du  aS  juill.) 
1 96.  A  M.  Beaudet  (  René) ,  à  Saint-Maixent  (  Deux* 
Sèyres),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  cuve  guilloire,  à  expédition ,  à  l'usage  des  bras- 
seurs. (Du  a9  juillet.) 

ipy.  A  M.  Walle'Staes  {Pierre^François) ,  à  Lille 
Aboh.  du  DioouT.  DB  1899  3a 
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tion  et  de  perfecdonnemeot  de  cinq  ans,  pour  des 
serrures  tour  et  demi  à  foliotet  bouton  double,  qa*il 
nomme  dicinirmques*  (Du  3  septembre.) 

.  a 1 1»  A  M.  Petzold  (  Guii/atme) ,  rue  Grange-Bate- 
lière, n.  I ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  piano  carré  en  fer  fondu ,  &  jour,  sans  fond, 
et  ouvert  de  tous  côtés.  (Du  3  septembre.) 

3ia.  A  M.  Frichot  {Pierre)^  rue  des  Gravilliers, 
n.  4^»  SI  Paris,  un  brevet  d'invention  et  Ae  perfec* 
tionnement  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de  fabri- 
cation de  feuilles  de  placage  et  d'ornemens  mosaïques 
en  marbre  factice.  (Du  3  septembre.) 

21 3.  A  M.  Coessùi  de  La/osse^  rue  du  Colisée, 
n.  II,. à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  arrosoirs  pneuniatiques.  (Du  3  septembre.) 

214.  A  M.  Sekuzenbach  (Sébastien)  ^  à  Cohnar 
(HautrRbin),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans^ 
pour  un  procédé  de  fabrication  de  céruse.  (Du  3 
septembre.) 

ai5.  A  M.  Gremion  {Fortune)^  rue  du  Temple, 
n.  S9,  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  gaufrage  des  cuirs  d'une  grande 
longueur.  (Du  3  septembre.) 

ai 6.  A  M.  Andrieux^  rne  du  Petit-Reposoir,  n.  6, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinxe  ans,  pour 
une  machine  qti'il  nomme  spatuietue,  propre  à  spa- 
tujier  et  teiller  le  lin  et  le  chanvre.  (Du  11  sep* 
tembre.  ) 
.  217.  A  M.  Kaufmann  (jindré)j  rue  SainvMartiOj 
n.  196;  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
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tionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  lime  propre  à  é\* 
tirper  les  cors  aux  pieds.  (Du  zi  septembre.)  ' 

218.  A  H.  LacroiX'Salmon ^  rue  Aùmairé,  n*'9,  à 
Paris, uB  brevet  d'inrention  de  cinq  ans,  polir' des 
perfectionnemens  et  améliorations  dans  la  fabrication 
des  inslrumens  à  arcbet  (  Du  1 1  septembre.  )        ^ 

aig.  A  M.  Giraùdot  {Charles)^  rue  du  VaMe- 
Gràce,  n^  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  la  fiibricaûon  de 
presses  mécaniques  propres  à  l'impression  en  lettres* 
(Du  II  septembre.) 

aao.  A  M.  Lapejrre  (  Jean) ,  à  Prénéroa  (Gers), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
distillatoire  ambulant.  (Du  11  septembre.) 

aai.  A  M.  Kejrser  {^Philippe) ^  à  Strasbourg  (Bas- 
Rhin),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
instrument  de  musique  qu'il  nomme  piano  éolien.  (Du 

■ 

II  septembre.) 

-  222.  A  M.  P^ourlotul  {Jean^Prancois) ,  à  Lyon 
(Rhône),  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq 
ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  d*une  eau  aro- 
matique et  spiritueuse,  dite  eau  de  Cologne.  (Du  11 
septembre.) 

aa3«  A  M.  Giraud  {Barthitemi) ,  à  Lamure  (  Isère) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé 
propre  à  faire  cuire  économiquement  le  pain  au 
moyen  de  trois  espèces  de  fours  chauffés  avec  de  la 
houille.  (  Du  1 1  septembre.  ) 

aa4*  A  AI.  Aéher  (  Louis  ) ,  à  Mouy  (  Oise)-,  un  bre- 
vet de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  ma« 


chine  per&cttonnée,  à  une  jeule  tèle,  propre  à  boute? 
deux  rubans  de  cardes  à  la  fois.  (Du  i  x  septembre.) 

ao5.  A  M.  Laroeh4  {PhUipi^)^  roe  4es  GfésiUoos, 
n^  8)  à  Paris  I  un  breret  deoHiqans,  po^r  lin  appareil 
de  cuisson  ëconomîqtie  |  qu'il  nomme  eimm  du 
dames.  (Du  i8  septembre.  ) 

»26.  A  WA.Ratigi^aaà3ù{EvraMd\Belarolk!^ 
^tiite)etTawo0(F/iBfieo»),.àTrojes(Aube),uii  fara- 
vètd'iin^aitidkide  dizans^  pour  un  métier  propre  à  la 
fabrication  •d*un  tricot  dît  anglais.  (Du  a4  septembre.) 

227.  A  M.  Dupont  (Pierre),  i  Troyes  (Aube), 
un  breTet  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un 
métier  propre  k  fabriquer  le  tricot  élastique  à  mailles 
doubles.  (  Du  34  septembre.  ) 

aa8.  A  M.  Loche  {Rqjrmond)^  à  Bordeaux  ((^ 
ronde),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé  de  vinification.  (  Du  a5  septembre*  ) 

^%g.  A  AI.  Piiliot  {F^anççis),^  rue  Saint-Martin, 
n*'  x47,  à  l^aris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfee* 
tionnement  de  cinq  ans,  pçur  un  bec  de  lampe  per- 
fectionné. (  Du  iLi  septembre.  ) 

2i3o.  A  M.  Battu- ArmeMd^  rue  d'Anjou ,  n*  3,  an 
M$tr^is ,  k  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  tle  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  sous- 
cbaussure  avec  brisure  à  tro^a^  cbarnières  et  boula  de 
pied  de  foripe  chinoise  ^  qu'il  nommée  socgue  chÙHHSm 
(Du  24  septembre.) 

;)34f  A  m.  fé^sourd  (J^fioHse)^  à  CUchy-k-^- 
renne  près  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
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pour  un  instrument  quil  nomttie.  fçnderie  sourde ^ 
propre  à  fendre  le  bo»à  brfrler.  (Du  ;»4  s^ptem^Hre.)  , 

aSa..  A  HM.  Moudon-^Tézenas  {Jean-Baptisi^)  et 
Payre  {François) ^k  Saint-Etienne  (Loire),  un  bre* 
vet  dlnventiikn  de  cinq  ans ,  pout  la  préparation  et 
l'adoption  d'une  matière  propre  à  être  employée  à.U 
fiibrication  des  rubans  de  aoië..  (.Pu  a4  septembre.  ) . 

a33.  A  M,  Jaubert  (Pierre)^  tné  MontnUOrtio^^ 
n'*  i38,à  Paris,  un  brevet  d'inventiàJa  de  dix  (ns^ 
pour  un  procédé  propre  à  putiSer.  Id  suif.  (Du  a4 
septembre.) 

a34-  A  M.  Fonzi  {Joseph^  ^  rue  Tbitbout^  n.  lâ  9  ik 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importatioti  d^  dix 
ans,  pour  un  appareil  -quil  nomme ^o/tziian/M,.  e» 
fonte  de  fisr,  et  en  toute,  autre  matière  adÂde  ^propre 
à  brûler  le  charbon  de  terre  à  découvert  ,.sàns.Qdem] 
ni  fumée.  (Du  a4  septembre.)  ' 

a35«  A  MM.  Marret  et  Cordier,  rue  Saint^Avoie^ 
n.  58 ,  k  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  penféc** 
tionnemettt  de  quinze  ans ,  pour  des  procédés  de  fin 
brication  décadrés  et  décors  d'ameublement  en  métal] 
de  toute  dimension.  (  Du  a4  septembre.) 

jSé,  A  M*  Barris f  rue  BTeiive  Saint*  Augustin , 
n.  a8,  à  Paris,  nu  brevet  d*in,vention  et  dlimpona«« 
tien  deqnîn^ans,  pour  de»  perfeotionQemeps' dans 
la  construction  des  aubes  appkcaUetf  àùx  roues  à  eany 
psiBnant  le  oourant  en  dessous  ,^  et  aox'  roues  ié  ba- 
teamt  à  vapeur  ou  à  mécanique ,  comme  progresseors 
nmttiques.  (  Du  3o  septembre^)  , 

^37.  A  M.  Ventrey  {James)  ^  rue  Neuve  Sâ^int^Ai^i 
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goBtlD,  n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'inventnm  de 
quinze  anss,.  pour  des  perfectionnemeos  dans  la  coii« 
strûctîon  des  soufflets  de  forge ,  de  fonderie,  d appar> 
temetit,  etc.  (  Du  3o  septembre.) 

a38.  A  M.  OnUflux  aîné ,  à  Molshebn  (BasdMiin), 
un  brevet  d'inven  tiop  de  dix  ans ,  pour  des  perfectioii» 
nemens  apportés  à  la  fabrication  des  moulins  i  cafi. 
(Du  3o  septembre.) 

sSp.  A  M.  Boussard  (Auguste) ,  i  Toulouse  (Ebinte» 
Garonne),  un  brevet  d'invention  dt  dix  ans ,  pour  des 
perfectionnemens  apportés  aux  lampes  hjdrostatiqoes 
de  Girard.  (Du  3o  septembre.) 

a  4o*  A.  M.  Duguet  (fean) ,  rue  de  Vavgirard ,  n.  90, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  «{uiDze  ans,  pour  un 
procédé  propre  à  composer  et  imprimer  la  musique  et 
le plain-chant.  (Du  3o  septembre.) 

241.  A  M.  FiUeret  (Aniaùu) ,  rue  et  hAtel  Jeas- 
Jacques-Aousseau ,  à  Paris,  un  brevet  dmvention  de 
quinze  ans ,  pour  un  système  de  roues  âastiques,  qoi 
consiste  i  rendre  le  moyeu  des  roues  mobile  par  l'eC* 
fectde  l'élasticité  et  de  la  flexibilité  des  rayons.  (Du 
3o  septembre.) 

.  %4^.  A  M.  Denu^  {Prancoii)^  rue  des  Bondieries 
Saint-Germain ,  n.  19  ,ii  Paris,  un  brevet  d  uventioa 
de  cinq  ans,  pour  des  machines  électriques  a  on  on 
deux  fluides.  (Du  3o  septembre.) 

.  â43.  A  M^  Gamn  aîné,  rue  et  île  Saint-Louis,  o,  71, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfeotio 
de  cinq  ans,  pour  un  semoir^plantoir.  (  Du  3o 
tembre.) 
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a44-  A,  M.  Moreau  ( Pierre ) ,  à  Amiens  (  Somme ), 
UD  breret  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  moulin 
à  dcèche  propre  à  U  fiibrication  de  la  bière.  (Du  i5 
octobre.) 

a45.  A  M.  Bknbar  {Jean)^  rue  Saint-Sëbastien , 
n.  38,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec* 
tionmment  de  dix  ans,  pour  une  macbine  propre  à 
triturer  et  pressurer  les  graines  oléagineuses.  (  Du  1 5 
octobres) 

a46.  A  M.  ÏFuh  {Rodolphe)  y  me  Neuve-de-Luzem* 
bourg,  n«  a8,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  et  de 
perfeclionnement  de  dix  ans,  pour  un  appareil  qu'il 
uomm^hjrtUvcenionoix  bain  de  pluie.  (Du  a 3 octobre.) 

a47*  A  MM.  Chapujr  et  Marsaux,  passage  Bas- 
four,  rue  Saint-Denis ,  n.  3oa,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  lampe  statique , 
dite  chronomètre.  (  Du  a3  octobre.  ) 

a48.  A  MM.  Barth,  Hardy  et  Fatfeers,  enclos  du 
Temple  ^  n.  a3 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  une  nouvelle  combinaison  de  ressorts 
applicables  aux  voitures,  aux  banquettes  de  voitures , 
aux  lits  élastiques ,  etc.  (Du  a3  octobre. ) 

a49.  A  M.  Megentoni,  à  Saint-Étienne  (  Loire  ) , 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans ,  pour  un  batUnt  propre  à  la  fabrication  des 
rubans.  (  Du  a3  octobre.  ) 

aSo.  AULSorel,  à Éoouché  (Maine-et-Loire),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  lampe  à 
réservoir  inférieur,  qu'il  nomme  à  phénomène  capU^ 
laire.  (Du  a3  octobre.) 
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ftSi.  A  H.  Groilard  fik,  à  NavBn  (Nièvre),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  ponr-  un  «pp«rail 
à  l*U5âge  des  bains  domestiques,  (Dn  a3  octobre;  ) 

a5a.  A  MM.  Triollier  frères,  rae  Royale  Snint* 
Martin  \  n.-  a3 ,  à  Paris,  m  brevet  d'inipention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  an»,  poar  une  boîte  d 
tînée  A  renfenner  les  couteaux  de  table  et  de  d 
(Du  aS  octobre.)  • 

si53.  A  MM.  Mention  {Augustin)  et  Wagtœt 
(  Charles)  j  rue  des  Blancs>Manteanx ,  n.  4>  9  àPinfis, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans ,  pour  deâ  moyens  et  procédés  propres  à  frbriqner 
la  nielle  ou  email  noir,  à  imprimer  des  dessins  gmvés 
SfOT  dea  plaques  plates  de  toute  dimension,  et  à 
appliquer  la  nielle  sur  les  métaui  qui  peuvent  la  re- 
cevoir. (Du  »3  octobre.)     • 

a54.  A  M.JUeu  {/ean)^  à  AnduM  (6anf  ),  vn 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  le  perfection- 
nement d'aile  machine  à  deux  trancbans,  propre  i 
la  filature  des  soies.  (Du  a3  octobre.) 

a55.  A  M*  Henhê {Edouard) ,  rue  Neuve^es-Bons» 
En&ns,  n.  ai ,  à  Paris,  nÀ  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  macUfie  à 
décatir  sans  pli  et  avec  un  lustre  imperméable*  (Da 
3x  octobre.) 

a  56.  A  M.  Charbonnier'Delage  j  me  Satnt^Honorë, 
n.  343,  à  Pans,  un  brevet  d^'invention- et  de  perfec- 
tionnement de  ci^q  ans;,  pour  des  bas  et  lacets  qu'il 
nomme  à  &i  duchesse^  destinée  anx  personnes  qui  ont 
des  maux  de  jambe.  (Du  3i  octebre.  )  ' 
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257.  A  M.  Jqmet  (/aeques)^  rue  Saint-Denis, 
n.  356 1  à  Parie  I  un  brevet  de  perfectionnement  de 
cinq  ^m ,  pour  un  nouveau  briquet  à  pier^re  que  l'on 
peut  manoovrer  d*iuie  seule  main.  (Du  3x  octobre.) 
B  58.  A  AL  Courchant  (Jean) ,  à  Châlons-surSaône 
(Saâne^trliCHre),  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tioBnement  de  cinq  ans ,  pour  une  macbine  bydrau« 
lique.  (Du  3i  octobre.) 

fkSg*  A  M*  Ogden  (/ohn)f  rue  Vivienne,  u.  a ,  à 
Paria I  uu  brevet  d*impQrtalio<i  de  dis  ans,  pour  une 
Boachine  propre  à  redresser  les  .difformités  et  contor- 
sions de  1  épine  doréaiei  appelée  balancs  iiormanU 
de  Carejr»  (Du  3x  octobre.) 

.a€o.  A  M.  DeUsle  {Thoma$)y  rue  Blanche,  n«  3,  à 
Pa.ria ,  un  brevet  d'invention  et  de.perfeotionneaient 
de  di^  ans ,  pour  un  tamis  à  bascule  et  à  mouvement 
rotatif  interne.  (Du  3i  octobre.) 

a6t .  KM.MaUiard{Àn4r(S)^  à  BcHrdeaw  (Gironde), 
un  brevet  d'iûventiofi  de  .dix  ans ,  pour  un  instrument 
g^oovétrique  qu'il  nomme  mpsurpur  général.  (Du  3i 
ociolwe.) 

a  6  a.  A  M.  Touchard  aîné  {François)  j  rue  de  la 
Michpdière,  n«  13,  à  Pa^'i^,  un  brevet  d'invention  de 
qiMBoe  ans,  pour  des  moyens  de  préserver  et  empd« 
oher  les  yoitures  de  verser.  (Du  3x  octobre») 

Q/S&.  A  M.  Caplam  aîné ,  au  Petit^^ouronne ,  près 
Rouen  (Seine-Inférieure) ,  un  brevet  d'invention  de 
quicHM  ans,  pour  une  machine  ^u'il  nomme  rame 
d^éûoilUur,  propre  à  apprêter  les  draps.  (Du  3f  00- 
tobser.) 
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a64«  A  M.  Delante  {Edouard) ^  mè  NeuTe-de- 
Luxembourg,  n.  d8,  à  Paris, un  brevet  d'ioTentioii 
de  cinq  ans ,  pour  des  garde -robes  inodores  à  si^ 
hydraulique  et  à  ressort.  (Du  lo  noTembre.) 

36S.  A  M.  GUlard  {Louis) ,  rue  des  Barres ,  n.  7,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
caractères  dlmprinerie,  les  uns  en  terre  cuite  et  les 
autres  en  stuc.  (Du  10  novembre.) 

a66.  A  MM.  Froisse  et  Fallot^  à  Saint-Etienne 
(Loire),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
battant  à  scie  perfectionnée  propre  à  la  fibrication 
des  rubans.  (Du  10  novembre.) 

267.  A  MM.  Bow^ard  {Philibert)  et  Jauffrar^  i 
Vienne  (Isère),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  machine  dite  dicoupeiue  propre  à  découper 
les  schalls ,  bordures  et  autres  tissus  brochés.  (Do 
lo^novembre.) 

a68.  A  M.  Rogue-Femer  {Sùnùn) ,  rue  des  Filks- 
Saint-Thomas,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  une  méthode  propre  à  apprendre  les 
règles  du  calcul  en  peu  de  leçons.  (Du  10  no- 
vembre.) 

369.  A  M.  Priée  {John) ,  rue  Louis-le-Grand ,  n.  9 , 
i  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  i  filer  en 
fin  la  laine  et  autres  matières  filamenteuses.  (Do  10 
novembre.) 

270.  A  M.  Jaeçuin  {Louis) ,  à  Espanbourg  (Oise), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  moteur 
propre  à  moudre  toute  espèce  de  grains ,  et  appli» 
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cable  à  une  infinité  d*art8  mëcaniqaes»  (Ou  lo  no- 
▼einbre.} 

271.  A^M.  MilUty  passage  Saulnier,  n«  4  ti^j  ^ 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dit  ans^  pour  deux 
appareils  portatifii  de  cheminée  en  métal,  au  moyen 
desquels  le  feu  se  trouve  en  dehors  de  la  cheminée* 
(Du  10  novembre.) 

27a.  A  MM.  Tastu  et  Campbell j  rue  Dauphine, 
n«  44}  À  Paris, un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  nouveau  système  de  stéréotypie.  (Du  10  no* 
vembre.) 

273.  A  M.  Favreau  (Edmond)^  rue  de  la  Bucherie, 
n.  4  »  i  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  quinze  ans ,  pour  une  machine  propre  à 
fiaibriquer  toute  espèce  de  papiers.  (Du  10  novembre.) 
a74«  A  M.  Thierion  (Henn) ,  à  Amiens  (Somme) , 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  presse 
économique  propre  à  former  et  dresser  les  tuiles, 
briques,  carreaux,  etc«  (Du  10  novembre.) 

275.  A  M.  Monet  (René),  impasse  de  la  Fidélité , 
n.  5 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  quinze  ans,  pour  un  appareil  et  des  pro- 
cédés.propres  à  faire  du  coke,  à  faire  cuire  la  pierre 
à  plâtre  et  à  fabriquer  le  noir  animal  et  le  verre.  (Du 
16  novembre.) 

ayô.  A  M.  Graffy  rue  du  Petit-Reposoir,  n.  6 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour 
une  pompe  foulante  nommée  U  Belge.  (Du  x6  no- 
vembre.) 

^77.  A  MM.  Bosc  frères,  Giraudtt  Tojeil  frères,  à 
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Auriol  (BoaolieMliipRhône)  «  un  breret  d'inventioD 
de  quinze  ans ,  pour  un  système  de  machines  de  eom- 
pression  propres  à  la  fabricatioiï  de  tous  les  objets  de 
bijouterie.  (Du  i6  novembre.) 

^78.  A  M.  Courtiêz  {Sbnùn)^  à  Grenoble  (Isère), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine 
propre  à  moudre  les  grains,  ipili  nomme  eamrtii^ 
sme.  (Du  16  novembre.) 

279.  A  MM«  Catiois  et  Adde ,  rue  de  Tonraine, 
n.  3 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfto- 
tionnement  de  dix  ans ,  pour  des  escaliers  en  mêlai 
sans  limon  ni  contremarche.  (Du  16  novembre.) 

a8o«  A  M.  Granger  (Jacques)^  à  Louviers  (Eure), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans ,  pour  un  procédé  propre  à  garnir  et  apprèler  les 
éto£EBS  de  laine  par  une  application  nouvelle  du 
chardon  et  de  la  vapeur  aux  machines  «Tiitfcanfgy^ 
(Du  1 6  novembre.) 

aSi.  A  M.  ChevaHerde  Curtf  rue  Saint* Jac^cs, 
n.  964  te)  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per* 
fectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  fourneaux  éco- 
nomiques en  fonte  de  fer.  (Du  16  novembre.) 

aSa.  A  M.  Leconte  Houeix,  rue  St.-Denis ,  n.  a35, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne* 
ment  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de  fiibricalion 
d'un  chocolat  blanc.  (Du  16  novembre.) 

a83.  A  M.  Toussaint  {Pierre) ,  rue  Saint-Nicolas- 
d' Antin ,  n.  47>  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  des  serrures  à  un  tour  et  demi^  qu'il 
nomme  hapoclinites.  (Du  16  novembre.) 
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.  a84.  A  M.  Saalatre  {Jacques)  j  à  Amiens  (Somme), 
an  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un 
procédé  de  fiibrieation  et  d'impression  des  Telours  de 
coton.  (Do  16  novembre.) 

a85.  A  M.  Selligue  {Alexandre) ,  roe  des  Jeûneurs, 
ik.  14 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec* 
tionnement  de  dis  ans,  pour  un  pétrin  mécanique  à 
forces  compensées,  applicable  au  lavage  des  mines, 
terres,  ainsi  qu'à  la  iabrication  des  briqués,  poteries, 
céruses,  etc.  (Du  16  novembre.) 

a86.  A  M.  Souchon  {Jean) ,  rue  St.-Ronoré,  n.  387, 
k  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  moyens  et  procédés  propres  h  fixer  le  prussiate 
de  fer  sur  les  lainages  et  autres  matières,  en  rempla- 
cement de  rindigo ,  sous  les  noms  de  bieUj  noirileu  et 
vert  Souchon:  (Du  a8  novembre.) 

2187.  A  A|.  Neuhaus  Maisonneupe  ^  rue  Saint-Ho- 
noré ,  n.  53 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  appareil  de  boulangerie  mécanique, 
qn*tl  nomme prétrisseur  automate,  (Du  28  nov.) 

a88.  A  M.  Duparge  {Marc),  rue  des  Champs* 
Elysées,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de 
quinze  ans,  pour  un  savon  liquide,  qu'il  nomme 
saffon  liquida  francai»  et  d(s  toilette  des  dames  fran^^ 
çaises.  (Du  a8  novembre.) 

^89.  A  M.  Rambaud  {Pierre)  et  Doumarès,  à  Ejniet 
(Dordogne) ,  un  brevet  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  des  perfectionneniens  apportés  à  la  chasse 
dite  a  la  Doumares.  (Du  a8  novembre.) 

390.  A  M.  Makintosch ,  rue  de  Cléry,  n.  9 ,  à  Paris, 
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un  breret  d*inyeottoii  et  dUmporutioa  de  diz  am , 
pour  un  moyen  d*aider  à  la  combustion  en  donnant 
au  feu  une  action  plus  puissante.  (Du  a8  nor.) 

391.  A  MAI.  Kœchlin  (^Josqfh)  et  Sehbtmbergtr 
ÇJ/6ert)y  à  Mulhausen  (Haut-Rhin) ,  un  breret  d*in- 
vention  de  dix  ans,  pour  le  moyen  de  préparer  et 
renvider  sur  une  bobine  une  mèche  de  coton  sans 
tors  ni  feutre  propre  à  alimenter  le  métier  gros,  le 
banc  à  broches  en  fin  et  le  métier  fin  dans  la  filature 
du  coton.  (Du  a8  noTembre.) 

392.  A  M.  Vi^nand  fils,  rue  du  Fauboui]g  Saint- 
Honoré,  n.  xi5,  à  Paris,  un  breret  d*kiYention  de 
dix  ans,  pour  un  système  de  voiture  qu'il  nomme  a 
impulsion*  (Du  a8  noTCmbre.) 

293.  A  M.  Madden  (John) ,  à  Passy  près  Paris,  na 
brevet  d'invenlion  de  dix  ans,  pour  une  Toiture  re- 
morqueur sur  les  routes  ordinaires,  susceptible  d'être 
mise  en  mouvement  panr  la  vapeur,  les  hommes  et  les 
animaux ,  et  dans  laquelle  le  poids  de  ces  derniers 
est  employé  concurremment  avec  leur  farce  mnscn- 
laire.  (Du  a8  novembre.) 

294.  A  M.  Daifid  (Pierre) ,  à  Nîmes  (Gard) ,  ud 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  battant  pfo> 
pre  à  tisser  plusieurs  pièces  à  la  ibis.  (Du  aS  noT») 

agS.  A  MM.  Breton  neveu  et  RouiUjr^  k  Lyon 
(Rhône) ,  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  perfectionnement  des  naéiiers 
dits  a  la  Jaequart.  (Du  a8  novembre.) 

ngS.  A  MM.  Chrkien  et  Sourd,  à  Lyon  (Rbtee), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  poor  un 


BéMSÛahie  {>ropre  à  la  fiibneation  -à»  rubaui  et 
autreft-éiofiies  larges  et  unies*  {Di|  a8  noyei«bre«) 

297.  A  MNL/Ouitan  jf/i'Ejmard^  nie  Au^miFe^ 
n.  8^  à  Fàriâ,  un  brevet •d'iuTeilifbo  dé  <\xu{  aiM| 
pour  unelampe  à. uiVeati  constant, -qu'ils  nomment 
Im^  ^nralê.  (DU  a8  tio^ensbre;) 

2198.  A  M.  Di2é{Mkhel)  y  bduleyard Saint» Antoine, 
n.  8S|  à  Paris,  un  brevet  d'inyentlon  de  cinq  ans, 
pour  une  encre  indélébile,  <fa*il  nàsiame  a^halHotie 

on  de  sûreté.  (Du  id'norembre.) 

» 

'  *  ngg,  A  M.  Leàhien  {Jaequei) ,  à  DëVille  près  Roiien 
(Sëine^Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans; 
potir  une  ïïtacbiM  à  papiHoter'et  partager  les  bois  dé 
teinture.  (  Du  aB  novembre.)  ' 

3oo.  A  MM*.  Vavasseur  et  Lenpîty  un  brevet'  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  une  fourrure  artificielle 
composée  de  toutes  pièces.  (Du  a8  novembre^)  ' 

'3oi.  A  M91'.  Plataret  et  Benoît j  tue  Neuvc'-Sajnt» 
Paul ,  n.  3 ,  à  Paris,  un  brevet  d*invjentîon  de  cinq  ans, 

four  un  procédé  de  teinture  des  cotons  en  noir  solide. 
(Du  âo  novembre.) 

3oa.  A  yL  Bauzon  {François)^  à  Versailles  (S|^e-ev 
Oise) ,  un  brevet  d'invçntion  de  cinqans^  pour  u;]^ séca- 
teur propre  à  la  taille  des  arbres.  (Du  a8  novembre.). 

3o3.^A  M*  l'ocoux,  passage  Cendrier,  n.  i)  t^  P^ia^ 
un  brevet  d'invention  Qt  deperfBctipnnemeiitde^.oinq 
ans,  pour  une  .gqiure.perfectiqiinée.  (Du  aQ  no- 

3q4  a  m.  Roufiei^^meph) ,  à  Lyon<RhAne),  un 
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cialement  à  i&  navigation  deâ  rmèrea.  (  Du  17  dé- 
cembre.) 

3 18.  A  M.  Newton  (ff^illiam)j  me  Nenve-Saim- 
Atigustio  I  n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans  ,  pour  des  perfec- 
tionnemens  dans  les  mécaniques  propres  à  £aibriqner 
le  tulbe  dit  bobbin^net  /aee^tin  moyen  d'un .  nouvel 
appareil  rotatif  appliqué  aux  machines  dates prinapes 
de  Levers.  (Du  17  décembre.)  • 

3 19.  A  M.  Sttlot  (Nicolas) ,  à  Dijon  (Côte^d'Or) ,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  quinze 
anSi  pour  un  nouveau  système  de  table  harmoDÎqne, 
à  ondulations  adapt^ps  sur  des  écliases  courbes»  (  Da 
17  décembre.) 

3ao,  A  M.  Pimoni  (Piètre) ,  à  Dameul  (  SeiiA-Infé- 
rienre) ,  un  brevet  d'inTention  de  cinq  ans ,  pour  un 
procédé  propre  â  rendre  la  laine  teinte  ou  non  lânle 
apte  à  être  filée  sans  y  ajouter  de  Thuile.  (Du  aa  dé- 
cemlx^.) 

3%u  A  M.  Tru/jfkui  (Louis) ^  rue  Louis*le-6rand, 
n.  9  ^  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfeotioii* 
nement  de  cinq  ans,  pour  ^s  moyens  et  proeédés 
propres  à 'construire  et  à  adapter  les  pentures  desti- 
néeS'à  suspendre  et  porter  le  gouvernail  des  vaiaseaux 
et  autres  navires.  (  Du  aa  décembre.)  ^ 

32!i.  A  M.  Duc/os  y  rue  des  Trois-Frères^  o.  si ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de'  cinq  ans ,  pour  une 
pendahe  universelle,  indiquant  à  la  fois  l'heure  acta^b 
sous  tous  les  méridiens.  (Du  aa  «décembre.) 

3a3.  A  M.  Fayard  (Jean) ,  quai  do  l'Hôpital ,  n.  7 , 
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à  Paris,  un  brevet  d'ioTentionet  de  perfectionfi^meiit 
de  dix  ans ,  pour  une  mesure  qu'il  nomme /^eso-it^r^, 
propre  su  pesage  er  au  mesurage  du  bois  à.  brAler, 
(Du  aa  décembre.) 

,3a4.  a  m.  d'HarvilUer,  rue  du  Bac ,  n.  8a ,  à  Pft- 
ris,  un  breyet  d'inTontion  de  dix  ans,  pour  ui^  pre* 
cédé  qu'il  nommeïiutochrosie ^  propre  à  exécuter  une 
noutelle  peinture  à  Thuile.  (  Du  aa  décembre.) 

3a5.  A  MM.  Chaussenotet  Aliette^  rue  Saint^Viotor}' 
n.  64)  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec* 
tionnementde  dix  ans,  pour  une  lampe  à  niveau 
constante  (  Du  aa  décembre.\) 

3a6.  A  M.  Mengeant  (Jacfttes)j  à  Lieurey  (Eure) , 
un  brevet  d'invention  de  quinse  abs ,  pour  la  confec- 
tion de  chaudières  à  pieds  creux.  (Du  a8  décembre.) 

3^7.  A  M.  Adanis  (  Brian)  ^  rue  NeuTC'tSâittt'Au- 
gustin,  n.  aS,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  perfec^ 
tionnemens  dans  le  principe  et  le  syètème  de  construc- 
tion des  canons  propres  à  l'artillerie  de  terre  et  de 
mer,  et  .autres  armes  à  feu*  (  Du  aS  décembre*  ) 

398.  A  MM.  Phaippe  {Eughne)  et  MoniriUond^ 
rue  d'AttsterlitB-,  à* Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  «de  quinze  ans,  pour  une  sérit 
de  machines  propres  k  la  confection  des.  voues  du 
Toitures.  (  Du  a8  décembre.  )  < 

3a9«  A  M.  Lahorâ  (  Gabriel) ^k  Toulouse- (Haute» 
Garonne),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pouv 
un  pétrin  mécanique.  (Du  a8  décembre.)         ^  * 

33o.  A  M^  Jaccond^{Aùraham)yk  Lyon  (Rhône), 
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I.  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

V  siABGB   91IBLIQI7B   DU   %%  imx  ,l9^ 

Prix  décernés. 

I^  Grand  prix  de  sciences  mathématiques  remis  au 
concours  pour  Pannéè  i8ag.  Le  prix  relatif  au  caleal 
des  pertarbàtions  du  mouTement  elliptique  des  co- 
mètes n^aya&t  point  été  décerné  en  18271  l'Acadëmie 
avait  proposé  lé  même  sujet  dans  les  termes  suivanSy 
pour  l'anfiée  1829  :  On  ctppelle  Tatténtàon  des  géome^ 
très  sur  cette  théorie^  afin  de  donner  lieu,  a  un  nouvel 
examen  des  méthodes  et  à  leur  perfectionnement.  U Aca- 
démie demande^  en  outre  y  qu^cn  fasse  Papplicatioti  de 
ces  méthodes  a  la  comète  de  lySg ,  et  a  Pune  des  deux 
autres  comètes  dont  le  retour  périodique  estd^à  constaté* 

L'Académie  a  reçu  dans  le  délai  indiqué  une  pièce 
qui  pdrte  pour  épigraphe  :  F'itam  impendere  vero,  et 
qui  a  été  jugée  digne  du  prix.  L'auteur  est  M.  Gustave 
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ds  Pontkùulantj  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechni- 
que ,  capitaine  au  corps  royal  d'état-major. 

a^  Grand  ffi»  de  sciences  aaiureties  remis  au 
concours  pour  1829.  L'Académie  avait  proposé  le 
fujet  suivant  pour  le  prix  de  physique  qu  elle  devait 
déceiiier  dans  la  séance  publique  de  juin  1829  :  Pré- 
senier  Phistoiré  générale  et  comparée  de  la  circulation 
€la  sang  dans  les  quatre  classes  d'animaux  vertébrés  ^ 
avant  et  après  la  naissance  et  k  différens  âges. 

Un  seul  itfén)oire  a  été  envoyé  au  concours,  et  la 
commission  a  pensé  que  cette  pièce  ne  devait  point 
étfe  courqpnée^  tuais  elle  a  proposé  d'accorder  à  Fau- 
teur de  cet  ouvrage,  portant  pour  épigraphe  :  Natura 
non  facU  saltus  ^  hunx*j  une  somme  dt^d^uc  mille 
francs  i  à  titre  d'encouragement. 

L'Académie  a  édopté  cette  proposition.  L'auteur 
est  AL  Savatierj  docteur  en  médecine ,  à  Paris. 

3\  Prix  d^ astronomie  fondé  par  M.  de  Lalande. 
L'Académie  n'a  point  décerné  eette  année  la  médaille 
fondée  par  M.  de  Lalande;  la' valeur  de  ce  prix ,  réu- 
nie à  celui  de  l'année  suivante,  formera  la  somme  de 
la^o  fr.  pour  le  prix  d'astronomie  de  l'année  i83o. 

4^.  Prix  de  mécanique  fondé  par  M.  le  baron  de 
Montjron,  La  commission  nommée  pour  l'examen  des 
pièces  du  concours  propose  d'accorder  un  prix  de 
i5oo  fr.  au  Mémoire  de  M,  Thilorier,  auteur  d'une 
nouvelle  pompe  à  compressiiin ,  dans  laquelle  le  gax 
n'arrive  au  réservoir  qu'après  avoir  subi  l'action»  de 
plusieurs  pistons. 

Une  mention  honorable  a  été  proposée  pour  le  Jtté- 


inoir»  àt  M*  CoUadtH^i  vot  \m  rooes  à  aube»  dcstt- 
nées  auit  bateaux  à  Tapeur. 

L'Aicadémie  a  adopté  oei  prepositîoDa. 

S*.  Prise  fofuU  par  Jlf*  dû  Monfyon^  mtKjmmr  d» 
oêbd  fui  aura  dicùuipert  les  moyens  derendreun  oHau 
un  métur  moins  insalubre.  VAcsiàémM  a  reça  6  piàœs 
pour  le  concours  de  oe  prim^  doot  3  ont  le  mène 
objet,  lavcMr :  de  rendre  Tart  du  tuierand  moinainaa*» 
lubre ,  en  donnant  à  TouTrier  qui  le  pratique  le  nM^eo 
de  iraTaillBr ,  non  plut  dans  des  cates  que  rbamidîté 
d'une  atmosphère  stagnante  et  le  d^ut  de  lumièK 
rendent  si  malsaines ,  mais  dans  des  lieiii;^eea  que  le 
soleil  éclaire  et  où  l'air  le  renouTelle. 

Le  travail  le  plus  ancien  sur  cet  objet  est  celui  de 
M.  i%i£ti^, pharmacien  à  Rouen.  Iliut  publié  en  i8aO| 
et  en  i8a7  rautaur  Tadressa  &  rAcadémiew  Le  corn- 
mission,  en  le  mentionnant  fatonorablemeut,  ne  penaa 
point  que  la  question  fût  asses  écbirée  pour  que  ce 
travail  pàt  être  couronné;  elle  proposa  detUfléfer  ju^ 
qu'à  Tarinée  suivante ,  afin  de  se  procurer  tpus  les  rea- 
seiguemens  néceisaiuM  sur  la  oompositiondes  meitteuirs 
patemens  employés  dans  nos  maaulactures.  Le  pare- 
ment  de  M.  Duiue  est  très  simple  et  peu  coûteux  à 
préparer;  il  est  très  blanc,  oe  qui  permet  de  rem- 
ployer pour  tisser  toutes  sortes  de  toileSb  En  outre , 
ses  avantages  sont  constatés  par  des  certificats  d'un 
assea  grand  nombre  de  tisserands,  par  M*  HouHon^ 
Ltdnllurdmre  j  qui  a  profiossé  à  Rouen-  la.  chimie 
appliquée  aux  arts;  par  M.  Gréau,  manufacturière 
Troyes,  q|û  l'a  employé  avec  succès  dans  son  établis- 


flement}  enfin  par  uim  eirculaire  du  préfet  du  dcpar* 
temencde  la  Seîne»Inférieure ,  qui-  en  recommaiide 
l'usage  à  ses  administrés. 

En  conséquence,  rAcadémie-,  sur  la  proposition 
de  sa  commission  j  a  décerné  &  M.  EkUnêc  un  prix  de 
troif  mille  frémesy  pour  avoir  répandu  le  premier 
l'usage  d'un  parement  économique ,  et  qui  contribue 
beaucoup  à  rendre  l'art  du  tisserand  plus  salubre* 

5^  Prix  fbndé  par  M.  de  Monijron  im  favem^  de 
ceux  qui  auront  perfectionne  Fart  de  guérir.  L'Acadé* 
mie  a  reçti  trente  •  un  ouvrages  imprimés  ou  Mé- 
moires manuscrits ,  destinés  à  concourir  à  ce  prix  ; 
la  commission  chargée  de  l'examen  du  concours  a 
déclaré  : 

I^  Que*,  parmi  les  ouvrages  envoyés,  elle  n'en  a 
trouvé  aucun  qui  lui  ait  paru  susceptible  d'être  Cou* 
ronné  cette  année; 

^^  Les  récompenses  qu'elle  propose  à  l'Académie 
de  décerner  aux  auteurs  dont  les  noms-  suivent  ne 
doivent  être  regardées  que  comme  de  simplet  encopi« 
ragemens,  soit  pour  des  résuluts,  soit  pour  des  es- 
sais qui  promettent  des  résultats  utiles  ; 

3^  Gonfiirmëment  à  ces  vues ,  la  commission  proH 
pose  d'accorder,  à  titre  d'enconragemens,  une  somme 
de  a,ooo  fir.  à  ckiicun  des  auteurs  ci-après  nommés  ; 

I*.  A  M.  Piorryy  auteur  d  une  modiBcation  dans 
l'emploi  de  la  percussion  immédiate  ^  modi6cation 
qui  parait  devoir  rendis,  du  moins  dans  certains  cas , 
cet  emploi -plus  précis  et  plus  commode  ;  • 

Tf".  A  M.  Jobert^  pour  un  procédé  ingénieux  d^ 
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réunir  iiumédiatenieiit  des  plaies  des  îoiestios  par 
l'application  «  directe  de  la  membrane  sérense; 

3^  A  M.  Brochet  j  dooteur  médecin  i  Lyon^  ponr 
une  méthode  rationnelle  .de  lemploî  thérapeutique 
de  l'opium  dans  lès  phlegmasies  des  membranes, 
méthode  propre  à  éclairer  sur  ne%  avantages  et  ses 
inpouTéniens  ; 

4^  A  Bf  •  Louis  y  pour  de  nombreuses  obsenrations 
recueillies  avec  soin  et  décrites  avec  esactitade  sur 
rinfiammation>  ulcérative  de  la  membrane  muqueuse 
des  intestins ,  ou  ce  ^ue  l'auteur  appelle  affee^on  fy- 
phoïde» 

<    7^  Prix  de  phjrùohgie  expirimentaic  fonde  par 
M.  de  Monty'on. 

i\  L'Acadénûe  i  décerne  ce  prix  à  1  ouvrage  de 
M.  Rigulus  L^piy  publié  à  Florence  en  i8a5 ,  sous 
le  titre  :  Il/ustrazioni  anaiomieo  eamparaie  del  sssU' 
ma  Unfc^tiùo  chilifera^  -e  délie  paipebrey  dans  lequel 
l'auteur  a  étabU  d'une  manière  qai'.parati  satisSù* 
sente  la  eomtvunication  .directe  des  vaisseaux  lym* 
phatiques  des  glandes  conglob^  avec,  les  vaisseaux 
<»pillaires  veineux. 

a^.  L'Académie  accorde  aussi  uqe  médaille  d'or  de 
la  valeur  de  5oo  fré  à  M.  le  docteur  Poistidlle^  aultur 
du  Mémoire  sur  la  force  statique  du  eomr  ei  sasr  tm^ 
Uon  des  arûres ,  pour  avoir  employé  un  instrunsent 
ingénieux  et  gradtté  propre  i  introduira  dans  la  ose» 
sure  du  phénomène  de  la  circulation  une  pr^eisioB 
plus  rigoureuse,  que  par  les  procédés  mis  en 
par  BarelB',  Keil,  Hal^s  et  PasseçanU 


/ 
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3^.  L'Académie,  en  omrei  a  jogë  digne  d'être  men- 
tionnés bonorableroent  les  ouvrages  ci-après  ; 

Reoherdhes  anatomiquès  sur  les  curabiques  et  sur 
plusimtrs  autres  insectes  coléopùres;  par  .M.  iJon 
Be^cuTy  médecin  à  Saiat-ScTer  (Landes). 

Recherches  sur  le  crâne  et  sur  le  cerveau  des  am- 
maux  vertébrés  y  suivies  d'Observations  sur  leurs  mœurs 
et  sur  la  forme  de  leur  crâne;  p^f  M.  le  docteur  Vi^ 
mont. 

MoTioire  sur  les  enveloppes  du  foetus;  par  fif.  le 
docteur  Velpeau* 

Anatomie  comparée  du  sysùme  dentaire  chez 
r homme  et  chez  les  principaux  animaux;  par  M.  le 
docteur  Emmanuel  Rousseau. 

Recherches  expérimentales  sur  les  effets  de  Pabsti' 
nence  complète  d'alimens  solides  et  liquides,  sur  la 
composition  et  la  quantité  du  sang  et  de  la  lymphe; 
par  M.  le  docteur  CoUard  de  Martignjr. 

4*.  Enfin,  l'Académie  a  distingué  d'une  manière 
particulière  un  ouvrage  manuscrit  de  feu  Legallois, 
sur  plusieurs  circonstances  de  f  histoire  physiologique 
du  fœtus  ;imiSjCOUÛ  AétBnx  que  ce  travail  est.  resté 
imparfait  par  la  perte  prématurée  de  son  ^auteur,  qui 
sans  doute  l'avait  ainsi  jugé  lui-même,  puisque 
l'ayant  commencé  avant  ses  Expériences  sur  le  prin- 
dpe  d4  Ut  vie  y  c'est  cependant  ce  dernier  ouvrage 
.qu'il  a  donné  au  public;  craignant^  en  outre,  de 
sanctionner  par  son  suffrage  des  expériences  qui 
peuvent  avoir  besoin  d'être  répétées  et  des  réaultais 
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rAneni  un  grand  nomire  de  poinU  convemaMemânt 

choisis  sur  les  parties  antérieures  ^  latérales  et  posté' 

rieures  éPtm  éorps ,  lorsquOl  est  eieeposi  au  ckoe  de  et 

fluide  en  mouçemeni,  et  lorsqu^ilse  meut  dans  ce  mém 

fluide  en  repos;  mesurer  là  vitesse  de  Peau  en  divers 

pomts  des  fileté  qui  apoisinent  le  corps;  construire  mr 

les  données  de  Foiseruation  les  courtes  çue/brmenteu 

filets;  déterminer  le  point  où  commence  latr  deri/atùm 

en  avant  dU'  corps  ;  er^Sn ,  établir^  s'il  est  possible  ^  ser 

les  résultats  de  cps  expériences  desfiarmeUes  empirifus 

que  fon  corr^arera  ertsuite  avec  Fensemèle  des  escpi» 

rieneesfitites  antérieurement  sur  le  même  stq'et» 

L'Académie  n*a  pn  décerner  ce  prix  à  aucune  des 
pièces  qui  ont  été  enToyées  au  coucûUrs  précédent 
Toutefois ,  la  niéme  question  de  la  résistance  des 
fluides  n'est  point  exclue  de  celles  qui  pourraient 
être  traitéei  pour  le  concours  actuel.  Cette  question 
est-nommément  comprise  parmi  les  diverses  antres  re- 
chercbes  mathématiques  auxquelles  le  prix  poum 
être  i^djugé. 

Le  prix  consistera  en  iine  médaille  d'or  de  la  Vt- 
leur  fle^^rw  ndUe firancs.  II. sera  décerné  dans  h 
sédnce  publique  du  mois  de  juin  t63o.  Les  ouviages 
et  mémoires  seront  adressés  avant  le  i*'  mars  i83o. 

Grand  prix  des  sciences  naturelles.  L'Académie 
rappelle  qu'elle  *  proposé  comme  sujet  du  prix  des 
sciences  naturelles  qui  sera,  distribué  dans  la  séance 
publiquede  juin  i93o:  Une  description  aooompagnée 
défigures  su/Ksamment  détaillées  de  fimgine  .etde  la 
distribution  des  nerfs  dans  les  poissons. 
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On  tora  soin  de  comprendre  ^ans  «e  trayail  au 
moins  un  poisson  chondroptérygien ,  et  s*il  est  pos- 
sible une  lamproie,  un  acanthoptérygien  tboracique 
et  un  malacoptérygien  abdominal. 

Rieti  n  empêchera  que  ceux  qui  en  auront  la  faci» 
lité  ne  multiplient  les  espèces  sur  lesquelles  porteront 
leurs  observations  $  mais  ce  que  l'on  désire  surtout^ 
c'est  que  le  nombre  des  espèces  ne  nuise  pas  au  détail 
et  à  l'exactitude  de  leurs  descriptions ,  et  un  travail 
qui  se  bornerait  à  trois  espèces ,  mais  qui  en  expose- 
rait plus  complètement  les  ner£i,  serait  préféré  à  ce^ 
lui  qui ,  embrassant  des  espèces  plus  nombreuses  ^  les 
décrirait  plus  superficiellement. 

Le  prix  consistera  en  ilne  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  trois  mil/e  francs.  Les  mémoires  devront  être  re* 
mis  avant  le  i*'  janvier  i83o.   • 

Pria:  de  physiologie  expérimentale  fondé  par  M%  de 
Montjron.  L'Académie  annonce  quelle  adjugera  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  huit  cent  quatre-vingt-- 
quinze francs  à  l'ouvrage  imprime  ou  manuscrit  qui 
lui  paraît'!^  avoir  le  plus  contribué  aux  progrès  de 
la  physiologie  expérimentale. 

Le  pris  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de 
juin  i83o. 

Prix  de  mécanique  Jbndé  par  M,  de  Montyon.  Ce 
prix  sera  adjugé  à  celui  qui ,  au  jugement  de  l'Aca- 
demie,  s'^n  sera  rendu  le  plus  digne  en  inventant  ou 
en  perfectionnant  des  instrumens  utiles  aux  progrès 
de  Tagriculture,  des  arts  mécaniques  et  des  sciences. 

Ce  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  mille 

AbOH.  DBS  DicOUY.  DB  1839.  ^4 
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beaucoup  l'insalubrité  de  certaines  professionS|  soit 
en  perfectionnant  les  ^ienoes  médicales. 

Les  ouvrages  adressés  par  les  auteurs  de?ront 
être  envoyés  avant  le  i*'  janvier.  i83o.  Le  jugement 
de  rAcadémie  sera  annoncé  à  la  séance  publique  de 
juin  i83o« 

a^  Prùc  proposés  pour  i83i.  Grand  prix  des 
sciences  naturelles*  L'Académie  rettiet  pour  la  troi- 
sième fois  au  concours  le  sujet  suivant  :  Faire  cou- 
neutre  par  les  recherches  anatomiques^  et  a  raids  de  ji' 
gures  exodes  ^  V ordre  dans  lequel  s^ opère  le  développe- 
ment des  vaisseaux  ainsi  que  les  principaux  change^ 
mens  qu'éprouvent  en  général  les  organes  destinés  à  la 
circulation  du  sang  cluez  les  animaux  -vettébrés ,  awuA 
et  après  leur  naissance,  et  dans  les  différentes  ^toftes 
de  leur  vie. 

Pour  indiquer  Fimportance  que-  rAcadémie  doit 
mettre  à  la  solution  de  cette  question  ^  il  suffira  de 
rappeler  lès  faits  suivans  : 

Ona  suivi  le  développement  des  vaisseaux  veiaeax 
et  artériels  dans  les  œu&  des  oiseaux  fécondés  et 
soumis  à  l'incubation  ;  on  a  décrit  Tordre  successif 
dans  lequel  ces  canaux  se  manifestent,  les  révolu- 
tions que  ies  uns  subissent  en  sôbKLérant^  les  autres 
en  se  produisant  en  même  temps  que  les  oi]gaoe$ 
destinés  à  la  respiration  et  aux  diverses  ^éorétions. 

On  a  reconnu  aussi  que  chez  les  embryons  des 
maninriCères ,  Tarrangement  des  parties  destinées  ï  b 
circulation  est  modifié  par  des  dispositions  traosi- 
toires  qui  s'efiiacent  presque  compl^lfiinenlclaiis  \iff 
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adulte;  que  dans  cette  classe  d animaux  ié  fbidi  les 
poumons  et  d*autres  organes  encore ,  se  développaiit 
plus  ou  moins  tardivement,  et  Tariant  suivant  les 
âges  et  même  d'après  la  manière  de  vitre  de  é[uelques 
espèces ,  chacune  de  ces  circonstances  avait  nécessite 
un  tout  autre  mode  de  circulation. 

Ces  modifications  ontëté  surtout  reconnues  et  ap- 
préciées dans  ces  derniers  temps  chez  quelques  rep* 
tiles,  comme  les  batraciens^  dont  l'existence  et  Torgani- 
sation  avec  telle  ou  telle  forme  pouvaient  se  prolonger 
ou  s'abréger  sous  l'influence  de  cerlaines  conditions 
qui  entraînent  la  permanence  ou  l'oblitéiration  des 
organes  destinés  à  leurs  modes  successifs  de  respira* 
tion  et  de  circulation. 

On  a  même .  annoncé  tout  récemment  avoir  ire-* 
trouvé  des  traces  de  changemens  analogues  dans  les 
embryons  des  animaux  à  sang  chaud. 

Enfin,  on  a  peu  de  notions  sur  les  faits  que  pourra 
ofiErir  à  la  science  l'organisation  des  poissons,  étudiés 
sous  les  rapports  que  demande  le  pjrpgramme. 

En  appliquant  donc  à  une  ou  à  plusieurs  espèces 
de  chacune  des  classes  établies  parmi  les  animaux 
▼ertébrés ,  les  recherches  que  l'Académie  sollicite  des. 
ooncurrens  fourniront  des  faits  précieux  pour  I4 
science  de  l'organisation. 

Le  prix  accordé  à  l'auteur  do  meîllear  mémoire, 
sur  ce  sujet  iera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
quatre  miUe francs^  qui  sera  décernée  dans  k  séàQce 
publique  de  juin  i83i. 
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dans  l'eao,  d'y  roipirer  e(  de  Vy  mouTcnr,  peni  de- 
venir un  quadrupède  aérien  dont  les  formes,  les  ha- 
bitudes, la  manière  de  vWre,  et  surtout  (et  cest  le 
seul  point  sur  lequel  l'Académie  demandera  des  dé* 
tails),  comment  le  mécanisme  des  mouvemensa  pa 
changer  d'une  manière  si  notablef  car,  sous  ce  rapport, 
un  même  animal  nous  offre  deux  organisations  di* 
Terses  et  successives,  pendant  lesquelles  on.  peut  ob- 
server une  désorganisation  pariielle  et  une  snrorga* 
nisation. 

D'après  ces  considérations ,  l'Académie  propose  au 
concours  un  prix  de  quinse  cents  francsy  leqad  sera 
décerné  dans  la  séance  publique  de  juin  i83r,  an 
meilleur  mémoire  sur  la  question  suivante  : 

Déterminer  a  Paide  dobsenfotions  ^  et  démontrer  par 
des  préparations,  anatomifues  et  des  dessins  eoBoets  les 
modifications  aue  présentent  ^dans  leur  squelette  H 
dans  leurs  muscles  les  reptiles  batraciens^  tels  que  les 
grenouilles  et  les  salamandres^  enpassantde  Fêtât  as 
larve  a  celui  d^ animai  parfait. 

Les  mémoires  devront .  être  remis  avant  le  i^ 
avril  i83z. 

SOCIÉTÉ  ÏIOYAL]^  ET  CENTRALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  publique  du  a8  a\ml  1829. 

Médailles  décernées^  Aucun  prix  n'a  été  deœmé 
da|ns  cette  séance*  I^i  grande  médaille  d'or  a  été  ao* 
cordée  | 

x^  A  %>  SéguieTp  préfet  du  départemoit  de  l'Orae» 
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pour  a^oir,  lé  premier^  donné  lexemple  de  la  culture 
des  arbres  à  cidre  dans  son  donfainé  de  Saint-Brisson , 
département' du  Loiret. 

a^.  A  M.  de  Lorgerily  maire  de  la  ville  de  Rennes , 
pour  les  louables  et  généreux  efforts  qu'il  a  tentés 
à  l'effet  d'introduire  dans  la  commund  de  Plesdir  y 
arrondissement  de  Saint-Malo  (Ille-et-Vilâine),  d^m- 
portantes  améliorations  rurales,  au  moyen  de  l'iiteti- 
tution  de  comices  agricoles,  et  de  prix  annuels  dis- 
tribués à  ses  frais. 

Des  médailles  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres  ont 
été  accordées, 

i"".  A.  M«  Reçelly  vétérinaire  au  3*  rëgitment  de 
hussards,  pour  ses  observations  de  médecine  vété- 
rinaire. ^ 
•  a^  A  M.  Saussoiy  vétérinaire  an  iS^réginMnt  de 
chasseurs  à  cheval ,  pour  le  même  objet. 

3^.  A  M.  jé.  Labbéy  agent  de  change ,  pour  la  tra- 
duction de  plusieurs  ouvrages  anglais  relatifs  à  l'éco- 
nomie rurale,  qu'il  a  présentés  à  la  Société. 

4^.  A  M.  Longuet  d^ApJtrennonty  à  Nancy,  potTr 
avoir,  le  premier,  introduit  dans  le  département  de 
la  Meurthe  la  fabrication  de  la  poudre  végétative 
inodore  ou  poudrette,  qui  est  maintenant  employée 
avec  succès  comme  engrais. 

5^.  A  madame  veuve  Boulardy  pour  des  améliora* 
tions  qu'elle  a  opérées  dans  son  domaine  des  Bou- 
lays ,  près  Tournan  (Seine-et-Marne). 

6^  A  M.  Berthereau  de  la  Giraudârey  président  de 
la  Société  d'agriculture  du  département  de  Loir*et« 
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moins  en  sus  de  celai  qu'on  oBtient  oar  le  battage  au 
fléau,  lequel  est  évalué  à  i5o  kilog.  ae  blé  vanné  pr 
jour  pour  le  travail  de  chaque  batteur  en  grange. 

7*.  Un  premier  prix  de  3ooo  fr. ,  uA  deuxième  prix 
de  aooo  fr.,  et  un  troisième  prix  de  looo  fr.,  pour 
le  peroetnent  de  puits  forés  suivant  la  méthode  arté- 
sienne,  à  TefiFet  d'obtenir  des  eauib  jaillissantes  appli- 
cables aux  besoins  de  l'agriculture. 

Des  médailles  d'or  et  d'argent  seront  décernées 
dans  la  même  année,  i**.  pour  l'introduction  dans  un 
canton  de  la  France,  d'engrais  ou  d'amendemens  qoi 
n'y  étaient  pas  usités  auparavant  ;  3*.  pour  des  essais 
comparatifs  faits  en  grand  sur  difFérens  genres  de  cul- 
ture de  l'engrais  terreux  {urate  calcaire)  ,  extrait  des 
matières  liquides  des  vidanges  ;  3^.  pour  la  traduc- 
tion ,  soit  complète,  soit  par  extraits,  d'ouvrages  ou 
mémoires  écrits  en  langues  étrangères ,  qui  offriraient 
des  observations  et  des  pratiqiies  neuves  et  utiles; 
4^  pour  des  ni^tices  biographiques  sur  des  agrono- 
mes, des  cultivateurs  on  des  écrivains  dignes  àètre 
mieux. connus  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  à 
l'agriculture  ;  5"*.  pour  des  ouvrages^  des  mémoireset 
des  observations  pratiques  de  médecine  véténnaîre,* 
6^.  pour  la  pratique  des  irrigations  ;  7®.  pour  des 
renseignemens  sur  la  statistique  des  irrigations  en 
France,  et  sur  la  législation  relative  aux  cours  d'ean 
et  aux  irrigations  dans  les  pap  étrangers;  8^  pour  la 
culture  du  pommier  ou  du  poirier  à  cidre  dans  ta 
cantons  où  elle  n'est  pas  encore  établie^ 
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Prix  proposé  pour  Fannie  1 83 1 .  Un  prix  de  1000  fr. 
pour  la  culture  du  pavot  (œillette)  dans  les  arrondis- 
semens  où  cette  culture  n'était  point  usitée  avant  Tan* 
née  1 8ao ,  époque  de  louverture  du  premier  concours 
pour  cet  objeL 

Prix  proposé  pour  Vannée  i8^a.  Les  médailles  d*or 
et  d'argent  pour  la  substitution  d'un  assolement  sans 
jachère,  spécialenienx  l'assolement  quadriennal  à  Tas- 
solement  triennal  usité  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  France. 

Prix  proposés  pour  Tannée  i834*  Un  premier  prix 
de  3ooo  fr. ,  un  deuxième  prix  de  2000  fr. ,,  et  un 
troisième  prix  de  5oo  fr. ,  pour  la  plus  grande  éten- 
due de.  terrain  de  mauvaise  qualité  qui  aurait  été  se- 
mée en  chéne-liége  dans  les  parties  des  départeniens 
méridionaux-  où  Texistenoe  de  quelques  pieds  en 
i8a3)  prouve  que  la  culture  de  cet  arbre  peut  èire 
eticore  fructueuse^  de  manière  qu'en  i834  il  s'y  soit 
conservé  des  semis  de  cette  année  (i  8a  a) ,  6u  des  Irois 
années  suivantes ,  au  moins  aooo  «pieds  j  espacés  d'en» 
viron  6  mètres  dans  tous  les  sens,  ayant  une  pge 
droite  et  bien  venante. 

Les  mémoires  seront  adressés  avant  le  i''  janvier 
des  années  respectives  pour  lesquelles  les  prix  sont 
annoncés* 

La  valeur  des  prix  proposés ,  non  jsompris  les  me* 
dailles  d'or  et  d'argent^  est  de  a3,3oofr« 
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Le  prix  consistera  en  uDe.«iëdaiIled*or  de  i,CK>o  fir. 

a*.  Déterminer  la  manière  dont  les  réacti&  anti«^ 
fermentescibles  et  antipatrescibles  connus  ^  tels  que 
le- gaz  acide  sulfureux,  le  peroxide  et  le  chlorure  de 
mercure,  le  camphre,  lail,  etc.,  mettent  obstacle  k  ta 
dëcomposition  spontanée  des  substances  végétales  ou 
animales ,  et  préviennent  ainsi  la  £3rmation  de  Tal- 
oool  dans  les  premières  et  de  l'ammoniaque  dans  les 
iSecondes ,  en  même  temps  qu'ils  empêchent  tout  dé- 
veloppement de  moisissure  et  d'insectes  même  mi- 
croscopiques. 

Les  concurrens  devront  surtout  porter  leur  atten* 
tion  sur  les  substance  qui  agissent  i  de  très  petites 
doses,  etne  pas  s'attacher  au  cas  particulier  où  les 
réactifii  antifermentescibles  et  antiputrescibles  étant 
employés  en  forte  proportion,  il  s'établit,  des  combi- 
naisons insolubles ,  dont  la  stabilité  suffit  pour  ren- 
dre raison  des  phénomènes;  car  il  est  sensible  que  ce 
dernier  ordre  défaits  est  absolument  indépendant  du 
premier ,  et  c'est  celui  qui  fait  le  véritable  sujet  du 
prix.         •    • 

Le  prix  ,sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
5oofirancSb 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS  DE  ROUEN. 

L'Académie  des  Sciences  de  Rouen  propose  pour 
sujet  de  prix  qui  sera  décerné  en  i83o,  la  questimi 
suivante  : 

Etablir,  la  différence  chimique  qui  existe  entre  les 
sulfates  de  fer  du  commerce,  particulièrement  entre 
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ceux  que  Ton  extrait  des  pyrites  et  terres  pyriteuses, 
et  ceux  que  Ton  obtient  directemeni  de  In  combi- 
naison du  fer^  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'eau^  On 
devra  non  seulement  indiquer  cette  différence  par 
rap|K)rc  aux  diverses  quantités  d'acide  sulfurique, 
d'oxide  de  fer  et  d'eau  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  ce  sel ^. mais  examiner  s'îl  d'est  pas  parfois 
mélangé  et  combiné  avec  des  substances  étrangères 
provenant  des  matières  employées  à  ^  préparation , 
et)  en  supposant  ce  fait  démontré  |  déterminer  quelle 
doit  être  l'influence  de  ces  substances  dans  les  diffé- 
rens  emplois,  du  sul&te  de  fer,  tels  que  le  montage 
des  cuves  d'indigo ,  la  préparation  des  raordans ,  detf 
différentes  teintures I  afin  de  connaître  positivemeoc 
si  la  préférence  accordée  ausulf^kte  de  fer  de  certaines 
fisbriques  est  fondée  et.  justifie  suffisamment  la  grande 
élévation  de  so«  prix ,  ou  si  elle  tient  seulement  à  un 
pr^ugé« 

En  supposant  toujours  qu'il  existe  dans  le  sulfate 
de  fer  des  corps  étrangers ,  rechercher  des  moyens 
faciles  et  économiques  de  les  en  séparer,  ou  pour  en 
neutraliser  les  mauvais  effets,  et  tels  que  les  sulfates 
de  fer  les  moins  estimés  étant  traités  dé  cette  ma- 
nière présentent  des  résultats  aussi,  avantageux  que 
les  autres ,  et  sans  que  le  prix  eu  ait  été  beaucoup 
élevé. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  Soofr. 
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IL  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

SOCIÉTÉ  HOLLANDAISE  DES  SCIENCES  DE  HABLEM. 

Prix  ptopùsés  pour  Fannie  i83i.  La  Société  pro- 
pose pour  sujet  de  prix  les  questions  sniiraiiies, 
auxquelles  ou  devra  répondre  avant  le  i*  janvier 
i83i  : 

I*.  Comme  les  observations  et  les  expériences  par 
lesquelles  M.  Dutrochtt  croit  avoir  découvert  la  vé* 
ritable  cause  du  mouVemeot  des  liquides  dans  les 
végétaux  et  dans  les  animaux  ont  encore  paru  insuf- 
fisantes pour  prouver  la  théorie  de  ce  physicien,  on 
désire  qiie  pa^  de  nouvelles  recherdies  on  tâche, 
soit  à  continuer  la  théorie  de  M.  Duirochet  et  à  dé- 
montrer que  l'électricité  est  la  cause  principale  da 
Alouvëment  des  liquides  dans  les  corps  vivaos,  soit  à 
exposer  ce  qui  est  encore  douteux  et  moins  fondé  à 
regard  de  cette  théorie. 

2^.  Comme  les  expériences  èiArago  ont  fait  vmr 
que  quelques  corps,  qaand  ils  sont  en  mouvement 
rapide,  exercent  une  influence  très  remarquable  snr 
TaiiMaDt ,  la  Société  désire  une  description  exacte  de 
tbus  les  phénomènes  qui  accompagnent  cette  action 
et  une  explication  de  ces  phénomènes  fondée  aur  des 
expéfiences, 

5^.  Quelle  est  la  composition  des  pyrophores? 
Quelle  est  la  véritable  cause  de  la  combustion  su- 
bite et  spontanée  qui  a  lieu  lorsque  ces  matières  sont 
exposées  à  Fair  ?  La  solution  de  cette  question  étant 
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donnée,  peut -elle  conduire  à  expliquer  pourquoi 
quelques  autres  substances  prennent  feu  d'alles- 
mdmes  et  sans  qu'elles  soient  allumées?  PeiU-on  en 
déduire  des  règles  pour  prévenir  des  combustions 
spontanées?   ' 

4".  La  découverte  importante  des  substances  mé- 
talloïdes contenues  dans  les  alcalis  ayant  successive- 
ment donné  lieu  &  connaître  de  semblables  principes 
dans  les  différentes  espèces  de  terres,  et  ces  principes 
paraissant  même  faire  partie  de  quelques  substances 
composées ,  généralement  utiles,  tels  que  le  siliciunt 
et  Taluminium  de  Tacier  indien  nommé  tvootz,  la 
Société  demande  quelle  est  la  .meilleure  manière  de 
séparer  le  principe  métallique  des  terres  les  plus  ré- 
pandues ,  et  quel  usage  peutK)n  en  faire? 

5 ^  Quelles  sopt  actuellement  les  différentes  ma- 
nières de  raCKner  le  sucre  ?  Jusqu'à  quel  point  peut- 
on  expliquer  par  la  chimie  ce  qui  a  lieu  dans  ces  dif* 
férens  procédés  ?  Peut-on  déduire  de  la  connaissance 
chimique  actuellement  acquise  quelle  m^ière  de 
raffiner  le  sucre  soit  la  meilleure  et  la  plus  profi- 
table ?  On  désire  aussi  la  description  et  Texàmen  des 
difiCérentes  pratiques  qu'on  a  employées  pour  accér 
lérer  TébuUition  du  sirop  de  sucre  à  peu  de  frais  sans 
qu'il  s'attache  à  la  chaudière. 

â"".  Les  arbres  conifères  difjEérant  considérablement 
des  autres  arbres ,  tant  dans  leur  structure  et  dans 
la  manière  de  croître  que  dans  les  matières  propres 
qu'ils  renferment  et  dans  d'autres  propriétés,  on  dé- 
sire :  Une  comparaison  exacte  de  la  structure  des 
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l'Observatoire  de  Paris  en  i8a8 ao3 

III.    SCIENCES    MEDICALES. 

Médecine  et  Chirurgie. 

De  l'emploi  de  Tair  atmosphérique  dans  le  diagnoa- 
%ic  y  le  pronostic  et  le  traitement  de  la  surdité;  par 
M.  Deieau ao5 

Emploi  extérieur  du  sublimé  corrosif  dans  les  ni- 
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cères  et  les  maladies  éniptiTes  chroniques;  par 

M.  AmeUmg. *P^*ê^  ^^7 

Emploi  de  la  stramoiae  dans  l'aliénation  mentale; 

par  le  même ao8 

Emploi  de  la  atramoine  contre  l'asthme  chronique 

spasmodique  ;  par  M»  Zeigler aog 

Chlorure  de  chaux  employé  dans  le  traitement  de 

l'ophtalmie  purulente;  par  M.  Foriez,  •  » ato 

Emploi  du . magnétisme  minéral  en  médecine;  par 

M.  Bêcher. ibid» 

Du  maïs  ergoté,  et  de  ses  effets  sur  l'homme  et  les 

animaux  ;  par  M.  Moulin^* a  i  a 

Emploi  dn  seigle  ergoté  contre  la  leucorrhée  ;  par 

M.  HaU ai3 

Perte  du  sentiment  sans  perte  de  mouvement ,  obser- 
vée par  M.  Reid, az4 

Paralysie  du  nerf  facial a  1 6 

Efficacité  de  l'iode  pour  la  guérison  des  scrophules  ; 

par  M.  LugoL ai8 

Emploi  et  action  de  la  racine  de  caînca  ;  par  M.  Langs- 

^rff' ai9 

Sur  le  traitement  contre  la  rage  ;  par  M.  Vanner,  .  .  aao 

Effets    de    la    respiration    du    gaz     oxigène  ;    par 

M.  Broughton ibid. 

Moyen  de  neutraliser  l'action  des  alcalb  végétaux  sur 

l'économie  animale  ;  par  M.  Z^/vi^ aai 

Sur  la  fièvre  jaune  qui  a  paru  à  Gibraltar  en  i8a8  ; 

par  M.  Moreau  de  Jonnès aaa 

Sur  l'apoplexie  dn  cervelet;  par  M.  Floureru aa4 

Sur  l'asphyxie  causée  par  l'insufflation  de  l'air  dans 

les  poumons;  par  M.  Leroj  d* Etioles.,  ......  aaS 

Sur  l'angine  blanche;  par  M.  ifaii/> aa7 
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Gaérisoft  d^ne  ezctoitMnet  «sntévene  de  la 
ehoire  ÎB^érienre  ;  par  M.  De^fetA. P^g^  ^^^ 

Sur  le-eatanlie  -Ae  la  t«ssia  cbex  Ict  TÎeillafdj;  par 
M.  Cinale. «*•• 1^9 

Sur  l'emploi  des  eanlères  et  des  mexat;  par  M.  Dm- 
pujriren »••• a3i 

ÀTantage  du  bandage  eonpretsif  poar  la  gaérisoB 
de  la  pM^ite  et  de  l'érjslpile  pblegmonenx  ;  par 
M.  Felpean aSa 

De  la  torsion  des  artères  ;  par  M*  Jmu$smi. a33 

Ablation  d'an  cancer  nicéré  an  sein ,  laite  à  Tinsa  de 
la  malade  pendant  le  sonaneil  magnétique;  par 
M.  Cioquet. a34 

Anérrisme  de  Tartère  fémorale  gnéri  par  une  com- 
pression modérée  ;  par  M.  Ljford a35 

Sur  àeïo.  jÊuntHes  unies  par  Fabdomen ibiJL 

Sur  deux  jumeaux,  l^és  de  18  ans,  attachés  ventre 
i  Tcntre a37 

rniIttH0€t  e* 

NouTcanx  alcaloïdes  du  qninquîna  ;  par  M.  Sertumer,  aSg 

Préparation  facile  de  l'acide  roéconique  ;  par  M.  H€u^.  a4o 

Examen  de  Técorce  de  quillia  saponaria  ;  par 
MM.  Henri  et  Ckarlard. ib^ 

NouTelle  espèce  de  rbobarbe •  •  m^  i 

Sur  remploi  da  tarbore  de  aonfre  comme  médica- 
ment ;  par  M.  Mandela. %\\ 

Pképaration  et  emploi  de  Tkaile  volatile  dn  iamnm^ 
cerise *43 

Préparation  de  la  teintnre  de  bdladone  ;  par  MM.  iCoa- 
que  et  Simonin a44 


i 


Préparation  des  emplâtres  saturnms  par  précipita- 
tion; par  M.  Brandes a45 

ly.    SGIBNCES   MATHEMATIQUES. 

Mathématiques. 

Solution  des  problèmes  relatifs  à  la  théorie  des^meii»* 

dres  distances;  par  MM.  Lamé  et  Clapeyron^ .  «  »  146 
De  12^  propagation  des  ondes  dans  nn  Jbassin  cylior 

driqne;  par  M.  Ostrogradsfy a47 

Talent  extraordinaire  pour  le  calcul  chez  un  enfant        ) 

de  sept  ans  ...«.• 949 

Règle-Echelle   pour  la  construction  des  plans;  par 

M.  Chauvin aSo 

Théodolite  y  dit  tact-graphique;  par  M.  Jomard a5 1 

Nireau  à  bulle  d*aLr  et  à  réflecteur;  par  M.  Welter, .   a5a 

Astronomie. 

Occultation  d'une  étoile  par  la  lune  ;  par  M.  Gautier,  a 53 
Sur  les  étoiles  doubles  ;  par  M.  Struve a54 

Navigation. 

«  ■ 

• 

Observations  faites  pendant  le  voyage  dans  les  mers 

de  rinde  par  la  gabarre  la  Chevrette. a  56 

T^ouyelle  expédition  dans  les  mers  arctiques • .   a 58 

Chaloupe  de  sûreté  ;  par  M.  Sehiou,,  « a6o 

Sur  le  bâtiment  à  vapeur  le  Nageur a6i 

Matelas  flottans  ;  par  M.  Dikinson^  ......  ^  ••••.. .  ibid: 

rfouveau  télégraphe  de  nuit  ;  par  M.   Leeoai  d&' 

Kervéguen •   262 

Badeau-sanveur  et  bouée-phare-Canuing 263 


I 
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Appareil  «t  mt^anz  pour  la  naTÎgatioa  iaCénenie; 

par  M,  Mùjrmans page  aSS 

Novvtlle  galerie  dn  Palàis-Royal ,  à  Paris 289 

Éeheiies». 

Échelle  ployaote 191 

Échelle- grue  ;  par  M.  liiiion ^> 

Fardeaux, 

Levier  sur  roues  pour  traiist^ôrtar,  descendre  et  po- 
set  les  pierres  dans  les  fondations;  par  M.  Jmédée 
Durand» •••••.  S92 

Grains, 

Machine  pour  nettoyer  tonte  espèce  de  grains  ;  par 
M.  Carpenier.H  .  • 39} 

Granit, 

Manière  de  débiter  le  granit  en  nsage  dans  les  Vosges  \ 
par  M*  Perrin •••»•  U»d, 

Horlogerie. 

Pendnie  composé  d'nn  senl  métal;  par  M.  lîohert,.,  994 

Lames  bimétalliques ,  pour  les  balanciers  des  chro- 
nomètres; par  ie  même sgS 

Compensateur  de  montre  ,  im^iné  par  M.  JRobert 
jeune*  • . .  • sgS 

Perfectionnement  dans  la  fabrication  des  montres; 
par  MM.  Ogston  et  BeU. S97 

Substitution  de  la  plombagine  à  l'huile  dans  les  chro- 
nomètres; par  M.  Herbert.  •.••.,••• &id. 

Perfectionnement  du  chronomètre 198 

Incendie* 
Appareil  pour  éteint  up  incendie  dès  sa  najatanee» 
par  Mf  Sanste^n «••>••. ^•.••» ««••..•••  iiàL 
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Moyen  de  prétervet  les  pompbrs  de  Flrc|ioa  des 

flammes;  par  M.  Jldini.  .  •  • page  «99 

Appareil  contre  TiDcendie  ;  par  M.  Coofi.  • 3o3 

Laminoir, 
Machine  pour  donner  an  fer  toutes  les  formes  nsîtées 
dans  le  commerce • •  ^'^<^- 

Zî/i. 

Macbtne  à  ^cangaer  le  lin  ;  par  M«  Beutk 3o3 

Lifêge, 

Machine  à  la^er  le  linge;  par  M.  Fiyer 3o4 

Machines, 

Dynamomètre  pour  mesurer  les  forces  variables  des 
machines  ;  par  M.  CorioUs 3o5 

Machines  à  vapeur. 

Machine  à  Tapeur  pour  la  naTigation»;  par  M.  RaU.  «  3o7 
Machine  a  Tapeur  perfectionnée;  par  M.  Maudsify,  309 
Générateur  à  Tapeur  ;  par  M.  Bàbcœk 3io 

Machines  à  préparer  la  laine. 

Machine  à  peigner  la  laine  ;  par  M.  Collier 3ii 

Biachine  k  filer  la  Wîne  cardée;  par  le  même 3i3 

Machine  à  ouvrir  et  nettoyer  la  laine  ;  par  M.  fV^^ 
liams ••• 3r4 

Machines  à  préparer  le  coton. 

Nouveau  banc  à  broches  pour  la  préparation  du  co- 
ton et  de  la  laine;  par  M.  CaUa , ,  ibid- 

Machines  à  préparer  les  tissus, 

•Machine  pour  remplacer  Fépincetage  dans  les  fabri«    * 
qucs  de  tissu),  nommée  épinceteuse  mécanique; 
par  MM.  FFestermann .  . . , 317 


V 
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Tôle. 

BlaclliQe  à  percer  U  tâle,  €onttnûte  duu  le»  «lelicn 
de  Charenton •  pags  ilfi 

Tours, 

Tour  parallèle  à  chariot;  par  M,  Caila,  • ibid. 

Tubes. 
Tubes  de  fer  creux  ;  par  MM.  GandiUot  frères  et  Boj.  3(9 

Noayeaa  procédé  pour  &ire  les  jointures  des  tuyaux 
de  plomb  ;  par  M.  Cowen 3So 

Viandes, 
Machine  à  hacher  la  chair  à  saucisse;  par  M.  Wade.  35 1 

Voitures. 

Voiture  publique  eu  Amérique «^ 

Nouvelle  voiture  marchant  par  Tair  comprimé  ;  par 

M.  L.-JV.  Wright. 35s 

Nouvelle  diligence  à  vapeur ^ 35B 

Voitures  à  vapeur  circulant  entre  Liverpool  et  Man- 
chester  .354 

Voiture  à  vapeur;  par  M.  Gurney 355 
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Acier. 

0 

Sur  le  travail  de  l'acier  fondu  ;  par  M.  Giil 356 

AlcooL 

Rectification  de  l'alcool  par  des  matières  hygromé* 
triques;  par  M.  Gnahtim* . .  • 35ê 
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Chapellerie. 

Procédé  pour  extraire'  le  jarre  da  duTet  des  peaux 
destinées  à  la  fabrication  des  chapeaux  ;  par  H.  Ma^ 
lartre • • page  Sfig 

Moyen  de  rendre  les  chapeaux  imperméables;  par 
M.  /.  Blades 36o 

Fonds  de  diapeaux  perfectionnés;  par  M.  Rider.,  •  •  36 1 

lYouYean  procédé  de  fabrication  des  chapeaux  ;  par 
M.  fTilllams 36a 

Cloches, 
Moyen  de  souder  les  cloclies  fêlées ibid. 

Colle. 

Colle  pour  réunir  les  morceaux  de  pierre  dure,  de 
porcelaine,  de  Terre,  etc 363 

Couleurs, 

Procédé  pour  bronzer  les  médailles  et  les  statues  de 
cuiyre 364 

Cuirs, 

Procédé  pour  préparer  les  cuirs  dits  vaches  lisses, 
ayant  l'opération  du  tannage  ;  par  MM.  Monier 
et  Rey ihid. 

Cuivre. 

Nouvelle  méthode  pour  séparer  le  cuivre  de  l'argent  ; 
par  M.  Lesoinne 366 

Dorure, 

Procédé  pour  dorer  les  étoffes  ;  par  M.  ^œrlin ....   367 
Procédé  pour  dorer  les  boutons  de  métal ,  employé 
en  Angleterre • ibid. 
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Sur  le»  dittillAtioDt  d*etn<4e-Tie  de  gnuu  à  ScHmh 
dAm pdfs  369 

Fer. 

Expériences  pour  déterminer  Télaidcité  «  la  dnctilîté 
et  la  farce  des  barres  de  fer  laminées  et  forgées; 
par  M.  LagerhjreUn »..••« 3?^ 

Gos. 
Appareil  pour  respirer  impunément  les  gas  délétères.  Vfi 

Préparation  d'nne  levure  artificielle ^1\ 

Marbre* 
Fabrication  d*on  marbre  factice  ;  par  IL  Chmumer, ,  37S 

Préparation    du    mastic  de  limaille    de  far;   par 
M.  Maihe 376 

Minerais. 

Nouveau  mode  de  préparer  pour  la  fusion  et  de  ton- 
dre les  minerais  ;  par  M.  Ifurraj Hid, 


Fabrication  du  minium  9  à  Liège. 37S 

Plaire. 

Moyen  de  régénérer  les  vieux  plâtres;  par  M»  JBafar* 

gent. .  379 

Sur  la  prise  du  pUtre  ;  par  M.  Gay-Lussoe 38o 

Papier* 
Procédé  pour  imiter  le  papier  argenté.  .••••••••••  4M. 
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Procédé  pour  blaocbir  on  momller  le  ptpier  en  masse; 
par  M.  Makenne page  38i 

Plaqué. 

Procédé  ponr  plaquer  le  caiyre,  ponr  tépaxer  ton 
argent  et  essayer  le  métal  plaqué •  •  •  •   38a 

.PlonUf. 

Méthode  de  £Ej>rication  dn plomb  conlé  perfectionné; 
par  HM.  Foisih 383 

Sirops. 

Appareils  ponr  Taporiser  les  sirops  dans  le  vide; 

psr  M.  Roih 385 

Filtre  pour  la  décoloration  des  sirops  ;  par  M,  DumonL  386 

Siaf. 

Procédé  ponr  fondre  le  snif  ;  par  M.  Lefèvre 388 

Tannage* 
Nouvelle  matière  tannante •  •  •  •  390 


Teinture  de  la  soie  en  jaune  de  chrAme  solide  ;  par 
M.  (hanam • , •  391 

Venus. 

Composition  d'un  Ternis  élastique  à  appliquer  sur  * 
les  maroquins    et    les  peaujt  de  mouton;   par 
M,  ChanqHMgnatm  ••• «••••  itid. 

AET8  BGOHOMIQUBS, 

filanchùneni. 

Machines  et  procédés  de  blanchissage  mécaniqve 
étabU  sur  la  Seine ,  à  Paris 39» 
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Procédé  pour  polir  le  bois. pa§^  395 

CâbUs. 
Cordages  et  câbles  de  coton* ••••.• 397 

NoaTclles  cafetières  ;  par  M.  Lrfrane ièid. 

Chandelles, 
Mèches  de  chandelle  perfectionnées • 39S 

Chauffage. 

Appareil  poor  remplacer  les  chaufferettes,  les  boules 
d'eau  et  réchauds  ;  par  M.  Samt-^orre ibuL 

Appareil  pour  le  chauffage  et  la  Yentilation  des 
églises  y  des  serres  diaudes  et  autres  bâtimens  ;  par 
M.  Stratton *  4^ 

Moyen  de  chauffer  les  serres  ;  par  M.  Cottau Aid, 

Sur  le  chauf&ge  des  serres  en  Angleterre  ;  par  M.  de 
CandoUe 401 

Cheminées. 

Méthode  de  ramoner  les  cheminées  sans  grimper  dans 

'    l'intérieur. 4^6 

Cheminée  à  foyer  suspendu  et  mobile  ;  par  M.  Chaus- 
senot ièid. 

Éclairage» 

Appareil  pour  obtenir  de  la  résine  du  gas  propre  à 

l'éclairage  ;  par  M.  Daniel ^o$ 

Éclairage  du  pont  suspendu  à  Paris 409 

Étantage» 

Éumage  applicable  sur  tous  les  métaux;  par  ma- 
dame DtUiilet «... Hid 
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FiUres. 

Appareil  ponr  filtrer  Tean  ;  par  M.  /.  White,  •  ^page  4x0 
Nouveaux  appareils  à  filtrer;  par  M.  Stirîing t^ix 

Flacons. 

Manière  de  déboucher  des  flacons  à  bouchons  de 

Terre;  par  M.  Gausen 412 

Autre  manière  de  déboucher  les  flacons ^\Z 

Fourneaux. 

Fourneaux  pour  la  calcination  et  la  sublimation  des 

minerais  ;  par  M.  Brunton ibid. 

Construction  des  fourneaux  ;  par  M.  Gilbertson l^iS 

Fourneau  économique  dit  è  étuve  et  à  coquille  ;  par 
M.  Lefèvre 4^^ 

Gaz  hydrogène, 

GazhydromètrCy  machine  propre  à  mesurer  le  gaz 
destiné  à  l'éclairage;  par  M.  Pauwels 417 

Nouvelle  construction  de  gazomètres;  par  MM.  Coles 
et  NichoUon 418 

Purification  du  gaz  pour  Téclairage;  par  M.  Reuben 
Philipps ibid. 

Moyen  d'augmenter  la  lumière  du  gaz 419 

Gîace. 
Moyen  de  produire  de  la  glace 4ao 

Huile, 

Chauffoir  à  feu  nu  pour  les  huileries  )  par  M«  Maudsley,  4^1 

Lampes, 

Lampes  hydrostatiques  ;  par  M.  Palluy 4^^ 

Perfectionnement  apporté  aux  lampes  de  sAreté;  par 
T.  Bonnet • 44S' 


574  TABliB  JlA«iO»14UB 

Konrelle  lampe  de  tàreté ••  page  414 

Perfectionneamis  ajoutés  aux  lampes  de  sùretë;  par 

M.  Jldùù iUd. 

Lampes  hydrostatiques  i  régulateur;  par  MM.  Thilo- 

lier  et  Barachin 4>S 

Liqmdes, 

Calorifère  réfrigérant  ou  appareil  à  rafraîchir  ou  ré- 
chauffer les  li<{uides  ;  par  M.  TandoB 4>^ 

OBiOeU. 
QEilleU  métalliques;  par  M.  Daudé. 4>7 

Peignes* 
Peignes  en  corne  élastique;  par  VL  LexoeUemt k^^ 

Plumes. 
Nouveau  taille-plume  ;  par  M.  fFeher 4^9 

Robinets. 
Robinet  à  deux  eaux  ;  par  M.  Castell 4^<> 

F'entiiation. 
Méthode  siàiple  de  ventilation i^ 

IIL  AGAICULTURE. 

icoNoirzB  anmA.]:.B. 

arachide. 

Sur  les  avantages ,  la  culture  et  les  qualités  de  l'huile 
d'arachide  (aruchis  hjrpogœd)\  par  M.  Bonufoiu, .  4)> 

Beurre. 
Conservation  du  beurre. • 433 

Bière. 
Préparation  de  la  biire  noBUBée^pniiee  hear.  * 4^4 
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Engrûi*. 

Emploi  det  marcs  èt%  ra£Bneiiet  de  sacre  coitame 
engrais;  par  M.  Poyen paçe  436 

Fromage* 

Préparation  du  fromage  yert ,  dit  tckabtteger 4^7 

Fabrication  du  fromage  de  pommes  de  terre 4  38 

Çraîfis* 

Manière  de  conserrer  les  grains  en  Pologne 4^9 

Manioc» 

De  la  culture  du  manioc  et  de  la  roanipolation  de  sa 
fiirine  an  Brésil  ;  par  M.  fl^ei^  die  ^ontv.  • . . .  •  «   440 

Navets. 

Emploi  des  ponsses  de  nayet  comme  légumes;  par 
M.  Filmorin • • 44> 

Sauterelles. 
Moyen  de  détruire  les  sauterelles  ;  par  M*  Thompson.  44^ 

Semoir. 
Semoir  employé  dans  le  canton  de  Genève 443 

Substances  alimentaires. 

Conserratlon  des  viandes  et  des  poissons  par  le  moyen 
de  la  glace • «... 444 


Destruction  des  teignes  dans  les  draps  et  fourrures. .   44^ 

RORTIC17LTT7RB* 

Arràsement. 

Barrage  siphon  pour  les  rivières  et  les  pièces  d^eau 
des  parcs  et  des  jardins  ;  par  M,Poionce€ut 446 
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Fleurs. 
Culture  du  nymfkœa  rubra;  par  M.  T>vff» ....  /m^  447 

Fruits. 
Anana*  et  melons  cultÎYés  à  la  vapeur 44^ 

Greffe, 

Tomates  greffées  sur  pommes  de  terre;  par  M.  T^our- 
quel 449 

INDUSTRIE  NATIONALE  DE  L*ANNÉE  1819. 

SOCIBTB   O*ElfC0VBAGBMENT    POOB    Ii'IlfDVSTBIB 
NATIONAIiB,.  SBART   ▲    PAEIS. 

Séance  générale  du  ao  mai  j 819. i^\ 

Objets  présentés  à  cette  séance  «-•  ..• 4^4 

Séance  générale  du  16  décembre  1829 *. . . .  4^ 

Olyjets  présentés  dans  cette  séance 4^ 

II. 

ÛSTB  SES  BREVETS  d'iBVEVTION  y  d'iK^OETATIOV  ET  DB 
PEEVECTZOïrBEMEHT   ACCOEOiS    PAE    LE    GOUTE  EBBHEVT 

PENDABT  L*AirzfiÊE  xSag 458 

• 

PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS  PAR  DIFFÉRENTES 
SOCIÉTÉS  SAVANTES»  NATIONALES  ET  ÉTRAN- 
GÈRES. 

Académie  royale  des  Sciences  •—  Séance  pilfk^^  ^^ 

aa  juin  1829.  *~"  ^'^  décernés • .  .* 5so 

Vax  proposés . 5a6 


DBS   MATIBRBS.  5yj 

Société  royale  et  centrale  d'Agriculture.  «—  Séante 
publique  du  a8  avril  1829 poge  536 

Prix  proposés 689 

Société  industrielle  de  Mulhausen.  «—  Prix  proposés 
pour  être  décernés  en  i83o 642 

Académie  des  Sciences  de  Toulon.  '— -  Prix  proposés 
pour  i83a 543 

Académie  des  Sciences  et  des  Arts  de  Rouen 544 

IL    SOGXBTBS   BTBÂNGBEB8. 

Société  hollandaise  des  Sciences  de  Harlem.  —  Prix 
proposés  pour  l'année  i83 1 54^ 

Prix  proposés  par  le  gouTemement  du  royaume  de 
Barière  pour  t83o • 549 


Fin    DR    LA    TABLB    METHODIQUE. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  CRAPELET, 

EUR  DE  YAUGIBARD,  n^  9. 
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